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A MONSIEUR 

JEAN HENRI, 

COMTE DE WASSENAER, 

SEIGNEUR DE WASSENAER, 
D'O B DAM, &c 

CHEVALIER DE L'ORDRE DE S. JEAN DE JERU- 
SALEM, DU CORPS DES NOBLES DE HOL- 
LANDE, ET DEPUTE' DE LEUR PART AU 
CONSEIL D'ETAT DES PROVINCES UNIES. 

M ONSIEUR, 

- 

IL y avoit fi longtcms , qu'on n'avoic vu aucune His- 
toire des Commcncemens de la République des Provin- 

+ CES 



ces Unies, en François; que je me fuis imaginé que le 
Public feroit bien aife d'en voir une nouvelle , & même 
qu'il ne feroit pas inutile de lui propofer ici les grands 
exemples de Confiance, de Fermeté, de 5ageflTe, de Jufti- 
ce, d'Amour de la Vérité & de la Patrie, qu'elle renferme. 
Quand on les confidere, dans les Hiftoires écrites au com- 
mencement du fiecle paflTé, on ne peut pas s'empêcher de- 
tre frappé d'admiration. 

Né dans une petite République, & fort éloignée de 
celle-ci , mais qui s'eft toujours extrêmement intereflèe en 
tout ce qui la regardoit , j'ai lu , des l'Enfance , fon His- 
toire, avec furprife; avant que de favoir que la Providence 
m'appelleroit à y pafTer la plus grande partie de mes jours. 
Je me fuis encore applique à cette ledure , depuis que 
j'ai entièrement fixé ma demeure en Hollande, & j'y 
ai trouvé d'autant plus de plaifir , que je la lifois 
dans un âge plus 'mûr, & avec plus de connoiflànce des 
chofès. 

Ceft ce qui a fait que j'ai ofé entreprendre de com- 
pofer cette Hiftoire,& d'y ajouter même la fuite de ce qui 
s'eft pafTé jufqu à la dernière Paix d'Utrecht ; non pour 
ramaflèr tout ce qu'on pourrait recueillir là-deflùs , mais 
pour raconter les Faits les plus confiderables , & qui ont 
eu quelque fuite dans l'avenir; afin qu'on vît l'ordre des 
évenemens, par Iefquels la Providence a amené la Répu- 
blique des PP. UU. à l'état où elle eft aujourd'hui. 

Je me flatte qu'on ne trouvera pas mauvais le Plan, 
que je me mis fait; mais j'ai peur que bien des gens ne 
(oient furpris de ce que j'ofè Vous dédier, MONSIEUR, 
un Ouvrage de cette nature, dont la matière Vous eft 
infiniment mieux connue qu'à moi-même , & duquel vous 

pou- 
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pouvez apercevoir les défauts , mieux que qui que ce {bit. Ces 
gens-là doivent (avoir que je n'ai nullement prétendu Vous 
l'adreflèr pour Votre propre ulàge ; je (ai trop bien que 
Vous n'en avez que faire. Mais je lài aufll que Vous êtes , 
MONSIEUR, non feulement un modèle de toutes les 
Vertus Chrétiennes & Civiles ; mais encore que Vous fa- 
vorifez tous ceux qui tâchent, par leurs Ouvrages, d'em- 
pêcher que la connoiflànce ne s'en éteigne parmi les Hom- 
mes , dans un fiecle qui {èmble ne le loucier que très- 
peu de iàvoir ce que c'eft. J'ai fait ici ce que j'ai pu, 
pour en conièrver les idées, par les Exemples que l'His- 
toire m'en a fourni, & par des réflexions tirées des notions 
du Bien & du Mal, qui font communes à toutes les Na- 
tions, ou pour le moins à tous les Chrétiens. 

S'il manque quelque chofe à ce que ; en dis , comme je 
n'en doute pas, je renvoierai, MONSIEUR, mes Lec- 
teurs à un Modèle vivant de tout ce que je pourrois repréfen- 
ter de meilleur. Votre Pieté envers Dieu, Votre Juftice 
& Votre Charité envers les Hommes , font û connues, que 
je n'ai garde d'entreprendre de les rendre plus éclatantes , par 
des paroles, qui ne les égaleroient pas. Vous faites voir à un 
fiecle dépravé, que la Vertu la plus exa&e n'eft point in- 
compatible avec la Nobleflè & les grands Emplois ; & 
que Ion peut s'appliquer aux affaires d'Etat, avec toute 1 at- 
tention poflible, fans perdre jamais de vue les qnalitez d un 
Homme de Bien. Ainfi, MONSIEUR, vous mettez en 
pratique ce que les Hiftoriens tâchent de perfuader aux Hom- 
mes , & votre Vie eft une preuve qu'ils ne leur demandent 
rien d impoflible. Mais comme je fai que les louanges les mieux 
fondées bleffentlamodeftie de ceux qui les méritent le plus, je 
finirai ici, en faifaiit des Vœux au Ciel, qu'il veuille Vous 

"f 2 confer- 
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confèrver longues années, pour le Bien de l'Etat, &pour 
la joye de tous ceux qui aiment les Vertus qu'ils voyent en 
fi peu de perfbnnes de Votre rang. Je fuis, avec un très grand 
relped, & la plus haute eftime dont je fois capable, 



MONSIEUR, 



Votre tre$-humble Se très-obeïflànt ferritour 

* 

LE CLERC. 
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PREFACE 

■ . • C. : 



E titre rfe cette H iftoire,& le commencement du ï. Livre peuvent 
aflêz faire connoître le Deffein , que l'on s'y cil propofé. 11 faut 
néanmoi ns que je dite encore ici quejc ne crois pas qu'il faille écrire 
l'Hiftoire Générale d'un Etat , en ramaffant tout ce qui peut être 
connu , des Evcnerocns qui le regardent,jufqu'aux Faits les moins 
\ conûderablcs, & en les préfèntant Amplement aux Lecteurs félon 
l'ordre du tems, Se tels qu'on les trouvedans les monumens foit publics, Ibit par- 
ticuliers, qui nous reftent. Les Anciens Hilloriens & les plus célèbres des Moder- 
nes n'ont pas eu cette idée de l'Hiftoire, comme on le voit par leur manière de 
l'écrire. Ils n'ont cru devoir tranfmettre à la Pofterité que les Faits & les Evenemens 
î emarquables par eux-mêmes , ou qui ont eu des fuites mémorables. On doit d'au- 
tant plus obfcrvcr cette Maxime, dans les Hiftoires Générales, qu'on ne la peuc 
pas même négliger dans les particuliercs;où il ne faut pas non plus entrer dans un dé- 
tail inutile de chofes & de circonftances tout-à-fait indifférentes , & de nulle conlé- 
quence. Rien ne féroit, ni plus inutile, ni plus ennuyeux, que cela. Il y a enco- 
re une autre raifon , qui engage un Hiftoricn à éviter le détail; c'eft que les me- 
nues circonftances font ordinairement incertaines , au lieu que le gros des chofès cil 
affiné. On fait, par exemple, par des Actes publics Se par les Hiftoricns con- 
temporains, qu'il s'eft donné une bataille, dont l'avantage a été d'un certain 
cote, comme les fuites même le montrent; mais le détail de l'action & le nombre 
des morts & des bleffez font ordinairement inconnus. On fait qui a affiegé une cer- 
taine Pl ace, on n 'ignore pas qoe le fiege a été enfuite levé , ou que la Place a étéprif ce- 
rnais les circonftances du fîegenefont ordinairement pas fort afïurées. Les Officiers 
même qui fê font trouvez dans une action, ou dans un fiege, ne font pas toujours 
dignes de foi ; ou parce qu'ils n'ont pas tout vu, ou parce que quelque paillon les 
engage à diffimuler la Vérité, ou a y ajouter quelque choie , à leur avantage. 
C'eft ce qui m'a obligé d'être court , en ces fortes de chofes. 

Pour ce qui regarde les fouices , de qui j'ai tiré fur-tout ce qui regarde l'An- 
cienne Hiftoire, en les verra au defïbus des pages. J'ai comparé les Hiftoricns 
de differens Partis & j'ai pris pour vrai ce dont ils conviennent, ou ce que les 
évenemens paroiflent confirmer. On ne peut pas nier qu'il ne fè mêle de la 
paffîon , de part Se d'autre; mais la fuite de l'Hiftoire fait fouvent voir qui a 
eu tort , foit par les choies mêmes , foit par la pratique conitante des Partis 
dont il s'agit. Il ne faut pas s'imaginer que la pafïion change Toujours la Vé- 
rité en Menfongc; ou la déguife h fort, qu'on ne les puifïè jara.ris diftinguer. 
Qui peut douter que le Duc &Albe y par exemple, n'ait violé tous les Privilè- 
ges des Pais-Bas, Se n'ait traité très-cruellement les Habitans de ces Provinces? 
C'eft une chofe certaine, que les Efpagnols , en cetems-là,hefaifoientaucun 
fcrupule d'en ufer ainfi envers des peuples, qu'ils regardoient comme des Héré- 
tiques, ou comme des Rebelles. 

On ne peut pas douter que les Princes Maurice Se Frideric Henri de Naf- 
fau n'aient été de très-grands Généraux ;& l'on ne fauroit non plus refufer la même 
louange au Duc Alexandre de Parme , & à Ambrotfe Spinola. Les Hiitoriens,de 
part Se d'autre en conviennent; &il n'y apointde Pyrrhonifme Hiftoriquc afîcz 
outré , pour révoquer de leniblables chofes en doute. 

On voit auflî beaucoup de paflîon, dans les Auteurs qui ont écrit l'Hiftoire 
des malheureulesConrroverfes,qui naquirent en ces Provinces au tems' de Mauri- 
ce & de Barneveld, fur la Prédeltination Se fur la Grâce ; Se de la divifion qu'il y eut 
< t t alors, 
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GOUVERNEMENT 

gioo. L'exemple de ces deux Provinces en engagea plufieurs autres à s'unir auŒ entre elles, & 
elles entrèrent encore en alliance avec la Hollande & la Zélande; & c'eftee qu'on nomma la 
Tarification de Gond, parce qu'elle fut conclue en cette ville. Mais comme plulieurs de ces 
Provinces retombèrent fous la domination Efpagnole, de la manière dont l'Hiftoire nous l'ap- 
prend ; les Etats de l'Hollande & de Zélande rirent une plus étroite Alliance avec ceux deGuel- 
dre.deZutphen, d'Utrecht, de Frife, & du Pais qui eft entre les rivières d'Ems & deLau- 
wer, le 3 de Janvier MDLXXXIX. & onV*ppc\hWniondVtrecbt. On verra ce Traité tout 
entier au n. 111. des Preuves de ÏVicquefirt. 11 y a encore beaucoup de modération, en ce Trai- 
té, par rapport à la Religion; puisque chaque Province fe referve la liberté de régler la Reli- 
gion chez elle, comme elle le trouvera à propos, à l'Art. XIII. furquoionpeutconfulterlell. 
Chap. de l'Apologétique de Grotius. 

On fit plus de deux ans la guerre aux Efpagnols, fans parler de renoncer a l'obéïflance du 
Roi d'Efpagne, jufqu'à ce qu'en l'an MDLXXXI. les Provinces qu'on a nommées firent une 
abdication., comme elles parloient , du Roi Philippe IL qu'elles déclarèrent déchu de la Souverai- 
neté des Pais-Bas, par un Edit folemnel du i* Juillet, qui eft dans les Preuves delamêmeHif- 
toire n, IV. Les Etats Généraux y décrivent fort bien les devoirs de la Puiflance Souveraine, 
& les infraclions qui avoient été faites dans leurs Privilèges, par Philippe II. Ce fur-Iàla pré- 
miere adion ouverte de liberté, que les Provinces Unies rirent; mais il ne s'en fallut pas beau- 
coup, qu'elles ne la perdiilent dans la fuite, & la Providence Divine la leur conierva, com- 
me par miracle; plutôt que leur courage, ou leur bonne conduite. Ceux qui ont lu avec at- 
tention l'Hilloire de ces tems-hi, ne s'éloigneront guère de cette penfée. 

Les Provinces, qui fe conferver.ent la liberté, furent la Gueldre, avec la Comté de Zutphen, 
la Hollande & la WeJlfrife, la Zélande, Utrecht, la Frife, l'Overyflel & Groningue,avec les 
païs voiiîns, que l'on nomme Omlandes. Ce font celles, qui font aujourd'hui ce que l'on ap- 
pelle la République des Provinces Unies. Mais on doit remarquer là-deflus quecette Républi- 
que ne confifte pas dans une feule Souveraineté, mais dans une confédération d'autant de Sou- 
verains, indépendans les uns des autres, qu'il y a de Provinces; comme Grotius l'amontré, 
dans le Chapitre I. de Ion Apologétique. C'eft ainû que les Cantons des Suiflès font autant de 
Souveraineté* dilUneles, réunies, à condition que chacune confervera fes ufages & fes Loix. 

Les Etats Généraux, à parler proprement, confiftent dans le Corps réuni des Etats de cha- 
que Province, aflemblé en un lieu; mais comme ce feroit une chofe de grands frais & de grands 
embarras, chaque Province a député un certain petit nombre de perfonnes, pour la représenter 
en cette Aflemblée, & y agir en fon nom & fous fes -ordres ; de forte qu'il tient la place de la 
trop nombreufe Aflemblée des Etats de toutes les Provinces. 

Ce qu'on appelledonc communément aujourd'hui les Etats Gêner aux t rieÇ\. proprement qu'u- 
ne Aflemblée des Plénipotentiaires des fept Souveraineté!, dont l'Etat eft compofé. Le pou- 
voir de ces Plénipotentiaires eft limité, par cette inftruftion expreflè, ou tacite, de ne point 
fourbir que l'on donne la moindre atteinte à la Souveraineté de la Province qui lésa députez. 
Comme ils ne doivent pas permettre que les autres Provinces entreprennent quoiquecefoit, 
contre les Droits de la leur, ils doivent auflî fe croire défendu d'empiéter fur les Droits des au- 
tres, en faveur de ceux qui les ont députez; comme cela eft arrivé quelquefois ,mais rarement 
& contre les Loix fondamentales de l'Etat, à l'occafion de quelques brouilleries. Cen'ellpas 
que cette Aflemblée n'ait une grande autorité, dans l'exécution de l'Alliance perpétuelle qui 
unit les Provinces. A l'égard même des Etrangers, elle repréfente le corps de fept Souveraine- 
tez, diltinétcs par leurs droits particuliers; mais unies, par une Alliance très-étroite, en une 
feule République. C'eft à elle, à qui les Puillances étrangères adreflént leurs Lettres & leurs 
Ambaftadcurs ; & de qui ces derniers reçoivent leurs Audiences. C'eft elle, qui répond aufli 
aux Lettres des Souverains, qui nomme les Ambafladeurs de l'Union, & qui leur donne leurs 
inttruétions; mais ce n'eft qu'au nom des Etats particuliers des Provinces, &fouvent même par 
leurs ordres exprès. 

On voit donc que l'Etat des Provinces Unies eft une Confédération de plufieurs Etats diftinéis 
& fouverains chacun chez foi , liez enfemble par des intérêts communs , cir aflemblez en un 
même lieu , pour délibérer de ce qui concerne leur utilité & leur confervation mutuelle. Ainfi 
comme chacune de fes parties eft Souveraine, il ne fe peut pas que les Etrangers ne regardent 
auflt ce corps comme Souverain, a l'égard de ceux qui ont quelque chofe à traiter avec l'Union 
entière, & non avec quelque Province en particulier. 

Ce même Corps eft aufli fouverain, à l'égard des terres & des places conquifes par les armes 
des Alliez, comme Boifleduc, Breda, Bergopfoom, Grave, Willemftadt, & Maflricht , en 
Brabant; quoi qu'il ne poflede cette dernière place, qu'en commun avec l'Evêque de Liège. 
Les Etats Généraux font encore Souverains du Pais d Outre-Meufe, de Hulft, de l'EcIule, 
d'Ardembourg, & de plulieurs autres places en Flandre. Les mêmes Etats les pofledenr, 
comme le Roi d'Efpagne les avoit poflédées, fans préjudicier aux droits des Seigneurs particu- 
liers. Comme les Efpagnols avoient envahi diverfes places du voifinage, dans lefquelles ils avoient 
mis des garnifons, qui incommodoient les Provinces Alliées; les Etats furent fouvent obligez de 
les attaquer, de les prendre & d'y tenir des garnifons; quoi que ces places ne leur appartinrent 
pas, & que le Domaine en fut demeuré à ceux qui en étoient propriétaires. On verra le dé- 
tail 
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GOUVERNEMENT 

l'entretien des Troupes , & des Officiers qui font fur pied , & pour d'autres dépenfes qui regar- 
dent la Généralité, En temsde guerre, lors que les revenus réglez ne peuvent pas fuffirc à la 
dépenfe nécell'aire, le Confeil demande que l'on faite un fonds pour les fraix extraordinaires de 
la guerre. La charge deThréforier donne une grande autorité à celui qui l'exerce, lors que 
c'elt un homme de mérite. Sa fonction cil à vie, aulieuque les autres Députez, excepté celui 
qui y cil de la part des Nobles de Hollande &ceux de 'Zélande, ne le font que pour peu d'an- 
nées, & cela dunne lieu au Threforier d'aquerir une connoillànce des aflaircs qui regardent le 
Confeil, laquelle le rend tout à fait ncccilàire. On doit dire la même choie du Secrétaire ,qui 
fouvent, par ion habileté, le fait confiderer comme un Miniitre de l'Etat ,plùt6tquedu Con- 
feil. Il y en a aujourd'hui de ce genre, qui ont fervi & qui fervent encore l'Etat avec beaucoup 
de zèle & d'honneur; mais qui n'ont que faire que l'on faite ici leur cloge. Les Provinces font 
obligées de ronlentir à la levée du fonds pour l'ordinaire de la guerre, avant le i. de Mai, ou 
leur iilence pailc pour un contentement. Pour l'extraordinaire, elles y contentent , lors qu'elles 
le trouvent ;\ propos. Mais avant que l'on puùTe faire aucune levée d'argent, il faut que les Pro- 
vinces y donnent un contentement unanime. .Si une feule réfute de conientir .l'on refus prévaut 
au contentement des iix autres; qui ne fauroient faire valoir, en cela , la pluralité desluffra- 

Comme toutes les Provinces font fouveraines & indépendantes les unes desautres,ellcsfefont 
rétervées le jugement de la Religion &ladifpofition des Finances, dans l'étendue de leurster- 
res; de forte qu'elles ne peuvent pas être contraintes par les autres. On peut confulter là-def- 
fus le V1H. Chapitre def Apologétique de Grotius. Le Traité de l'Union conclu à Utrecht obli- 
ge bien chaque Province de mettre certains droits, pour en employer le provenu aux néceflite/. 
communes à toute la Republique; maison n'a jamais pu obtenir l'exécution de cet Article, & il 
n'y a pas d'apparence, qu'on 1 obtienne jamais; parce que les Provinces , qui ont pea ou point 
de commerce, ne peuvent pas payer autant que celles où il cil floriflant. Après la demande 
du Confeil d'tLtat, chaque Province te contente d'y conientir, & enfuite employé les moyens, 
qu'elle jug- les plus propres, pour lever fur tes Sujets la fommequ'elle eft obligée de contribuer 
pour les nécelntez de l'Etat. La Hollande, qui a toujours été la pluschargée,contribue encore 
feule bien plus que les autres Provinces enfemble. Celles d'Utrecht&deGroningue payent cha- 
cune la dixième partie de la quote de la Hollande, & ces deux Provinces ne payent toutesdeux 
enfemble pas plus que la feule Zélande. Voici la proportion établie entre les Provinces. 
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Outre cela, te petit pais deDrente contribue un pour cent, audeffusdu fonds de toutes les 
Provinces. 

Pour régler les comptes entre les Provinces, & pour ouïr ceux des Receveurs particuliers, 
comme aulli du Domaine qui appartient à tout l'Etat , l'on a établi à la Haie une Chambre des 
Comptes, compofée de Députez de toutes les Provinces & de deux Secrétaires, qui font aufliles 
fondions d'Auditeurs & de Correcteurs. Elle examine les comptes des Receveurs de l'Amirau- 
té. Elle voit & règle les Cahiers de fraix des Députez des Etats Généraux & du Confeil d'Etat, 
quifont des voyages & qui exécutent descommiflions pour le fervice du Public ; ceuxdesdé- 
penfes extraordinaires des Ambafladeurs, des Députez extraordinaires & des autres Minillres, 
qui font employez dans les Cours étrangères ; & fait tenir un regître exact des Ordonnances , 
que le Conleil d'Etat fait expédier. Commec'eft l'Amirautéqui fait faire larecettedes droits 
de ce qui entre & fort par mer & par terre, par le contentement des Provinces,arin d'être em- 

{)loyée à l'équipage & i l'entretien des Vaitteaux de guerre qu'elle met en mer pour favoriter 
e commerce ; elle en doit rendre compte àlaChambre. Le nombre des vaiiteauxn'eit règle que 
fur le pied du revenu ordinaire de l'Amirauté ;& quand laguerrefait diminuer le commerce & 
augmenter la dépenfe, le Confeil d'Etat eft obligé de demander auffi aux Etats un fonds extra- 
ordinaire pour cela. 

L'Amirauté ell uneAffembléecompofée des Députez de toutes les Provinces, qui ont la con- 
duite de ce qui concerne la Marine & de ce qui en dépend, au nom de l'Etat. C'elt pourquoi 
ils prêtent auffi ferment de fidélité, entre les mains des fctats Généraux, qui le reprefentent. 
Elle eft divifée en cinq Collèges, dont il y a trois en Hollande, à Roterdam.à Amlterdam& 
dans une des Villes de la Nord-Hollande; un en Zélande, à Middelbourg; cVun en Frite, à 
Harlingue. On en verra le détail dans IVicquefort. 
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des pkoviN'cÈS Unies. 

On peut le former là-deffus une idée du Gouvernement de la République des Provîntes 
Unies, en gênerai. 11 faut dire prefentement quelque chofe de celui de chaque Province. 

Les Nobles & les Magiftrats des Villes forment , généralement parlant, le corps de la 
Souveraineté, &à la referve de quelque petite différence, qui fe trouve en certains lieux, 
dont on parlera dans la fuite, prefquc toutes les Provinces font gouvernées de même. 

CtLLt de Gueldre elt compôlée de trois Quartiers; favoir, celui de Nimegue , celui de la 
Comté de Zutphen, & celui d'Arnhem ou de la Veluwe. Le quatrième, que l'on nomme 
le haut Quart ter t où font les Villes de Gueldre, de Venlo, de Ruremonde, &c. demeura 
entre les mains du Roi d'Efpagne. Au premier Quartier font les Villes de Nimegue, de 
Tiel &. de Bommel ; au fécond celles de Zutphen , de Ddesbourg, de Doetechem, de Lo- 
chem, de Grolle, &c. au troifiéme, celles d'Arnhem, d'Harderwik, de Wagueninguen , 
d'Hatiem & d'hlbourg; qui envoyent toutes leurs Débutez aux Etats de la Province. Cha- 
que Quartier a un Collège de trois Nobles, & de i rots Députez des Ville» de fon refforr. 
Les premiers changent tous les trois ans, & font tirez, des Bailliages, tour à tour; mais les 
féconds font continuez, ou révoquez , félon que ceux qui les ont commis, le trouvent à 
propos. Nimegue elt en pofTeflion depréfider à toutes les Affemblées de fon Quartier, & 
a droit d'en convoquer les Etats, de la même manière que la Cour de Juilice convoque 
ceux de la Province. Celui qui a le titre de Bttrgrrave de Nimegue , elt Préfident ne 
des Etats de Gueldre j mais la Ville n'a fa féance & n opine qu'après la NoblefTe des trois 
uartiers. Zutphen prélide dans les Etats du lîen , non feulement quand î!s y font alTern-» 
ez, mais aulli dans toutes les autres Villes de la Comté. C'elt elle qui les convoque & 
elle a feule autant de pouvoir de nommer aux Commillions, que toutes les autres petites 
Villes de fon Quartier enfemble. Il y a aufli un Collège de iix Députez de la Nobleffe & 
des Villes. La Ville d'Arnhem convoque de même les Etats du Quartier, & elle y préfi- 
de; mais elle n'y a qu'une feule voix, non plus que les autres. Le Droffart de la Velu- 
toe préfide aufli toujours, en fon Quartier, en quelque endroit que ce foit que les Etats de 
Gueldre s'aflèmblent. C'eft la Cour de Jullice, établie dans la V ille d'Arnhem, qui, comme 
on l'a dit , les convoque, & qui a un pouvoir aprochant à celui des Coniéillers Députez des 
autres Provinces. A Arnhem, il y a un Collège de fix Députez ordinaires , pour l'adminiltra- 
tion des Finances. Le Magiftrat y eft à vie, quoi que les fondions n'en foient pas perpétuelles i 
& l'on y admet les Gentilshommes, ce qui elt très avantageux à la Nobleffe. bile partage auiii 
la Souveraineté, avec les Magiftrats des Villes. ChaqueQuarticrn'aqu'unevoix.dans l'Affem- 
fclée des Etats de Gueldre, c elt à dire, trois voix en tout; & la Nobleffe en a autant. Tous 
les Nobles de la Province, ou qui y poffedent un Fief noble, ont droit d'affilier aux Etats, & 
il y a même un certain fonds, pour aider les Nobles à foûtenir la dépenfe qu'ils y font. 

En Hollande, pour venir à cette Province, il dépend des Nobles, qui font en poffeffion de 
fe trouver aux Etats, d'augmenter leur nombre, félon un certain règlement qu'ils ont entre 
eux. Cette Nobleffe a le premier rang, dans lès Etats de la Province, & le premier fuffrage 
des dix neuf , qui forment les réfolutions de cette Affemblée. Elle a encore plufieurs Emplois 
conliderablcs & lucratifs, dans l'Etat, comme on le verra dans IVïcquefort. 

Il n'y avoit autrefois & même iufqu'au tems de Philippe II. dernier Comte de Hollande.qtic 
fix grandes Villes, Dordrecht, Harlem, Delft.Leide.Amfterdam & Goude.qui formaffent 
les Etats, avec le Corps de la Nobleffe; & on les nommoit autrefois Ut Jtx grandes Villes, Les 
autres ne laillbient pas d'être quelquefois appellées dans les Affemblces, quoi qu'elles n'en fuf- 
fent pas membres. Depuis, le Prince Guillaume d'Orange, l'oit pour encourager le pais à ré- 
fiiler à l'Efpagne, foit pour affermir fon autorité particulière, leur fît joindre Roierdam, Gor- 
nichem, Schiedam, Schoonhove & la Brille en Sud- Hollande; Alcmaar,Hoorn,Enckhuyfe, 
Edam , Monikendam , Medenblik , & Purmerent. Hoorn , Enckhuyfe , & Medenblik partent 
pour être en Weft-frife, félon l'ancienne diviiion du Pais, & les autres en Nord-Holhnde. Cet- 
te dillinclion de grandes & de petites Villes fe remarque aujourd'hui , en ce qu'en Sud-Hollande,- 
il n'y a que les lept premières, qui députent aux Etats Généraux. Gornicbem, qui elt la huitiè- 
me, députe feulement au Confeil d'Etat: comme en Nord Hollande & en Weltfrife, il n'y a 
que les trois premières, qui députent a ces deux Affemblées. Les Villes font prefque mutes gou- 
vernées de même, quoi que le nombredesMagiltrats foit différent. La dignité de Confeiller elt 
à vie & ne fe perd que par forfait, ou par la mort; ou en renonçant volontairement à la bour- 
geoise, pour fixer ailleurs fon domicile. L'on ne députe ordinairement aux Ftats, que des per- 
fbnnes qui font du Confeil des Villes; mais les Nobles y viennent de leur chef, quand ils y ont 
une fois été conviez par ceux du même Corps. Il y ades Villes, où l'on députe des Echcvins, 
qui ne font pointdu Confeil ; parce qu'ils font dans un degré de parentage avec quelqu'un qui en 
elt, auquel ils ne font pasadmillibles, félon les Loix. Les Bourgmeitres ont la direction des af- 
faires politiques, & les Echevins ontl'adminiftration de la Jullice, tant Civile que Criminelle. Il 
y a néanmoins des lieux, où les Echevins fe mêlent aufli des affaires d'Etat. Le nombre de ceux 
que l'on députe à l'Affemblée des Etats , n'elt pas réglé , mais peut être plus ou moins grand , 
lelon la volonté des Bourgmeitres régens, ou desConfeils. Il y a un Bourgemellre, qui elt 
comme Chef delà députation,& qui elt accompagné de quelques Confeillei s, d'un Pcnfionnat- 
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rc, ou de quelque Secrétaire de la Ville. Cfc font ces Meilleurs, qui conjointement avec la No- 
blellè, forment le corps de la Souveraineté. 

Les Etais de Hollande s'allèmblent ordinairement, félon l'ancien ufage.quatrefois l'année; 
pour remplir les places des Offices qui dépendent d'eux, lor> qu'ils viennent à vaquer, pour 
renouveller les baux des Fermes, & pour confentir à la levée des deniers dont on aura befoin 
l'année fui vante. Mais ils s'affemblent extraordinairement, toutes les fois qu'on le juge nécef- 
laire ; & c'elt par les Confeillers Députez, qu'ils font convoquer. Le Crmfeiiler Penûonaire de 
la Province y propofe les affaires, y demande les fentimens des dix neuf Membres &conclud. 
Cectc charge ell de grande importance, parce que le Penfionaire eil comme le Prélident de 
J'Allèmblée. Elle (raine aufli après elle du danger , lors qu'il y a un Stadhouder 
dans l'Etat, & queceStadthouder vient à fç brouiller avec les Etats, ou avec quelques-uns de 
leurs Membres. Bameveldt & de IV'ttt en ont t été deux exemples terribles. \J Apologétique de 
Crotins % qui connoiilbit à fond la Conllitution de l'Etat, èkjqui ett un excellent Livre en fon 
genre, quoi que peu lû aujourd'hui, pourra donner de grandes lumières à ceux qui auront la 
curiolité de s'inltruire du <Droit Tublit de cet Etat. Ce n'ett pas qu'il ait épuilé la matière, & 
qu'il n'y eût encore des Ancedotes à débiter fur ce fujet. 

Les Confeitlers Députez forment un Collège, que Ton pourroit appellcr le Confeil d'Etat de 
Hollande. Le Confeiller Penfionaire de Hollande &le Secrétaire des Etais de la même Provin- 
ce y ont féance, en qualité de Minillres. Le premier y a une voix déliberative, propofe les 
affaires & forme les concluions, comme il fait dans les Etats de la Province. Les Nobles y dé- 
putent un Sujet de leur Corps, qui quoi qu'il n'ait fa commiliion que pour trois ans, a été or- 
dinairement continué. Il n'en ett pas de même des Confeillers députe?, par les Villes, qui le 
font tres-rarement, & fortent de charge, au bout de trois ans. Les trois dernières de la Sud- 
Hollande, hchiedam, Schoonhove & la Brille, n'y envoyent cnfembtc qu'un Député, tour à 
tour, tk qui change de deux en deux ans. 

Les Confeillers Députez ont l'intendance de la Milice, & l'adminiftration des Finances. Ils 
font les exécuteurs des réfolutions& des ordonnances des Etats de Hollande, avec uni rès-am- 
pie pouvoir. Ce font ces Confeillers , qui les convoquent , qui leur envoyent les points fur 
Idquels l' Affemblée doit délibérer, & qu'elle confulte fouvent en des choies de grande confé- 
quence. Il y a auffi un femblable Confeil en Nord-Hollande, compofé de Députez de toutes les 
Villes de ce Quartier-là, qui changent de deux en deux ans, & ont un Secrétaire particulier, 
qui elt un Commis fur les Finances. 

Il y a en Hollande deux Chambres des Comptes, dont l'une cft pour le Domaine des anciens 
Comtes de Hollande, dévolu aux Etats dès qu'ils eurent fecoué la domination Efpagnole. Ceu 
te Chambre ell compoféedequatreMiniftres,d'unFifcal,dedeux Auditeurs & d'un Greffier» 
& elle fait rendre compte aux Receveurs dece Domaine. Ces Emplois, comme dit l'Auteur, 
fervent fouvent de retraite honorable, pour des gens qui ont vieilli en d'autres charges plus pé- 
nibles. Mais comme on a commencé de vendre ce Domaine, cette Chambre devenant inutile 
fera enfin fupprimée. L'autre Chambre fait rendre compte aux Receveurs des revenus ordinai- 
res de la Province, & de la recette des droits extraordinaires que l'on levé en tems de guerre. 

Outre cesColleges&cesChambres.quis'afferoblent à la Haie, on y voit deux Cours de Juf- 
tice. L'une ett la Cour de Hollande, compofée d'un Préfident.dehuit Confeillers Hollandois 
ci; de trois Zélandois, de deux Procureurs. Généraux, d'un Greffier & de flx Secrétaires. L'au- 
tre eil le Haut Confeil \ auquel on peut appeller des fentences delà précédente Cour, & qui ett 
compofé d'un Prtlident, de ih Conleillers Hollandois & de trois Zélandois , d'un Greffier cl 
d'un Subllitut. L'on y voit aulli un Confeil de Brabant, qui ett Juge, en dernier reflbrt , de 
touteeque l'Etat poflVdeen cette Province- là, & au païs d'Outre-Meufe. Il en faut néanmoins 
excepter la Ville de Mallricht, où les Etats Généraux envoyent, de deux en deux ans, deux 
Députez de leur Corps, en qualité de Cammijjaires'Décifeurs ; qui jugent, avec ceux del'Evé- 
que & Prince de Liège, tous les procès, que les habitans Brabançons ont avec les habitans Lié- 
geois, & qui doivent être tous inttruiti&enétatd'étrejugez, avant que les Commiffair es y ar- 
rivent. La Cour des Monnoies rélide aulli à la Haie. 

Le Stadihouder, ou Gouverneur de la Province, lors qu'ilyenaun ,y fait auffi fa demeure 
ordinaire ;& tous les Ambaffadcurs & Minillres des Princes étrangers yont leurs maifons, par- 
ce que l'Aflèmblée des Etats Généraux s'y ett fixée. 

La Zélande n'a eu qu'un même Comte avec la Hollande, pendant plufieurs ûecles;& de- 
puis qu'elles n'en ont plus, elles ont fait choix d'un même Gouverneur. Il n'y a pas long tems, 
qu'une même Chambre des Comptes avoit l'adminittration du Domaine de l'une & de l'autre 
Province ;& même l'on a vû, au commencement des premières guerres , les Etats desdeux Pro- 
vinces ne faire qu'une m-Jme Affemblée. Les Etats de Zélande s'aff'eroblent ordinairement deux 
foi» l'année, & extraordinairement toutes les fois que les Confeillers Députez les convoquent. 
Les familles nobles de Zélande font éteintes, au moins n'y a t-il peifonne, qui foit Membre des 
Etats en vertu de fa naiffance, ou des Fiefs nobles qu'il y poifede. Guillaume , Prince d'O- 
range, étant devenu Marquis de Vere & Seigneur de Flcffinguc,&deSt. Martensdyk, obtint 
des Etats la qualité de premier Noble, avec le droit de reprefenter, dans leur Affemblée, ou 
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en perfonne, ou par Procureur, toute la Noblcfle de leur Province. Sapofterité,jufqu'aufcu 
Roi d'Angleterre , y avoir fucccdc ; non comme fon Héritière, mais par une pure gratification 
des Etats, comme le dit Il'ïcquefort , qui rapporte là-defTus leur réiolution, dans les Preuves de 
fonHilloire n. V 111. Outre lepremier Noble, il n'y a que fix Vilks, quiy députent aux Etats; 
lavoir, Middclbourg, Ziriczée, Gocs, Tole, Flefiingue& Vere. LeCoIlcgcdes Confeillers 
Députez de Zélande étoit compoié du premier Noble, ou de fon Subltit ut, & d'un Député de 
chacune des fix Villes, qui le forment feuls à préfent. Le Confeiller Pcnlîonnaire de la Pro- 
vince, &: le Secrétaire y ont les mêmes fonctions, queccuxdc Hollande ont chez eux. Ceux 
qui le compolent, font suffi députez au Collège del Amirautés font ferment aux ttats Géné- 
raux. La forme du Gouvernement de cette Province effau relie femblable à celle de Hollande, 
finon en ce que les Confeillers Députez delà première le font à vie. 11 y a aufîi en Zélande une 
Cour de "]ujiice y pour les affaires des habirans ^e cette partie de la Flandre, que l'on confidere 
comme une conquête de tout l'Etat. Elle elt composée d'un Prélidcnt & de huit Confeillers, 
d'un Procureur General , d'un Greffier & d'un Receveur des amendes. Les Etats Généraux 
coulèrent ces Emplois, & c'eft àeuxaufl], qu'on appelle des fentences de cette Cour. Ordi- 
nairement les Etats Généraux confultent là-deffus le Elaut Confeil, établi à la Haie. 

La Province d**X'/m7jf avoit autrefois fon Evêque, qui en étoit en même tems Seigneur tem- 
porel, uulli bien que de rOveryllèl. Enfuite l'Empereur Charles V. acheta de l'Evêque ce 
temporel, & l'on vit fouvent cette Province gouvernée par le même .quecelles de Hollande cS: 
de Zélande. Les Etats d'Utrecht font compolez de trois Ordres, du Clergé, delaNohleffe& 
du Tiers Etar. Ontire les Députez du Clergé des cinq premiers Chapitres des Chanoines de 
la Ville;, qui font aujourd'hui des Laïques, qui ont acheté ces places, dont ils tirent le revenu. 
Ces Députez, qui font au nombre de huit, lont nommez Eiàs , parce que lors que l'un d'eux 
vient a mourir, le Magillrat de la Ville Capitale a droit depréfenter a la NoblciIe& aux quatre 
pet tes Villes, qui font Amersfort, Rhene, wyck & Monfort, deux Chanoines ; dont elles en 
élifent un. De ces Chanoines , il y en a ordinairement quairedeNobles,quoiqu'iln'yait point 
de Loi pour cela. Le nombre des Nobles , qui font le fécond Ordre, n'eft pas réglé; ceux 
qui ont le droit de fe trouver aux Etats, en peuvent augmenter le nombre, du contentement 
des autres Ordres. Il y a certaines conditions requifes , pour pouvoir y comparoitre, auxquel- 
les je ne m'arrêterai pas, de peur d'être trop long. Le Tiers Etat fe forme des Confeils des cinq 
Villes, encore que la Ville d'Utrecht prétende que les quatre autres n'y ont qu'une voix délibe- 
rative, & en effet on peut conclurre fur fon fentiment , quoique lesautresn'y aquiefeent pas; 
mais elles ne peuvent pas demander qu'on en fafTe autant en leur faveur, malgré la Ville d'U- 
trecht. LeCollege des Députez Ordinaires, comme on les nomme, elt compoféde quatre Elus, 
de quatre Nobles, de deux Députez de la Ville d'Utrecht, qui font les deux Bourgmcflres, 
pendant l'année de leur Rcgence, d'un de la Ville d'Amersfort, & d'un des trois autres;quiy 
envoyent tour à tour un Député, de quatre en quatre mois. 

La forme du Gouvernement de laPrife eft allez particulière. Cet te Province a quatre Quar- 
tiers; celui d'Oflergo , celui de Weftergo, celui de Sevenwolde, & celui des Villes. Dui.de 
ces Quartiers dépendent onze Grïttenies ou Bailliages, dm. neuf, du 3. dix. 11 y a onze Villes 

3ui ont droit d'envoyer leurs Députez aux Etats. Chaque Bailliage & chaque V ille y envoyé 
eux Députez, qui repréfentent tous enfemble la Souveraineté de la Province. Quand ils font 
dans le lieu de l'Aflemblée, à laquelle chaque Quartier prélideàfon tour, ils fcfc parent en qua- 
tre Chambres, & chaque Chambre nomme deux Députez , qu'ils appellent le petit nom- 
bre ; & c'elt à eux q ue s'adrellént ceux qui ont quelque affaire, qui demande qu'ils aient recours 
aux Etats. Ces huit Députez examinent enfemble & préparent toutes les affaires, & en font 
leur rapport aux Chambres; qui, fur leurs rapports , forment leurs fcntimens.qui font les réfo- 
lutions de la Province. 11 y a des Baillifs, qu'on nomme Grttmam , & qui font les Chefs de plu- 
fieurs Villages, dont lesGrittcnics font compofées, & dont le nombre n'eilpas le même. Ces 
Gritmans, avec leurs AHéfflurs, jugent en premier reflbrt de toutes les caufes civiles. Les 
Baillifs étant avertis du jour de l'a'llèmblée des Etats, convoquent toutes les perfonnes, qui pof- 
fedent autant de terres qu'il en faut pour avoir part en cette Alllmblée. Cette multitude nom- 
me d'abord deux Députe/, de chaque Village, & on les réduit enfuite à deux de chaque Bail- 
liage, qui font ceux qui font les Etats de la Province, pendant cette année-là. La Noblelie 
ne tient point de rang en Frife, & il n'y a point de Fiefs. Le Collège des Confeillers Dépu- 
tez, que l'on appelle Etats T>t { />utex,ei\ de neuf perfonnes, de deux de chaque Quartier de la 
Campagne & de trois de la part des Villes. Ceux des Quartiers changent tous les ans, à moins 
qu'ils ne foient confirmez par une Commiffion expreflê; mais ceux des Villes ont cet emploi 
pendant ttois ans. La Cour de Juffice a cela de particulier , qu'elle eff feule Juge de tous Icscri- 
mes, qui le commettent dans la Province, s'ils font puniilables d'une peine corporelle. 

A l'égard de la Province à'OveryJfel, fes Etats fonteompofez des Députez des Bailliages de 
Zalanr, deTwente&de V ollcnhove, &des trois Villes, Campen, Deventer & Zwol; & ces 
fix Membres repréfentent la Souveraineté. Le Baillif, ou 'Drojfart de Zalant convoque Ils 
Ktats, enavertillknt par lui-même les Députez de fon Quartier ,& ceux des autres pu- l'inter- 
vention de leurs Bailiifs. Les Gentils-hommes de ces Quartiers ont droit de s'y trouver,;! con- 
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dition qu'ils aient une Terre Seigneuriale de quatre-vingt mille francs, au moins. Ils font égale- 
ment, avec les Magillrats des Villes, la Puiflànce Souveraine, dont lesdéciiions fefont à la plu- 
ralité des voix, mais d'une manière fingulieve. Si un fcul Gentilhomme fc joint d'avis avec les 
trois Villes, cela fait la pluralité des fuftVages I! en eft de même fila troifiéme partie de la No- 
blelîc le joint, avec un feul Noble , à deux Villes; ou files deux tiers de la Noblellè , avec un feul 
Noble de plus, fe joignent à une des trois Villes. Le Baillif de Zal.int prélîde aux Etats, de- 
mande lesfentimens & prend les concluions. Les trois Villes, qui bnt été autrefois de l'Empi- 
rc, prétendent être encore Souveraines, dansFenceinte de leurs murailles, & dans l'étendue 
de leur banlieue, & loin iennent qu'on ne peut pasappellerdelcurslentences. Ilya aufli, dans 
cette Province, un Collège compoféd'un Député de chaque Bailliige & de chacune des trois 
Villes, pour fervir de Confeil d'Etat àla Province; dans laquelle il n'y a point de Juftice réglée, 
pour juger des Procès. A la Campagne, on plaide devant les juges ordinaires & l'on appelle de 
leurs fentences aux Baillifs, qui jugent en dernier reflbrt ; fans qu'il y dit aucuns remèdes de Droit 
contre leurs Sentences ; finon que, dansi'efpacc dequitre ou cinq ans, les fc tais font une Af- 
fembléc de Députez, qu'on nomme KUagens, ou plaintes; où ceux quife croyent grevez par 
les premières fentences, peuvent faire revoir leurs procès, par manière de Requête Civile. 

La Province de Gr0ff/»ç«reftcompofée de deux Membres ; fa voir, celui de la Ville de Gro- 
ningue& celui du Paiscirconvoifin, qu'on appelle en Flamand Omme-Ltutte», qui elt entre les 
rivières d'Ems &deLauwers. Ces deux Membres font une Province Souveraine. Le Magif- 
trat de la Ville conlille en huit Bourgmeftres & feizeConfeillers, dont la dignité eft à vie, mais 
dont les fondions ne font qu'annuelles. Il y a toujours quatre Bourgmeftres & douze Conll-il- 
lers, en régence; parce que, toutes les années, deux Bourgmeilnts&fixConfeillers Portent de 
fonction pour une année , pendant laquelle ils font occupez en d'autres emplois. Ceux qui 
font dans la régence aftuellc, gouvernent non feulement toutes les afFiires poétiques fouverainc- 
ment , mais jugent encore, en dernier reflbrt, de toutes les caufes civiles & criminelles. Les 
places qui viennent à vaquer dans le Magiflrat, par mort, ou par crime, font remplies par 
un autre Collège, compote de vingt-quatre perfonnes,que l'on nomme la Communauté affermen- 
tée\ fi cen'elt que quelque Mngillrat vienne à mourir dans le tems de fa Régence; car alors lé 
Confeil même en peut difpofcr, pourvu qu'il le fafle en dix jours après l'enterrement. Pour 
conferver le nombre deieize perionnes, la Communauté aflèrmentée s'aflembfe une fois l'an', 
par un Privilège particulier, que la Ville lui a donné, & remplit les places vacantes de cette 
manière: Celai des Bourgmeftres qui préfide, met dans fon chapeau autant de fèves qu'il y 
a d'électeurs, cinq noires & dix-neuf blanches ;& ceux qui tirent les noires choiiiflent les per- 
fonnes, qu'ils jugent pouvoir remplir les places vacantes. 

Le plat-païs, ou YOmUnde, eltdiviféen trois Quartiers, &fes Loix portent, que tous ceux 
qui y poflèdent trente arpens de terre, de la valeur de mille francs, monnoie d'Emden, fit qui 
payent huit florins a l'Etat à chaque fubfide, qu'on nomme verfonding, ont droit de comparoî- 
tredans l'Aflemblée de la Province. Ces trois Quartiers n'ont néanmoins qu'une voix, & la 
Villeune autre; deforte que la Souveraineté eft partagée également, entre la Ville & l'Omlan- 
de. Ces trois Quartiers font chacun fous-divifez en trois /ôus Quartiers; Se l'on ne peut prendre 
aucune réfolution , pour les affaires de la Province, que les deux tiers, c'eft à dire, lîx de 
ces fous-Quartiers, ne foient d'accord. Il y a plufieursjurifdiétions, tant civiles, que crimi- 
nelles ; mais on appelle de leurs fentences à une Chambre établie dans la Ville. Cette 
Chambre eft compoféc d'un Lieutenant, qui eft nommé alternativement parla Ville , ou par 
l'Omlande; &dehuit Allèfleurs, dont quatre font des Bourgmeftres de la Ville, alors en ré- 
gence, & les quatre autres font perpétuels ;dont un eft nommé par la Ville, & trois par l'Om- 
lande. 

Le Pais deDrentc, qui fait la frontière de l'Ftat des Provinces Unies, du côté de la Wcft- 
phalie, en eft aufli une partie; parce qu'il contribue aux dépenfes publiques & qu'il eft obligé d'o- 
béir aux Aflèmbléesdcs Etats Généraux, quoi qu'il n'y envoyé aucun Député. Ce n'eftnéan- 
moins pas une conquête des armes des Provinces Unies; ce païs-Jà jouît de tous les autres avan- 
tages , dont jouïiicnt les autres membres de l'Etar ; puis qu'il a l'adminiftration abfolue de fes Fi- 
nances, & tout ce que les autres fe font aquis par les armes. 

C'asT là, à peu près, ce qu'il faut favoir du Gouvernement des Provinces Unies, pour en 
bien comprendre PHiftoire.Cettc République a fait une figure fiavantageufe depuis long- tems,& 
fur tout pendant la guerre qui finit en MDCCX II. qu'elle s'eft fait refpeder par route l'Europe. Il 
ne relleroit que d'ajouter à cela les revenus de I Etat & la manière de les adminiftrer, les 
dépenfes ordinaires & extraordinaires, qu'il peut faire, les dettes qu'il a contractées, les 
intérêts qu'il paye; les moyens qu'il a de fe défendre, contre les invalions des Puiilances 
Voifincs, tant par Mer, que par Terre; l'état du commerce, depuis tant de guerres , & 
en des tems, auxquels il ne laiiTe pas d'être troublé, quoi que l'on foit en paix; ce qu'il y 
a de digne de louange, fa conftitution préfente, & ce qui pourroit avoir befoin de correc- 
tion, ou être porté à un degré de perfection plus grand que celui où il elt. Mais c'eft 
ce que pourront dire ceux qui en feront mieux inttruits que nous ; & qui feront appeliez 
par la Providence à dire des veritez, fur lefquellcs il vaut mieux ordinairement fe taire, 

que 
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que d'ufer d'une liberté, qui pourroit être nuifible. Quoi qu'il en foit, il n'yapointde Puif- 
lance, qui s'interelTe fincerement dans le repos de l'Europe, qui ne doive être amie de cette 
République; qui lelbuhaitc, pour le moins, autant qu'aucun autre Etat duvoiiinage,& qui ne 
contribuera jamais à le troubler, que pour s'empêcher de périr avec fes Alliez. 

APRES avoir ainfi décrit la forme du Gouvernement des Provinces Unies , par rapport à 
fes membres eiïèntiels; il faut dire quelque chofe du Stadhouder, ou Gouverneur. Sous la do- 
mination des Efpagnols, il y avoit un Stadhouder, ou Lieutenant Général, de la part du Roi 
d'Elpagne; qui avoit le gouvernement fuprémedes XVII. Provinces, oui avoient des Gouver- 
neurs particuliers , qui dependoient du Général. Quand les Provinces Unies commencèrent à 
fe brouiller avec l'Elpagne, Guillaume 1. Prince d'Orange, fe trouva Stadhouder.de la part du 
Roi, des Provinces d'Utrecht, de Hollande & de Zélande, pendant que le Duc d'Albe étoit 
Gouverneur Général de toutes les Provinces. Le Prince d'Orange commanda quelque tems, 
au nom du Roi, quoi que la Guerre eût déjà commencé, comme on l'a vu. Depuis, les Pro- 
vinces de Hollande & de Zélande lui conférèrent une très-grande autorité, qu'il garda jufqu'à 
fa mon, quoique proferit par Philippe II. Maisaprès que lui & les Etats eurent d^r^a*' le Roi, 
le Prince tint cette autorité des Etats. Il fut donc fait Gouverneur Général, tutti bien que Ca- 
pitaine Général des Provinces Unies, après l'Union d'Utrecht. Ayant été aflafliné,la nouvelle 
République préfenta la fuprêtne autorité à la France, quila refufa entièrement ;&à l'Angleter- 
re qui la refufa au f fi, mais qui y envoya le Comte de Letcejier ,commzGouverueurf£CaPitaine 
Général^ de la part de la Heine d'Angleterre. Avant qu il fût arrivé , on fit Maurice Gouver- 
neur & Capitaine Général de Hollande & de Zélande, pour l'oppoferau Comte de Leicefler; 
mais il ne jouit entièrement de ces dignitez, que lor; que ce Seigneur Anglois fut rappelle en 
Angleterre. Alors les Provincesde Gueldre, d'Utrecht & d'Overylfel le rirent aufli leur Gou- 
verneur , & leur Capitaine Général ; & le Prince Guillaume Utuïs de tiaffau fon Couiin fut Gou- 
verneur & Capitaine des Provinces deFrife & de Groningue. 

Le ferment que Maurice prêta, ( 1 )en entrant dans ces Emplois, étoit conçu en ces termes; 
Je promets ture aux Etats Confédérés des Tais. Bas, fui demeureront dans f alliance & dans 
la défenfe de la Religion Réformée , (S nommément à4a Haute (S Baffe Nobltffe , 8f aux Magifiras 
des Villes de Hollande & de Weflfrife, qui ref ré/entent les Etats de ces Nations Je leur être fi- 
dèle 6J obeiffant; Œ que /obéirai Ô> ferai en forte que /rr Officiers de l Armée, Us Capitaines Sf 
les autres, qui font fournis à notre commandement, obeiffent aux Loix Vaux Ordres des Etats 
Confédéré* en général, Particulièrement à ceux de Hollande. U parolt par- là que le Stadhou- 
der étoit fous une double obligation, dont l'une étoit d'obéir aux Etats Généraux, dans les 
chofes qui regardoient la guerre &les affaires communes de toute la Confédération, & l'autre 
d'obéir plus en particulier aux Etats de Hollande, compofez de la NoblelTe& des Magi liras des 
Villes, & de faire en forte qu'ils fuflent obéis. Dans 1 Inftruftion qu'on lui donna, il y avoit 
entre autres chofes, qu'il détèndroit, qu'il foûtiendroit& qu'il étendroit les droits de l'Autorité 
Publique, lesLoix, oc le Bien de cette Nation. Les Soldats faifoient un femblable ferment à 
ces deux PuUTances, & obe'ùToient au Prince Maurice, en ce qui regardoit la guerre. 

Le Stadhouder n'avoit au relie aucun droit de lever des troupes, ni de les congédier .cela ap- 
partenant uniquement aux Etats, qui prenoient bien les avis de leur Général, mais qui n'étoient 
nullement obhgexdelesfuivre. 11 n'avoit aufli aucun pouvoir défaire payer la folde aux Troupes. 
Les Etats feréfervoient d'établir les Gouverneurs des Villes frontières, &de nommer les autres 
Officiers ; en manière que fur le nombre qu'on propoferoit au Stadhouder , il pourroit choifir 
ceux qu'il jugeroit les plus propres à remplir ces emplois. Quelquefois même le Général nom- 
moit lui-même & choififlbit ceux qu'il vouloit pour cela;& pendant la Campagne, il confé- 
rait toutes les places qui venoient à vaquer, fans que les Etats s'en raélaflènt. Au relie, il ne 
pou voit pas fe mettre en Campagne, former un Camp, aller aflieger une Ville de l'Ennemi/airc 
une irruption dans fes Terres, ou entreprendre d'autres chofes de grande importance, fans un 
confentement & un ordre précis des Etats Généraux. 

Quand le Général de l'Union avoit quelque vuë, qu'il croyoit être avantageufe à la Républi- 
que, & qui ne devoit pas être publiée; il difoit aux Etats Généraux, qu'il y aurait quelque 
chofe à entreprendre, pour le bien de l'Etat; fans dire ce que c 'étoit, de peur queledeflein 
étant éventé, il ne devînt impraticable, ilfecontentoit de dire en général les avantages qu'on 
en pourroit tirer, & de marquer en gros la dépenfe qu'il faudrait faire; après quoi il prioitl'Af- 
femblée de lui donner deux ou trois perfonnes, a qui il feroit une ouverture particulière de fon 
deflein. On les lui accordoit , & ces gens-là faifoient enfuite leur rapport à l'Etat, fans dire 
néanmoins le détail de l'entreprife ; & quand l'Etat l'approuvoit , le Général fe préparait à partir, 
en lauTant aux Etats le foin de préparer tout ce qui étoit néceflaire pour cela. Quand il par- 
toit, on lui donnoit trois ou quatre Députez, pour repréfenter l'Etat, & pour lui fervir de 
Confeillers dans l'Armée. Le Général au rejle formoit, à fon gré, le Confeil de Guerre; 
& étoit maître de la Dilcipline Militaire. 

* * * L'Etat 

(i) Voyci Qrti'm dus fon Apokigtfiqut Ch. XI. 
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L'Etat donnoit au Général, pour fcs appointemens militaires, dix mille francs par mois» 
à quoi on en ajoûtoit quarante mille, pour les frais extraordinaires de la Campagne. Ou- 
tre cela, il avoit plus de cent mille francs, pour desEfpions ce autres dépenfeslecretes,donc 
il ne rendoit aucun compte. 

Depuis le Prince Maurice, & Frideric Henri fon frère, il y eot deux Stadhouders,& deux 
Généraux dans les fept Provinces. Les Princes d'Orange le furent de cinq Provinces, &Ies 
Comtes de Nafiau le furent de Frife &de Groningue;mais le fuprôme commandement, dan» 
l'Armée, appartenoit aux Princes d'Orange. 

Outre cela , il avoit le droit de faire grâce à ceux qui étoient condamnez à mort, & celui 
d'élire, fur la nomination des Etats &des Villes .ceux qui remploient les principaux emplois & 
les charges les plus confiderablcs. Il étoit le Chef des Cours dejuftice.enforte quefonnonv 
femettoit a la tete de tous les Mandemens , le Grand-Maître des Forêts, Curateur fuprême de 
l'Académie de Leide, ce fans lequel on n'y pouvoit faire aucune Loi. 

Dans les Airemfalées des Etats Généraux, & de ceux des Provinces particulières , il n'avoir 
droit que de dire fon fentiment, & l'on avoit accoutumé de l'avertir auparavant de ce qui le 
devoir traiter dans les AlTcmblées. Il étoit auffi l'Arbitre des conteftations qui pou voient naî- 
tre entre les Provinces, ce qui étoit fondé fur un Article de l'Union d'Utrecht, qui donnoit 
ce droit aux Gouverneurs des Provinces. 

Us avoient des Terres conlîdcrables dans les Provinces , & qui augmentoient leur autorité , quoi 
qu'en Hollande ils ne fuliënt maitresd aucune ville, d'entrecellesquienvoyentdes Députez aux 
Etats. Mais il n'y avoit point de Province, où ilseuilènt plus d'autorité qu'en Zélande s où de 
fept fuffrages de l'Allemblée des Etats, ils-étoient maîtres de trois. Le premier étoit celui qu'ils 
avoient en qualité de premiers Xobles de la Province, & comme la NoblelTe y avoit été éteinte, ils 
avoient là quelqu'un qui les repréfentoit dans les Aifemblées. Lesdeuxautres fuffrages étoient 
ceux des \ illes de Vere &. de Flelfingue, dont ils étoient Marquis. Mais jamais l'autorité 
de cet Emploi n'a été plus grande, que fous Guillaume III. Prince d'Orange & depuis Roi 
d'Angleterre. 

C'elt ce qui a paru le plus néceffaire, pour entendre l'Hilloire des Provinces Unies. On 
pourra trouver le relie dans ceux qui ont écrit à deffein YEttt des Provinces Vnies, comme 
Marc Zuerius Boxhornius , autrefois Profeffèur à Leide. Mais l' Apologétique de Gratins don- 
ne de grandes Ouvertures, pour entendre le Droit Public 4u Pais. 

- - r- ' •'■•{ i ■ > V-Sf • . . 
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DES 
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DES PAIS-BAS. 

LIVRE PREMIER. 

Où F on voit Ut premiers fujets de mécontentement y que les Efpagnols donnèrent aux peuples 
des'Pdis-Bas , & le commencement des troubles en l'année mdlxvi £2 la fuivante. 




L n'y a guère d'Etat en Eu- 
rope , où l'on au vu , dans 
l'clpace d'environ cent cin- 
quante ans , des révolutions 
oc des evenemens plus cor> 
fiderablcs , que dans la Ré. 
publique des Provinces-U- 
nies des Pais- Bas. Il n'y avoit 
aucune prudence humaine, 
quelque pénétrante qu'elle, fût, qui pût prévoir, 
en aucune manière, non feulement quand cette 
République le forma, mais encore plulîeurs an- 
nées après , comment finirait la guerre, qui lui 
donna la naiuancc. Sept Provinces, qui en ce 
tems-là n'étoient pas riche» , & dont même la 
plùpart étoient pauvres , maltraitées par la Puil- 
lance la plus riche & la plus formidable de 



l'Europe , & qui fembloit naturellement pou- 
voir alpircr à la Monarchie Univcrftllc, s'clcve- 
rent contre clic , plutôt par dcfcfpoir , que par 
une cfperancc bien fondée, qu'elles puflênt avoir 
de lècoucr jamais fon joug. Elles ne furent aidées 
que foiblcment , dans une fi grande enireprife, 
par quelques-uns de leurs Voilîns, qui étoient eux- 
mêmes hors d'état d'cnvilâgcr, fans peur, les for- 
ces de la Monarchie d'Efpagnc, £c la prudence du 
Prince , qui en étoit le maître quand la guerre 
commença. Les Princes de la M.ulbn de Nailau, 
qui voulurent (ccounr ces Provinces, n'étoient pis 
allez pécunieux, pour entretenir une Armée un 
peu nombrculc , feulement pendant une Campagne ; 
& Guillaume I. Prince d'Orange , le plus ha» 
bile Politique de fon tems , n'étoit nullcm.m heu- 
reux dans la guerre, & le peu de rcuflî:c qu'eurent 
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fes Emreprifcs Militaires, n'étoit propre qu'à faire 
perdre le courage aux Peuples. Nais la haine, 
qu'ils avoitnt j our la Nation Efpagnolc, Se la 
crainte où ils étoicnt de loulïrir, lous ta domina- 
tion, des chok s encore pires que les maux aux- 
quels ils étoient cxpolcz, leur donnèrent plus de 
courage & de confiance, qu'on n'en auroit pu atten- 
dre d'eux. Ces dilpolîtions ne k trouvèrent pas leu- 
lcnent dans les Peuples des Provinces Unies, 
nuis encore parmi ceux des dix autres Provinces 
des Pais-Bas. Il y eut des Confédérations, entre 
toutes ces Provinces} mai» elles ne Habilitèrent pas 
long-tems, & ne produisent pas les effets, qu'on 
en avoit cfpcrc. Avec tout cela, les fept Provin- 
ces Unies, s'é'ant trouvées enfuitc feules, fourni- 
rent feules tout l'effort de El'pagnc» Se la lafic- 
rent enfin, dans une longue guerre, qu'elle avoit 
cru pouvoir iinir en peu de tems. Avant qu'il fe 
fût pailé un fiedc, des le commencement de la 
guerre, lis Elpagnols les reconnurent pour Souve- 
raines, & commsnencerent , peu de tenu après, à 
les regarder comme l'unique foûtien de leur Nlo- 
narchie , contre la grandeur exorbitante de la 
France. Un Prince, arn:rc-pt:i:-iiii de Guillau- 
me de Nillau prolcnt par Philippe IL Roi d'Ef- 
pjgnc , fut le liul Prince, duquel ils pu fient s'al- 
lurtr d'être fcûtenus cilicacémcnt , contre Louis 
XIV. Roi tic Etapes, dont les forces ont plus 
d'une fois épouvante toute l'Europe. 

Quantité d'Hutoricns ont décrit les commcncc- 
mens des troubles des Pais -Bai, & les guerres 
qui les fui virent, jufqu'au tem» de la Trêve, qui fc 
conclut entr»; l'Elpagnc Se les Provinces Unies & 
par laquelle ces dernières furent reconnues comme 
Provinces Libres en mdcix. quoique l'Efpagnc ne 
renonçât pas abfolumcnt a tous fes droits. Peu de 
gens ont entrepris de donner l'Hilloirc complettc 
de ce qui fe pilla depuis, jufqu'à la Paix dcWeft- 
phalie, conclue en MDCXLVin. par laquelle l'Ef- 
pagnc abandonna toutes les prétentions , qu'elle 
pou voit avoir fur ces Provinces. Il y a moins eu en- 
core d'Ecrivains, qui aient fait l'Hiftoirc du tems 
qui s'eft écoulé depuis jufqu'a la dernière Paix fai- 
te à Utrccht en mdccxij. l'oit parce qu'on n'a pas 
encore eu le teins de ramaflcr les Mémoires né- 
ceifaires pour cela, loit à caulc de la difficulté , 
qui fe trouve toujours à parler d'évenemens qui 
interefl'ent de grandes Puilfànccs, pendant la vie 
de ceux qui y ont eu quelque part. Je n'entreprends 
pas non plus de donner une Hilloirc complette de 
tant d'années, mais lculement d'en parcourir les 
évenemens, qui ont eu de» fuit, s conlîdcrables , 
ou qui font remarquables par eux-mêmes, & dont 
la certitude cft indubitable. Le détail de tout ce- 
la demanderait plusieurs gros volumes, & des in- 
i'tiuctions, que l'on ne peut guère trouver qu'avec 
le tems , fur-tout à l'égard des derniers évenemens. 
Ajoutez à cela qu'il n'eit pas iùr, de parler de cho- 
fes fi récentes, avec la liberté qui convient à PHif- 
toirc. Je me propofe donc feulement de montrer 
l'cnchainure de ce quieft arrivé, pendant tant d'an- 
nées, & de laquelle onpeut retirer le principal ufage 
que l'on peut faire de l'Hilloirc » qui cft, ce me 
icmblc, d'apprendre, par la bonne ce par la mau- 
vaile conduite d*s Siècles pafi'ez, & par les fuites 
heurcules , ou rrulhcur.ulcs, qu'elle a eues , ce 
que l'on do t C ire & ce que l'on doit éviter au 
tems préfent; poar rendre un Etant florilfant, Se 
pour p,ocurer aux Peuples le bonheur, qu'Us ont 
droit d'attendre de ceux qui les conduifent. 

LE MFtRtuii Ch nlei V. renonça , en mdlv, 
à les E.its, & les rrmit en partie à (on frère Fer- 
di.au i, à qui il réligru l'Empire Se les terres hé- 
réditaires, que la Mailon d'Autriche avoit en Al- 



lemagne: Se en partie à fon fils Philippe II. qui eut 
l'Efpagnc, les Pais-Bas, les Etats d'Italie Se les 
Conquêtes de l'Amérique. Il partit enfuite pour 
l'Efpagnc, su mois de Septembre de la même an- 
née, Se laillà Philippe dans les Pais-Bas ; après 
lui avoir recommandé d'avoir un foin particulier de 
ces Provinces, comme de l'une des principales par- 
ties de la fucceffion qu'il lui laifloit. LaNoblcfie 
Se tes Peuples des dix-fept Provinces s'apperçurent 
bien-tôt de la différence, qu'il y avoit entre le Pè- 
re Se le Fil». X i \ Ourles avoit fait de grandes G ucr- 
res. Se avoit été lui-même à la tête de fes Armées» 
mais Philippe paroiiToit difpolè à gouverner fes 
Etats Se fei Armées, par 1rs ordres qu'il leur en- 
verrait de (on Cabinet. Charles étoit douxScaffa- 
•Die » Philippe étoit grave Se compolc , en toutes 
(es manières. ' Le premier parloit les principales 
-Langues de l'Europe , Se s'accommodoit (ans pei- 
ne à l'ulâgc de toutes les Nations » le fécond , Se 
pour le langage Se pour le relie, paroifloit tout 
a fait EfpagnoT. On juge* par-là qu'il n'aurait des 
égards que pour cette Nation , Se qu'il le retirc- 
roit en Efoagnc; d'où il gouverneroit, fans en 
fortir, les Etats que fon Pcre lui avoit laiflez. On 
le confirma dans cette penfée, lors que l'on vit 
que , pendant qu'il étoit en Flandres , Ruy Garnit 
de Silva, Ferdinand Ah jritHe foie Je Dacd'A\be , 
Gomèt Figueraa Duc de Feria, Se d'autres Seigneurs 
Efpagnoti poflcdoient entièrement fa faveur, Se 
qu'il traitoit des affaires les plus graves avec eux, 
& avec Antoine Perrenot de Granveile , Bourguignon 
& Evcquc d'Arns; quand même il ne s'agiflbit 
que de choies appartenantes aux xvn. Provinces. 
Les peuples croy oient d'autant plus facilement, 
que les Efpagnols a voient forme le dcilèin d'y chan- 
ger la forme du Gouvernement, qu'ils lavoient 
que Charles, à la fin de là vie, Se encore plus 
Philippe , avaient conçu des foupeons contre eux , 
par rapport à la Religion. Celle de Luther s'etoit 
déjà établie en Allemagne, Se celle de Calvin avoit 
fait de grands progrès en France. L'une & l'autre 
étoit palléc dans ces Provinces , par le zèle Se par 
le commerce de ceux qui les profcflbicnt , en 
Allemagne, en France, Se en Anglctterre. Il s'y 
étoit encore mêlé celle des Anabaptifies , qui, quoi 
que très - différais de ceux de Munftcr, ne laif- 
foient pas d'être également oppofer à PEglilc Ro- 
maine. Charles avoit public des Edits ties-rigou- 
reux contre tous ceux qui fc feparoient de cette 
Eglife, 8c l'on allure que l'on avoit déjà fait mou- 
rir, de fon tems, (a) environ cent mille perfon- 
ncs, pour ces différentes opinions. Mais au lieu de 
diminuer le nombre Se le courage de ceux qui les 
avoient embraflées, il s'augmentoit tous les jours; 
Se quelquefois même , on avoit arraché des mains 
des Bourreaux ceux qu'on emmenoit au fupplice. 
Cela avoit obligé Marie, Reine de Hongrie , qui 
étoit alors Gouvernante des Pais-Bas , d'engager 
l'Empereur fon Frcrc à y venir , pour lui faire 
voir que cette rigueur ne faifoit qu'aigrir le mal. 
Le Cardinal Bentivotiio (3) avoue lui même: 
ju'un mal fi grand n'avoit pas befoin de reme- 
ts , qui fuftenc moins puiflàns : à eau le de 
„ quoi Charles avoit public, de fon tems, avec 
„ beaucoup de rigueur , divers Edits contre ceux 
„ qui étoient , dit-il* infcâcz, & ces Edits fu- 
„ rent depuis confirmez par Philippe: d'où il étoit 
„ arrivé que plufieurs des habitans de ces Provin- 
„ ors avoient fouflert des peines feveres deprifons, 

„ d'ex- 

(1 ) Vtyn Bcntivoglio H. it U C««r. it ri. P. 1 . trv. I .p. f . 
(») Grtt'mt Annal. Liv. I.p. 1». 

(j) Ziv. j. /. $. V*,,*. ,mcrt <U»t Grottutin/. x.p. 10.0 
It. Iti prutitrti riinutHjtt it u Trtiant. 
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„ d'exils, de confîfcations Se même de mort, à 
caufc de cela. Le même Hiftonen attribue néan- 
moins à l'un 8c à l'autre de ces Princes beaucoup 
de Jufticc Se de Religion ; fanspenfer que bien des 
gens leur conteftoient l'une & l'autre, par des rai- 
Ions, auxquelles on ne peut rien répliquer de fbli- 
de. La Juftice confifte (ans doute , à rendre à cha- 
cun ce qui lui appartient j vertu abfolurocnt in- 
compatible avec les guerres faites par pure ambi- 
tion, dont ils ne firent jamais aucun fcrupule, Se 
avec l'oppreflïon des peuple» , qu'ils comptèrent 
toujours pour rien. La Religion cft la difpofitton 
d'clprit, qui fait rendre à Dieu ce qui lui appar- 
tient, ou l'obfervation des Loix qu'il nous a données 
dans l'Evangile. L'on n'y trouve nulle part qu'il 
ait commande aux Souverains d'emprifbnner , ^'exi- 
ler, de ruiner 8c de faire mourir ceux qui ne font 
pas dans tous les mêmes (êntimens qu'eux, fur le 
Culte Divin, & fur les Dogmes de la Théologie , 
qui fe trouve établie dans leurs Etats; quoi que 
d'ailleurs ceux, qui ont des fentimens particuliers, 
obfcrvent fidèlement toutes les Loix Civiles. Il 
n'eft point commandé non plus aux Chrétiens d'ê- 
tre du {Intiment des Princes, ou de la Multitude, 
en matière de Religion, quel qu'il puifte être ; 
mais feulement de c lui qu'ils lont perfuadez d'être 
conforme à la Révcl.itionde l'Evangile. 

CcpcnJant, malgré ces principes de la Raifbn 
& de la Révélation, on établit , dans les Pais- lias, 
un Tnbunal particulier, pour les nettoyer de ce 
qu'on appel loit nitrifie. Ce Tribunal «oit rem- 
pli par des Gens d'Egïifc, 8c rcflcmbloit extrême- 
ment à l'Inquifition d'Efpagnc 8c d'Italie. Les 
Flamands s'en plaignirent , dès le commence- 
ment , & lui donnèrent les noms les plus odieux ; 
ne doutant nulLmcnt que les effets ne le fuflënt 
encore davantage , comme il arriva en peu de tems ; 
puis que les priions, les conti/cationsde biens, les 
punitions corporelles, & même les de mien fup- 
pljccs devinrent biea-tôt très-communs, en leur 
Pais. 

Ce n'étoit pas feulement le peuple , qui fe plai- 

Î;noit de cette conduite» mais encore lesperfonnts 
es plus diflinguécs , par leur NoblcfTc, par leurs 
Alliances, par leurs ferviecs, prieurs Amis, & par 
leurs Emplois. 11 y en avoit un nombre confide- 
rablc , dans le Pais ; mais deux fur - tout s'atti- 
roient les yeux de tout le monde. L'un étoit Guil- 
laume de Najfau , Prince d'Orange , Gouverneur des 
Provinces d'Utrccht , de Hollande 8c de Zélande ; 
& l'autre Lamoral Comte tTEgmud, Gouverneur 
de Flandre 8c d'Artois. Le premier étoit né en 
Allemagne de Parcns Réformez , mais étant pafle 
dès ion enfance au fcrvice.de la Reine Aiarie de 
Hongrie , & enfuite de Charles V. qui Pavoit me- 
né dans les Pais- Bas, pour le mettre en pollèllion 
des grands biens, qui lui étoient échus dans ces Pro- 
vinces | il avoit vécu dans l'Eglifc Romaine, Se 
s'étoit rendu très agréable à l'Empereur, qui lui 
donnoit de jgrandes marques de confiance et d'a- 
mitié. Le Comte d'Egmond étoit né en ces Pais , 
& y avoit toujours occupé les premières Places 
d'honn-.-ur & de diltinétion, dans les Charges Ci- 
viles & Militaires. Il avoit été eau fe, en grande 
partie, de la victoire, que l'Armée d'Efpagne avoit 
remportée fur les Français, près de S. Quentin, 
& il en avoit gigné une près de Gravelinc, où il 
commanJoit icul l'Année. Ces deux hommes , 
quoi qu'également aimez Se cilimez, avotent des 
caracr.ercs tout difllrens. Le Prince d'Orange 
plus propre pour 1'imriguc, que pour la guerre, 
«oit un Inm ne pruJ.nt, Scpcnarant, populai- 
re en -tourrs les manières. Se qui ne parloit qu'à 
propos j d'un grand cwaii.il, qui demetau les af- 



faires les plus embrouillées, & qui fàvoic les ma- 
rier , comme il falloit. Au contraire , le Comte 
d'Egmont étoit plus propre pour la guêtre, que 
pour la Paix , franc dans les paroles , comme dans 
fes penfées, plus difpofé à w fàmilianlcr avec les 
gens de guerre, qu'avec les habitans des villes. Se 
plus propre à s'avancer par les armes , qu'à gagner 
la faveur par des adreflès de Cour. Les emplois 
principaux étoient partagez entre ces deux Sei- 
gneurs, 6c le refte de la Nobleflc. 

Pcrfbnnc d'entre eux n'avoit témoigné que les 
Edits contre les Protcilans leur drpluilèm , lors 

Ïu'ils furent publiez. On fe defioit feulement du 
rince d'Orange , qui lors qu'il étoit otage , pour 
l'exécution de la Paix de Cambray, à la Cour 
à? Henri II. avoit découvert que ce Prince irai- 
toit avec Philippell. de la manière, dont on pour- 
rait exterminer les Proteftans, 8c en avoit averti 
fes Amis des Pais-Bas. Le refte de la Nobleflc, 
qui n'étoit pas h riche, avoit fait beaucoup dedé- 
penfè & ne le fbûtenoit qu'avec peine. Elle ne 
voyoit pas le Roi fe difpofer à partir , de bon oeil j 
parce qu'elle craignoit d'être privée, par Ion ab« 
lence , des avantages dont elle avoit joui , pendant 
que Charles avoit été dans le Pais. Aulîi s'apper- 
çut-on qu'elle fe plaignoit fecretement du dcflêin, 
que le Roi avoit de retourner en Eipagnc, dès 
qu'elle l'eut pénétré 

Les Ecclcfiaftiqucs & fur-tout les Abbez Régu- 
tiers n'etoient ( i) guère plus contens que la No- 
bleilë, à caufè de l'érection des nouveaux Evé- 
chez ; que l'on avoit trouve à propos de faire, lous 

E rétexte que les Evéques aurment plus de foin de 
tirs Diocclcs; qui étoient auparavant trop g: ands, 
pour que ces Prélats puflènt avoir l'a-il iur tous 
les peuples, qui drpendoient d'eux. D'ailleurs 
pour faire fubliller plu- honorablement les nou- 
veaux Evéques, on fut obligé de (uppriinerdiver- 
fes Abbaies, dont les revenus leur furent afhgnez, 
8c au lieu que les Abbez tenoient auparavant le 
premier rang, dans les Aflcmbléis des Etats, il 
fallut qu'ils le cedaflent aux Evéques, Se îlsnr fu- 
rent plus maîtres des luffragts du premier Ourc. 
(z) Ucrccht & Cambrai, qui n'etoient que dis 
Evécluz, furent érigées en Arelnvcchcz On 
mit auflj un Archevêque à Maliocs, 8c on lui don- 
na le titre de Primat. Ce fut Granvdlc, qui eue 
cette place. A l'Archevêché d'Utrccht furenc 
fournis les Evèch.z les plus voilins, Lcuwarde en 
Frifê, Groninguc dans l'Omlandc , Harlem en 
Hollande, 8c Middelbourg en Zélande, qui fu- 
rent tous établis de nouveau. A l'Archevêque de 
Cambrai, on fournit lesEvêchez de Tournai, Ca- 
pitale du Tournefîs, ceux d'Arras 8c de S Omcr, 
tiens l'Artois, 8c celui de Namur, dans le Comte 
qui porte fon nom. L'Archevêque de Milincs 
avoit pour fuffragans celui de Rurctnondc, dans la 
Gueldrc; ccuxdeGand, d'Yprcs 8c de Bruges, 
dans la Province de Flandres ; enfin ceux d'Anvers 
Se de Bolduc, dans le Brabant, tous Evèchez de 
nouvelle fondation. On trouva à propos de don- 
ner la qualité de Primat à l'Archevêque de Muti- 
nes, parce que cette ville cft au miluu du Pais , 
éloignée feulement de trois lieues de B'UlVclles , où. 
les Princes & les Gouverneurs des Provinces fai- 
(oient leur réiîdcnce. Le Pape avoit accordé à 
Philippe le pouvoir de nommer à Ces Evéchez, Se 
il ne manqua pas d'y m-ure des Suj.ts, en qui il 
pouvoit fe confier 8c zelez contre les nouvelles 
opinons; pour veiller, avec les Inquifueurs, à la 
confeivation des anciennes. Il nomma, comme 

j'ai 
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/ai dit, à l'Archevêché de Malincs, Granvcllc, 
qu'il laiflà enfuite pour Confctllcr à la Régente. 

Il fc réfolut d'aller en Efpagne, comme la prin- 
cipale partie de Ib Etats, fie de laquelle il jugea 
de pouvoir conduire plus commodément tout le 
refte, quoi que fort écarté. Il s'y étoit déjà gliflê 
des Hérclies, à ce que l'on dit, & il y avoit en- 
core quantité de Monlqucs, qui, Toute-nus de ceux 
d'Afrique, pou voient y exciter de grands defor- 
dres. On voit par- là qu'il avoit des raifons aflez 
fortes, pour aller en ce Pais-la ; fie les Flamands 
ne l'auraient pas trouvé mauvais, fi, comme (on 
Pcrc, il fût revenu, de tems en tems, dans leurs 
' Provinces. Il aurait aulfi fans doute beaucoup 
mieux fait, pour les propres intérêts , comme la 
fuite le fera voir. 

Le voyage d'Efpagnc étant rcfolu, il s'agit de 
favoir à qui il laiflcroit le Gouvernement des Pais- 
Bas. Il douta d'abord s'il confierait un emploi fi 
important à Cbritiennt Duchcflc de Lorraine, fille 
d'une feeur de fon Pcre , ou à Marguerite Duchcfiè 
de Parme , fille naturelle de Charles , mais il le 
détermina bien-tôt pour la féconde, qui étoit née 
en FlanJrc, & dont l'Epoux, Duc de Parme «Se 
de Plaifancc , dépcndoit en quelque manière du 
Milanczi outre qu'elle offrait. d'envoyer fon fils 
jtiextttdre à la Cour d'Efpagnc. On ajoute que 
le Prince d'Orange fàvorifoit la Duchcffc de Lor- 
raine, dont il rcchcrchoit la fille en mariage \ ce 

!|ui étoit, dans l'efprit de Philippe, uncgnndcrai- 
on de ne pas donner l'emploi , dont il s'agiubit , à 
cette Princcûc; outre qu'il croyoit qu'elle ferait 
obligée d'avoir trop d'égards pour le Roi de Fran- 
ce , voifin de la Lorraine. Il empêcha aufîi le 
Mariage du Prince d'Orange, avec une fille de 
Chrétienne, pour ne pas augmenter fa puiflance 
en Flandre, à caufe du voifinage des Euts de cette 
Princefle. 

Avant que de prtir , le Roi crut devoir convo- 
quer à Gand une Affemblée générale des Etats de 
toutes les Provinces. L'Archevêque de Malinesy 
parla, au nom du Roi, fie fit voir la néceffité dé 
fon voyage d' Efpagne , qui n'empêcherait pas 
néanmoins qu'il ne revînt bientôt , difoit.il , revoir 
les Provinces; ou qu'il n'y envoyât fon fils, à cau- 
fe de l'affection qu'il avoit pour elles. Il exhorta 
encore les Etats a avoir foin d'entretenir le Pats en 
repos , à quoi il ajouta qu'il n'y avoit rien de plus 
contraire à cela , que l'Hérefie , qui en armant les 
Peuples contre Dieu , les arme en même tems 
contre leurs Princes : Qu'il falloit donc conferver, 
avec foin, la pureté de la Foi , faire obfcrver les 
Edits que fon Pcre Se lui avoient faits pour cela , 
8c apprendre , par l'exemple des Etats voifins , la 
iiéccffité d'en ufer ainfi : Qu'ils dévoient obtir avec 
rcfp.ct à la Duchrffc de Parme, qu'il leur laiflbit 
pour Régente : Qu'il partoit plein de rcconnoif- 
ianec, pour les bons fervices, Qu'ils avoient ren- 
dus à l'Empereur fon Pcre & à lui-même, & qu'il 
confcrvcroit toujours la même affection qu'il leur 
rimoignoit ; dont il leur donnerait une marque, 
en retirant le plutôt qu'il pourrait les troupes 
étrangères des places fortes, & en relâchant tou- 
tes les contributions extraordinaires, qu'il avoit 
exigées d'enx. 

Les Etats répondirenr, en termes très-rcfpec- 
tueux fie lui promirent d'obéir au Roi favec fidéli- 
té. ( i ) Cependant le Prince d'Orange & le Com- 
te d'Eg nond , qui avoient afpiré à l'emploi confè- 
re à la Duchcflc de Parme, ne furent nullement 
satisfaits de cette conduite du Roi, qu'ils attri- 
buoient aux confeils de Granvcllc fit du Ducd'Al- 

(i) Ontiu Uv. L^ll,v /mv.} 



'-■'-il i>- ui. ^ vil | .11 mit», y UWU V-VUIWII J « Ul U Lil > I U p 

jpres de la Gouvernante. Le premier étoit pour 
>nduire les affaires d'Etat , concernant la Gucr- 



be. Auffi lors que Philippe voulut , pour rendre h 
cholë moins odieulê , donner au Prince d'Orange 
& au Comte d'Egmond le commandement de trou 
mille Efpagnols, qu'il laiflbit dans le Pais; ils le 
réfutèrent, comme un emploi contraire aux Loix. 
Les Euts même, en lui disant adieu , le prièrent de 
retirer ces troupes, fie de ne fe fervir que des con- 
feils de gens du Pais, pour les gouverner. Le 
Roi en fut d'autant plus choque , que les Etats té- 
moignoiem par-!i , qu'ils s'ippcrcevoient de fes 
deffeins fie qu'ils craignoient qu'il n'entreprit de 
changer chez eux le Gouvernement. 11 feignit 
néanmoins d'approuver ce qu'il» diloicnt, 8c il ne 
mit pas dans le Confeil d'Etat le Duc de Fcria, à 
qui il avoit deftinc cet emploi, (z) Il y avoit, 
pour le dire en panant, trois Contais àBiufClles, 
aup 
000 

• w, ou la Paix; le fécond avoit foin de faire ob- 
fcrver les Loix , & l'équité , fie jugeoit dei démê- 
lez, que les Provinces pouvoient avoir entre elles; 
Ce le troifiéme étoit le Confeil des Finances. Dans 
le premier, on employoit les perfonnes les plu» 
qualifiées du Pais , fie l'on y trairait des affaires les 
plus importantes. Mais toute l'autorité du Gou- 
vernement fut mife entre les mains de Granvcllc, 
homme de bafle extraction. ( j ) Son Pcre Nicrftu 
Perrentt , Sieur dt GranvelU , s'étoit avancé , par 
fon adrefle fie par une obciûance aveugle aux ordres 
de Charles V. dont il devint Secrétaire. Il eut 
part aux Confeils les plus focrets, fie après avoir 
fervi fon Prince, avec une vigilance extraordinai- 
re, il biffa, par fà mort, les mêmes emplois àfba 
fils ; qui n'etoit pas moins adroit que lui , mais 
plus ambitieux fie plus entreprenant. Outre l'Ar- 
chevêché de Malincs , il eut encore un chapeau 
de Cardinal en hols. Philippe ayant mis ainfi 
ordre au Gouvernement, s'en alla de Gand à Flcf- 
fingue , en Zélande , où il s'embarqua fur une 
Flotte préparée pour le conduire en Efpagne. Il 
y arriva, fur la fin de Septembre, en mdlix. 
après avoir effuyé une grande tempête, fit perdu 
pluficurs de tes vaifleaux. Quelque tems après, 
les Efpagnols turc m battus par les Mores , près 
de l'Ile de Gerbe , 2c le Roi ayant befbin des Sol- 
dat qu'il avoit biffez dans les Pais -Bas , les fit 
revenir, pour réparer cette perte , Se non par 
égard pour la prière, que lui en avoient faite les 
Etats. On étoit pçrfuadé, en ce Païs-là, qu'il 
avoit conçu une naine implacable contre les Fla- 
mands, dont les Loix fie les Privilèges n'étoient 
nullement comptiblcs avec le pouvoir abfolu fie 
arbitraire, qu'il pretendoit avoir dans fes Euts. 
Auffi croyoït on qu'il ne manquerait pas, à lapre- 
roicre occafion, dé les fouler aux pieds ;8c la Reli- 
gion lui en fournit un prétexte fpécieux , comme 
on le verra dans la fuite. 

(4) La Duchcffc de Parme s'étant rendue à Bruf- 
fcllcs, après le départ du Roi, fe trouva d'abord 
cmlwrrallcc des plaintes, que faifoient les Abbcz, 
oppoftz à l'érection des nouveaux Evêchcz. Us 
avoient attendu de te plaindre, avec les autres Or- 
dres qui compofoicnt les Etats , dans la penfèc 
qu'on aurait plus d'égard pour eux. llsdifoicntque 
cette érection ctoit contraire aux Privilèges des 
Etats, qui avoient dû y confèntir, fie que l'on n'a- 
voir pu cumuiic/. : Qu'auparavant on élifbit les 
Abbcz dans le pais , fie qu'ils avoient à cœur fà 
profpcritéj mais que les Evêqucs faits a Rome, à 
fa nomination du Roi, dépendraient entièrement 
des Cours de Rome, fie d'Efpagnc. Ces raifons 

tou- 
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plufieurs Provinces , Se particulière- 
ment celle de Brabant , qui étant la principale 
était auili celle qui avoit le plus de Privikgcs. 
Elle fe plaignit à la Gouvernante, qui tâcha de 
l'appaifer par de bonnes paroles , mais qui avoit 
dis ordres trop précis, pour faire aucun change- 
ment en fà faveur. Elle crut néanmoins pouvoir 
différer d'introduire l'Evêque i Anvers, nuis elle 
voulut que, dans les autres Provinces, les ordres du 
Roi fuflent exécutez » malgré le chagrin , que ce- 
la caufoit à bien du monde, qui traitoit les nou- 
veaux Evcqucs d' ' Iniuifiteurs d'Efpagae. 
Amie La Ducheflc ne confultoit pas beaucoup leCon- 
irtfo. (cil d'Etat la-deflus. Elle en délibérait feule- 
juiv. ment avec Granvelle, fie quelque peu d'autres , en 
qui elle fc fioit. Elle en ufoit de même, en tou- 
tes les matières délicates, fie cela fit qu'on traita 
ces gens-là de Confiillers Secrets de la Gouvernan- 
te, Se que l'on commença à s'en plaindre par-tout. 
Il y avoit particulièrement deux perfonnes, qui é- 
toient attachées au Cardinal 8c qui avoient grande 
part aux affaires, dont l'une etoit Ulric Pijliut 
jfytta étZmchc»: , Jurifconfulte Frifon, Préfidcnt 
du Confcil Privé} fie l'autre le Comte de Bar lai- 
mont , l'un des Chefs du Confcil des Finances. Il 
eft furprenant que le premier , qui «oit un hom- 
me tre>-habilc dans le Droit Se très-éclairé , pût 
s'attacher au Cardinal de Granvelle , qui étoit un 
homme , comme Je dit le Cardinal Bentivoglio , 
„ qui avoit apris à l'école de fon Pcrc , & dans le 
„ maniement d*s affaires lécretcs de Charles , à cotn- 
„ mander abfolument , plutôt qu'à fe contenter 
„ d'une autorité limitée par les Loix. Il étoit 
„ paflê, a;oûtt't- il , du fervice du Pcrc à celui du 
„ Fils, & avoit été employé â de fcmblablcs ma- 
, neges & avec le même pouvoir. Il fut laide à 
„ la DuchcfTc de Parme , comme un arbitre & 
„ un directeur de fa conduite j-ôc il oc (avoit pas 
„ modérer Paurorité, qu? le Roi lui laiflbit pren- 
„ dre. Il étoit naturellement altier fie colcri- 
que; il avoit des manières, qui fiéoicnt mieux 
„ à un Laïque, qu'à un Ecclcûaftiquc ; il aimoit 
„ à faire oltcntation du crédit , qu'il avoit auprès 
„ du Roi, au-lieu de le cacher, fie à paroitre iu- 
„ perieur à tout le mondes fans fc mettre en pei- 
„ ne de l'oppoGtion qu'on lui pouvoit faire , ou 
„ de l'envie que cela lui attirerait; & cela par 
„ des airs impérieux, plutôt que moderex. 

Il eft facile de comprendre que le Prince d'O- 
range , fie le Comte d'Egmond ne pou voient guè- 
re louffnr un homme de cette forte. 11 avoit auffi 
offenfé Pbilipt de Montmorenti , Comte de Hor- 
nés, qu'il avoit empêché d'obtenir le gouverne- 
ment de la Gucldrc, auquel il afpiroit, fie à qui il 
avoit encore fait d'autres chagrins. On commen- 
ça à faire des plaintes de lui dans tout le Pais , 
qui ne pouvoit fouffrir qu'un feul étranger gou- 
vernât tout, fie foulât la NoblcfVc aux pieds. On 
criait par-tout que c'étoit par fon confcil , que l'in- 
quifitton avoit été établie , Se l'on fe plaignoit 
qu'il n'avoit aucun égard aux Privilèges du Pais. 
On porta ces plaintes à la Gouvernante, qui tâ- 
choit , autant qu'elle pouvoit , d'appaifer les cf. 
prits, fie promettent qu'on ne manquerait pas de 
remédier à tout. Ce oui donnoit le plus d'inquié- 
tude à cette PrinccfTc étoit la propofition, que le 
Prince d'Orange faiioit , de convoquer les Etats 
Généraux^ qui fculs pouvoient apporter, difoit-il, 
des remèdes efficaces aux maux dont on fe plaignoit, 
fie à ceux qui menaçoient alors les Provinces , fur- 
tout par rapport à la Religion. Il ajoûtoit que 
les Etats pourraient . en quelque manière , mo- 
dérer les procédures de l'InquiGtion , ou la fuppri- 
mer tout à fait , du confentement de tous , fie 



appliquer au mal quelque remède, qui ferait plus ijtfo. 
doux fie qui ne hi lierait pas de produire autant y j M iv. 
d'effet. Le Cardinal s'oppofoit à cela, comme à 
une chofe préjudiciable à l'autorité du Roi, fie en 
donnoit des raifons fpecieufes. 

Les trois Seigneurs , que l'on a nommez , eu- i r tfj, 
rent même la rurdiefle d'écrire une Lettre au Roi, 
où ils l'avcrtifToient que l'unique moyen de remé- 
dier au mal, Se de prévenir la ruine des Provinces, 
étoit d'éloigner le Cardinal de Granvelle, qui s'é- 
toit rendu odieux à tout le monde; & lui promet, 
toient qu'ils feraient tout ce qui dépendrait d'eux , 

Cur la Couronne, pour la Gouvernante, fie pour 
défenfe de la Religion. Le Roi leur répondit, 
affez long-tems apics, avec douceur; mais il dit 
que ce n'etoit pas fon ufhgc, que d'éloigner (es 
Miniftres, fans les avoir ouïs; Se qu'en cas qu'il 
ne pût pas retourner lui-même en Flandre , com- 
me il l'clpcroit, il ferait bien-aife que l'un d\ux 
vînt l'informer de cette affaire enEfpagnc, fie qu'il 
pouvoit s'afl'urcr d'être bien reçu. 

lis trouvèrent à propos d: lui écrire une autre 
Lettre plus longue Se plus prenante, où ils fe 
plaignoient que l'on eût eu (i peu d'égard à leur 
remontrance , Se ajoûtoienr qu'ils ne prétendoient 
pas être accofatcurs du Cardinal , ni avoir figné 
leur Lettre en cette qualité ; mais comme Confeil- 
lers du Roi, qui fc croyoient obligez de l'avertir 
de ce qui regardoit le bien de l'Etat, fie fbn fer- 
vice : Qu'ils ne vouloient pas faire tort au Car- 
dinal , fie qu'ils fouhaitoient même qu'il eût quel- 
que emploi plus confidcrablc , pourvu que ce fut 
hors des Pais Bas : Que les raifons de cet éloignc- 
ment, qu'ils avoient écrites au Roi, étoient (i con- 
nues , qu'il n'étoit pas befoin qu'ils en donnaflcnt 
d'autres preuves, que la notoriété publique: Qu'au 
relie, ils n'eftimoient ps fi fort le Cardinal, qu'au- 
cun d'eux voulût aller en polie en El pagne , i 
caufe de lui : Qu'ils s'abftiendroicnt cependant 
d'affilier au Confcil d'Etat , où ils ne pouvoient 
pas être avec honneur, pendant que cet nomme y 
rcgnoit. Le Roi répondit qu'il penfcroit à ce qu'il 
avoit à (aire, touchant la perfonne de Granvelle. 
Mais il leur ordonna de fe trouver au Confeil 8c 
de lui rendre tous les devoirs , que leurs charges 
demandoient d'eux. Il (è pafli près d'un an , 
avant que le Cardinal partît: mais enfin ces Sei- 
gneurs en parloient avec tant de mépris, fié lui 
raifoicnt tant d'affronts, qu'il fut oblige de de- 
mander à Philippe la permiflion de fc retirer de 
Flandre. 

Il l'obtint enfin fie partit au mois de Mars en 1*^4. 
1564. Mais le Roi ne pardonna jamais aux Seigneurs 
Flamands la lurdicûe , qu'ils avoient prife en 
cette occafion. Le Cardinal s'en alla en Bourgo- 
gne, pour mettre ordre à (es affaires particulières , 
fie fut enfuite employé par le Roi en Italie, d'où 
il alla en Elpagne , où il fut admis au Confcil d'E- 
tat, qui fc conduilit par fesavis, pour ce qui re- 
gardoit les affaires des Pais-Bas. Cependant Vi- 
glius Se le Comte de Barlaimont furent introduits 
au Confcil d'Etat, & curent la principale confian- 
ce de la Gouvernante. Le premier, à ce que 
dit le (a) Cardinal Bentivtglio , lui réprefcnta que 
les Grands du Pais ne chcrcnoknt que leur propre 
agraïKlilTemcnt, auquel ils ne pouvoient parvenir, 
que par des troubles qu'ils exciteraient infaillible- 
ment dans les Provinces . comme les Seigneurs 
Huguenots avoient fait en France , Se que c'étoit 
pour cela, qu'ils avoient fait éloigner Granvelle 
qui avoit traverfé leurs defleins , qu'enfin après 
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if £4. avoir fait la guerre aux Minières, ils la feraient au 
Roi lui-même. C'cft ainli que Ton interpretoit 
mal tout ce qu'ils fàifoient : mais ce qu'il y avoic 
de pire c'cft que l'on prenoit toutes les mefurci 
propres à les faire entrer, tout de bon, dans les 
defleiru qu'on leur attnbuoir , en aigriffànt ces Sei- 
gneurs, autant qu'il étoit pofTiblc; au lieu de les 
adoucir . en relâchant ce que l'on pouvoit relâ- 
cher, ûns faire perdre ces Provinces à rEfpagnc. 
Mais l'humai r foupçonrteufe, violente & hautai- 
ne des Kfpagnols ne s'accommodoit point de la 
douceur & de l'équité. On allure ( 1 ) qu'un des 
Minières de Philippe lui ayant repréfente , avant 
qu'il partit pour rEfpagnc, le danger, où la rigueur 
de l'Inquilîtion pourrait le mettre de perdre tou- 
tes ces Provinces, ou au moins une partie; & 
qu'il ferait mieux d\i(cr de quelque connivence, 
comme l'on avoit fait dans les Pais voilins, il lui 
répondit qu'il aimtit mitux n'avar point de Royau- 
mes , que de Us avoir infeflez ds P fJci ■( fie. Réponfc 
conforme à fon humeur, mais nullement à la bon- 
ne Politique. S'il avoit etc plus doux & plus 
équitable, il feroit demeuré maître de tout, & fe 
feroit épargné une guerre, dont il ne vit point la 
fin, qui lui fit perdre un nombre infini de fujets, 
& des tréfors immenfes , & qui enfin dut lui don- 
ner de très-grands chagrins ; Lins parler de l'hor- 
rible cflulion du fâng humain qu'elle caufa , chofe 
dont tous les Princes Chrétiens doivent avoir hor- 
reur. Les peuples n'écoutent guère ceux, qui les 
veulent (oulevcr contre leur Prince , quand ils 
peuvent vivre en Paix , fans crainte de perdre leurs 
privilèges, ni d'être fournis au pouvoir arbitrai- 
re, que les Ecclcfiaftiqucs s'attribuent fur lcsCon- 
fcienccs. Pour ce qui regarde le prétexte de la 
Religion, les Princes comme Philippe, qui n'en 
ont point de connoi fiance, & qui n'en ont jamais 
voulu avoir, devraient s'abltenir d'en parler. En 
ruinant ceux qu'ils appellent Hérétiques, ils font 
bien la grandeur des Ecclcfiaftiqucs ; mais ils ruï- 
noent la leur propre , en ciablilîânt une puiflance 
qui lui eft collatérale, Se quelquefois même fupe- 
ncure ; ce qui eft la chofe du monde la plus 
dangereufe , dans un Etat , comme l'Expencncc 
le fait voir. Il a fallu dire cela, en paflànt, con- 
tre la fautic Politique des Princes, qui partagent 
la puiûance fbuverainc , avec les gens d'Eglilc ; 
parce que cette mauvaife conduite fut la caufe de 
prelquc tous les maux , qui arrivèrent depuis à la 
Monarchie d'Efpagne. (1) Philippe fit publier 
le Concile de Trente, dans tous fes Etats, Ce n'ou- 
blia pas les Pais- Bas, où il ordonna particulière- 
ment que les Décrets de cette Aflimblée (croient 
obfervcz; quoi qu'on montrât qu'il y avoit plu- 
sieurs chofes, dans ce Concile, oppolèesaux Privilè- 
ges des Provinces ; que la Jurisdiâion Ecclcfiafti- 
que en tirerait trop d'avantage; que les bbertez 
du Pais étoient contraires à divérlcs rcltricrions , 
que le Concile avoit établies) que les Princes mê- 
me Catholiques de l'Allemagne ne l'avoient pas 
voulu recevoir, à caufe de cela , & que les Fran- 
çois s'y oppoloient auffi. 

On dit que ces confédérations venoient du Prin- 
ce d'Orange. H y avoit deux ans, qu'il avoit 
époufe Jintu, fille de Maurice , Electeur de Saxe, 
qui étoit Luthérienne , & l'on croyoit, parmi les 
Catholiques Romains, que c'ctoit la railon, pour, 
laquelle il s'etoit brouillé avec le Roi, & qu'il s'é- 
toit oppolè aux fcntimens de Granvellc 8c de la 
Gouvernante. Il avoit conduit fon Epoufe à Bruf- 
fclles, & avoit permis que l'on fit chez lui k fer- 
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vice Divin, à la manière des Luthériens, auquel if^4*> 
quelques-unes des fecurs de ce même Prince affif- 
toient ; car elles étoient du même fcntiment. Le 
Prince s'exeufoit fur la liberté de confcicncc , qu'il 
y avoit en Allemagne , & fur les promettes qu'il 
avoit faites à fon Epoufe, en fe mariant. Ces rai- 
fons, qui auraient aé bonnes dans la bouche d'un 
Catholique Romain , qui aurait époufe une fem- 
me Proteftante à de femblables conditions, fur- 
tout en Allemagne , ne valoient rien dans les E- 
tats de Philippe ; 6c ivc pouvoient pas excufêr un 
Prince , qui ne faifoii pas encore alors profefiion 
delà Religion Réformée ; comme fi un mariage 
tel que celui-la eut été défendu de Droit Divin , 
& que le culte Luthérien, où l'on n'invoque que 
Dieu feuL eût été une impieté! Cela étoit bon à 
dire dans les ténèbres de l'Efpagnc, mais dans la 
lumière, qui commençoit à éclairer les Pais-Bas, 
on ne devoit guère s'émouvoir de femblables re- 
proches. On dilbit , avec plus de vrai.fcmbtan- 
ce , qu'il n'avoit recherché cette alliance , que 
pour s'appuyer du fecours de la Mai l'on Electorale 
de Saxc> mais on ne voit pas, peur l'Hiltoirc, qu'il 
en ait depuis tiré grand fecours. 

Le Prince propofoit aufTi de réunir la conduite 
de toutes les affaires dans le fcul Confcil d'Etat, 
au-licu qu'une partie fe trairait dans le Confcil Pri- 
vé Se dans celui des Finances. Sa railon étoit que 
comme le Confcil d'Etat étoit fupericur aux au- 
tres, il devoit auffi avoir le fuprême maniement 
de tout. Que fi la multitude des affaires étoit 
trop grande , pour être expédiée par tout le Con- 
fal ; on pourrait faire des dépurations particuliè- 
res de quelques Confcillers pour avoir foin de ce 
qui leur ferait confié. Il fcmble que le Comte 
d'Egmond ne fut pas de ce fcntimcnt : mais celui 
qui s'y oppofa le plus, fut Viglius foutenu par le 
Comte de Barlaimont , qui gouvcrnoicnt les deux 
autres Confiais. Entre plulicurs raifons, il difbit 
que cela augmenterait trop l'autorité du Confcil 
d'Etat , qui feroit plus grande que celle de la 
Gouvernante & même que celle du Roi. Quoi 
que ce projet ne fût point écouté, il y eut, depuis 
ce tcms-là, une grande divihon dans le Conlcils 
laquelle donna beaucoup de peine à- la Duchcûe 
de Parme. Elle fut auffi inquiétée par les plain- 
tes des Etat» de diverfes Provinces , qui trou- 
voient plus de difficulté , qu'on n'avoit cru , dans 
l'exécution des Edits , contre ceux qui étoient 
dans les fentimens des Protefhms. 11 arriva même 
à Anvers & à Valcncicnnes , que le peuple arra- 
cha aux mains de la Jufticc des gens condamnez à 
être brûlez, pour crime d'Héréfic, comme l'ou 
parloit ; & l'on craignoit que la même chofe n'ar- 
rivât à Tournai, ou les ProtclVans s'afllmbloicnc 
& chantoient les Pfeaumes, fans qu'on les pût em- 
pêcher. 

La Gouvernante flottoit entre l'exécution rigou- 
reufe des Edits , qui n'étoit pas fans danger, & la 
connivence , qui pouvoit donner du cours aux 
opinions contraires à celle de l'Eglife Romaine. 
Elle jugea qu'il ne feroit pas mal que le Comte 
d'Kgraond allât en Elpagnc, pour informer le Roi, 
de bouche, fur l'état des affaires, particulièrement 
par rapport à la Religion, & pour le prier de penfer 
aux remèdes , qu'on pouroit apporter à ces defor- 
dres. Le Confcil approuva ce deffein : mais le 
Prince d'Orange fit remarquer, qu'il étoit necef- 
fâire de lui donner de bonnes inftruâions ; parce 
que le Roi n'avoit pas été bien informé des cho- 
ies. Il fembloit avoir en vue Viglius , qui devoit 
être chargé de l'inflruétion , & qui n'étoit modé- 
ré qu'extérieurement; de forte qu'il fembloit por- 
ter les choies à U rigueur, par les avis qu'il don. 
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i $64. ao ^ » ' a Cour d'Efpagne. On ne rcconnoit point 
là un Jurisconsulte ami de l'Equité & le Défen- 
tcur d'Em/ine. Le Roi & la Gouvernante crurent 
qu'on pourrait gagner plus facilement le Comte 
d'Egmond, qui ctoit d'un naturel ouvert Ce peu 
diffimulé, qu'un autre, 8c l'engager à luivre les 
vues duConfcil d'Elpagnc; & la Ducheflè dcPar- 
me n'oubl;a rien pour l'y difpofer. 
1565. Il partit au commencement de l'année fuivante, 
& fut, en apparence, fort bien reçu ; mais il ne 
put obtenir aucune modération. Philippe plein 
de les maximes dcfpotiqua, & du Zele qu'il afl'cc- 
toit pour le Catholicifme , parut inébranlable à 
toutes les lollicitations que le Comte put taire, 
pour obtenir quelque adouciûcmcnt. Le Conlcil 
d'Elpagnc, animé du même cfprit, ctoit perfua- 
dé que les maux des Pais-Bas , par rapport à la 
Religion , ne venoient que de la foiblctTc & de la 
connivence de ceux qui étoient charge-/ de l'exé- 
cution des Edits. Le Roi rejetta aufli les chan- 
gemens, que le Prince d'Orange propoloic de fai- 
re aux Conléils des Provinces , comme des projets 
d'un cfprit inquiet Se ambitieux. Il ne voulut pas 
non plus ouïr parler de fufpcndrc l'acceptation 
du Concile de Trente. Mais il donna ordre de 
à Bruflclles, la fotnmc de cinquante mille 
au Comte , le renvoya chargé de belles 
promeflès , & lui dit qu'il irait bien-tôt faire un 
tour en Flandre. Le Comte parut fort fatisfàit 
de lui, à Ibn retour, ce qui fît dire au Prince 
d'Orange, que ce Seigneur ne connoifibit pas les ar- 
tifices des Ejp igntils , (3 lue fis avantages particuliers 
lai avaient /ait négliger , en E/pagne , te bien public. 
On fit alors venir a Bruflèllcs plufieurs Evêqucs 
8c Théologiens, pour conférer enfemblc, fur la 
manière de turc oblcrver les Edits. Après y avoir 
réfblu d'établir des Séminaires , pour inftruirc 
ceux qui fe deftinpicni à l'Eglife.ÔC de réformer 
le Clergé { on y conclut qu'à l'égard de la puni- 
tion des Hérétiques , il valoit mieux ufer de quel- 
que modération , que de trop de rigueur , qui ne 
faifbit qu'effaroucher les efprits \ c/eft-à-dm:, à 
parler (ans détour , qu'on crut qu'il ne fâloit pas 
exercer l'injuflice Se la cruauté, dans toute leur 
étendue , parce que l'Humanité 8c la Charité 
Chrétienne leur étoient oppolces, mais parce qu'on 
ne le pouvoir pas faire avec fureté. Ce fut-là le 
plus grand effort des Evêqucs & des Théologiens 
Flamands. Cependant le Roi , après en avoir 
été informé par la Gouvernante, fut choqué de 
ce radouciflement , ordonna que l'on agît à la ri- 
gueur , 8c promit que fi on lé faifbit , il laifleroit 
jouir les Provinces de tous leurs Privilèges. Cela 
fit croire qu'il cherchoit à les faire foulcvcr , par 
ces cruautez , qui étoient de brûler vifs les hommes 
& d'enfevelir les femmes toutes vives, s'ils paraif- 
foient dans les opinions des Protefhns, fans parler 
des autres maux qu'on leur faifbit ; ( t ) & cela 
dans le deflein de dépouiller les Pais-Bas de tous 
leurs Privilèges, comme en étant déchus , pour 
crimes d'Hcréfie & de Rébellion. La Duchcffc 
de Parme publia là-dcflus, fur la fin de l'année , 
un nouvel Edit , qui confirmoit tous les préce- 
dens. 

iroo". Cela, bien-loin de tenir la Noblcflè 8c les peu- 
ples dans l'obéiffencc , les fit réfoudre a fe réunir, 
pour s'oppofer à l'exécution de ces Edits langui- 
mires, (z) Il parut bien tôt après un Compro- 
mis , qu'on dit avoir été de la façon de Philippe de 
Matnix, Sr. de Stc. Aliegonde^ qui fe fignaladcs 
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lors à défendre la liberté publique, contre la tiran- 
nie de l'inquifîiion, 8c contre la domination arbi- 
traire des Efpagnols. 11 y ctoit dit que le Roi , 
trompé, fous prétexte de Religion, par quelque 
peu de perfonnes, fur qui l'ambition, l'avarice 8c 
l'infidélité avoicnt plus de pouvoir , que l'Honnête , 
le Juftc 8c l'Amour de la Patrie, avoit voulu éta- 
blir, dans les Provinces du P.iïs-Bas, l'inquilîtion 
d'Elpagnc , que l'on y deenvoit comme la choie 
du monde la plus injullc ci la plus cruelle : Qu'il 
appartenoit à la Nobkllc particulièrement de pren- 
dre des mefures , pour remédier à tant de maux ; 
& qu'il n'y avoitricn de mieux, que de s'unir tous 
enfemblc, pour ne recevoir aucune manière d'in- 
quifîtion : Que tout le Pais étoit du même fenti- 
ment , parce qu'une nouveauté , comme celle-là , 
ctoit également pcraicieulè & contraire aux Privi- 
lèges des Provinces. Enfin les Confédcrcz s'en- 
tredonnoient réciproquement leur foi 8c leur paro- 
le de ne s'abandonner jamais , 8c de ne permettre 
•point qu'on introduisît l'inquifîtion , fous les titres 
d'Edit , de Vifite , ou de Copimifiion , ou fous 
quelque autre nom que ce fût. Ce Compromis fut 
en tics-peu de tems répandu par-tout, 8c fouferit 
par une infinité de gens, Catholiques &Protcftans, 
Nobles & Bourgeois , Marchands 8c Aitifans , en- 
fin par des gens de toutes fortes de profefîîons. On 
entendoit par- tout maudire 8c deteuer l'inquifî- 
tion; fi grande efi la force, dit Bcntivoglio, d'une 
frayeur extravagante , par mi les hommes ! Parmi cer- 
tains peuples , où la Religion n'cfl qu'une Comé- 
die, on n'a pas fujet de craindre l'inquifîtion ; on 
efl prêt de dire tout ce que la Puiflancc Ecclefiaf- 
tique diète; 8c on y efl tout difpofé à jouer le rol- 
Ic qu'elle veut. Pourvu qu'on y trouve un avan- 
tage prêtent , on dit tout ce qu'elle demande. 
D'ailleurs ceux qui font fournis à une Puiflincc ar- 
bitraire, depuis long-tcrns, comme beaucoup de 
peuples de l'Afic 8c de l'Europe, ne compren- 
nent pas ce que veulent dire , ni Loix , ni Privilè- 
ges , m Liberté. Us font de bon cœur ce que les 
peuples libres ne peuvent pas fouffrir, 8c ils appel- 
lent Paix un parfait Etclavagc. Les Peuples des 
Pais - Bas , en ce tems-là , avoient du goût pour 
ce qu'on appelle Vérité & Liberté , 8c croy oient 
qu'il fàlloit tout hasarder , pour conferver , ou 
pour aquerir ce qu'on ne pou voit acheter trop chè- 
rement. Ils s'étonnoient que les Italiens 8c lesEf- 
pagnols les méprifàfl'ent , 8c ils n'etoient nulle- 
ment d'humeur de les réfigner , ni entre les mains 
des gens d'Eglife, ni entre celles des Courtifans; 
qui, pour un profit prêtent, font profeffion de faire 
8c de dire tout ce qu'on veut. 

La Gouvernante, effrayée de ce contentement 
général des Peuples , ne favoit quelle rcfolution 
prendre ; car ne pouvant foutenir l'autorité du 
Gouvernement Efpkgnol , par la force , clic fen- 
toit bien que tous les ordres , qu'elle pourrait don- 
ner, feraient inutiles. La principale Noblcflc eut 
alors une occaGon de s'entrevoir à Brcda , fous pré- 
texter d'aller dire adieu au Comte de Sckwart/em- 
bourg , beau-frere du Prince d'Orange, chez qui 
il ctoit logé , avant que ce Comte retournât en 
Allemagne. Louis de Nafiau, frère du Pnnce, y 
étoit, avec les Comtes de Homes , de Hoogfiratt 
8c de Megue y outre quelques autres Gentils- hom- 
mes, qui avoient ligné le Compromis. l>es Com- 
tes d'Egmond & de Berguts n'avoient pas pû s'y 
trouver ; mais invitez par celui de Hooghilrate, 
le lendemain, ils s'y rendirent de Brufl'cllcs, à la 
même occafion. 11 y fut parlé au long de la Con- 
fédération, 8c le Prince d'Orange ,*prè* s'etre plaine 
des Cardinalices ( il nomment ainfj Viglius & Bar- 
laimont, créatures du Cardinal de Granvcllc ) dit 

qu'il 
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jffitf. qu'il appartenoic aux autres Seigneurs du Confcil 
d'Etat, qui croient de l'Ordre Uc la Toifon d'Or, 
d'apporter du remède à ces maux & de prévenir 
Jcs fàchcufcs conlcqurnces d'une émeute générale 
de tout Je Pais. Il ajouta que le nombre de ceux, 
qui approuvoicnt le Compromis, étoit très-grand, 
il fît fentir qu'il ne le eondamnoii point, & dit 
plulicurs niions propris à porter ceux , qui etoient 
là, à s'y joindre. Le Comte Louis de Naflâu, 
ui pafloitpour Protcftant, & qui ne s'en déten- 
oit pouu, loùtint les raifonncmtns de Ton Frère. 
Les Comte* d'Egmond 8e de Bcrgucs ne s'y rcn. 
dirent point, & moins encore celui de M;guc 
Ceux de Horncs fie de Hoogftrate demeurèrent 
dans le doute, Se l'on ne prit aucune rélolution 
la-dtflus. Les trois Seigneurs, qui s'etoient op- 
poiè? au difeours du Prince d'Orange, en averti- 
rent la Duchcflè , & , conjointement avec Viglius 
& Barlatmont , lui ronfcillcrcnt d'avoir quelques 
Troupes, d'autant plus que le nombre des Confé- 
dérés s'augmentait tous 1< s jours. 

Quand ils fe (entirent allez forts, il s'appro. fiè- 
rent de Bruff-lles, 8t firent demander une audien- 
ce à la Gouvernante ; pour lui taire des propor- 
tions , qui ne les rigardount ps feulement eux- 
mêmes, mais encore le lervicc du Roi. Cette af- 
faire ayant été portée au Conlcil d'Ktat, ks uns 
furent d'avis, qu'on leur refuiàt entièrement l'Au- 
dience ; d'autus jugèrent, qu'il en falloit admet- 
tre deux, ou trois. Mais comme on n'était pas 
en état de leur opjKifcr aucunes troupes , Se qu'ils 
ne partaient que de prêt nter une Requête, on les 
laiflà tous entier dans Bruflclles, où ils vinrent 
autli lans armes. 

Le Chef de tous étoit Henri de Brederode , def- 
cendu des anciens Comtes de Hollande , & géné- 
ralement eftime dans le Pais. Il faifoit prolclîîon 
ouverte de la Religion Réformée, qui ayant alors 
fait de grands progrès en Hollande, lui atriroit la 
faveur de bien dès gens. On l'accule d'avoir eu 
plus d'ambition, (0 qu'il ne devoit; mais ce dé- 
faut n'avoit point de rapport à la Religion, & 
ceux qui affectaient en France tant de zele pour le 
Catholicifmc , en ce tcms-là, en ctoit nt pour le 
moins autant infectez 11 entra bien accompagné 
dans BrulTelIrs, avec le Comte Louis de Naflau ; 
& ceux d'Heremberg , & de Cuylcmbourg, s'y 
rendirent le lendemain. C'ctoicnt - l.i les princi- 
paux Chefs de la Confédération. Ils faifoient tous 
leurs Aflcmblécs dans l'Hotcl de Cuylcmbourg, 
qui à caufe de cela fut rafé enluite , pur l'ordre du 
Duc d'Albc. 

. Le 4 d'Avril , ils demandèrent audience à la 
Gouvernante , & on la leur accorda le r . Ils fc 
rendirent à fbn Palais, au nombre d'environ qua- 
tre cens, marchans deux a deux, ou, comme 
difent d'autres, quatre à quatre. La Gouvernan- 
te les attendent , accompagnée du Confcil d'Etat. 
Brederode, y ayant été introduit , s'avança pour 
parler au nom de tous , & commença par le plain- 
dre des faux tapports qu'on avoit faits au Roi, 
touchant leurs pcrlbnncs , & leur conduite , 8c af- 
fut-j qu'ils n'avoient ri:n fuit, que ce qtn; la nécefli- 
té les a voit obligé de faire j après quoi il donna la 
requête, que l'on avoit prejmcc. (:) Les Con- 
fcvkrr?, y prorclloiciit d'abord de leur fidélité, 
pour le fit vice île S.i Majeltc, Ce sll'uioicnt qu'ils 
croient encore dans la même difpolîtion. Endure 
ils Jiloicnt qu'ils avnk-nt mieux aimé encourir quel- 
que: dugiiicc , que de ne pas l'avenir de ce qu; 
prcjuiieioit à fon lervieu , ce que le Roi le recon- 

(il Cm/m. >»».L:».I.c.ïo. Bn>»;-.-»-^ ; '.l.Liv.Il.p.ii, 
(i) tm. J f M,!.,,» fol. « ;. dt;>» Htji. i., V. h. 
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noitroit allez, avec le tems : Qu'ils croyoient que ^^C6. 
Jcs Edits de l'Empereur Charles V. & du Roi Ion 
fils, fur la Religion, avoient été appuyez lur des 
raflons convenables au fcms; mais que les tho(es 
étant changées, on ne pourroit les faire exécuter, 
qu'en caulant un (oulcvemcnt géncial , dans Ici 
Provinces: Qu'ils avoient cfpcre que les Etats Gé- 
néraux mettraient ordre à cela ; mais que comme 
ils ne l'avoient point fait, le mal uoit empiré, fie 
qu'ils en avcrtiiîotcnt le Confcil ; parce qu'ils 
etoient des plus nue relie,' chus cette affaire, à 
caufe des mations Ce des terres, qu'ils avoient dans 
le Pais, & qui croient expiées , en des tems de 
troubles: Que Lins pcrlonncs m ci ne n'étoicnt pas 
en liiaté, fi l'on execuioit les Euits à la rigueur; 
pudquc , par les intrigues de leurs ennemis , ils 
pouvoitnt tous les jours encourir confîlcation dz 
o*rps, comme de biens: Que l'import.;ncc de la 
chofe demandoit qu'on envoyât quelqu'un à S. M. 
pour la puer trc>- humblement de mettre ordre à 
cela, dès-lors & tour toujours . en révoquant les 
Edits ; dont la révocation étoit d'ailleurs jcifle 5c 
raifonnable: Qu'ils ne prétendoient pas néanmoins 
donner la Loi a-i Roi, mais qu'ils le hippWicnt 
d'aiîèmblcr les Etats Généraux pour cela , afin 
qu'ils appliquaient an mal préfent les remèdes né- 
cc flaires, 6c qui pouvoicnt s'employer (ans dan- 
ger : Qu'ils pnoicnt la Gouvernante, que pen- 
dant qu'on ferait entendre cela au Roi , elle vou- 
lût fulpcndrc toutes les procédures de l'Inquilîtioti 
& l'exécution des Editî. Enfin ils prorcfloknt de 
tout le mal , qui pourrait arriver , fi on ne les 
écoutoit point; & de leur innocence, puis qu'ils 
n'avoient pas manqué d'en avertir. La Régente 
un qu'elle examinerait leur requête , & qu'elle y 
répondrait. Comme ils venoient , le Comte de 
Barlaimont avoit dit à la Gouvernante , qui les 
regardoit venir d'une fenêtre, qu'elle n'avoit que 
faire de les craindre , que ce u'ttount que des gueux. 
Comme on le leur eut rapporté, ils dirent qu'ils 
fc faifoient honneur d'être traitez de gueux , pour 
le lervicc du Roi & pour le bien de leur Patrie. 
Dès-lors ils s'habillèrent , eux &C leurs dotncl ti- 
ques , d'habits gris & portèrent à leurs chapeaux 
ou à leurs bonnets des écucllcs & de petites bou- 
teilles , telles que les portent les Mcndians. Ils 
pendoient encore à leurs cous des Médailles , où 
d'un cote étoit la tétc du Roi Se de l'autre le 
fymbole de la Concorde, deux mains qui fc te- 
noicnt réciproquement, au travers d'une bllace, qui 
pendoit au deflous , avec ces mots : Fidèles au Roi , 
ju/'çu'à la beface. Depuis on ne parloit plus, dans 
les Pars. Bas , que des Gueux. 

Le lendemain on leur renvoya leur requête avec 
la Réponlc de la Gouvernante, où elle pi omet- 
toit d'envoyer en Elpagnc, comme ils le fouhai. 
toicnt, & de s'employer auprès du Roi, en leur 
faveur; mais à l'égard de la lufpcnlion de l'Inqui- 
fition, elle dit que fbn pouvoir ne s'etendoit pas 
jufqucs-làt que cependant elle donnerait ordre que 
tout le fit avec dilcrction j qu'elle cfpcroit que, de 
leur côté , ils ne feraient rien , qui demandât 
qu'elle agit contre- eu \' ; £e qu'elle '-^ 'lie mit n'ob- 
tenir du Roi qu'il déthargràr le Pais de l'Inqi-ilî- 
non, iuppolànt que ceeiN. qui avoient pcienic la 
Requête , ecoient tou> J.ui> la rcloluucn de ne 
changer rien dans l'ancienne Rihgton. 

On peut bien concevoir que cette repiir.fe r:c 
fatisfit pas les Confcdtrcz, Se qu'ils fciuirtti: élé- 
ment que la Gouvernante éludcit le deticin, qcc 
plulicurs d'entre eux c.ic:io>ei-t ; <]ir. ctoir d'éta- 
blir la liberté de la Religion, dans les l' > i', , 
CDtnmc cile i'ctoit dans la Haute Allemagne. Mais 
il n'etoit pas encore tems, cctmix ils cro\ oient, 
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> de fc découvrir là-deffus. Le 8. d'Avril , il» deman- 
dèrent une autre Audience, qui leur fut accordée, 
où ils remercièrent Ton Altcilc , & témoignèrent 
qu'ils auroient bien fouhaité qu'elle eût eu le pou- 
vois de fufpcndrc les Edits , concernant la Reli- 
gion; qu'ils la pnoient au moins d'exhorter les 
Officiers, à ne point faire d'exécution ; qu'ils fe fou- 
mettoientau relie à ce que le Roi ordonnerait, 
après avoir pris l'avis des Etats Généraux, tou- 
chant la conlcrvation de l'ancienne Religion; 
qu'enfin ils fcroitnt en fbric qu'on n'auroit pas fu- 
fcl de fc plaindre d'eux. La Gouvernante, après 
avoir tenu Confeil, répliqua qu'elle clpcroit de 
donner aux lnquifitcurs & aux Magiftrats des or- 
dres, qui préviendraient toute forte de mal ;à con- 
dition que ni eux, ni le peuple, ne commettraient 
aucun lcandalc. Les Confédcrez la remercièrent 
de nouveau, 8c marquèrent feulement qu'ils au- 
raient fouhaité qu'elle eût déclaré qu'elle prenoitee 
qu'ils avoient fait, en bonne part, & comme fait 
pour le fervicc du Roi. Ils promirent au relie de 
demeurer en repos 6c de ne taire plus de plaintes. 
La Duchcflc dit qu'elle les croyoit, mais qu'el- 
le ne pouvoit pas encore bien juger de leurs inten- 
tions. 

Ils fe retirèrent avec cette réponfe, & comme 
on s'aperçut qu'ils n'en étoient pas fatisfaits, quel- 
ques Conlëillers prièrent la Gouvernante de ne les 
pas laiifcr aller mécontens. Elle donna donc ordre 
au Comte de Hoogftratc, 8c à Berli, qui fàifoit 
auprès d'elle la Charge de Secrétaire, de fe trou- 
ver dans l'Aflèmblcc des Nobles, 6c de leur dire 
de fa part, qu'on n'entreprendrait rien, concer- 
nant la Religion , avant que la réponfe du Roi fût 
venue ; & de leur montrer la Lettre qu'elle écri- 
voit aux Officiers de l'InquiGtion.à qui elle recom- 
mandoit de ne procéder contre perfonne, pr pri- 
fon, confifeation, ou banniflêment, à moins qu'il 
n'y eût eu quelque lcandalc public , ou quelque fc- 
dition. On ajoûtoit que ces ordres n'étoient que 
provifionnels , & jufqu'à ce que le Roi, avec le 
Confeil des Etats Généraux , en cùc ordonné au- 
trement. 

(t) On ne manqua pas d'écrire là-defliis Lettres 
fur Lettres en Efpagnc , Se l'on nomma Jean de 
Afontigni , frerc du Comte de Horncs, 6c Jean 
JMarquis de Bergopzoom ,tous deux Chevaliers de la 
Toilon d'Or, et qui avokni été indiquez par les 
Confédérés, pour aller en Efpagnc, 6c ils parti- 
rent. Cependant les Confédcrez , avant que de fe 
retirer chez eux , convinrent d'un certain nombre 
de Députez d'entre eux, qui auroient l'œil fur 
chique Province, afin qu'il n'arrivât aucun desor- 
dre. La modération de la Duchcflè, par rapport 
à l'Inquilîtion, comme on le fut bientôt après, ctoit 
que tous les Miniftrcs Protcltans , ceux qui les 
logeraient 6c qui commettraient quelque fcandale 
contre la Religion Romaine, feraient pendus, au- 
licu qu'ils étoient auparavant brûlez ; 8c que le me- 
nu peuple , convaincu d'Hérefie , ferait banni , 
s'il ne fe convcniiToit ; adouciflement conforme 
aux manières de l'Inquifition d'Efragne. Néan- 
moins Philippe ayant apris ce qui le paûoit , & la 
modération prétendue du Confeil d'Etat dans les 
Pais-Bas, il lui fembloit, qu'il ctoit au deflbus de 
Sa Majefté, de s'abaifler en forte qu'il parût accor- 
der quelque chofe (quoique ce ne fût prefque rien) 
par force aux Confédcrez. 11 ordonna donc que fi 
l'on ctoit obligé de céder en quelque chofe à la 
violence, on le fit, mais fans y employer fon nom* 
8c défendit de pardonner indifféremment aux Con- 

(i) Gr»«ia» Ann. U». L p. »^ BmitvnUê P. I. L. 11. 
p. ;8. tr i». Dt Htttrtn fol 41, 



jurez, avant que la Conjuration, comme on I'ap. 
pelloit, eût éré diflîpée. 

Ce qui paroiffoit injufte 8c cruel aux Protcilanj, 
paflbit ? dans le Confeil d'Efpgnc.pourun relâche- 
ment indigne de laMajdlc Royale, 8c de la Re- 
ligion Catholique. Ccft ainQ que l'intcrét d'Etat 
mal entendu , 6c la Religion changée en faction, 
anéanti flent, fi l'on n'y prend garde, la Jutlicc 
8c la Mifcricordc ; que les hommes , en qualité 
d'hommes , fc doivent les uns aux autres, Se 
bien plus encore en qualité de Chrétiens. Auflî la 
partie fouffrante, en cette conjoncture, s'en plai- 
gnit-cllc amèrement; 8c malgré le danger, où elle 
le mertoit, elle commença à faire des Allèmblccs 
Rcligieufcs , en quantité de lieux , & à effrayer , à 
fon tour, les partions de la rigueur Efpagnolc, 
par fa multitude, 8c parce que craignant U'étre ac- 
cablez par des lbldats , ou des gens armez, elle 
avoit portédes armes dans les lieux des Aflcmblécs, 
fans néanmoins s'en fervir. Si cela n'étoit pas per- 
mis par l'Evangile, & n'étoit pas conforme aux 
moeurs des anciens Chrétiens; il faut avouer auffi 
que l'Evangile ne donne pas non plus aux Souve- 
rains le droit d'employer la violence & les fup- 
plices, contre ceux d'entre leurs fujets , qui auroient 
d'autres Icntimens qu'eux fur la Religion, lorfque 
d'ailleurs ils obéiraient fidèlement aux Loix Civi- 
les. 

Les Députez de la Nobleffc étant arrivez à Ma- 
drid , ne purent avoir aucune audience du Roi, à 
ce que dit Bentivoglio ; quoi que De Mettre» afl'ure 
le contraire. Ce dernier dit que ces deux Seigneurs 
rcpréfcntcrcnt au Roi 8c au Confeil d'Efpagnc,que 
tous les desordres des Pais-Bas ayant été caufez 
par l'établiffement de l'Inquifition, 6c par les Edits 
rigoureux publiez contre ceux qui le feparoient 
de l'Eglifc Romaine; il n'y avoit pas moyen d'ap- 
paifer ces troubles , qu'en aboliffânt entièrement 
l'Inquifition, en modérant la rigueur des Edits, 
8c en accordant un pardon général. Ils infinuoienc 
auffi que tout cela devoit fc faire, de l'avis 8c du 
confentement des Etats Généraux des Provinces; 
&que, cela fuppofé, la Nobleffc Confédérée fc 
promettoit de pouvoir tenir tout tfn repos. Pendant 
ôuc le Confeil de Madrid délibérait là-deflus, ces 
deux Seigneurs affurcrent, à ce que dilent lcsEfpa- 
gnols , que fi l'on n'accordoit ces trois articles , il 
ne ferait guère poffiblc de faire monter la Nobleilè 
à cheval , pour le fervicc du Roi, 6c qu'elle de- 
meurerait chez elle. 

Cependant il arriva des nouvelles de Bruflcllcs , 
que le nombre des Aflcmblécs Proteftantcs crois- 
foil dans les Provinces ; ce qui détermina le Roi 
à promettre qu'il fc contenterait de l'Inqufition 
Epifcopalc , qui avoit été établie depuis longtcms ; 
qu'on ferait un projet de la modération qu'on 
pourrait apporter aux Edits, à condition que la 
Religion Catholique 8c l'autorité du Roi ne luffent 
point bleflccs-, qu'enfin la Gouvernante pourrait 
faire grâce aux Nobles, qui ne fc trouveraient pas 
trop coupables, félon qu'elle le trouverait à pro- 
pos. Ces paroles étoient trop vagues, 6c cachoient 
trop de rigueur , pour calmer les cfprits. 

L'on ne s'attendoit plus à aucune modération de 
la part des Efpagnols, qui en étoient ennemis ju- 
rez, 8c d'ailleurs n'aimoient point les Flamands, 
comme la fuite le fit bien voir. 

La Gouvernante (i) même, au-lieu de conti- 
nuer à agir modérément, 8c de fc radoucir enco- 
re plus qu'elle ne l'avoit fait, révoqua toutes for- 
tes de rclàchcmcns , & publia uive Ordonnance 

très 



(x) Bmtiveili} lb. p. <J. 
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ij66. très rigoureufe contre les Miniftres Proteftans , 8c 
contre ceux qui les fiiivroicnt Se s'aflcmblcroicnt 
avec eux. Cela empêcha les Proteftans de s'aflem- 
blcr dans les villes; mais ils continuèrent à le faire 
dans les villages. La Duchcflc s\:n plaignit aux 
Gouverneurs des Provinces , mais ils lui firent en- 
tendre que cela venoit de ce qu'elle s'écoit trop 
attachée à Cuivre les femiraens des Espagnols ; que 
les Seigneurs du Pais avoient bien prévu le mal , 
qui éciattoit alors , & lui en avoient fouvent mar- 
qué le remède ; mais qu'elle avoit mieux aimé 
fuivre les conlcils de Granvclle , ic de ceux qui 
lim oient encore Tes maximes» & qui en fc van- 
tant de leur fidélité, manquoient de foi pour leur 
Patrie, & pour le Roi. On tint même de fcmbla- 
bles difeours, dans le Confeil, en préfence de la 
Gouvernante. La Prince d'Orange , le Comte 
d'Egmond, celui de Horncs Se d'autres y repro- 
choient ouvertement à Barlairoont , à Viglius Se à 
<P /ffftnvilU ^ qu'ils étoient la caufede ces troubles. 
Les Protciuns n'avoient pas encore entrepris de 
prêcher dans les villes du voifinage, mais on com- 
mençoit à craindre qu'ils ne le rident, fur-tout à 
Anvers » i caufe de la quantité du peuple de cette 
ville, Se de la liberté qui y étoit, fous prétexte 
du Commerce. La Ducncflc fit propoicr à fes Ma- 
giftrats d'y envoyer quelques troupes en garnifbn, 
nuis ils les réfutèrent, parce que cela étoit incom- 
patible, félon eux , avec leur Commerce. 

Le Roi écrivit aux Gouverneurs des Provinces , 
comme s'il avoit eu beaucoup de confiance en eux, 
Se les exhorta fortement à faire cefler ces defbrdrcs 
dans leur Gouverncmcns , Se à empêcher qu'il ne 
fe fit aucun changement dans la Religion. La Du- 
chcflc écrivit aufli a quelques-uns de la Noblcflc 
Confédérée t qui fc plaignoit qu'on ne prenoit au- 
cune réfblution favorable, fur leurs plaintes, & 
marqua même qu'on les foupçonnoit de favorifcr 
les exercices de la Religion Protcftanre. Il aurait 
été à fouhaiter que tous ceux qui en étoient, le- 
vafTcnt ouvertement le ma(que,8c deroandaflent ces 
exercices fans détour ? avec toute la modération 
po(îiblc;puis qu'enfin ils étoient bien permis en Al- 
lemagne , Se qu'on pou vo* fbùtenir cette deman- 
de par des rations, auxquelles on ne pou voit rien 
répliquer de raisonnable. Mais ce que la Noblcflc 

• ne faifoit pas, d'autres gens le firent, par une in- 
finité de petits livres, qui couroient dans le pais, 
comme les Hiftoricns de ce rems-là le marquent, 
pour montaer la néceflité de la Réforraation. Dans 
ces comrocncemens , il faut avouer que le zèle ne fc 
trouvoit pas toujours joint avec allez de difcrction, 
Se de retenue; ibit parce que les mauvais traitc- 
mens de l'Eglilè dominante faifoient perdre patience 
aux Proteftans » foit que les paflions humaines le 
mcUflcnt, un peu trop, avec ce qu'il y avoit de 
iblide dans leurs raifons, Se dans leurs prétentions. 
Mais fi cela n'étoit pas a fiez conforme a l'cfprit de 
l'Evangile; la manière, dont leurs Advcrfaires la 
tniitoicnt, faifoit perdre i ces derniers le droit de 
fc plaindre de paroles trop fortes) puis que pendre 
Se brûler, pour des opinions, étoit quelque chofe 
d'infiniment plus atroce, que des paroles, quelles 
qu'elles fuflènt. 

H fc fit, au mois d'Août, une Aflcmbléc des 
Nobles à (i) S. Tron, ville de l'Evêché de Liège, 
où après que l'on eut prorofe divers fentimens fur 
ce que l'on devoit faire dans de fcmblabtes con- 
jonctures, il fut conclu que l'on emploveroit tous 
lcf moyens pouibles , pour obtenir la liberté de la 
Religion. La Duchcflc en étant avertie, en- 

(t) T>, M,ttrm fol. 4». Liv. IL & Jwiwffe LtV. II. 
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voya le Prince d'Orange, Se le Comte d'Egmond if 66. 
à Duficl en Brabaut, pour remontrer à quelques- 
uns de cette Noblcflc, qui s'y rendirent, ce qu'elle 
avoit (ait en leur faveur, qui en effet n'étoit rien 
du tout» Se la douceur du Roi, qui étoit une ver. 
tu qui ne lui étoit guère connue ; Se pour repro- 
cher enfuitt aux Confédercz, qu'on les faifoit les 
fauteurs des Aflcmblécs Protcftanr.es, à la fuppres- 
fion defqucllcs ils dévoient travailler , Se fur-tout 
à empêcher que Ls François ne s'en mclaflcnt, 
comme on difoit qu'ils le railbicnt. A ces paroles , 
tout à fait contraires aux eftèts, ils en rendirent 
d'autres de même nature, Se firent de grandes plain- 
tes de leur côté» par où ils donnèrent aflez à 
connoitre, qu'ils n'etoient nullement difpofe2 à fc 
laiflèr payer de complimens par les Efpagnols , ou 
par les Italiens Peu de tems après , le peuple .dont 
une bonne partie fâvorifbit le Protcftanuimc, le mit 
à ôter les Images des EglilësSc à les brifer. 11 com- 
mença par la Flandre ,« fit enfuite la même cho- 
fe à Anvers & ailleurs. Il fe trouva, dans cette 
émeute, une G grande foule de peuple, que l'on 
avoit peine à le croire; ce qui leur donna beau- 
coup plus de hardicfl'e.Sc intimida fi fort ceux qui 
parloicnt de pendre, ou de bannir pour le moins, 
tous ceux qui feraient convaincus des nouveaux 
fentimens , qu'ils commencèrent à leur accorder des 
Aflcmblécs. Ce n'étoit pas fans doute à la popula- 
ce à faire aucun changement aux Egliles , qui ne 
lui appartenoient pas , ni à infufter en aucune 
manière le culte des autres ; mais il n'y a point non 
plus de Puiflance , fur la Terre, qui ait droit d'ôter 
la vie à ceux qui obfcrvent toutes les Loix Civi- 
les , pour quelques opinions. Si l'on croit avoir 
fùjct de parler d'une manière tragique de la des. 
cruchon des Images, que l'on rompit dans h Ca- 
thédrale d'Anvers , par exemple, comme fait le 
Cardinal Btntivoglia: fera-t-il défendu de temoi- 

fner de l'indignation, pour les cruautez que les 
ipagnols firent aux Païs-Bas? Rompre des Ima- 
ges de Jcfus-Chrift Se des Saints, qui n'appanc- 
noient pu à ceux qui les rompirent, étoit un 
defordre, qui pouvent avoir de mauvaifès fuites; 
mais il étoit bien affûté que ni Jcfus-Chrift , ni les 
Saints n'avoient nullement ordonné qu'on leurdrcs- 
fât des flatues, ni qu'on les invoquât, en fc met- 
tant à genoux devant elles. Il n'eit pas non plus 
pofliblc de prouver que la Juftice & la Charité pus* 
fent fouffrirque l'on perfecutât Se que l'on tuât les 
peuples , pour des fentimens, qui ne les empé- 
choient point d'obéir, en toute autre chofc.à ceux 
qui les toleroicnt. 

La Gouvernante effrayée de ces mouvemens, Se 
ne pouvant attendre les ordres d'Efpagne , fut 
obligée, (t) comme les Hiftoricns nous l'aprcn- 
nent , de céder au tems , fuivant le confeil des 
Seigneurs du Pais» car la Nobleflê Confédérée ne 
vouloir reconnoitre qu'eux , pour arbitres de fes 
différends. La Duchcflc (1) fut encore contrainte, 
après une longue réfiftance, de leur promettre l'im- 
punité pour ce qui s'étoit paffê; Se les Nobles, de 
leur côté, renoncèrent à leur Confédération , pour 
aufll longtcms qu'ils fer oient en lùrcté. On avoit 
d'abord voulu nommer cela un pardon , Se exiger 
d'eux qu'ils fiflent profcflîon de la Religion Romai- 
ne; mais à leur refus, il en fallut paner par où ils 
voulurent. La Gouvernante permit encore aux 
Peuples de faire des Aflcmblécs Religieufês.dans les 
lieux où ils avoient commencé d'en faire, à con- 
dition qu'ils n'y potteroient point d'armes, Se qu'ils 
ne fcroieni tort i peribnne; Se fufpendit l'exécu- 
tion 

(1) Ovin» Ado. I. p. »j. Dr Mtttrtm fol. 44. 

(x) Voyei les AAcs dans Dt Mturtn Lir. Jl. p. fs . 
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• tion des Edrts, jnfqu'à ce que le Roi & les Etats 

Généraux en euflent ordonné autrement. On en* 
voya par-tout des gens, pour faire cclîèr toutes les 
violences; & pour en venir plus facilement à bout, 
ils djrcnt qu'on avoir accordé ce qu'on a dit vo- 
lontairement, fur la première requête des Nobles; 
quoi que ce ne fut que la force , qui l'avoit extor- 
qué depuis peu. L'Aâc de cet Accommode- 
ment eft daté du 13 d'Août if66. 

Le Prince d'Orange fut envoyé à Anvers, dont 
il portoit le titre de Vicomte , afin de prévenir ds 
plus grands desordres. Il y permit l'exercice dis 
Religions Luthérienne 6c Reformée, qui s'y étoit 
déjà introduit ; lur quoi , il s'exeufa par la néecs- 
lité d'en ufer ainfi, de peur d'un plus grand mal : 
mais la Duchcue ne fut pas fatisràitc de fa condui- 
te. Il en fut de même du Comte d'Egroond , qui 
n'agit pas, dans la Province de Flandres, contre 
les Proieftans, comme on l'auroit fouhaité. Ce. 
lui de Hornes ne fatisfit pas non plus le Gouverne- 
ment, & (1) l'on Frcrc lui écrivit d'Efpagne, que 
le Roi avoit conçu une haine implacable contre 
eux tous. Il furent encore plus enrayez, par des 
Lettres interceptées v par où ils virent qu'en Eû 
pagic on les rcgardoit comme criminels de Lclc- 
Majefté & qu'on les dcllinoit au dernier fupplicc. 

Là-deûus ces Seigneurs s'atfcmblcrent a Don- 
dremonde , pour voir entre eux ce qu'il y avoit à 
faire. Les autres jettoient les yeux lur le Com- 
te d'Kgmond, pour le faire Général de la Confé- 
dération; parce qu'il entendoit la guerre & qu'il 
étoit aimé des Soldats. Mais foit qu'il fût gagné 
par des promcûcs, eu que le fcrupulc le retint, il 
dit qu'il obéirait au Roi, quoi que ce Prince trou- 
vât a propos de faire; qu'il falloit adoucir fon ef- 
prit, 6c juftiricr ce que la néceflîté leur avoit ex- 
torqué auparavant , par la fidélité que l'on au- 
roit à l'avenir. Il ne penfoit point que l'on ne 
peut, fans danger, commencer de grandes cho- 
ies, contre le gré des Souverains, 6c finir quand 
on veut i qu'en demeurant ferme, on peut efpe- 
rcr de fe fauver , & même d'être rccompcnfc t au- 
lieu qu'en pliant , on s'expofe à leur vengeance. 
Le Prince d'Orange , qui étoit bien plus pré- 
voyant que lui, fie qui doutoit du fucecs de la 
Confédération , écrivit au Roi, pour le prier de 
lui permettre de lui remettre les charges , afin de 
Se retirer en Allemagne 8c y vivre en repos. Phi- 
lippe feignant de n'avoir aucun f'oupçon de (à fi- 
délité, lui répondit qu'il fouhaitoit qu'un homme 
comme lui , ne l'abandonnât point en des tenu 
de trouble , auxquels il avoit le plus de befoin de 
fon fervicc. 11 l'exhortoit feulement à éloigner 
Louis de Naflàu, fon frère , fufpeâ de vouloir 
brouiller les chofes ; jufqu'à ce que les cfprits fuf- 
. font calmez. Mais le Prince ne donna pas dans ce 
• piege, il continua à demander fon congé. Ce- 
pendant il retourna en fon Gouvernement, où il 
empêcha les exécutions des Inquifîtcurs , 6c mê- 
me que l'on ne mît des Soldats dans les Places 
fortes. U fit fentir à ces peuples, qui ne man- 
quoient pas de courage, & qui habitent en des 
lieux qu'il cft difficile de forcer, les douceurs de 
la 'liberté, qui les dégoûta pour jamais du joug, 
fous lequel ils avoient été. Cependant il eut af- 
fez de fermeté, pour envoyer fon fentiment fur 
l'état préfènt des choies, par écrit en Efpagnc; 
dans lequel il difoit que , fi l'on ne pcrmcttoit pas 
les Religions , que les Etats voiûns avoient été 
contraints de fouffrir, le Roi perdroit infiniment, 
de quelque côté que tournât la victoire» puis 
qu'il feroit privé d'un grand nombre de fujets, 6c 

(0 Voyez fa Lettre «Uni Bm'rniti» P.I. Lit. III. p. 46. 



qu'il lui faudrait employer de grands tréfors, pour if* 0 * 
loutcnir fon autorité par la force. 

Dans ces conjonctures , la Gouvernante com- 
mença à lever des Troupes. Elle avoit alors feu- 
lement cinq-cens fantaflâns Wallons, & cent Ar- 
quebuziers à cheval, fous le Commandement de 
Pierre Ermtjl, Comte de Mansfrldt. Elle fit en* 
corc lever deux Régimcns Allemands Ce trois Wal- 
lons, Se quelque peu de Cavalerie. 

(a) En ce rems-là , le Comte de Hornti Ce retira 
aufli fur les Terres ;& laNobleflcdifpcricc ne met- 
tant ordre à rien, la Duchcflè ne tint plus rien de 
ce qu'elle lui avoit promis. Pendant qu'elle fai- 
foit punir ceux qui avoient rompu les Images, 
ceux qui s'etoient trouvez aux AtTemblécs Reli- 
gieufes , ou qui y avoient paru armez, elle difll- 
rauloit d'abord -, mais eofuite elle dit qu'elle n'a* 
voit promis que par force, Se que les Protcftans 
avoient manqué les premiers à leur parole. Cette 
conduite, quoi qu'aprouvéa des Espagnols, étoit 
très imprudente, ôc elle aprit enfuite a ceux qui 
prirent les armes , i ne les pofer jamais ; parce qu'il 
n'étoit plus poQiblc de le fier au Gouvernement. 
Ce fut là la maxime confiante des Provinces, à qui 
l'on donna depuis le nom d'Unies. 

Cependant la NoblcfTc , qui n'étoit pas toute 
du même fentiment 6c qui n'avoit point de Chef, 
vint à fe divifer. Il y eut des gens qui, pour avoir 
leur pardon, le jetterent dans le parti Efpagnol* 
Comme pour former un corps de troupes, 6c l'en- 
tretenir, il falloit impolcr des taxes fur le peuple, 
les uns vouloient qu'on le fit, d'autres au contrai- 
re foutcnoient que ni l'un ni l'autre n'étoit per- 
mis à des Particuliers. Enfin comme chacun agis* 
foit à part, félon fon fentiment, toute la Confé- 
dération fc trouva en defordre, 6c rien ne réuflît. 

La Régente, après avoir levé les Troupes dont 
on a parle, exigea des Seigneurs du Coulcl 6c des 
Chefs de ces Troupes , un ferment, par lequel il* 
déclareraient , qu'ils tiendraient pour ennemi* 
tous ceux qui feraient proferits par le Roi, fans 
exception. Ccft ce que firent le Comte d'Eg- 
raond , Charles Duc d'Arfcbot , de la Maifon de 
Croi , lequel n'avoit eu aucune parc aux Trou- 
bles, le Comte de Borlaimont 6c fes Frères, le 
Comte de Mansvcldt , Gouverneur de Luxem- 
bourg, celui de Mcguc, Gouverneur de Gueldie, 
celui d*Arembert\ Gouverneur de Frife , le Sr. de 
N sir carme s qui gouvernoit le Hainaut , dans l'ab» 
fence du Marquis de Bcrgopzoom , 6c d'autres. Il 
n'y eut que le Prince d'Orange à le Comte de 
Hoo^fbate , qui refuferent de changer l'ancien 
ferment, qu'ils avoient fait au Roi 6c aux Loix du 
Pais. Le premier ajouta même, qu'on ne dévoie 
pas exiger cela de lui, puis qu'il avoit une femme, 
du nombre de ceux que l'on defrinoit à faire pé- 
rir. Ceux qui avoient pris le ferment, ne man- 
quèrent pas d'empêcher les AfTcmblées Proteftan- 
tes dans leurs Gouvernemcns, comme le Comte 
d'Egmondcn Flandre, 6c Notrcarmcs en Hainaut* 

Les Elpjgnols penferent d'abord a envoyer une 
Armée, 6c firent faire les levées néecuaires pour, 
cela. L'occafion de dépouiller les Pais- Bas de 
tous leurs Privilèges, 6c de les traiter comme un 
Pais de conquête, ne. pou voit pas être plus favora- 
ble. Il s'agiflôit feulement de favotr fi le Roi 
iroit la commander en perfonne , félon les promes- 
fes qu'il avoit faites piufîeurs fois de revenir voir 
ces Provinces; ou s'il y enverrait un de fes Géné- 
raux. Pendant que la Gouvernante crut être en 
danger, on difoit que rien n'étoit plus propre i 
appsufcr les troubles, que la préfenec du Roi; & 

que 
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ifâS. «juc G on y envoyoit un Miniftre, il y trouverait 
beaucoup plus «le haine & beaucoup moins d'o- 
béinanec. On ajoûtoit que l'Empereur Charles 
V. n'avoir pas fait difficulté de pailbr au travers de 
la France, avec laquelle la Faix ctoit encore mal 
afliirée, pour chiner k loulcvcmcnt de la fèulc 
Ville de Gand. Mais on n'étoit pas encore réfo- 
lu, en E/pagnc, fi le voyage devoit le faire par 
mer, ou par terre, & quelle roure on pourrait 
prendre, pour faire paner des Troupes aux Pais- 
Bas. La fuite fit allez voir qu'encore que Philip- 
pe témoignât qu'il avoit défit m de venir en per- 
Ibnne, iln'y croit nullement ilifpolé. ( 1) Enfin 
il fc réfolut d'envoyer le Duc d'Alôc, qui avoit 
appris le métier de la guerre (bus le défunt Em- 
pereur, & qui lui avoit rendu de grands lervices. 
C'étoit un homme orgueilleux . Icvcre & fans pi- 
tié, & l'on croyoït que perlonne n'ctoit plus pro- 
pre à châtier fie â extirper entièrement les Héréti- 
ques , que lui. 

Cependant la Ducheflè de Parme vint à bout 
de faire ccfllr toutes les AlTeniblécs Protcftantes, 
ÔC les Eglilcs Catholiques furent de nouveau rem- 
plies d'images & d'ornemens, que le Peuple Pro- 
teftant en avoit ôtez. Les Temples, où il s'aflem- 
bloit, turent démolis, & l'on fit des gibets de la 
Charpente, où l'on pendit quantité de perfonnes, 
pour avoir rompu les Images , pour avoir porté 
les armes , ou commis d'autres excès. (î) Les 
plus petits lieux ne furent pas exempts de cette 
exécution militaire, & les Baillifs de la Campa- 
gne firent encore mourir un grand nombre de 
gens. C'cft ainfi que finit cette première émeute , 
où il y eut beaucoup plus de zèle , que de con- 
duite ; comme il arrive toujours, quand on com- 
mence de fcmblables chofes, fans Chef, fans Pla- 
ces, lins argent, fans troupes réglées & fans or- 
dre - t contre des Puiflànces, qui out tout ce dont 
ceux qui fc foulevent , font deftituez. 

Le Comte de Brcderodc, après avoir tenté vai- 
nement d*appaifcr la Gouvernante, par quelques 
requêtes, voulut bien engager quelques Villes de 
Hollande Se en particulier Amlrerdam à fc décla- 
rer pour le Parti» mais il n'y put réuffir. Il s'en 
alla de là à Vianc, qui cft une petite Ville, entre 
la Province de Hollande & celle d'Utrcchr.qui lui 
appartenoit ; mais dès que les troupes de la Ré- 
gente parurent , il le retira fie congédia quelque 
Noblcflc, qu'il avoit avec lui. 11 alla d'abord à 
Emden, d'où il partit pour l'Allemagne, fie d'où 
il revint en tr68. dans le Pais de Clcves, où il 
mourut. 

Au commencement d'Avril, le Prince d'Oran- 
ge, après avoir appaifc une «édition dangereufe i 
Anvers . eut Mention de s'entretenir à Willc- 
broek , près de cette Ville, avec le Comte d'Eg- 
mond, qu'il s'efforça de porter à prendre quel- 
ques melurcs contre le Duc d'Albc; qui ne man- 
queront pas de fc vanger , fur lui & fur les autres , 



de ce qui s'étoit pafle, Mais œ Seigneur lui ré- 
pondit, qu'en faifânt et fier les Afiemblées Rcli- 
gieufcs, fie en puni fiant ceux qui a voient brifé les 
Images , fie ceux qui avoient commis d'autres ex- 
cès , le Roi s'appaifcroit , fie n'irait pas plus Join. 
Ce C omtc avoit une nombreufe famille, fie n'a- 
voit aucun moyen de fubfifter hors du Pais. Ji 
n'étoit pas encore , félon les apparences , fort per- 
fuadé que l'Eglife eût befoin de Réformation, fie 
il ne s'etoit déclaré , que pour la tolérance des 
ProccihMfej qu'il avoit même, en quelque maniè- 
re, abmréc,par le nouveau ferment qu'il avoit fan 
à la Régente. I>e Prince lui répondit qu'il fc 
trompoit, dans l'cfpcraïue qu'il avoit, que le Roi 
modereroit la colère; qu'il le repenti roit trop tard, 
de ne l'avoir pas cru; qu'il ferait le pont, par le- 

Îuel les Efpagnols entreraient dans les Pais- Bas; 
: que quand ils y feraient entrez , ils 11c manque- 
raient pas de rompre ce pont. Mais rien ne put 
engager le Comte à changer de fentiment. Cela 
fit rclbudre le Prince d'Orange à le retirer, quoi- 
que la Noblcfle, attachée à la Religion Réformée, 
fit ce qu'elle put pour le retenir, fie l'cngai*cr à 
fc déclarer Chef du Parti. 11 ne jugeoit pas qu'il 
fût pofliblc alors de réfiflxr à la puiûance des Et 
pagnols également ennemis des Privilèges des Pro- 
vinces, fie de tous les Proteflam. Il voyou que 
le zèle du peuple, qui avoit d'abord éclaté avec 
trop de véhémence , non feulement par les Ancm- 
blécs Rcligtcufes , mais encore par l'entrcprilë de 
brifer les Images, qui étoient dans les Temples 
Publics de l'Egliic Romaine, étoit extrêmement 
diminué, fie que l'on ne pouvoit faire aucun fonds 
lâ-deflbs. D'un autre coté, il voyoit la Ducheflè 
armée fie Ibûtenuc par le Comte d'Egmond , qui 
avoit pris le ferment, dont on a parlé. Ces trou- 
pes pouvoient être, en peu de tems, augmentées, 
fit fournies de tout ce qu'il falloit pour faire la 
guerre avantagea feroent ; au- lieu que le Parti con- 
traire n'avoir ni troupes, ni argent, ni Places de 
réliltance, à leur oppofèr. 

Le Prince d'Orange partit donc d'Anvers le 
11. d'Avril, pour aller à Breda, fie paffer de la 
mcefiamment en Allemagne. Il averut tous fes 
amis qu'il étoit tems de céder à la tempête, qui 

néanmoins pas ton 
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(1) Voyez les délibération», fur cette matière , diniSrn- 
thmfii» l'.I. Liv. 111. p. t*. t7 fmiv. 
(1) Voyez <U Muirtm Lit. II. fol 49. <?/«•«. 



fils ainé, Philippe de Naffiiu, Comte de Buren, 
Héritier de Maximilicn d'Egmond Comte de Bu- 
ren, ton Ayeul maternel, il n'avoit que quinze 
ans, fie il ctudioit dans l'Uni vcrfïté de Louvain, 
où ton Père le croyoit «n fureté, à caulë des Pri- 
vilèges de la Province de Brabant en général, fie 
de l'Univcrfité en particulier. Mais il le trompa, 
car le Duc d'Albc l'envoya en Efpagnc, le 10. de 
Septembre de cette même année, d'où il ne re- 
vint qu'après la mort de ton Pire, l'an ifot. Pour 
lui, il fc retira à Dillembourg, dans la Comté de 
Naflâu, fie le Comte de Hoogftrate fortit auffi 
du Pais. Ces deux Seigneurs furent fuivis de beau- 
coup de gens, tant de Ta Noblcflc que du Peuple, 
qui ne fc croy oient pas en famé tous la , J 
non des Efpagnols. 
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DES PAIS-BAS. 

LIVRE SECOND, 

$ arriva dans les Tais- Bas, appuis l'an molxvh jufqu à /^«mdlxxiii 
pendant que le Duc d'Albe en fat Gouverneur. 



(fyi contient ce qu 




if 6j. 5JÊj|3^<£lt? A Gouvernance n'ayant plus rien à 
craindre, envoya le 1. d'Avril, 
Cbarlti Comte de Mamveldt à An- 
vers, avec feoe Compagnies de Sol- 
dats W.iIlons, qui y encrèrent balle 
en bouche & mèche allumée, prêts 
à coucher en joue , comme fi c'eut été en Pais en- 
nemi. Cela arriva le t£. d'Avril , & deux jours 
après la Ducheûc y vint elle-même, avec cinq-cens 
chevaux. Elle y rcnouvella les vieux Edits & les 
fît exécuter , contre quelques malheureux , qui n'a- 
voient pas eu loin de le retirer de bonne heure. 
Les lieux, où les Protcftans s'etoient aflcmblcz, 
furent démolis, & Marguerite fit par-tout frire la 
même chofe, uns trouver aucune réfiftanoe. Le 
Roi d'Eipagnc auroitpu en demeurer là , & avec 
le petit nombre de Troupes qu'elle avoit, ou au 
moins uns l'augmenter beaucoup, tenir les peuples 
en reipeâ, & ménager cependant la Noblcûè, en 
lui donnant une amniftic du parTc. Mais il parut, 
par la fuite, que Philippe n'étoit pas fatishut de 
voir le Pais en Paix, le qu'il vouloit profiter de 
l'occafion, pour lui ôter tous les Privilèges. 

Le Duc d'Albe, (1) déclaré Général des Trou- 
pes qu'on vouloit envoyer dans les Pais-Bas, s'em- 
barqua à Barcelone le 20. de Mai, pour palTcr en 
Italie. Ayant été attaqué de Goutte & de Fièvre, 
pendant la navigation, il s'arrêta à Nice en Pro- 
vence, avec quatre Galères, & envoya le rclre de 
la Flotte à Gcncs , où il fc rendit le 27. de Mai , 
après s'être un peu remis. Les Troupes, qu'on 
. lui donnoit, lé trouvoient alors principalement en 
Italie. (z) Le Roi avoit donné ordre auparavant 
de lever promptement quelques Troupes en Elpa. 
gne, pour les placer dans les Garaiions & en tirer 
les vieilles Troupes , que le Duc d'Albe devoit 
emmener avec lui dans les Pais-Bas. La. plu- 
part de l'Infanterie devoit être Espagnole, & l'on 
y devoit ajouter quelques Regimens d'Infanterie 
Allemande, quon fc propofoit de lever dans le 
voifinage des Provinces foumifes au Roi d'Efpa- 
gnc. 

Le Duc marqua le Milanez , pour le rendez- 
vous des vieilles troupes difpcrlecs par l'IcaJie. 
Elles ne fajfoicnt guercs moins de huit mille hom- 
mes., qui dévoient être commandez par quatre 
Mcltrcs de Camp. Altnft d'Ulloa commandoit 
le Tcrce ( ou le Régiment ) de Naples , Julien Jto~ 
mtro celui de Sicile, Stmtbès de Londogno celui de 
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Lombardie & Gonzalez de Braaamonte celui dt , 
Sardagnc. C'etoicnt des Chefs expérimentez, & 
qui s'etoient formez dans Its Armées Je l'Empereur 
Uurlcs V. La Cavalerie, que l'on tira d'Italie, 
Ctoit d environ quinze cens hommes, la plupart 
Italiens & quelque peu d'Efpgnols. Le Duc 
dAlbc en donna le commandement à Ferdinand dt 
Tolède , fin iils naturel. Il y joig n , t tro j s ^ 
chevaux, en partant par la Franche Comté } & ne 
leva pour-lors en Allemagne, qu'un Régiment 
de quatre mille hommes, qui futcwnmandé par l c 
Comte Albtric de Lodrone. Le Duc voulut avoir 
auprès de lui divers autres Efpagnols , qui avoient 
commande dans les guerres précédentes, & entre 
autres . Saucbès tAvil*, qui étoit Châtelain dePa- 
vic, 6c qui s'avança enfuite aux premiers emplois, 
dans les jruerres des Pais-Bas. Entre les Officiers 
Italiens furent le Marquis Cbiapino Fitelli, & Ga- 
brtel Serhlloni , Commandeur en Hongrie de l'Or- 
dre de S. Jean de Jcrufalem. Vitelli fut fiut Maî- 
tre de Camp Général, Se Serbclioru Grand Maî- 
tre de l'Artillerie. 

Cette Armée (5) divifée en trois corps, pour 
marcher plus commodément , partit après avoir 
fait montre, le j. de Juin, & paflà par les Etats 
du Duc de Savoie, pour fc rendre dans la Comté 
de Bourgogne, & de là en Lorraine; d'où clic de- 
voir entrer dans le Duché de Luxembourg qui 
étoit la première Province appartenante au' Roi 
d Efpagne de ce cote-la. Elle marcha, avec beau- 
coup d'ordre & de dilcipline, & ne laiûa pas d'ef- 
frayer les Princes voifins, quoi qu'elle ne fit au. 
cun defordre. 

Pendant qu'elle fç préparait à marcher, & qu'el- 
le etoit en marche, la Gouvernante des Pais- Bas 
fc repentit , mais trop card , de s'être fi fort plain- 
te de ces Provinces, qu'elle avoit fait rélbudrc le 
R°« d 'V envoyer une Armée, commandée par lc 
Duc d'Albe , qui ne manqueroie pas de prendra 
toute l'autoricé du Gouvernement en main » quoi 
qu'il ne fût proprement , comme on le difoit, que 
pour commander les Troupes. Elle écrivit en Es- 
pagne, que tout étoit appailé, que les plus cou- 
pables étoien» ou punis, ou arrêtez, ou duriez 
du Pais, 6c qu'il y avoit des garnifons dans les Vil- 
les fufpccres ; de forte qu: de nouvelles Troupes y 
feroient non feulement inutiles , maw même y 
pourraient rcnouvellcr les troubles} d'autant plus 
que la Nobkllè étoit demeurée dans le devoir, 

parce 
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i t 6j. parce qu'on lui avoir fait cfpercr qu'il ne viendrait 
point d'Armée, pourvu qu'elle demeurai en repos. 
On s'itnaginoit , dans les l'a Ris , que U Du- 
chefl'c ne ibuffnroir pas qu'un autre vint recueil- 
lir l'honneur d'avoir mis hn aux de Tord tes, qu'el- 
le avoit déjà fâit ccflèr, 8c que le Rot ne voudrait 
pas non plus lui faire cette clpccc d'affionc. Suis 
cela , les Provinces pouvoient fc mettre en état 
d'empecher l'entrée des Troupes étrangères , & 
de refufer de recevoir un GouvcriK.ur Efpagnol, 
ce qui étoit contre leurs Privilèges, qui ponoient 
qu'elles ne feraient gouvernées que par un Prin- 
ce parent de leurs Souverains, ou par quelque Sei- 
gneur du Pais. Mais Philippe ne voulut point 
écouter Marguerite , fie regarda ces Privilèges 
comme des chimères , qui ne dévoient pas être op- 
pofëes a Ton autorité. 

Le Duc d'Albe s'avança donc tranquillement fie 
entra, fans oppolition, dans la Province de Lu- 
xrmbourg. La Duchcûé lui envoya Rirlaimom 
fie Noircarrnes , pour le prier de leur montrer les 
pouvoirs qu'il avoit du Roi , dont il ne fît voir 
que ce qu'il voulut, lans rien dire de fes inftruc- 
tions fecretes. La Noblcûc , 8c entre autres le 
Comte d'Egmond, lui turent au devant, pour le 
féliciter de ion heureufe arrivée; fans pouvoir croi- 
re qu'elle leur ferait aufli fatale , qu'elle le fut. 
Il arriva enfin à Brull'clles, le il d'Août de cette 
même année. La Duchcfl'c le reçut civilement , 
fie lui dit qu'elle étoit perfuadée qu'en traitant le 
Prince d'Orange Se les autres Seigneurs du même 
parti , avec douceur il n'y aurait plus rien à 
craindre de lcttr part. Mais le Duc , qui étoit 
d'une humeur altierc fie violente , n'eut aucun 
égard à ce confeil. 11 y 2voii long -teins que ce 
fier Elpagnol avoit fait connoirc ce qu'il ferait, 
dans une l'cmblablc conjoncture, fi ce que je vais 
raconter eft vrai. L'Empereur Charles V. déli- 
bérant fur la punition qu'il ferait fouffrir aux Gan- 
tois , pour leur rébellion , demanda le fentiment 
du Duc là-dcfluj. Il lui repondit qu'une patrie 
rebelle méritoit d'être ruinée : fur quoi l'Empe- 
reur lui ordonna de monter fur une haute tour, 
pour voir la grandeur de la Ville de Grand. Quand 
il en fut deicendu , Charles lui demanda combien 
il croyait qu'il fali&t de peaux itEfpr.gne .pourfaireun 
gand de cette grandeur ? Mais comme il vit que 
l'Empereur avoit été choque de fa reponfe, il fc 
tut. Strada ( I ) rapporte cette Hiftoirc fur le 
bruit commun, (ans l aflurcr. Mais fi elle paflbit 
pour vraie au tems dont nous écrivons l'Hiltoirc, 
les Flamands ne pouvoient rien attendre de mo- 
dère de cet homme. Il publia en partie les pou- 
voirs, que le Roi lui avoit donnez, par où il pa- 
roiffoit qu'il avoit le fupiciuc commandement de 
toutes les Troupes, fit dans toutes les Places, où 
il pouvoit mettre tels Commandans qu'il lui plai- 
rait ; qu'il étoit établi Chef des Confcils d'Etat, 
de Jufticc 6c des Finances \ qu'il pouvoit juger de 
tous les crimes, les punir ou les pardonner, com- 
me il le trouverait à propos, Se rccompcnfcr au 
contraire les fèrviccs, comme il jugerait qu'il le 
foudroie faire, pour le bien de l'Etat. Dès-lors 
la Gouvernante, dépouillée de toute fon autorité, 
Luflà faire au Duc d'Albe tout c: qu'il voulut. 

11 plaça d'abord fes Troupes dans tes Places, où 
il crut qu'il fc pourrait faire quelques pratiques 
contre fon autorité; comme à Bruflclles, à An- 
vers fie à Gand. Il ôta aux Mag:ftrats les Clefs 
des portes, fié la dernicre de ces Villes s'en étant 
plainte par une requerc , qui lui fut préfentée 
par le Comte d'Egmond , il répondit qu'il ferait 

(i) Uv. VII. an ( 



ce qu'il trouverait être du fervice du Roi. H \$^7- 
congédia en même tems les Troupes Wallonnes, 
auxquelles il ne fe fioit pas. 

Après cela , il remit iur pied l'inquifition fie )es 
Edits les plus rigoureux. Au lieu des Juges ordi- 
mires , il établit un Confeil de douze perfonnes , 
pour juger de tout ce qui s'étoit pafle , pendant 
le» defordres précédera ; ou plutôt pour faire pé- 
rir tous ceux, qui y auraient eu la moindre part. 
Il le nomma le Confeil des Troubles y mais on l'ap- 
pclladans le Pais, le Confeil Sanguinaire. Le Duc 
en voulut d'abord être Préfident, mais fes autres 
aflâires firent qu'il s'en déchargea fur Jean Par- 
gas, Jurisconfuke Efpagnol, de fon humeur, qui 
difoit que les Hérétiques avoient rompu les Tem- 
ples , fie que les gens de bien ne s'y étant ps op- 
pofez, ils dévoient tous être pendus» en fon mau- 
vais Latin : Heret'ut franerunt Templa , boni nibil 
fecerunt contra, debent omnes patibulori. Les Es- 
pagnols difoient aufli , fne la Gangrené des Pais- 
Bas avoit befoin d'un couteau aufli tranchant , que ré- 
toit celui de Pargas. Le Duc fc trouvoit au com- 
mencement avec eux, quoi qu'il ne donnât aux 
Confcillcrs qu'une voix déliberativc , fie qu'il le 
réfervit le pouvoir de prendre les conclurions 

3u'il vouloit. Le plus grand nombre étoit bien 
c Flamands, mais ils en éurent tant de honte fie 
d'horreur, qu'ils s'abfcntoicnt la plupart du tems, 
& biffèrent enfin tout faire à trois Efpagnols . far- 
tas , Louis del Rio , fie la Terre leur Secrétaire. 
Les arrêts de ce Conlcil étoient fàns appel, & il y 
eut interdiction à tous les Tribunaux du Pais, 
quels qu'ils fuflènt , de prendre aucune connois- 
fânee des aflâires qui regardoient les Troubles. 
Ce Confeil voulut même examiner fie modifier tous 
les ufages fie les Privilèges du Pais ; mais il y trou- 
va tant de difficulté , qu'il abandonna ce deffëin. 
On aflurc que le même Vargas, quand on lui ci- 
toit les Privilèges, répondoit: Nous ne nous met- 
tons point en peine de vos Privilèges - y en Latin 
aufli bon que le précèdent, qu'on a rapporté: 
non curanus vefiros Privilégies. L'autorité de cet 
étrange Confeil anéantit celle du Confeil d'Etat , 
qui ne s'aflèrobloit plus que dans la Chambre du 
Duc, & quand il vouloit. 

Le nouveau Tribunal rrgardoit comme héréti- 
ques, fie criminels de Lcfc-Majcfté, tous ceux qui 
avoient préfenté des requêtes pour la modération 
des Edits , ou qui les avoient approuvées ; tous 
ceux qui , fous prétexte de la néccflïté des tems , 
avoient connue aux Aflèmblécs Religieufes des 
Protcflans, ou à la deftruelion des Images ; tout 
ceux qui oferoient foutenir que les Provinces n'é- 
toient pas déchues de leurs Privilèges , par leur 
conduite précédente, Se nier que le Roi fût plei- 
nement déchargé, par-là, de toutes fes protnev 
fes , de tous (es fermens , fie de tous les par- 
dons , qu'il pouvoit leur avoir accordez ; enfin 
tous ceux , qui ne rcconnoiflbient pas l'autorité 
fupréme de ce Tribunal, fie qui lui oppofoient des 
Ufages fie des Privilèges abufifs. C'étoit-là ce que 
les Efpagnols s'étoient propofez, en envoyant le 
Duc d'Albe, avec des Troupes étrangères, dans 
les IV >-B s Par où l'on voit que la Religion ne 
fut, à le bien prendre, que le prétexte de Ta guér- 
ie t dont la principale caufe étoit l'envie de les 
foumettre à un pouvoir arbitraire & defpotique, 
comme on avoit fait les habitans du Nouveau 
Monde. On doit aufli prendre garde qu'avant 
cette conduite des Efpagnols , il n'y avoit eu au- 
cun fbulcvemcnt qui fût appuyé fur l'autorité des 
Etats d'aucune Province; d'où il s'enfuit que ces 
Provinces ne pouvoient pas être privées de leurs 
PrivUcgcs fie Ufages, pour des troubles arrivez 

par 
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l f s 7- par la fautcdc quelques Particuliers. Il eft de plus 
clair, par-là, que la guerre qui fut entreprife de- 
puis , par le confchtcinent des Etats de la plupart 
des Provinces, ne fut pas fondée fur la Religion , 
comme quelques-uns le croyent, mais fur la vio- 
lation injullc des privilèges par les, Efpagnols. 
Quoi que la liberté de Religion ibit de Droit natu- 
rel & divin, qui ne peut être révoqué par aucu- 
ne autorité qu'il y ait fur la Terre » &c qu'une 
partie des Provinces foutînt depuis ouvertement 
cette vérité, & 1* défendit contre la violence de 
l'Efpagne; la véritable caufe de la guerre fut la 
defenfe des Loix & des Privilèges , que le Roi d'Es- 
pagne prétendoit anéantir, fous prétexte d'Hére- 
fie. On comprendra cela encore mieux, par la fuite 
de cette Hiltoirc. 

Le Confcil Sanguinaire ne le contentoit pas de 
répandre le fang de ceux , qu'on appellotc Héreti- 
ques, ou Criminels de Lèfc-Majeftéiil confifquoit 
encore leurs biens, auxquels on en vouloit, au- 
tant qu'à leurs perfonnes. On remontra au Duc 
combien cela fàifoit de ton au Païs, & aux bons 
Catholiques & zelez fujets de fa Majcftéi puis que 
par ces confiscations , on leur fàifoit perdre tous les 
droits qu'ils pouvoient avoir fur les biens confis- 
quez. On ajoûtoit que la pauvreté, où l'on rédui- 
roit une grande quantité de gens, les obligerait de 
fe jetter dans le parti de la rébellion, on de devenir 
brigands. Mais toutes ces remontrances ne firent 
aucun effet, à caufe du profit que le Fifc en ti- 
rait, fans compter ce que les Officiers en détour- 
noient pour eux-mêmes ; quoi que Viglius & 

Juclqucs autres, zelez d'ailleurs pour la grandeur 
u Roi, reprclcntaffent le tort que ce Confeil lui 
fàifoit. 

Une des premières exécutions, que le Duc d'Al- 
be fit , fut de faire arrêter prifonniers les Comtes 
d'Egmond & de Homes , le a. de Septembre. Ils 
(1) ctoient tous deux du Confeil d'Etat, & le Duc 
feignant de vouloir apprendre leur fentiment, fur 
le plan de quelques Citadelles qu'il a voit dcfTcin de 
faire bâtir, & particulièrement de celle d'Anvers, 
les pria de venir chez lui, à l'Hôtel de Cuylem- 
bourg, avec quelques autres Confeillers. Le Con- 
feil étant fini , comme ils paflbient par diverfês 
chambres, fous des prétextes feints, on les lèpara 
l'un de l'autre , & on les fit prifonniers de la pan 
du Roi. On prit auffi George Cote mbreod ^Secrétai- 
re du Comte d'Egmont & Ton Confident, & An- 
toine Strahy qui avoit été pluficurs fois Bourgmes- 
tre à Anvers , 8c que l'on accuibit d'avoir eu beau, 
coup de pan aux premiers troubles. On cfpcroit , 
par ces dieux hommes , de fàvoir exactement quelle 
avoit été la conduite des deux Comtes prifonniers , 
que l'on envoya au Château de Gand. Le Comte 
<î'Egmond en étoit Gouverneur , (a) mais il v te- 
noit un Lieutenant, à qui on lui ordonna d'écrire 
de livrer le Château aux Efpagnols; quoi que cela 
fût dircâcment oppofe aux anciens Pnvilegcs. On 
peut facilement concevoir le chagrin , que ces 
Seigneurs curent alors de n'avoir pas fuivi les con- 
fèils du Prince d'Orange. La DuchefTe même de 
Parme fut choquée de cette manière d'agir hautai- 
ne & violente, d'autant plus que la choie s'exécu- 
ta fans qu'elle en eût été avertie. Cela l'obligea 
de demander permiffion au Roi de fc retirer en lu- 
lie, fbit qu'elle crût que le Roi la méprifàt, ou 
fê défiât d'elle , ou condamnât par-là la douceur 



qu'elle avoit eue , du tems de fon Gouvernement , 
& qu'il aurait bien mieux fait d'imiter. 
Quand la nouvelle de la prifè de ces Seigneurs 
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fut arrivée en Efpagne, on y fit arrêter le Baron t !^7- 
de Montigni , frère du Comte de Hornes , & l'on 
en aurait fait autant au Marquis de Bergopzoom , 
s'il n'eût été mon quelque tems auparavant -, foit 
de chagrin , foit d'une mon eau fée par quelque 
poifon , comme le bruit en courut. Ces exécutions 
répandirent la terreur dans toutes les Provinces -, 
Se les Pais voifins fc trouvèrent dans peu remplis 
de fujets du Roi d'Efpagnc , qui s'y réfugièrent, 
de peur d'être pris. Mais il y eut encore un grand 
nombre de gens ,dont les priions fc trouvèrent plei- 
nes dans les Provinces des Pais-Bas j de forte qu'il 
fallut agrandir les priions 6c en faire même de i 
vclles. En quelques endroits on délivra une ; 
des prifonniers, par adrciVc, ou par force ; 
les prifons furent bien-tôt vuidees, par le nom- 
bre prodigieux de gens que l'on fit pendre de tou- 
tes parts. 

Le 19. de Décembre, le Duc fit citer à com- 
paraître, eu Gx femaincs, le Prince d'Orange, le 
Comte Louis de Naflàu fon frere , les Comtes 
d'Hoogftratc , de Berlue , de Cujlmbutrg , de Bre- 
derode 8c d'autres. Quelques-uns le défendirent par 
écrit, Se refuferent de comparaître, a caufe de l'in- 
compétence des Juges. Mais le Duc les fit con- 
damner abfcns , comme coupables du crime de 
Lèfc-Majcfté , & ne pouvant les punir en leurs 
perfonnes, il confifqua tous leurs biens qui fc trou- 
vèrent fur les terres de l'Efpagnc. Il fit condamner 
de même un grand nombre oc (3) NoblcfTc, qui 
s'etoit échappée , dès qu'elle avoit vû le Prince 
d'Orange parti. 

La Ducheuc de Parme ayant obtenu la permis- 
fion de fc retirer en Italie, & pris congé par écrie 
des Etats Généraux des Provinces du Pais- Bas; 
parce que Philippe avoit défendu qu'ils ne s'allcm- 
blaffent, à moins qu'il ne fut prêtent; elle partie 
le 3o. de Décembre Se fut accompagnée, jufqu'à 
la frontière du Brabant, par le Duc d'Albe, & 
par beaucoup d'autre NoblefTe jufqu'en Allema- 
gne. Famiem Strada a décrit les neuf années de fa 
Régence , dans les fix premiers livres de fon His- 
toire de la Guerre des Pais- Bas. Nous ne l'avons 
pas cité auparavant, parce que nous avons eu al- 
lez d'Hiftoriens,qui en ont été mieux inftruitsquc 
lui , qui s'eft principalement propofé de relever la 
gloire de cette Princcuc , Ce celle de fon fils A- 
Uxandre Fariufe. On y trouvera néanmoins la con- 
firmation des principaux faits , que l'on a rappor- 
tez en cette Hiltoirc. 

Au commencement de l'année udlxviii. le 
Duc d'Albe, non content d'avoir fait le procès à la 
NoblefTe, attaqua le peuple; & l'on condamna les 
Miniiîrcs Protcftans, ceux qui les avoient logez, 
ceux qui avoient été des Conlîfloires établis pour 
la conduite des Eglifcs , & ceux qui s'étoient trou- 
vez aux Affcmblées. On citoit les plus accommo- 
dez à Bruffelles, & s'ils ne comparoifibicnt pas, on 
confifquoit leurs biens. Pour les autres, on lesprc- 
noit , fans les citer , 8c on les fàifoit pendre , ou 
décapiter, après leur avoir fait fouffnr de cruels 
tourmens. On en attachoit quelques-uns à la queue 
d'un cheval, les mains liées fur le dos, Se on les 
fàifoit traîner ainfi au lieu du fupplicc. 

Cette conduite fut approuvée par l'Inquifition 
d'Efpagnc, qui décida par un Décret du 16. de Fé- 
vrier (4) de cette année „ que tous les fujets du 
„ Roi dans les Païs -Bas, (excepté ceux qui c- 
„ raient nommez diftinâement dans l'Information 
„ donnée au S. Office, ) tant à l'égard des Apolla- 
„ fies, Hérefics & Révoltes, par lcfquclles ils s'é- 
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i j68. r> toient foulcvcz contre l'Eglifc 8c le Roi ; qu'à 
l'égard de ce qu'en feignant d'être Catholiques, 
rt ils n'avoient point fait ce qu'ils dévoient faire, 
„ pour s'oppoler aux Hérétiques , aux Apoftats 
„ Ce aux Séditieux , ce qu'il étoit très-facile de 
n faire au commencement j méritoient d'être tenus 
„ pour leurs fauteurs & infectez de leur Hcréfie , 
de leur Apoftafie, de leur Sédition &c. Et que 
„ les Nobles qui avoient préfente requête, au nom 
„ des fu jets du Roi , contre l'Inquifition ,& avoient 
„ encouragé les Hérétiques , les Apoftats & les 
„ Séditieux, ctoient coupables du crime de Lcfè- 
„ Majcfté au premier chef. " Le Roi fit dix jours 
après une Déclaration, fur le même pied , où il 
condamna les mêmes perfonnes a confifeation de 
corps Ce de biens. On fut convaincu par-là, que la 
conduite du Duc d'Albc n'etoit pas feulement un 
effet de fon orgueil & de fon inhumanité, nuis 
qu'elle ctoit fondée fur des ordres exprès. 

Ces rigueurs , qui n'aYoicnt point de bornes , 
irritèrent li fort quelques-uns de ceux qu'elles rc- 
gp.rdoient, qu'ils le retirèrent dans les bois de la 
Nord- Hollande , & le vangerent fur les Prêtres Ce 
les Moines, non feulement en les pillant, mais en- 
corc en leur coupant le nez Ce les oreilles. C'cfl 
ainfi que le dclcspoir vange fouvent une injufticc, 
par une autre ; mais ceux qui ont le plus de tort , 
en des conjonctures comme celles-là, font ceux 
qui reduifent leurs fujets à un fcmblablc dcfcfpoir. 
On appelloit ces malheureux, a caufe de cela, des 
Gueux Siuvages. Ijc Duc d'Albc en ayant ctéaverti, 
y envoya non feulement quelques troupes, mais 
ordonna encore aux Paifàns de courir fur ces gens- 
là , Ce déclara qu'il entendoit qu'ils reftituaflent la 
rte qui auroit étc^faite, & qu'ils répondiflent de 
vie de leurs Prêtres. Cette Ordonnance étoit 
datée du 12. de Janvier. 

Il ordonna encore que l'on eût l'oril fur ceux 
qui fc rctiroicnt du Pais, & que l'on eut à avertir 
de ceux qui s'y ptéparoient, Ce commanda d'arrê- 
ter fur les frontières leurs effets, à tous les péages) 
avec dérenies de leur fournir des chariots , ou des 
bateaux, fous peine de confifeation des voitures; 
& de loger ceux qui fbrtiroicnt, de leur envoyer 
de l'argent, fie de leur écrire, ou de recevoir de 
leurs Lettres » tant il avoit peur de ne pas taire pé- 
rir affez de monde • 

Cependant le Prince d'Orange & fon Frère Lou is 
de Naflàu travailloient à émouvoir les Princes d'Al- 
lemagne en leur faveur, Ce à aftcmblcr des trou- 
pes , pour entrer dans les Pais-Bas, à la faveur de 
la haine que l'on y avoit pour le Gouvernement 
violent du Duc d'Albc. 11 fc fit une Aflcmblée de 
divers Princes Ce Villes libres d'Allemagne, que le 
Prince inftruifit des raifons qu'il avoit de prendre 
les armes contre le Duc d'Albc. Bintivagli» fé- 
lon fa coutume, lui prête une harangue, dans la- 
quelle il lui fait dire ce qu'il croyoit qu'il pouvoit 
dire dans une fcmblablc occafion ; mats qui cft trop 
pleine de Rhétorique Italienne, pour quadreràcelui 
éju'il fait parler, (a) qui avoit uniquement égard 
à la force des raifons , fans fc mettre fort en peine 
de l'clegancc des termes. Il auroit mieux valu ti- 
rer les raifons, qu'il employa, des Ecrits que le 
Prince publia alors pour Icjultificr, comme ($)Gro- 
tius nous l'apprend. Après avoir réfuté ce qu'on 
lui objcéroit, & fait voir que le Duc d'Albe étoit 
un Juge incompétent; & fans difîimuler qu'ayant 
été mieux inftruit de la Religion , il avoit aban- 
donné le Parti de l'Eglife Romaine; il ydifoitqu'il 

(1) P. I. Liv. IV. p. 7». ©• /«*. 
(») Voyez KlmUnus L:v. III. p. fj, 
(i) Armai. Lab. U, p. y>. 
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ne prenoit les armes, que pour le falut de fa patrie iy<8. 
& pour la tirer de l'ciclavagc ; Que c'étoit-là le 
devoir d'un bon citoyen, & d'un homme de fon 
ran gi Que le Roi Philippe, dont le bon naturel 
( di/oif.ij ) étoit obfedc par les Efpagnols , viendrait 
un jour à reconnoitre là fidélité de toute la Nation 
Belgique, 8c à penicr au ferment, qu'il avoit fait 
d'obfcrver les Loix : mais qu'en attendant, pcrlbn- 
nc n'etoit oblige de lui obéir, félon les privilèges 
du Brabant. En effet , les anciens Brabançons avoient 
eu plus de foin que les autres, de prendre des pré- 
cautions pour la confervation de la liberté, &c con- 
tre la mauvaifè foi des Princes, qui, fous prétexte 
du bien public, rompent les conventions qu'on a 
faites avec eux. Les Brabançons ont aulfi cela de 
particulier , qu'ils ilipulcnt que le Prince venant 
a violer leurs Loix , ils ne feront pas obligez de lui 
obéir, julqu'à ce qu'il ait réparé les injures dont 
il fera convaincu. Ocft ce qui paraît, par des exem- 
ples des ficelés pafTcz, où des Princes emportez 
par leur paflion , ou entraînez par les mauvais con- 
fcils de leurs flatcurs, Se particulièrement Jean II. 
ont été obligez de fc mieux conduire , ou par la 
force, ou wr de vigoureufès réfolutions des Etats, 
qui ne voulurent pas faire la paix, que les Princes 
ne fc fuflènt engagez à obfcrvcr les Loix. Le Prin- 
ce d'Orange, qui, quoi que né en Allemagne, 
avoit des Seigneuries héréditaires dans le Brabant, 
dont les poflcllcurs ont droit de fuffrage dans les 
Etats , pretendoit non feulement avoir droit de 
vivre tous les Loix , mais encore de faire en forte 
qu'elles Aillent oblcrvccs. Il faut de plus remar- 
quer que les autres Provinces avoient de lembla- 
bles Droits, qu'il y a des Edits deMaximilienCcdc 
Marie de Bourgogne, qui leur ont afflué ces mê- 
mes Droits, en demeurant unies avec le Brabant, 
11 cft fur que les peuples, qui leur furent unis fous 
l'Empereur Charles V. , les Priions , ceux des Pro- 
vinces d'Utrecht & de Gucldrc, ftipulcrent plu- 
ficurs choies, qui leur font particulières, & qu'el- 
les curent cela de commun avec les autres, qu'el- 
les ne feraient point feparecs du Brabant, ni de la 
Hollande. 

L'Empereur Maximilien, Prince doux 8c équi- 
table, touché par ces raifons, & par la pitié qu'il 
avoit du Prince d'Orange, envoya fon frerc Char- 
les en Efpagne, pour dire à Philippe, au nom de 
S. M. Impériale fie des Princes d'Allemagne, qu'ils 
ne croyoient pas qu'il fût du bien public de trai- 
ter durement les peuples des Pais-Bas. Mais le Roi 
d'Efpagne répondit en colère , que c'étoit à lui 
d'avoir foin de fès propres affaires ; qu'il favoit 
quand il fâlloit employer la clémence, ou la feve- 
nté, envers ceux qui s'étoient d'abord foulcvcz 
contre Dieu, Ce cnlùite contre leur Prince; que 
ceux d'Allemagne feraient mieux de ne fc mêler 
que de leurs propres affaires. Cependant quelque 
peu de Princes Allemands, qui étoient Proteftans , 
ou qui n'aimoient pas l'Efpagnc, ni le Duc d'Al- 
be, fournirent de l'argent ce des troupes à Guillau- 
me, ou répondirent pour lui. La Noblcflc des 
Pais- Bas, qui ne demeurait pas volontiers hors de 
chez clic, ou qui le favoriioit en fecret, fournit 
auflî quelque choie. 

On crut qu'il ferait bon d'attaquer le Duc d'Al- 
be de divers cotez, comme on le fit, niais il fcmblc 
qu'il l'aurait fallu faire en même tems, pour l'o- 
bliger de feparcr les troupes , & de s'affoiblir par- 
là ;au-lieu qu'on lui donna le tems de s'oppofer liic- 
ceffivcmcnt tantôt» l'un & tantôt à l'autre. (4) Quel- 
ques-uns firent une entreprife fur Rurcmonde au 
mois d'Avril, pour entrer de là en Brabant) mais 

ils 

(4) p* Uittrt» Liv. W. fol. S*, 
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tjfà' ils furent défaits, par un détachement Efpngnol , 
avant que d'avoir rien exécute. D'autres du même 
Parti, mais François pour la plupart, vouloient 
cntrer.cn Artois, du côte de Picardie, & s'affem- 
blcrent pour cela à S. Valéry ; mais ils furent ar- 
rêtez Se pris dans cette ville, par les ordres du Roi 
de France même, qui étoit alors Charles IX. 

Au mois de Mai, (i) Louis de Naflàu entra en 
Frifc, dont le Comte d'Arcmberg étoit Gouver- 
neur. 11 avoit deficin de fc rendre maitre de Gro- 
ninguc , fi cela ctoit pofliblc. Mais il trouva le 
Gouverneur , avec le Régiment Efpagnol de Brac- 
camonte & d'autres troupes, qui lui lit tétc. Ce- 
pendant s'étant porté avantageufement , les Efpa- 
gnols, qui ne connoifloient pas le terrein, & oui 
méprifoient ces troupes nouvellement levées, les 
attaquèrent, malgré le Comte d'Arcmberg, qui 
voufoit encore attendre quelque iécours. Les 
Espagnols pris dans un lieu dclavantagcux y fu- 
rent défaits, & le Comte d'Arcmberg tué, aufli 
bien xyïAdolfe de Najftu , Frcre de Louis. Quel- 
ques-uns difent qu'ils fc tuèrent l'un l'autre. Cette 
victoire n'eut point de fuite, parce qu'il arriva qucl- 
i troupes Efpagnolcs, peu de tems après la dé- 
:, & le Comte de Megem ,qui fc jetta prompte- 
Jt dans Groninguc , fie y recueillit les débris de 
l'Armée Efpagnole. Il y eut fix-cens fantaflins de cet- 
te Nation de ruez , 6c très peu d'Allemands , qui 
fc rendirent à l'ennemi. Louis fc rendit maitre de 
leur artillerie, du bagage & de quelque argent, 
qu'on avoit envoyé pour le pavement des troupes. 

Cette perte chagrina fort le Duc d'Albc, & il au- 
rait fouhaité de marcher en perfonne en Fnfe , pour 
avoir fa revanche des troupes de Louis. Mais il vou- 
lut avant cela faire mourir les principaux prifon- 
niers, qu'il retenoit depuis quelque tems. Il avoit dit 
auparavant : (1) Que peu de télés de Saumons valoient 
mieux, que plufieurs milliers de Grenouilles , fit il 
avoir oblige les Comtes d'Egmond 6c de Homes de 
répondre fur les crimes qu'on leur inputoit; quoi 
que, félon leurs Privilèges, ils ne pu lient être con- 
damnez , que par une Aflëmbléc des Chevaliers de 
la Toifon d'or. Il les envoya quérir à Gand , par 
une croûe efeorte Efpagnole, qui les conduifit à 
Bruflelles. Le Confcil d'Efpagne lui avoic, com- 
me le dit Bentivoglio , envoyé des ordres exprès là- 
deflus. Tant de fautes atroces, comme parle le 
même Hiftoricn , commîtes contre TEglilc fie le 
Roi, ne pou voient être expiées .que par leur mort. 
Cependant il eft certain qu'ils n'a voient commis, 
le fond , que des péchez d'on. , en ne 
polànt pas d'abord aux Protcftans, 8c en opi- 
pour la tolérance , fans être néanmoins de 
leurs fentimens. Un peu avant la venue du Duc 
d'Albc, le Comte d'Egmond s'oppofa même affez 
vigoureufement à leurs Aflcmblées, fie ils mouru- 
rent tous deux bons Catholiques Romains. Leur 
qualité Se leurs ferviecs leur auraient au moins dû 
faire obtenir grâce; fie ils l'auroient obtenue, par- 
mi toute autre nation. Mais avant que de les fai- 
re conduire au fupplice, on fit exécuter à Bruflel- 
les dix-huit perfonnes d'une condition inférieure à 
la leur, ÔC un peu après de FiUiers ÔC tPIIuy, qui 
avoient été pris dans l'entreprife de Ruremonde ; 
car alors il n'y avoit point encore de Cartel , pour 
les prifonniers i auquel les Efpagnols ne vinrent 
que lorsque ceux , à qui ils avoient à faire , de- 
vinrent un peu plus redoutables fie en état de fë 
vanger fur eux mêmes , de la manière dont on 
les prifonniers. Le 4 de Juin, le Duc & 



(i) Hii. fol. f7. Btnthqli* P.I. Liv.lJ. p,7<. 
fk Sn-id* fur l'année 1 8. 
(») BrWjw Aûq. Ljv. U t p. %f. 



r 

le; 



I 



le Confcil firent lire la fcntcncc aux deux Comtes, 15-68. 
qu'ils déclarèrent coupables du crime de Lclc-Ma- 
jclle fie condamnèrent à être décapitez, fie leurs 
tètes cxpolccs dans la place publique, aux yeux de 
tout le monde-, aufli longtcms que le Duc le trou- 
verait bon. Par la même icntcncc, leuri biens fu- 
rent confifqucz. Elle fut exécutée le f. de Juin, 
dans la place publique , îc l'échnfTaut environne 
de troupes Efpagnolcs, de peur qu'il ne fc fît quel- 
que émeute du peuple- en leur faveur. Mais u on 
put l'empêcher de faire une (édition, on ne put 
s fupprimer les marques d'une tics grande dou- 
eur, fié qui approcliott du dcfcfpoir, qu'une infi- 
nité de gens fjifoient paraître, pour la mort de ces 
Seigneurs. On fit aufli mourir van Stralc à Vil- 
vorde, où il avoit été pris, fie Caknibroot fut 
tiré vif à quatre chevaux , dans Bruflelles. On fit 
(5) encore brûler quatre Proicrtans, qui ne vou- 
lurent pas changer de Religion, 6c qui avoient eu 
beaucoup de part aux desordres, qui s'éioicnt faits 
dans les Egliles; „ fie l'on fit pluiicurs autres exé- 
„ cutions lemblablcs ; avec tant d'horreur , dit 
„ l'Hifloricn qu'on vient de citer, & d'epouvan- 
„ tement pour le peuple , que l'on n'entendoit de 
„ toutes parts, que des foupirs, des gémill'emcns 
„ fie des plaintes» à quoi le Duc joignit une hor- 
„ nblc proclamation contre ceux qui étoient lor- 
„ tis du Pais, que l'on y rappclloit fous peine de 
„ la perte de leurs biens, s'ils n'y retournoient pas, 
„ fie où l'on ordonnoit une rigoureufe recherche des 
„ biens dont ils jouifinient; avec défenfc à qui que 
1, ce fût de les cacher". Mais s'ils y étoient revenus, 
on leur aurait faitencorc perdre la vie, comme à des 
gens fufpcfts d'Hérefie, ou de rébellion. Ce fut a- 
lors que les biens du Prince d'Orange, qui étoient 
très confiderables, furent coiififquez. Peu de- tems 
après, le Baron de Montigni , qui avoit été arrêté 
Semis en prifon à Segovic, quand les Comtes d'Eg- 
mond fie de Horncs furent arrêtez , après avoir 
effayéen vain d'en fbrtir, y fut empoilonnc dans 
un potage, comme l'on a cru. Il tomba d'abord 
en langueur , mais il ne mourut que deux ans après. 
EnuoLxxi.le Duc d'Albc le fit condamner, com- 
me il avoit fait les autres, fie confilqua fon bien. 

Après les exécutions dont on a parlé, <4J le Duc 
d'Albc envoya Chiappino Vitclli, avec des trou- 
pes , pour s'affiner de Groninguc 4 de peur que 
Louis de Naflàu, qui étoit dans le voifin.igc, ne 
s'en rendît maitre. Il ne l'avoit néanmoins pas as- 
fiegée, foit qu'il n'eut pas allez de monde pour ce- 
la, foit qu'il crût y entrer par intelligence , ou 
qu'il jugeât l'cntrcprilc trop difficile. 

Cependant Henri Duc de Bru is tni. amena au 
Duc d'Albc quinze cens Chevaux d'Allemagne, & 
un autre Officier du même Pais quatre cens Ar- 
quebuziers achevai. Noircarme* vint aufiïdi Bour- 
gogne, avec mille Soldats, fie l'on rendit com- 
plets les Régimcns de la même Nation. On joi- 
gnit à tout cela trois nouveaux Regimer.s Wal- 
lons, commandez par le Comte de RtlUt, par G:L 
les de Barlaimont, Sr. de f/iergues t &i par Cafpar 
Jioilès, Sr.dc Bijfy. Toutes ces troupes eurent leur 
rendez-vous en Ovcryfl'cl , près de Deventcr , où 
le Duc lui-même devoit fc rendre , avec prcfquc 
toutes les forces Efpagnolcs , fie où il arriva au mi- 
lieu de Juillet. 

Cependant (f) le Comte Louis de Naflàu , le 
Comte' d'IIoogllrate, Se celui de Scbouucnbourg, 
fc retirèrent du cote de la rivière d'Ems , où ils pu- 
rent 

(j) Ktmn-.itl» P. I. Liv. IV. p. Si. 

(4) au. p. 61 . 

(j) DtMiiwi» LiT.lII.fol. (t. BintiviiUtV.l. Liv.IV. 
p. «4. cr /«r». 
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,j. tf g rent un porte avantageux, auquel l'on ne pou voit 
aller que par une digue, ÔC par un terrein bour- 
beux , fit entrecoupe ; dans le dcfl'ein d'amufer là 
les Efpagnols , Se d'attendre l'arrivée du Prince 
d'Orange, qui devoit venir du coté de Brabant. 
Louis croyoït pouvoir s'y foutenir, tant à caufe 
dutcncûi, que parce qu'il pouvoit avoir, par la 
rivière, des vivres d'Emdcn. Mais le Duc le lui. 
vit de lî près , qu'il ne lui donna pas le teins de le 
fortifier là , en rompant les digues. Néanmoins le 
plus grand mal qui lui arriva , ce fut qu'étant fans 
argent & fans vivres, il s'éleva une l'édition dans le 
Camp, qu'il ne put appaiferjdc lorte qu'à l'appro- 
che de l'ennemi , l'Armée ne pcnlà qu'à prendre la 
fuite , ce qui fit que les Efpagnols forcèrent avec 
facilite leurs rctranchemens , oc firent main balle 
fur tout ce qu'ils rencontrèrent Le Comte de 
Schouwcnbourg le fâuva, avec la Cavalerie, Se le 
Comte de Naliau (c retira à Etrulcn, dans un ba- 
teau. Pour Hc»gfirate, étant tombé malade, il é- 
toit foni du Camp, un jour avant le combat. 11 
fè donna le n . de Juillet pics de Gcramingen. La 
perte fut grande du côte de l'Armée Protcftante , 
dont l'Infanterie fut toute taillée en pièces, fcv ainli 
févercment punie de fâ mutinerie. Le bagage & 
l'Artillerie demeurèrent à l'ennemi, qui ne perdit 
qu'environ quatre-vingts hommes. Il ht néanmoins 
grand bruit de cette victoire, qui, comme pluficurs 
autres , fut proprement l'effet du manque d'argent & 
* de vivres; CC l'on remarqua, dans toute cette guer- 
re, que le plus giand ennemi des Protcft.ins fut la 
difettej fans laquelle les Eipagnols, quoi que bra- 
ves , 8c expérimentez dan* la guerre , auraient trou- 
vé de beaucoup plus grandes difficulté , Se peut- 
être fuccombé Ibus la bravoure des Allemands. 

Les Comtes Louis de Nauau 6c de Hoogitrate 
allèrent trouver le Prince d'Orange, qui comme n- 
çoit à s'avancer vers les Pais Bas, avec une Armée 
d'environ vingt- huit mille hommes, pendant que 
le Duc rctournoit, avec fes troupes, en Brabant. 
Ce dernier alla à AmftcrdamSc de là à Utrecht,& 
fit refleurir par. tout fa rigueur accoutumée. Il 
paraît, (i) par le dénombrement de les troupes, 
que fon Armée n'étoit pas inférieure en nombre à 
celle du Prince, outre qu'elle étoit beaucoup mieux 
pourvue d'argent & de vivres. L'Armée du Prince 
paffa le Rhin & la Molcllc, 6c s'achemina du côté 
de Julicrs. Il fit demander au Duc de Clcvcs le 
paflâge 6c des vivres, pour fon Armée, mais il en 
fut rcfulé. Cependant il prit quelques petites Pla- 
ces , & fc rendit maitre de quelques bateaux pleins 
de marchandifcs , qui furent rachetez. Il exigea 
auflî des contributions d'Aix la Chapelle , nuis 
qui ne furent pas confidcrables. Il délit encorcqucl- 
ques compagnies Espagnoles, près du Château de 
Noiteim. De là il envoya un Trompette au Duc 
d'Albc , qui étoit à Miftncht , pour le défia-. 
Cétoit alors fa Place d'armes. Mais le Duc fit pen- 
dre ce Trompette, fans lui donner aucune répon- 
fc; ce qui étoit contre les Loix de la guerre, 6c 
qui bien loin de décourager le parti contraire, fit 
qu'il fc battit, comme font des gens qui ne veu- 
lent ni donner, ni recevoir aucun quartier. Ainli 
la férocité du Duc lui fit plus de mal , que de bien. 

11 trouvoit le Prince trop fort, pour hazarder 
un combat contre lui ; outre que s'il arrivoit qu'il 
eût de l'avantage, il craignoit que les villes du 
Brabant ne fc dcclarafient pour ce Prince, qui 
croit plus aimé que lui, des gens du Pais, que le 
Duc avait choquez par des rigueurs inouïes, dans 
ce païs-là. 11 elpcroit d'aillcius que le Punce vc- 



(0 DtMtunn fol. tu voyei *uffi Mtarfims fur cette «neéc. 
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nant à manquer d'argent & de vivres, il y aurait ij6t. 
quelque l'édition dans fon Armée, qui le diffiperoit 
par-la, fans rien nlqucrc, & ce fut en eflet ce q«i 
arriva, à la fin de l'année. Auparavant, comme le 
Prince eut fait demander des vivres Se d'autres 
choies dont il avoit beloin, à la ville de Liège, il 
en fut rcfu(c,par les intrigues dcGrarjtat,Evcque 
de cette ville. Mais il s'en vangea, en pillant quel- 
ques Monafrcrcs des environs. 

Cc(Kndant le Duc étoit au-delà de la Meufê, 
où le tenant fur la «iéftnfïvc , il le conte ntott de 
faire bien garder les bords de cette rivière. Le Prince 
fit alors faire à fon Armée des marches & des con- 
tremarches , pour cacher au Duc ion defTein. Tout 
ce que ce dernier put faire, fut de fc tenir prêt pour 
s'oppofer à fon partage. Cependant le Prince ayant 
trouvé un gué près de Stochcm , le fervrt d'un ftra- 
tagéme, que Jules Ccfar avok employé autrefois, 
en une fcmblable occafion. Le Duc y avoit fait 
femer des chauffe-trappes , ou fers à quatre poin- 
tes , dont une demeure toujours droite en haut , & 
peut entrer dans les pieds des hommes, Se des 
chevaux, qui panent par defliis fans précaution. 
Le Prince en ayant été averti, les fit orrr, Se la 
nuit du 7. d'Octobre plaça une ligne de Cavalerie 
au deflus du gué, pour rompre t'impetuofké de 
l'eau, & fit palier l'Infanterie au defious, fânsqu'H 
parut pcrfbnnc pour l'en empêcher. 

Quand on en vint dire la nouvelle au Duc , fi 
l'on en croit (x) Struda, il demanda, en le mo- 
quant, fi l'on croyoit donc que l'ennemi eut des 
aiies, po* : paflèr ainfi la Meufe. On crut que fi 
l'Armée avoit marché fur le champ contre le Duc 
d'Albc , elle l'aurait pu furprendrc. Le Prince 
d'Orange fut lui-tnemc de ce fentimem , mais les 
Soldats mouillez Se fatiguez ne voulurent pas qu'on 
les conduisit au combat. Quand ils fc furent ra- 
fraîchis, ils allèrent offrir la bataille au Duc d'Albc, 
gui demeura dans fbn Camp, fans qu'on l'en pût 
faire fortir. (}) L'intérêt du Prince d'Orange é- 
toit d'en venir promptement i un combat, parce 
qu'il n'abondoit ni en argent, ni en provi(ions,Sc 
qu'il obcïflbit, comme dit Bottivoglio à ces trou- 
pes , plutôt qu'il ne leur commandoit; de forte 
qu'il ne fc flattoit pas de les pouvoir tenir long- 
tems enfëmblc, fans quelque avantage fur l'en- 
nemi. Il faut ajouter à cela qu'il étoit perfuadéque 
fes Allemands fc battraient aufîi bien que les 
Elpgnols , les Italiens & les Wallons du Duc 
d'Albc. Au contraire le Général Elpagnol étoit 
d'avis de ne rien hazarder, parce que ne s'étant 
fait aucun mouvement, dans les Pais- Bas, en fa- 
veur du Prince d'Orange , julqu'a ce tcms-là, il 
jugeoit que fi ce Prince ne remporroit aucun avan- 
tage par la voie d'une bataille, performe ne te 
déclarerait pour lut, pendant qu'il y aurait dans 
le Pais une Armée, telle qu'etoit alors celle du 
Duc. D'ailleurs il voyoit bien que fi le Prince 
perdoit une bataille, il ne perdrait dans le fond 
que fon Armée ; au-licu que le Duc d'Albc, en ba- 
zardant fon Armée , aurait auffi bazardé toutes les 
Provinces des Pais-Rts. 

Comme on voyoit bien que le Prince avoit def- 
fein d'entrer dans le Brabant , Se de s'y rendre maî- 
tre de quelque porte ; le Duc mit des troupes à 
Tillcmont,Louvain ScBruflêllcs.Se côtoyoit tou- 
jours le Prince, fans entrer néanmoins dans aucun 
engagement. Le Prince s'avança vers Tongrcs, 
ville appartenante à l*Evcché de Liège , dans le 
defTein de l'occuper, Se d'y pourvoir fon Armée 
de ce dont die avoit befoin. Mais le Diic le pré- 
vint, 
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ir«8. via» en manière que le Prince ne crut pas qu'il 
la pût attaquer avec lûreté. Mais ceux de S. Tron 
le reçurent fie le pourvurent de vivres; après quoi 
le Prince ne croyant pas pouvoir conièrver cette 
place, alla camper fur la frontière du B rabane i le 
Duc le luivant toujours, & le retranchant où il 
s'arrétoir, de peur qu'il ne fût obligé de venir à 
une bataille , malgré lui. Cependant il y ayoit 
(buvent des cfcarmouchcs entre les deux Années , 
(ans grand avantage, ni d'un côté, ni d'autre. 

Enfuite, le Prince ayant appris qu'il lui venoit 
un fccours de Picardie, il fe mit en chemin vers 
Judoignc, pour l'aller recevoir. En s'avançant, 
il fut obligé de palier une petite rivière , qu'on 
nomme la Gccte % mais il ne put le faire fi prom- 
tement, que le Duc ne s'en apperçût, avant que 
toute l'arriére- garde fût panée, 11 fit attaquer fi 
vivement ce qui reftoit au deçà de la rivière, qu'il 
le mit en déroute. Ce fut en cette occaûon , que 
le Comte de Hoogftrate fut blcflc fi dangereufe- 
ment ,que dans peu de jours il mourut de les blés- 
furcs. Le fccours François étoit d'environ quatre 
mille fa nu Oins 2c quinze cens chevaux , corn, 
mandez pr François de Uangtfi ,Sr. de Ge»//r,que 
le Prince de Cortdé cnvoyoït au Prince d'Orange , 
dans le deffein de lui donner le moyen de s'établir 
dans le Brabant. Mais comme le Duc lui cou- 
pon les vivres de tous côtex, Se que l'Hiver ap- 

Ïrochoit , ce renfort ne lui fcrvit de rien. Strada 
it néanmoins que quelques Troupes (i) du Duc 
«'étant trop avancées, en les fuivant près du Qucs- 
noi, elles furent défaites avec beaucoup de per- 
te. Sancbès d'Avila, 2c Cefar SAvahs, Officiers 
diftinguez dans l'Armée Eipagr.ole, qui les com- 
mandoicnt , y furent tous deux blcflcz. Enfin les 
Troupes du Prince ne pouvant prendre des quar- 
tiers d'Hiver dans les Pau-Bas, 8c manquant de 
tout, défertoient fi fort, qu'il les congédia près de 
S. Quentin; d'où elles retournerent , comme elle» 
purent, en Allemagne. Le Prince étant rentré 
en France, avec Ion frère le Comte Louis de 
Naflâu , y demeura quelque tems , 2c retour- 
na enfuite en Allemagne; mais le Comte s'arrê- 
ta en France, où il le trouva à la Bataille de Mon- 
contour. 

Le Duc d'Albe,de fon côté, envoya (es Trou- 
pes en quartier d'Hiver, 2c entra , comme triom- 
phant, a Brufielles; où il fit faire de grandes ré- 
joui (Tances, pour le bon (uccesde fes armes pen- 
dant cette année. Ce fut en ce tems-ci, qu'il fit 
faire û fbuue de bronze, par un (i) très habile 
ouvrier, pour mettre dans la nouvelle Citadelle 
d'Anvers. Mais elle n'y fut placée que deux ans 
après. 

i fgg. Comme le Prince d'Orange fc fut retiré en Al- 
lemagne , le Duc d'Albe crut pouvoir faire tout 
ce qu'il lui plairoit dans les Pais-Bas , fans avoir 
rien à craindre. (3) 11 fit faire par -tout des re- 
cherches de ceux qui avoient pu avoir commer- 
ce avec le Prince, 2c refolut de bâtir des Citadel- 
les dans les principales Villes , pour les tenir dans 
l'obéiûancc. 11 favoit bien qu'une autorité aqui- 
Je par la force , telle qu'étoit celle qu'il s'étoic 
donnée, ne pouvoit être confervéeque par la force. 
Les efprits, forcez par des violences, ne demeu- 
rent dans la contrainte, qu'autant que ces violen- 
ces durent-, 2c elles n'ont pas plutôt cefTé, qu'ils 
reviennent d'eux-mêmes à leur état naturel. Il 
crut devoir bâtir une Citadelle dans la Ville 
d'Amfterdam; dont les Magiftrats rcprctcntcrcnt 



qu'une Citadelle Se une Garni/on n'etoient pas ir6o. 
compatibles avec l'état d'une Ville de Commerce, 
où toutes fortes de gens abordent & doivent être 
en lureté. Mais pour faire trouver leurs niions 
bonnes, il fallut payer au Duc deux cens mille 
francs } ce qui étoit une grofle fomme , en ce 
tcms-là. 

Il fit recevoir des Evêqucs à Lcuwardc 2c à 



Groninguc, où ils 
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à caufe de la répugnance, non feulement des Villa, 
mais encore des Aobcz Réguliers, qui s'y oppo- 
foient. Il en fut de même du Concile de Trente, 
que perfonne n'ofa refufer d'admettre , de peur 
d'être aceufé d'Hércfie. Il défendit aux habi- 
tons des Provinces d'étudier en aucune Académie 
étrangère, ni d'y accepter de Profculon, à moins 
que ce ne fut relie de Rome; 2c aux Notaires de 
faire aucuns Actes publics , concernant les affai- 
res qui regardaient les troubles pliez, fous pei- 
ne d'exil 2c de confifeation de biens. Il défendit 
encore aux femmes de ceux qui s'étoient retirez 
du Pais , 2c qui les étoient allées voir , d'y reve- 
nir ; fous les peines qui avoient été établies con- 
tre ceux qui auraient commerce avec les rebelles, 
ou qui les affifteroient de quelque chofe. 

Après cela , il penla aux fupplices de ceux qu'il 
avoit pris prifbnniers, pendant la dernière Cam- 
pagne • qu'il fit périr par l'épéc , pr la corde, 
par l'eau 8c par le feu , comme il le trouva à pro- 
pos. La terreur de ces fupplices Se. répandit û 
fort dans ce Pais, qu'il s'en ictira un très grand 
nombre de cens aill curs; ce qui fit que diverfes 
Villes, où s'étoient faits de certains ouvrages, 2< qui 
avoient été fon peuplées, parurent tout à fait de- 
iênes; les ouvriers s'etant mirez, de pur de pr. 
drcla vie par ces nouvelles Loix. Ce fut en ce 
tcros-là principlcment, que l'art de faire des drap 
de laine , qui n'étoit pas encore afltz connu en 
Angleterre, y paflà de Flandrei au-lieu qu'aupa- 
ravant on apportoit les laines crues d'Angleterre 
en Flandre, pour les y faire travailler, 8c pur 
en remporter enfuite les drap. Depuis ce tem&i 
là, le négoce de la Drapprie diminua extrême- 
ment dans les Païs-Bas, 2c enfin il fut entière- 
ment entre les mains des Anglois ; qui le font en- 
core aujourd'hui, avec un très grand avantage. Ce 
fut là un des mauvais effets de l'Inquifition , qu'il 
étoit ai/e de pévoir. Mais le Roi Philipp IL 
aimoit mieux avoir des fujets pauvres, eiclavcs, 
2c fans Religion, que d'entendre parler de Privi- 
lèges 2c de Liberté de Confciencc ; 2c enrichir les 
Voifins , aux dépens de fes propres Provinces, 
que de les imiter en ce qu'ils avoient de bon \ qui 
«oit de n'obéir qu'à Dieu , en matière de Religion, 
2c qu'aux Loix Civiles, en ce qui regarde lescbo-. 
fes de cette vie. 

C'étoit un Privilège de Hollande très-coonu, 
qu'un Bourgeois d'une Ville devoir être jugé 8c 
condamné pr les Juges de cette Ville; 2c une 
ancienne coutume , qu'on ne puvoit condamner à 
la mort un homme, à moins qu'il n'avouât ion 
crime hors de la torture. Mais le Conicil San- 
guinaire n'eut aucun égard à cela. On raconte 
même qu'un homme, qui n'avoit point été ouï, 
ni condamné pr les Juges , fut emmené au 
fupplicc, parmi plufieurs autres , comme convain- 
cu du crime de ce tems-là, 2c exécuté } mais que 
quelque tems après, comme on eut informé con- 
tre lui , 2c qu'on dévoie mener ce même homme 
devant les Juges, il )c trouva non feulement qu'on 
l'avoit fait mourir, mais encore qu'il étoit inno- 
cent. Comme les autres Juges témoignoient de 
la douleur d'un accident fi fâcheux , Vargas leur 
dit, gm'ilt m'en devient ftu Hrt fésèez, farce aiu 
C % fin. 
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iro\>. l'innocente de cet homme fer oit «vaniaieuftàfonAme\ 
comme lî cela rendoit les Inquiiitcurs moins cou- 
pables ! Il le commit quantité d'autres iniquité* 
criantes, comme allc-là, ( i ) que Ion trouve 
dans ks Auteurs du tems. 

Apre.. ..voir fuit main baffe fur tous ceux qui 
lui cioiL-n: fufjX'cU, le Duc d'Albc crut qu'il jmu- 
voit déformais tout demander aux Flamands ,( c'dl 
ainli que les Elpagnots nomment indifféremment 
Jes lubiutis des XVII. Provinces) qui n'étoient 
plus en eut de lui rien réfuter. 11 aflèmbla les 
Etats Généraux le 10 d'Avril à Bruûi-llcs, & leur 
fit un difeours, où il rcprélliita , entre autres cho- 
ies , la grande dcpenlc que le Roi avoit été obligé 
de faire, pour s'oppofer à l'Hércfic Se aux efforts 
des Hérétiques , qui avoit entièrement épuifé fes 
finances; qu'il dévoie aux foidats la folde de plu- 
ficurs mois; qu'il croit nécclliire de bâtir des Ci- 
ta.telles, en divers lieux j qu'il falloit avoir de l'ar- 
gent pour l'entretien de l' Artillerie, & pour le 
pain de munition, que l'on diftnbuoic au (oldat; 
que divas Marchands avoient fait de grandes avan- 
ces au Roi, fans avoir été rcmbourlcz, & qu'il 
n'avoit aucun argent prêt pour un accident qui 
pourrait arriver : Que Je Roi avoit bien propofé 
le moyen de utbvcnir à tous ces fraix , lors qu'il 
étoit venu dans les Provinces» nuis que l'affaire 
étoit demeurée fans exécution, parce qu'on n'a. 
voit pas bien compris la penféc du Roi. Céroit 
qu'on payât au Roi la dixième partie du prix de 
toutes les marchandilês que l'on vendoit , la ving- 
tième partie de celui des immeubles, à chaque 
vente qui s'en faiibit; Se une fois, fans difti no- 
tion, une centième du prix de tous les deux. Cet- 
te demande déplut extrêmement aux Etats; les 
riches ne pou voient fc refoudre à dire tout ce 
qu'ils avoienc, ni les puvres à découvrir leur pau- 
vreté. Néanmoins la crainte où l'on étoit , fit 
que tous cootentirent à payer la centième. Ceux 
de Gucldrc 6c de Frilc la rachetèrent, par une 
fomme d'argent, après avoir dit les ruions pourlef- 
quelles ils ne pouvoient pas s'accommoder de 
payer la dixième des marchandilês, Se la vingtiè- 
me du prix de chaque fonds qui fc vendoit. Tous 
en général dirent que cela ruïneroit entièrement 
fc Commerce. Les Brabançons, les Hollandois fie 
les Zclandois fe plaignirent, en particulier, que la 
dixième leur feroit extrêmement à charge, à eau- 
fe de la péchc du harang, & du refte du poiflbn, 
du fcl , du vin , de la façon du drap , Se dès mar- 
chandées que l'on apportoit de la Mer Balthi- 
que j & pnerent que l'on établit plutôt un tribut 
annuel , même plus fore que ceux que l'on avoit 
établis jufqu'alors, qu'ils payeraient plus volon- 
tiers. A l'égard de la vingtième, ils dirent qu'on 
ne la pouvoit pas fupporter , parce qu'il pourrait 
arriver que, dans une feule année, on payeroit fix 
fois la vingtième partie du prix d'un champ , ou 
d'une maifon. 

Le Duc répliqua qu'il ne fe propofoit que de ren- 
dre les Provinces fbrifl'antcs , qu'ils pouvoient 
" donner un état des autres impots qu'ils payoient, 
fie que l'on verrait ce qu'on en pourrait rabattre \ 
mais que pour le préfent, ils accordaient ce que 
le Roi demandoit, 8r que s'ils le refuibient, ou 
tardoient de fc rcJbudrc , il eltycroit quelque au- 
tre choie \ que ce qu'il demandoit n'étoit pas fi 
onéreux , puis que cch étoit en ufage en El pagne, 
& que le Duché d'Albc leul rendoit cinquante 
mille Ducats. PifUm , qui voyoit bien que c'é- 
tait une chofe tout à fait ru meule aux Provinces, 
répondit à cela, fans s'oppofer directement à un 



homme , qui ne pouvoit fouffrir aucune contra- 
diction ; „ qu'en cette occalîon il falloit conlidc- 
„ rcr l'état divers des Pais; Que l'Efpagnc étoit 
„ d'une grande étendue, qu'elle étoit cibmée pr 
la fertilité , & qu'elle n «oit terminée que 
par les Montagnes & par la Mer : que les Pro- 
vinces Bclgiqucs , au contraire , n'etoient pas 
fort étendues, fie quelles n'étoient elbmabtes 
Que par le Commerce 5c par la manufacture des 
draps i qu'elles croient environnées de divers 
peuples, chez qui les habitai» fe retireraient, 
s'ils croient chargez d'impôts ; que Philippe de 
„ Bourgogne, qui avoit rendu ces Provinces flo- 
„ ridantes, avoit bien prévu cela fie qu'il avoit 
„ voulu que les impôts 8c les droits d'entrée Se 
„ de fortic fulTent petits : qu'à caufe dt cela , il 
„ avoit accordé des Privilèges aux MirclunJs 
„ Etrangers; que lî l'on faifoit le contraire, on 
„ chalTeroit les habitans, l'on empêcherait que 
„ les étrang.-rs ne vinflent dans le Pais, fie l'on 
„ ruinerait entièrement le Commerce \ que s'il 
„ vouloit bâtir des Citadelles , il ne le fâlloit fai- 
„ rc que proportionnement à l'argent que l'on au- 
„ roit ; qu'il n'éroit pas fi néccuair: d'en bâtir de 
„ •nouvelles , que de réparer celles qui étoient fur 
la frontière ; que les anciens Belges n'avoient 
pas payé des tributs perpétuels , mais donné feu- 
lement ce que leurs Princes leuravoient deman- 
dé , ou lclon ce qu'ils pouvoient donner ; qu'il 
ne leur convenoit pas d'être épuifez , en tems de 
paix. Se d'être hors d'état de rien donner, en 
tems de guerre; que s'il vouloit que les La- 
„ boureurs puffent vivre , il fc gardât bien de 
„ charger les Marchands ; qu'il le fcl ici toit au 
,, refte des grands revenus, que lui rendoit le Du- 
„ ché d'Albe. » T'ai rapporté tout ce difeours de 
PigliuSy qui cft plein de %cffe, 8c qui cft autant 
de failbn aujourd'hui, qu'ill'étoit autrefois. L'Al- 
fcmblcc des Euts fc partagea là-dcflus , parce que 
les Députez ne pouvoient repondre, qu'après avoir 
confulté leurs Provinces. Le Duc employa les 
promenés fie les menaces, pour extorquer ce qu'il 
vouloit; mais il n'y eut que peu de Provinces, ou 
de Villes qui conlentircnt,de peur, ou i 
D'autres le 
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mun , feulement pour différer la chofe , comme 
on le pourra voir dans l'Auteur , que j'ai cité ci- 
deffus en marge. La Ville & la Province d'U- 
trecht, qui firent le plus de difficulté de consen- 
tir à ce Tribut inouï jufqu'alors , IbufTrirent le 
plus du pouvoir dcfpotique du Duc d'Albe, oui 
n'écoutoit aucune raifon là-dcffus; quoi qu'on lui 
fît voir qu'il exigeoit une chofe impofQble, ou 

3ui ne pouvoit pas" s'exécuter, fans h ruine entière 
e la Province. Les Ecclcfiaftiques lui fireiw rc- 
prefcntcr, en particulier, que leurs biens ne pou- 
voient être chargez, fins une permiffion particu- 
lière du Pape, fans laquelle ceux qui exigeoient 
un tribut des biens Ecclcfiaftiques , etoient excom- 
muniez, dans la Bulle in Cans Domtni. Le Duc 
foùrint que cette Bulle n'etoit que contre les en- 
nemis de l'Eglife fie non contre fes défenfèurs, en- 
tre lcfqucls il pràendoit ne pas tenir le dernier 
ranrç. 

Irrité pr cette refiftance, qu'on aurait pu fai- 
re, félonies Loir, au Roi même, s'il avoit été 
préfent , il envoya à Utrccht le Régiment de 
Lombardie , où il y avoit dix Compgnics Efp- 
gnolcs. Il eut ordre de loger pr-toui où il trou- 
verait à propos , linon chez l'Evêquc , Se chez 
deux Chanoines , qu'on nomma. Cependant la 
Ville étant trop petite pour loger ce Régiment, 
on envoya deux Compgnics à Amcrsfoort, fur la 
fin de Novembre. 

Com- 
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1 J tf 9- Comme les mots de Dixième Se de Vingtième croit 
devenus odieux , le Duc crut qu'en changeant 
d*exprcflîon il pourroit mieux obtenir ce qu'il 
demandoit. Il témoigna donc qu'il pourrait ic 
contenter, fi on piyoit, pendant (ix ans de fuite, 
deux millions de florins , à commencer au xj. 
d'Août , auquel on avoit accordé , diloit-il , de 
payer le dixième Se le vingtième denier des ven- 
tes. 11 donna un mois de teros, pour y penfer. 
Mais outre qu'on n'avoit point confenti unanime- 
ment Se ablblumcnt à la propolïtion du Duc , les 
tons étoient fi fâcheux , que l'on dclcfperoit de 
pouvoir lever cette lommc ; Se diverfcs Provinces 
fc plaignoient d'être pr-là plus chargées , qu'el- 
les ne i'étoient auparavant ; de forte que le chan- 
gement de nom ne rendit pas le tribut plus fup- 
portable au peuple. 11 étoit dur , en effet , de 

Siyer plus que jamais , à un Gouverneur , qui , 
us prétexte de Religion, travailloit à ruiner en- 
tièrement le Pais , Se à enfreindre tous les Privilè- 
ges. Oétoit lui fournir des armes, pour accabler 
les peuples pour toujours. 

La haine , que l'on avoit pour lui , augmentait 
tous les jours, non feulement parmi les Proteftans , 
mais encore parmi ceux qui étoient pour l'Eglile 
Romaine. Tout le monde fe plaignoii des nou- 
veaux droits, qu'il vouloit exiger; Se bien des 
gens le pcrfuadoknt qu'après avoir été ruinez en 
dix ans, par cette voie, ils ne (broient néanmoins 
pas quittes d'impofitions outrées. Le Duc avoit 
des efpions par-tout, qui lui alloicnt reporter ce 
qu'ils entendoient dire, Se qui rcdifoicnt fou- 
vent les chofes autrement qu'elles nVoicnt été 
dites. Cependant la fierté de cet homme farou- 
che ne lui permettoit pas de fc radoucir, Se la hai- 
ne, qu'il avoit pour les Flamands , ne faifoit non 
plus que s'augmenter; félon l'uiage des nations Ac- 
res , qui n'cftirocnt aucune nation, que la leur, 
Se qui comptent pour rien tout le mai que les au- 
fouflrent. Les Eipgnols fe croyoient alors 



dignes de commander à toute la Terre, Se regar- 
de imt les autecs nations avec dédain, Ce fur-tout 
la Flamande, fous prétexte qu'elle étoit infec- 
tée d'Hérefie. On peut juger que ceux , qui 
étoient méprifèz de la forte, de quelque Religion 
qu'ils fuftent , en rcfTcotoicnt une indignation , 
qu'ils ne cachoient que de peur de s'attirer des 
Se que la contrainte même , où ils é. 
toient, augmentoit tous les jours. Il y eut alors 
un homme de cette forte , entre les Députez de 
la part des Etats de Hollande, qui après que l'As- 
fembléc de Bruflclles eut été congédiée, feignit 
d'avoir quelques affaires à Anvers & ailleurs , Se 
quitta les autres Députez, fous ce prétexte, avec 
promette de fc rendre inceflâmtnent à la Haye. 
Cependant il partit pour Dilicmbourg, où étoit 
le Prince d'Orange, Se marcha jour Se nuit, pour 
l'avertir de l'état où étoient les Provinces des 
Pais- Bas, & de la haine qu'elles «voient conçue 
contre le Duc d'Albcj de forte qu'il étoit tems 
de tenter quelque chofe, pour les délivrer. Cet 
homme fe retira inceflamment, Se arriva à la Haye 
prefque aufli-tôt que les autres Députez. Le mal 
étoit que ce qu'il comeilloit au Prince ne fc pou- 
voir faire (ans argent, Se que l'on ne voyoit guè- 
re de moyen d'en avoir. 

On aflurc que, dans ces conjonctures, (i) TA- 
tttirol de Ctlliem confcilla au Prince de faire en for- 
te , que l'on équipât en Hollande quelques vais- 
(eaux, pour attaquer ceux qui iraient en Efpagne, 
ou qui en viendraient , Se courir les mers du voi 
finage. C'eft ce qu'entreprirent de faire 
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ht de Bredercde, Albert d'F.gmoiul, Adrien Men- irtfy. 
ninÇ , Bartbelemi Entes Se d'autres , qui dévoient 
avoir pour Chef Adrien de Brigues , Sr. de Doi- 
bain. Ces gens-là furent nommez les Uucux de Mer. 
Ils prirent, en peu de tems, quantité de vaifleaux 
& perdirent aufli quelques bâtimens; mais comme 
j il ne paraît pas qu'ils curtent fait aucun plan réglé, 
' ni pris des melurrs pour conferver l'argent qui 
proviendrait de leurs p ri 1rs j ils incommodèrent 
bien le Commerce, nuis il ne furent vm en état 
de fe rendre maîtres d'aucun poi t allure , ni de 
fccourir le Prince d'Orange, d'une lommc capable 
de l'aider à fe meure en campagne. Il ne laiffâ 
pas de leur donner des Commiifions , comme Chef 
de tous ceux qui croient ennemis du Duc d'Albe, 
Se qui s'intereflbient au bien des XVII. Provin- 
ces. Ce dernier envoya bien quelques vaifleaux 
contre eux, mais il ne remporta pas d'avantage 
conGderablc, fur des gens qui entendoient mieux 
la mer, que ceux qu'il envoyoit, Se qui fe bat- 
toienten dcfcfpcrez, parce qu'ils ne s'attendoient 
à aucun quartier, s'ils étoient pris. Le profit 
qu'ils faifoicnt, anima d'autres à le joindre à eux, 
de forte qu'ils eurent à la fin jufqu'à environ cin- 
quante vaifleaux. 

Cependant la Garnifon , que le Duc avoit à 
Utrecht, y yivoit à diferetion Se faifoit de grands 
defordres, fans que la Province voulût fe foumet- 
tre aux nouveaux impôts. 11 fit citer ceux d'U- 
trecht à comparaître devant le Conlcil d'Etat de 
Bruflclles ■ Se ils y comparurent & défendirent 
leurs droits , avec beaucoup de vigueur. Ils a- 
voicnt offert de donner cent cinquante mille 
francs , pour ic racheter de ces vexations ; Se ils y 
en ajoutèrent encore cinquante mille ; mais on ne 
les écouta point. Le Duc voulut qu'ils obéïfltnt a 
les ordonnances, fans répliquer, qu'ils demandas- 
fent pardon du paûé Se qu'ils fe i courtine à fa clé- 
mence » (ans quoi il déclara qu'il ne fc relâcherait 
point, Se qu'il ne retirerait pas la Garnilbn de 
leur Ville. A l'égard des autres Provinces, il ob- 
tint de phuleurs qu'elles payeraient leurquote par- 
tic des deux millions de florins qu'elles dévoient 
pyer, les deux premières années, Se il permit à 
quelques autres de iè racheter , par des foinmes 
coniidcrablcs en ces tems- là. 

Tout cela ne faifoit qu'augmenter la haine, , J7°' 
qu'il s'étoit attirée par (es cruautez , Se par fon 
Gouvernement violent. Cependant le Prince d'O- 
range n'étant pas en état de lever une Armée, fans 
argent , fit en forte que ceux qui le favonfoient 
dans les Provinces , dont il étoit Gouverneur , 
conlcntircnt à contubucr chacun quelque choie. 
Il fc fervit des Miniflrcs pour cela, qui couraient 
le Pais fans être connus , qui cxhortoicut les Ré- 
formez à cette contribution, Se qui faifoicnt en- 
fuite tenir l'argent au Prince. 

Le Duc fit cette année punir le Maître des Mon* 
noies à Dordacht , qui avoit altéré l'argent, Se 
ordonna qu'on ne fc l'erviroit que de la Monnoïc 
d'argent d'Elpagnc. Cet ordre fut utile à tout le 
monde, mais comme fon Gouvernement tyranni- 
que ne finiflbit point , on ne lui en fut pas gré. Il 
fit faire alors, par les Théologiens de Louvain,un 
Index Expnrtat»ire y klon l'ufage de l'Inquultionde 
Rome Se d'Efpagnc, 8c défendit l'uiage des Li- 
vres des Protcflans. Il régla encore diverfcs autres 
chofes, comme les procédures criminelles, lelon 
les fentimens de Filins \ qui n'ctoicnt pas iniques 
en elles-mêmes, mais qui n'a von nt aucun égard 
aux anciens Privilèges. Il établit un ferment, que 
dévoient prêter ceux qui léroicnt faits Juges, ou 
qui obtiendraient quelque Charge publique. 

Après cela , il fit prononcer la lëntence contre 
C } ceux 



Digitized by 



11 



HISTOIRE 



1570. ceux d'Utrccht, par laquelle il ôioit le droit de 
fùflragc dans l'Aflcmbléc des Etats aux Ecclcfiafti- 
qucs & aux Nobles, fit depouilloit le Tiers Etat, 
ou les Villes, de tous leurs Privilèges. La Province 
en appel la au Roi , & par-là oficnfa extrêmement 
le Duc, qui prércndoit avoir un pouvoir illimité, 
fie qui l'cxerçoit en effet , (ans que le Roi l'en 
empêchât s ce qui étoit fort étrange pour un Prin- 
ce auUi fbupçonneux & aufli jaloux de Ton autori- 
té, que l'étoii Philippe. Mais la haine, qu'il avoit 
connue contre les Flamands, fie l'envie de les 
aiTujettir à un pouvoir arbitraire, lui fàiJôicnt ap- 
prouver tout ce qu'on faifoit contre eux . fans ren- 
ier au danger où il fc mettoit de perdre leurs Pro- 
vinces. Li-deflus on députa Guillaume Vtu/il, 
Doyen des Chanoines de S. Pierre d'Utrccht, à 
Madrid, qui repréfenta, avec fermeté, le tort que 
le Duc failbit à la Province d'Utrccht. Le Duc 
néanmoins, (ans fc mettre en peine d'un appel 
qui devoit fufpendre toutes Tes procédures, fit dire 
à ceux d'Utrecht, qu'encore qu'après la iênteocc, 
qui avoit été prononcée contre eux, toutes les 
charges fuflent dévolues au Roi ; néanmoins il pro- 
rogeoit les Magiftraturcs à ceux qui en étoient 
revêtus, jufqu'à nouvel ordre; mais que cepen- 
dant ils priflent garde , dans leurs Jugemens fie 
dans le Gouvernement du peuple , de rien fai- 
re qui fût contraire au bien de l'Etat. 11 défen- 
dit, en même teins, à la Province de faire aucune 
aûcmbléc, ni aucune fonâion de celles qui appar- 
ie noient aux Etats. Il ordonna au Receveur de la 
Province d'apporter tous fes comptes à Bru (le lies, 
fie de remettre l'argent , qu'il avoit , au Tnréfo- 
rier du Roi. Ceux d'Utrecht en informèrent Phi- 
lippe , fie tous ceux qu'ils croyoient leur être fa- 
vorables à la Cour; fans oublier néanmoins rien 
de ce qu'ils croyoient propre à appaucr La colère du 
Duc, auquel ils offrirent de nouveau cent quatre- 
vingt mille francs, s'il voulait leur permettre de te- 
nir l'affemblée des Etats fie retirer la garniibn de 
la Ville. 

Au mois de Novembre de l'année précédente, le 
Roi, de l'avis du Duc d'AIbe fie du Confcil d'E- 
tat , & avec le contentement du Pape , publia une 
Déclaration, par laquelle il pardonnoit aux Pro- 
vinces des Pais- Bas les defordres paflez; mais avec 
tant (1) d'exceptions, qu'il paroiflbit que peu de 
gens leroient mis à couvert par ce Pardon. On en 
avoit différé la publication jufqu'au mois de Juillet 
de cette année. On fit alors drefler à Anvers, dans 
la place du Marché, un Théâtre de bois, aflèz haut, 
couvert de drap, 8c au haut unThrône magnifique, 
qui reprclentoit la place du Roi. Le Duc, par un 
faffe qu'aucun Gouverneur n'avoir jamais eu , s'y 
aflîr. On fît mettre deux Dames , des plus belles 
de la ville, dans des Chaires plus baffes, l'une à 
l'un de (es cotez fie l'autre à l'autre; pour repréfen- 
ter par-là que Roi étoit à préfent appaifé envers 
le Peuple , fie lui feroit relient ir des effets de fâ 
clémence. Les Gardes l'accompagnèrent jufqu'au 
pied du Théâtre, fie des troupes l'cnvironnoienr, 
11 fit lire enfui te le Pardon, qui fut entendu de peu 
de gens , & fans aucun appuudiffemcnr. La Dé- 
claration ayant été imprimée , on vit (x) que ceux 
qui avoient eu quelque part aux troubles, en vio- 
lant les Ordonnances, ou autrement, ne pourraient 
avoir part à ce Pardon , qu'en témoignant qu'ils 
s'en repentoient , dans l'clpacc de deux mois après 
la publication ; en fài&nt leur fourmilion au Gou- 
vernement ; en abjurant leurs erreurs, fie en rece- 
vant toutes fortes de pénitences , que ceux qui 

(1) Voyez Dt iiittrt* Lit. III. fol 65. 
(») Voyci le même , Liv. I1L fol. <5j. ur 



auraient pouvoir du Pape pour cela, leur impofe- lie- 
raient. D'ailleurs le Roi excluoit de ce Pardon, 
tous les Mimffres, ou Docteurs Proteibns, tous 
ceux qui les auraient logez, ou introduits i tous 
les membres des Confiffoires fie ceux qui les au- 
raient reçus, ou biffé fréquenter leurs maifonj; 
tous ceux qui auraient concouru à bnfer les Ima- 
ges, ou à îniulter les Eglhcs, ou les Mona Itères. 
11 excluoit encore tous ceux , qui avoient fouferit 
au Compromis, ou à la Requête des Nobles, ou 
à quelque autre Ecrit de cette nature, que ce fût: 
Tous ceux qui, en dernier heu, avoient pris les 
armes en faveur des rebelles, ou qui les avoienr 
fècourus de quelque choie, ou fait des promettes, 
pW écrit , ou de bouche , contraires aux intérêts 
du Roi: Tous les Gouverneurs, Magiffrats, Of- 
ficiers , Avocats , Procureurs , Huilfiers , Str- 
gens ficc. qui auraient favorifé, en quelque ma- 
nière, les rebelles, fie les hérétiques, au lieu de 
contribuer, comme ils le dévoient, à leur puni* 
tion : Tous ceux , qui auraient eu quelque enga- 
gement avec eux, à moins qu'étant déjà bannis, 
ils ne comparuûcrvt , pour le juftifier, fie pour 
accepter le Pardon , en préfentant une requête , 
dans fix mois : Bien entendu que ceux qui jouiraient 
du Pardon, ne pourraient redemander aucunes ren- 
tes, dettes , ou actions, fans une permiffion ex- 
prefle du Roi, qu'ils demanderaient dans l'efpa- 
cc de trois mois, depuis la publication du Par- 
don. 

Ce font- là les exceptions, qui regardoient les 
Particuliers; mais à l'égard des Euts, Villes Se 
Communautez , qui auraient eu part aux defor- 
dres, tous prétexte de leurs Privilèges; le Roi le 
réfervoit le droit dJen difpofcr, félon que bon lut 
fetnbleroit. Si néanmoins, il y en avoit qui vou- 
luffcnt fc juiliner, fans faire la iocmiflîon donc 
on a parlé; il leur permettoit de s'adreiTer , pour 
cela, au Duc d'AIbe, Ion Gouverneur. Cela voo- 
loit dire que lV>n fe gardât bien d'entreprendre de 
fe juftifier ) puis qu'iln'y avoit point de plus grand 
malheur, que celui de tomber entre les mains du 
Confcil Sanguinaire. 
Quoi que ce qu'on vient de lire ne contienne 
ue la fubftance même de ce Pardon, il eft facile 
le voir que, bien loin de calmer les l rovinces des 
Pais-Bas , il ne pouvoit qu'effrayer une infinité 
de gens, même attachez aux dogmes de l'Eglife 
Romaine , qui étoient parera ou amis de ceux qui 
l'avoiem abandonnée, ou qui leur avoienr rendu 
quelque fèrvice. Il y avoit alors, fans doute, com- 
me aujourd'hui , bien des gens , qui ne croyoient 
pas qu'on dût fortir de l'Egliic Romaine , mais qui 
ne croyoient pas non plus qu'elle fit bien de per- 
fecuter les Proteftans, fie qui leur avoient rendu 
bien des fêrvices, par principe d'Humanité. Ces 
gens-là n'étoient pas amis du Duc d'AIbe, & con- 
damnaient fort les maximes du Gouvernement EL 
pagnol, quoi qu'ils n'en parhffcnt pas. Encore 
qu'ils euflent pris des précautions , pour exercer 
leur Humanité impunément, Se qu'ils fufient aflèz 
retenus, pour ae pas parler devant tout le monde; 
il n'étoit guère poffïble qu'ils fuflent toujours ca- 
chez ; fie dès qu'ils étoient découverts, ils étoient 
traitez comme des fauteurs d'Hérétiques, qui é- 
raient exclus du Pardon. Il eft furprenant que les 
Ef'pagnols, qui f» piquoient extraordinairement de 
prudence, puffent fe perfuader, qu'ils donneraient 
le change aux Flamands , en leur faisant accroire 
que ce Pardon étoit un effet de la clémence de 
Philippe , laflë d'employer plus longtcms la ri- 
gueur. Les Flamands ne furent point dupes, fie 
virent d'abord que c'étoit un nouveau piège qu'on 
leur tendoit. 

Cet- 
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Cette même année, Anut d'Autriche, fille de 
l'Empereur Maximilicn, qui avoir auparavant été 
promtfc à l'Infànt d'Efpagnc D. Carlos, mort de- 
puis peu , pafla en Septembre par les Pais- Bas, 
pour s'aller marier à Philippe fon Pere; qui avoii 
déjà enlevé à ce fils infortuné Elizabcth de France, 
qu'il avoir prifc pour lui-même , après l'avoir fait 
demander pour D. Carlos. La mort de ce Prin- 
ce, & ces deux mariages de fon Pere firent beau- 
coup parler, en ce tems-là; mais cela ne regarde 
point l'Hiftoirc des Provinces Unies. L'on ht de 
grands honneurs à Anne d'Autriche, par-tout où 
die parla , fie chaque Province lui envoya des Dépu^ 
tcz Ce des préfcns. Le Duc d'Albe l'accompagna 
par- tout, & auroit bien voulu retourner en Elpa- 
lïiic avec clic; mais Philippe le lui refufa, foit 
qu'il le crût necefltire pour achever dcdomtcrlcs 
Provinces \ ou que les ennemis du Duc, à la Cour 
d'Efpagne , cuAcnt pexfuadc au Roi de le laiffer 
dans Ion Gouvernement, dans l'cfpcrance qu'il y 
périroit. 

Au mois de Novembre il y eut, dans toutes les 
Provinces maritimes, (i) une inondation, à la- 
quelle on ne fc fouvenoit pas d'en avoir vû de fcra- 
blablc. Il y eut beaucoup de digues rompues , ce 
qui caufa un dommage infini. Les Efpagnols dirent 
que c'étoit la colère des Saints, dont les Protcs- 
tans avoient brife les Images, qui émit la caufe de 
l'inondation; comme fi les Protcftans n'avoientpas 
pu dire , avec autant de raiibn , qu'elle étoit un 
effet de la colère de Dieu , qui faifoit voir par-là, 
qu'il defàprouvoit la conduite de ceux qui les 
avoient rétablies, fie la lâcheté des peuples , qui 
les avoient buile faire! En général, il cft bien cer- 
tain que de femblabks choies font des punitions 
du Ciel , qui doivent porter chacun à fc corriger 
des vices dont il fc fent coupable. Oeil là Fu- 
fage que les hommes en doivent faire, au lieu de 
fe rendre odieux les nos les autres, en rteeufant 
réciproquement d'en être caufe. 

preuve certaine de la haine générale , que les peu- 
ples avoient pour les Elpagnols, le fecret avec 
lequel les intrigues du Prince d'Orange fe coodui- 
foient; dont voici (2) un exemple remarquable. 
Cette année Théodore Senti , Gentil-homme Frifon , 
qu'on dit avoir été le premier des Gueux de Mer 
qui eût reçu une Commiûlon de ce Prince, avoit 
travaillé à porter la ville d'Enkhuifc, en Non- 
Hollande, à fe déclarer pour lui ; ce qui auroit été 
très commode aux gens de Mer de fon parti, pour 

2 retirer. Cela ne put pas rcuflîr , Ce Sonoi fut 
ligé de remettre cette affaire à une autre fois. 
Ce ne fut qu'un an fie demi après, qu'il vit cette 
ville entrer ouvertement dans le parti. Cependant 
quoi que bien des gens cubent connoiflânec du delTèin 
de Sonoi , perfonne néanmoins n'en avertit le Duc 
d'Albe, pendant un fi long efpace de tems. Au- 
trement, s'il y eût envoyé une garnifon, la choie 
devenoit impraticable. Il y eut encore , ( 5 ) en d'au- 
tres lieux , pluficurs defleins qui échouèrent , fans 
que les auteurs en fuflènt découverts. C'étoit la 
un eflêt de la haine générale , que fon injuflicc Se 
fâ cruauté lui avoient légitimement attirée. 

L'annbe mdlxxi. les mêmes pratiques, en 
faveur du Prince d'Orange, fc continuèrent avec 
un grand fecret, dans les Provinces de Hollande, 
de Zélande & d'Utrccht. Cette dernière Province 
n'ofa néanmoins rien entreprendre , parce que la 



(1) V<jy« làrmêne foL{tf.e> fu*v.tcM$urfiusKa.JU4. 
1-ib. il. fur cette année. 
Ix) Voyei Mturfmi fur cette année p. fo. 
( 1 ) Voyet l« Auu. de iMdéam fui lin h » t,x %. ? . 8. 
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Citadelle fie la Garnifon d'Utrccht la tenoient 
dans la crainte. Les habitais en étoient maltraitez 
impunément en toutes manières; ç'avoit été en 
vain , qu'ils s'en étoient plaints au Duc d'Albe ; 
fie l'Ordre même Ecclcuaftique en avoit infor- 
mé le Roi , qui les avoit renvoyez au Duc } c'eft 
à dur, qu'il n'avoit voulu leur rendre aucune jus- 
tice. Ce Prince, qui faifoit profeflion detantref- 
ptcècr les gens d'Eglife, ne le faifoit néanmoins 
que quand il croyoit que cela s'accommodoit avec 
les intérêts , ou avec lès partions , aufll bien que 
l'Empereur fon Pere. 11 y avoit vingt mois, que les 
habitans d'Utrccht étoient expofez à mille maux , 
(ans aucune efperancc d'en être délivrez, à moins 
qu'ils ne vouluffent fe foumettre au joue, que le 
Duc d'Albe vouloir leur impofer. La Flotte du 
Prince d'Orange (car on la peut nommer ainfï, 
puis que chaque Capitaine tenoit fa Commiffion de 
lui) faifoit beaucoup de pillerics lur mer, qui in- 
commodoient bien le commerce, mais qui ne pro- 
duifoient aucun argent au Parti , parce que les 
Soldats & les Matelots n'obcïffoicni aux Officiers , 
qu'autant qu'ils le trou voient à propos , fie fc par- 
tageoient le pillage, fans en mettre rien à part, 
pour l'ufage du Public. Guillaume de Fiennts , Sr. 
de Lumbres fie le Comte delà Mark , Sr. de Lûmes , 
la commandoient en ce tems- ci, fie n'étoient guère 
plus retenus que ceux qu'ils commandoient. (4) Le 
Prince envoya en Dannemark fie en Suéde , pour 
tâcher d'obtenir quelque fecours des Rois dtrNord, 
Se qu'ils vouluûcnt recevoir la Flotte Hollandoifc 
dans leurs ports. Mais les Traitez qu'ils avoient , 
difoient-ils, avec l'Efpagne, fie d'autres confide- 
rations les empêchèrent d'accorder aucun fecours 
A peine voulurent-ils permettre que cette Flot» 
relâchât dans leurs ports , à moins que ce ne fui 
pour fe fauver de la tempête. Néanmoins le Du< 
d'Albe craignant que la Flotte du Prince ne fit des- 
cente en quelque endroit des côtes, retira la car 
nifbn d'Utrccht, pour l'envoyer où il fcroit Tic- 
foin. Il avoit bien envoyé quelques vaifleaux cr 
mer , mais il ne s'y fioit pas ; parce que ceux qu 
en montoient un, étoient paflcz au parti ennemi 
à qui ils l'avoient mené. 

Cependant on avoir peur à LIrrccht que le Duc 
ne défît entièrement la Flotte du Prince, fie l'or 
chargea Veufel de repréfenter de nouveau au Ro 
ks maux, que leur avoit caufe la garnifon du Duc 
laquelle leur avoit déjà coûté plus de deux cens 
mille florins, fie les avoit tout à fait cpuifez. Lt 
Roi craignant que le pais ne fe ruinât entièrement 
écrivit au Duc d'Albe de ne pas maltraiter les vil 
les par le moyen des gamifons, fans qu'il y ci 
eut quelque jufte cauJc, & d'épargner fur-tou 
Utrccht.quc la garnifon rui'noit; que fi néanmoins 
la néceffitc le demandoit, il s'en remettoit à là p ru 
denec. On peut reconnoître à cela l'humeur d> 
Philippe, qui ne s'avifa jamais que la Juiticc <k k 
Douceur fuflènt plus propres à tenir fes peuples dan; 
l'obciflâncc, que la violence fie la rigueur. 

Les Provinces avoient accordé au Duc , au liev 
du dixième fie du vingtième denier, deux million: 
pour deux ans. Comme ce tems étoit prefqut 
écoulé , il recommença à demander la même cho 
fe. Quoi qu'il n'ignorât pas la haine , que cil: 
lui avoit attiré, néanmoins fon opiniâtreté nam 
relie fie le mépris qu'il faifoit de la haine, pourvi 
qu'il fc fit craindre, l'engagèrent à reprendre cet 
te aflàire; parce que d'ailleurs fes Citadelles 8c fe 
Garnifons lui perfuadoient qu'il le pouvoit avc< 
fureté. U publia donc, le dernier de Juin, unnou 
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f f7l , vel Edir plus modéré en spprenec, mais qui fai- 
Ibit les mêmes importions. On s'en plaignit en- 
core plus qu'on n'avoit fait la première lois; par- 
ce que l'inondation de l'année précédente & les 
pirateries des Gueux de Mer avoient fort enche- 
li les vivres }& qu'il paroitfoit inique d'augmenter 
les impots , en un teins où , fans les payer, on 
avoit atTcz de peine à vivre. Le Duc diloit qu'en 
El pagne on préférait le vingtième & le dixxmc 
denier à ce que les Etats offraient, Se qu'il fal- 
loit obéir au Roi. fighui Se d'autres lui repre- 
ientoient en vain que les Etats n'avoient pas ac- 
cordé absolument la fomme qu'ils avoient ofter- 
te , Se qu'en demandaiu de la forte , il pourrait 
bien perdre ce qu'on avoit orièrt. 1) leur donna 
le démenti & jura pluficurs fois qu'il exigerait, 
malgic tout le monde , ce qu'il dcmandoit. Il 
traita de traitres ceux qui s'y oppofoient , il mena- 
ça de les faire punir comme tels , Se ajouta que le 
Roi avoit fait grâce, en particulier, aux Etats tic 
Flandre, qui n'etoient pas moins coupables que 
le Prince d'Orange £c le Comte d'Egmond; qu'ils 
avoient promis le dixième denier, pour appulcr le 
Roi, & qu'il aurait pu tirer une beaucoup plus 
grollê lomme, s'il avoit fait vendre les biens de 
chacun , comme il le rouvoit, félon la jufticc. 
Les Etats de Hollande furent fur-tout effrayez de 
la demande du Duc , & s'etant alTcmblcz à la Haye, 
ils cherchèrent en vain les moyens de l'en faire dé- 
lîrtcr. Ceux d'Amftcrdam confentirent à larin, 
par crainte, à la publication de ce qu'il vouloitj 
nuis ils firent dire en même tems „ que cette im- 
,, pofition étoit oncreufe à tout le monde & à eux 
„ en particulier-, Que depuis qu'ils avoient con- 
„ fenti à donner la fomme de fix millions, ils 
„ avoient fait de grandes pertes pr les Pirates, 
,, pr l'inondation de l'année pflec , & par la dé- 
tention de leurs Vaiflcaux en divers ports \ Que 
„ cependant les vivres étoient devenus fort chers, 
„ Se qu'ils avoient encore à payer une partie de la 
„ fomme , qu'ils avoient promife, pour n'avoir 
„ ni Citadelle, ni Garnifon, Que li, outre ce- 
5, la, il falloit pyer le dixième & le vingtième 
„ denier, leur Ville étoit perdue; Qu'ainfi ils ne 
„ pouvoient ps 'recevoir l'Edit , qu'aux mêmes 
„ conditions qu'ils l'avoient tait, il y avoit deux 
,, ans , avec les autres Villes de Hollande. " Le 
Duc, irrité de ce difeours , fit condamner ceux 
d'Amftcrdam, pr la Cour de Hollande, à pyer 
vingt-cinq mille francs d'amende; quoique leur eau- 
fe tùt été plaidce pr les meilleurs Avocats qu'il 

Lcût alors , & qu'ils n'eu fient rien fait , que félon 
; Privilèges & les Loix. La Cour de Hollande 
n'eue pas fe courage de réfifter à la violence du 
Duc. 11 en fut de même de la Cour de Mal mes, 
à laquelle la Ville d'Amftcrdam en appclla,& qui 
la renvoya au Duce de forte que cette Ville fut 
obligée de laifier tomber l'aflairc. D'autres Pro- 
vinces firent les mêmes difficultcz, Se demandè- 
rent qu'il mit un autre impôt, qui ne fut pas fi 
onéreux. D'autres dirent qu'elles n'avoient eon- 
fcnii, qu'à condition que tous y confcntiroicnt , 8c 
que ceux de la Province d'Utrecht n'y avoient point 
acquicfcc. 

Cela irrita encore plus le Duc contre cette Vil- 
le, qui n'avoit point envoyé de Députez à l'Af- 
fcuibicc des Etats Généraux. Il Ce plaignoit qu'el- 
le s'etoit entendue avec les autres ; ce qu'elle 
nioit, prétendant d'ailleurs d'avoir des Privilèges 
particuliers, pree qu'elle s'etoit mife volontaire- 
ment entre les mains de Charles V. à certaines 
conditions , qui ne regardoient point les autres 
Provinces. Malgré tout cela Se malgré les Let- 
tres du Roi, dont on a prié, le Duc renvoya à 



Utrccht de nouveau au mois de Novembre, huit 'J7 1 - 
Compgnics , qui y vécurent avec la même li- 
cence qu'auparavant. La Ville s'en plaignit en 
vain, au Duc Se an Roi; il fallut attendre que la 
Providence la délivrât, puis qu'il n'y avoit rien 
à tlpercr de la part des hommes ; ce qui arriva 
l'année fui vante. 

Pendant ce rems-là, le Prince d'Orange le don- 
noit iKaueoup de mouvement, pour obtenir quel- 
ques kcours d'hommes, ou d'argent, de diverfes 
Puifl'anccs de l'Europe, pour rentier élans les Pro- 
vinces des Pais- Bas , & foùtcnir les Méconttns, 
qui l'atteiuloient avec imptienec. Son frerc Louis 
'de Naflàu alla pour cela en Fiance, où la No- 
bielle Réformée le reçut fort bien , lui donna 
quelque argent, &. l'introduisit auprès de Charles 
IX. avec qui il eut pluiieurs conférences fecictcsi 
& qui lui dit qu'il avoit dclfcin de faire la guerre à 
l'Elpagnc Se d'employer pour cela l'Amiral de 
Cnlligni; &c qui écrivit même au Prince d'Oran- 
ge de lever le plus de Troupes qu'il pourrait, Se 
e!e délivrer les Pais-Bas du Duc d'Albc; à quoi il 
ajouta des promcflcsde lui fournir un fccoursd'ai> 
gent. Mais ce n'étoit que pour cacher le deilcin 
lunette, qu'il exécuta à la S.Barihclemi de l'année 
fui vante. 

Cependant la Ville d'Utrecht étoit expolec à 
toutes les inlolcnccs de la Garnifon Efpgnolc , qui 
bkllà le fils d' jfmertmgue Bouigmcfire de la Vil- 
le, dans le Corps de garde, Se qui le penfa lui- 
méme tuer, dans Ci propre maiibn. Le Duc, bien 
loin de mettre ordre à ces de lorJrcs, envoya deman- 
der à cette Ville les Act.cs originaux de iés Privilè- 
ges. On les lui refufa plus d'une fois, Se comme 
il infîftoit toujours, on lui en envoya une Copiq, 
dont il ne fut pas content. Il fallut enfin les lui, 
livrer j de peur de la Garnifon, qui étoit prête à 
arrêter les Magiftrats, Se qui n'aurait ps manqué 
de faccager la Ville, pour le pyer de la Ibldc de 
dix-neuf mois, qui lui étoit due. Les Originaux 
des Privilèges furent gardez dans le Château de 
Vredembourg , jufqu'à l'arrivée de D. Ltuïs dt 
Requ:Jem, SuccciTcur du Duc, qui les rendit à la 
Province, pr ordre du Roi. 

Cependant le Duc fâifbit exiger le vingtième Se 
le dixième denier, avec la dernière rigueur , fans 
écouter l'offre que les Etats failoknt de lui pyer 
deux millions de florins; qui feraient continuez, 
pendant le terme dont ils étoient convenus. Quel- 
ques-uns envoyèrent s'en plaindre en Elpgnc, 
quoi que le Gouverneur menaçât de faire pendre 
ceux qui y iraient. Comme il faifbit fà réudenec 
à Brulielles,Sc qu'il y avoit des Troupes Efpagno- 
les , il ne doutoit point qu'il n'y fût promtement 
obeï. Cependant la haine , qu'it s'etoit attirée 
pr fon Gouvernement tyranniquc , fit que les 
Bourgeois mépriferent le péril le plus eminenr, 
quand on voulut exécuter la levée du dixième 
denier, à la fin du mois de Mars de l'année ifyz. 
Les Boulangers, les Braflcurs de Bière, les Bou- 
chers & les Marchands en détail y fermèrent leurs 
Boutiques Se refuferent de rien vendre. Outré de 
dépit , il ordonna qu'on prit, la nuit fuivante, 
ceux qu'il croyoit être les principux auteurs de 
ce defordre. Se qu'on les pendît aux fenêtres Se 
aux portes de leurs maifons. Le Bourreau eut or- 
dre de fe tenir prêt pour l'exécution. Mais avant 
qu'il fût nuit, il vint au Duc une nouvelle, qui 
la fit différer. C'étoic la prifc de la Brille, dans 
l'Ile de Voorn.apprtcnantc à la Hollande, à l'cm- 
bouchure de la Mcufc, pr la Flotte du Prince 
d'Orange. 

Guillaume Trefteng avoit equippe un Vaiflcau; 
pr ordre de ce Prince, Se cioit forti le 10. de 
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*f7 % ' Février par le Vlie, à deflein d'aller au Tcxcl; 
mais le gel furvenu l'avoir oblige de demeurer jus- 
qu'au Mois de Mars près de l'Ile de Wiringue. 
Le Comte JeBtffu,c\ui avoient été établi Gou ver. 
neur de Hollaode par le Duc d'Albe quand le 
Prince d'Orange fc fut retiré, en ayant été averti , 
envoya un vaiili.au , avec quatre Compagnies d'in- 
fanterie , pour attaquer Trcflong. Ce dernier gui 
s'y artcndoit fi peu , qu'il étoit lbrti avec la p : u- 
partde fon monde dans Mie, fut prcfquc pris avant 
qu'il put regagner fon Vaifleau. Cependant il fe 
retira , avec tous fes gens , excepté un homme , 
qui fe jetta volontairement parmi les Efpagnols. 
Le Commandant Efpagnol fit fommer Trellong 
de fe rendre , & il avoit en effet beaucoup plus 
de monde que lui. Cependant le fécond le dé- 
fendit fi vigoureulcmcnt , à coups de Canon, quoi 
que fon vaiilcau fut environné de glace, qu'il rc 
pouflà l'ennemi, fie fortit dc-là, dis que U glace 
fut rompue, fans avoir perdu qu'un fcul de fes 
hommes, & fc retira fur les cotes d'Angleterre. 
Elifabet , qui y regnoit alors , quoi qu'elle ne fût 
pas fort amie ni du Roi d'Efpagnc, ni du Duc 
d'Albe , & qu'elle eût fujet de craindre cette Puif- 
fance , ordonna aux Vaiflcaux des Gueux de Mer , 
de fe retirer de fes côtes, aux inftances réitérées 
du Duc d'Albe. On verra, par la fuite de cette 
Hifroirc, que cette Reine , dont on a tant vanté 
la Politique, en fit toujours trop en faveur des 
Provinces Alliées, pour fe conferver l'amitié des 
Efpagnols , & trop peu , pour empêcher les Pro- 
vinces de retomber entre leurs mains fi elles n'a- 
voient plus fait pour fe défendre , que l'on ne 
pouvoit naturellement attendre d'elles. Cepen- 
dant fi elles avoient fuccombé,il étoit bien difficile 
d'empêcher les Efpagnols de fc faiûr des Iles Bri- 
tanniques , comme on le comprendra aûcz par la 
fuite de cet Ouvrage; & il étoit bien aflùré qu'ils 
fâvonibient la Reine Marie d'Etoffe* qu'Elilabet 
tenoir prifonnietc en Angleterre. 

La Flotte donc du Prince, qui étoit comman- 
dée par le Sr. de Lumcy, Se qui étoit compolec 
de quarante Vaifleaux , en quittant les cotes d'An- 
gleterre, fit voile au Tcxcl, lie connue, à l'entrée 
du Zuyder-Zé , pour y attaquer quatorze ou quin- 
ze Galères du Duc d'Aibc qui étoient là , afin de 
couvrir la côte. En venant, ils prirent deux bà- 
tiraens partis d'Efpagnc , & comme les Galères 
n'y étoient plus , ils avoient dcflèin d'aller en 
quelque port de Nort-Hollande ; mais le vent leur 
étant contraire, ils furent emportez vers l'Ile de 
la Brille , dont nous avons parle , fans penfer à s'en 
rendre maîtres. Le t. d'Avril , ils abordèrent de- 
vant la Ville, dont les habitans les prirent d'abord 
pour des Marchands, fans foupçonner que ce fût 
la Flotte du Prince d'Orange. Il n'y eut qu'un 
homme qui s'en apperçut. Ce fut un Batelier nom- 
mé Jean Pierre Coùpefiok , qui emmenoit quelques 
Marchands à Maflandfluys, Village de Hollande 
vis à vis de la Brille. Cet homme alla enfuite , 
avec fon bateau, droit à la Flotte, & demanda 
des nouvelles du Capitaine Trcflong, i qui on le 
mena , & qui ne l'eut pas plutôt vu qu'il le con- 
duifit à Lumcy ,à qui il afluraque cet nomme leur 
pourroit rendre là de fort bons fervices. Ils réfo- 
lurcnt de l'envoyer dans la Btillc, pour parler au 
ISkgiftrat en leur nom ; 8c pour preuve qu'il ve- 
noit de la part de Trtflong, il lui donna fon ca- 
chet , connu de tout le monde, parce que (on 
Pcrc avoit été longtcras Baillifdc la Ville & de l'Ile. 
Il fit voir ce cachet aux Magillrats & dit qu'il ve- 
noit de la prt de Lumcy 6c de Trellong , qui les pri- 
oicntdc leur envoyerdeuxperfonnes pour s'entre te- 
t, fie prwneacieot qu'elles 



en toute fureté; parce que ces Meffieurs n'étoient if'i. 
venus là , que pour les délivrer du dixième denier. 
H fe trouva à peine deux d'entre eux, qui vou- 
lurent y aller. Etant arrives à la Flotte, les Com- 
nundans les fommerent de rendre la Ville au 
Prince d'Orange , qui étoit Gouverneur pour le 
Roi de la Hollande , fie leur donna deux heures 
pour délibérer. Cependant les principaux habi- 
uns , craignant d'étie pillez ÔC mal-traitre, fc lau- 
vereot; Se deux cens cinquante hommes de la 
Flotte fc rendirent maitres de la Ville. Us ne fi- 
rent aucun tort aux Bourgeois) mais ils attaquè- 
rent les Prêtres qu'ils y trouvèrent , pour leur 
rendre ce qu'ils faifoicnt fbuffrir aux Miniftres Pro- 
tcllans, quand ils tomboient entre leurs mains. 
C*étoit un malheur du tems , & ceux qui avoient 
été les premiers d'avis de brûler fie de pendre pour 
des fcntiincns , fie qui l'avoient pratiqué comme 
une œuvre pieufc , avoient perdu le droit de fc 
plaindre. Ceux qui les mitoient comme ces gens- 
là avoient traité les autres, pouvoient un peu 
mieux fe défendre devant 1rs hommes ; mais je ne 
vois pas ce qu'ils pourront dire , devant le tribu- 
nal de celui qui s'eft réfervé la vengeance, fie qui 
a défendu aux hommes de l'exercer. Le lende- 
main , ils briferent les Images fie tous Ici ornemens 
des Eglifcs, ce qui n'etoit pas fans doute fi crimi- 
nel, que maltraiter, ou tuer des hommes; nuis 
qui ne pouvoit être fait fagement, que par ceux 
qui font maitres légitimes des Images. On em- 
porta tout le butin, que l'on crut de quelque prix, 
dans les Vaiflcaux ; & Lumcy ne penfoit qu'à fe 
retirer, après avoir pillé la Ville fie l'Ile, qu'il ne 
croyoit pas pouvoir conferver contre le Duc 
d'Albe , avec fi peu de forces. Mais Trcflong 
concevoit que c'etoit un porte très propre pour 
commencer la guerre , fie que l'on pourroit dé- 
fendre , fi l'on avoit quelque fccours. 11 fut 
donc d'avis , avec quelques autres , d'écrire au 
Prince d'Orange pour être fecourus , fie cepen- 
dans de fe mettre en état de defenfe , le mieux 
que l'on pourroit , comme on le fit , en tirant 
quelques canons des Vaifleaux, fie en les plaçant 
aux lieux , où ils pouvoient être néceflàircs. U 
n'y avoit alors aucuns Efpagnols dan» l'Ile , les 
deux Compagnies , qui étoient l'Eté précèdent 
en garnifon dans la Ville , avoient été envoyées à 
Uticcht fans aucune néccflïté ; mais feulement 
pour maltraiter les habitans , qui réfiftoient aux 
volontaz abfblues du Duc d'Albê. 

Ceux de Bruûclles furent ravis de cette nouvel- 
le , qui fit fufpendre les exécutions qu'il étoit 
prêt d'y faire. Quoi qu'il ne parût pas être trop 
ému de la prife d'une petite Place , il ne biffa pas 
de craindre les fuites de cette cntrcpnfe , & de 
donner ordre à Maximilie» Hmni* de Bejj'u ,de 
t marcher du côté de 1a Brille, avec les dix Conipa- 

?nies qui étoient à Utrecht. Ainfi cette dernière 
'ille fut délivrée de ces fâcheux hôtes, qui corn» 
mençoient déjà à s'y mutiner, parce qu'on leur dc- 
voit dix- huit mois de leur folde, qu'on ne leur 
payoit point Ils avoient déjà nommé un Elà ,cotn- 
mc ils parloient, pour les commander dans le làc- 
cagement de la Ville ; mais o.i le fit étrangler, 
après qu'il eut avoué ce mauvais dcflèin , la nuit 
qui précéda le départ de la garnifon. Elle entra 
fans réfiftance dans l'Ile de Voom , fie marcha 
droit à la Brille. Quand clic approcha de la Ville, 
elle fut contrainte d'efluyer les raoufquetadcs des 
fbldats, qu'on avoit placez dans des Broflàtltcs, fie 
fut enfuite en danger de périr par l'eau , que 
l'on fit couler du coté d'où elle venoit , en rom- 
pant une digue Us échappèrent, en montant lur 
une hauteur, où le Canon de la Ville les falua; 
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ir 7 z. a qui les obligea de fuir à leurs banaux, dont Us 
trouvèrent une partie de brûlée, ou de coulec a 
fond , par Trcflong. Us fc retirèrent fur ce qu'il 
en reftoit , dans l'Ile de Beyerland, & il s'en noya 
bon nombre. Cette victoire anima les foldats fie les 
habitans de la Brille , & ils jurèrent tous , le lendemain 
de Pâque, d'être fidèles au Prince d'Orange, Gou- 
verneur pour le Roi de Hollande. Ils parcouru- 
rent enfuite dans dis Barques ics cotes voilînes, & 
les pillèrent. L'Hilioire remarque qu'ils prirent 
quelques Moines, pies de Woitum, qu'ils rirent 
pendre , fur le ciurop ; par une exécution trop 
cruelle, fans doute, mais dont le Duc d'Albc, 
qui fiufoit mourir tous les pi ilbnniers qu'il faifott 
dans cette guerre , étoit caul'e. C'cft ainû que 
lors que les Princes, ou leurs Généraux font ce 
qu'ils ne devraient pas, ils engagent leur fujets à 
puer , comme eux , les bornes de l'Humanité. 
On a vu un grand nombre de ces excès, dans les 
guerres des Pais Bas ; aufli bien que dans les guer- 
res civiles de France, qui le rirent dans le même 
tems, ou à peu près. 

Le Prince d'Orange, quoi qu'il fût perfuadé de 
l'avantage , qu'on pourrait tuer de cette Place, 
aurait louhaité que cela eût été différé , jufqu'a 
ce qu'il fût en état de la ioutenir. Cependant il 
exhorta la Nobleflc, qui le favorifoit, à fc jetter 
dans la Place & à la munir de ce qui étoit ncceflài- 
rc. Peu de tems après , les Troupes qui s'y trou- 
vèrent , fe rendirent maître iTcs de Dclfshaven, 
Bourg au delà de la Meule, vis à vis de la Brille, 
fans maltraiter fes habitans. 

Pour les Efpagnols, après s'être fauvez comme 
ils purent, ils arrivèrent à Dordrccht , qui leur 
ferma les portes, & qu'ils ne purent pas entre- 
prendre de forcer. De Boflu, qui les cotnman» 
doit, tourna du côté de Rotterdam, fie de peur 
d'en être auffi exclus, il demanda feulement qu'il 
lui fût permis d'entrer avec quelque Noblcffe, ce 
qu'on 11c put lui refufer. 11 propofa néanmoins, 
quand il fut dans la Ville, de laitier palier au tra- 
vers, les Troupes qu'il avoit fit qu'il vouloit, di- 
foit-il , mener ailleurs. Comme on foupçonna 
qu'il n'y eût de la tromperie , on lui répondit 
qu'elles pou voient continuer leur chemin hors de 
la Ville. Sur cela il pria qu'on les laiflàt pafler, 
Compagnie après Compagnie, & il l'obtint. La 
première entra , mais au heu de fermer la porte 
après elle , fie de ne recevoir la féconde que quand 
l'autre feroit fortic; ceux de Rotterdam lui laiûc- 
rent faifir la porte & le refte entra tout d'un coup. 
Il y avoit bien une Garde à cette porte , mais el- 
le ctoit fi petite, qu'elle n'ctoit pas en état de ré- 
filter à ces Troupes. 11 fc ttouva feulement un 
Serrurier , qui voulut fe mettre en état de fc défen- 
dre ,*mais que de Boflu tua d'un coup de poignard. 
Ce fut comme un fignal pour les foldats, qui tuè- 
rent , ou ebafl'erent la Garde, fie qui fc difpcrlant par' 
la Ville tuèrent encore tous ceux qu'ils rencontrè- 
rent, qui furent au nombre de quatre cens. Cela 
fut iùîvi du pillage fie de toutes fortes de violen- 
ces, envers les femmes Se les filles. Cette action 
rendit De Boflu , qui étoit auparavant aimé , o- 
dicux à toute la Hollande , fie fervit beaucoup à 
porter les autres Villes à fecoutr la tyrannie Espa- 
gnole , 8c à fouffrir confttmmcnt les plus grandes 
extrémitcz , plutôt que de fc raccommoder avec 
eux. 

A la fin de Février, les Députez d'Utrecht, 
après s'être longtcms plaints des rigueurs 6c de l'o- 
pmiàtietédu Duc d'Albc, reçurent Je la part de Phi- 
lippe, pour rcponlc, qu'il» s'aJrcflâflènt encore 
• une foii au Gouverneur , qui leur rendrait iufticc ; 
fie que, s'il ne k faifoit pas, ils en avcruûcat le 



Roi. On comprit par-là qu'il y ivoit peu de cho- ifjx. 
fc à efpercr de la Cour de Madrid. Néanmoins 
comme on ne favoit que faire, on envoya des gens 
à Bruflclles , pour voir quel biais on pourrait 
prendre, dans cette conjoncture. Vigltus leur 
apprit, que l'on enverrait d'Efpagne, pour fuc- 
cefleur au Duc d'Albc, D. Louis Ztuùgsde Rcqut- 
fi»Sy Se qu'il valoit mieux attendre qu'il fût ve- 
nu ; comme le rapporte Meurftus , fur cette an- 
née. Philippe avoit bien voulu envoyer aupara- 
vant le Duc de Medinaceli , Viccroi de Sicile, 
pour fucccdcr au Duc , 6c il arriva cette année 
dans les Pais-Bas par mer ; mais il ne fc mêla de 
rien. 

La perte de la Brille, par la furprife de la Flot- 
te des Gueux de Mer , fit que le Duc d'Albc pen- 
fa à s'aflurer de Flcflingue , pon confiderable de 
la Zélande, en y bâtiflant une Citadelle, qui tien- 
droit en bride les Bourgeois, qui lui étoicnt fus- 
pcéb. Les fbndemens de la Citadelle étoient dé- 
jà jetiez, fie il ne s'agiflbit que d'achever l'Ouvra- 
ge. (1) Il n'y avoit eu , dans cette Place, que 
peu de Soldats Flamands ; mais il crut y de- 
voir envoyer quelques Troupes Efpagnolcs, fous 
Oforio d'Attgul» , Iclqucllcs quelques-uns duent n'a- 
voir été que de trois Compagnies, que d'autres font 
monter julqu'à huit. Il y envoya d'abord un Maré- 
chal des Logis, pour marquer les logemens aux 
Troupes, avant qu'elles arrivauent; mais les ha- 
bitans l'ayant apris, refolurent de leur fermer les 
portes de leur Ville, mirent dehors la petite gar- 
nifon qui y étoit ; fié comme ils virent arriver ces 
Troupes, ils leur en refuferent l'entrée, à caufc des 
bruits qu'on avoit fait courir , qu'elles venoienc 
pour exiger les nouveaux impôts , ou pour les fàc- 
cager , comme Rotterdam l'avoit été. Ces Trou- 
pes furent donc obligées de fe retirer, julqu'à 
nouvel ordre. Ils arrêtèrent, après cela, le Capi- 
taine Pacecco Efpagnol , qui ne (avoit rien de ce 
qui s'étoit pafle 6c qui arriva enfuite, pour p res- 
ter le bâtiment de la Citadelle ; car il étoit un fort 
habile Ingénieur. Ceux de Flcflingue avoient, d'a- 
bord après cet éclat , envoyé demander du fè- 
cours a Lumeyi qui leur envoya Trcflong, avec 
deux cens hommes. Dès qu'ils furent arrivez, 
le Commandant fit prendre Pacecco , avec deux 
autres Efpagnols , qu'il condamna à être pendus. 
L'Ingénieur Efpagnol offrit une greffe rançon, 
pour iâuvcr fâ vie , mais Trcflong Ta rcfufà ; par- 
ce que le Duc d'Albc avoit fait mourir en ir6i. 
un frère de ce Capitaine , dont il voulut venger 
la mort. Il le fit d'autant plus volontiers, que 
Pacecco étoit un homme de guerre, grand In- 
génieur, 6c de plus parent du Duc d'Albc. Cet 
Efpagnol , qui étoit Gentilhomme , demanda 
qu'on lui coupât au moins la tête , comme on le 
fait aux Nobles : mais cela lui fut encore refufe. 
Ceft ce que la fierté du Duc d'Albe lui attira ; il 
s'imaginoit de pouvoir faire mourir les Flamands 
impunément, commme s'il n'avoit pas pû arriver 
qu'ils euflent le dcfliis en quelque occafion, où 
ils lui rendraient la pareille. Les Zélandois en- 
voyèrent inccHÀmmcnt "demander du (ccours , en 
France 6c en Allemagne. Il leur en vint en effet 
de France, d'où Louis de Naflàu leur envoya Je- 
rém TfirarU , qui appartenoit au Prince d'Oran- 
ge , avec quelques Troupes Françoifcs , pour 
commander dans l'Ile de Walchcren. Ils fc ren- 
dirent peu de tems après maîtres de la Ville de 
Verc, qui étoit comme l'Arfènal de toute la Zé- 
lande. Ils reçurent encore quelques Iccours d'E- 

cofle 

(1) b*m>*fo P. I. Liv. V. p. 106. te mwfa for cetw 
«wee, oit il nçmtc les àrcoaftaKtt plus en «UtaiL 
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Ifjtt coflc 8c d'Angleterre, qu^ furent envoyez, non 
par Elifabcth, mau (i) par des gens zélez pour la 
Religion Rcrormcc. Un (z; Hiftoncn Anglois 
aflùrc qu'en ce tems-ci, des Anglois, qui aimoient 
la guerre 6c qui n\tvoicnt rien à faire chez eux , 
commencèrent à paflbr la mer, pour y chercher de 
l'occupation, &C que quelques-uns fe mirent au Ser- 
vice du Duc d'Albc j mais qu'un beaucoup plus 

frand nombre entra dans les intérêts du Prince 
'Orange. Trois cens Anglois de cette forte al- 
lèrent , fous la conduite de Thomas Morgan , à 
Flcflingue,& cniuite,par les foins du même Mor- 
gan, il vint encore neuf Compagnies, comman- 
dées par Humfrù C?/7*rr/;qui jointes aux François 
firent diverfes entreprifes, dont le fuccès ne fut 
pas heureux, mais qui ne laiflcrent pas de donner 
de la peine aux Efpagnols. 

Comme les Zélandois s'étoient tout à fait adon- 
nez à la navigation, &c qu'ils étoient alors fort 
cxccrccz par les pirateries \ ceux de Flcflinguc 
incommodèrent extrêmement la navigation des Ef- 
pagnols , & entreprirent même la conquête de 
Middelbourg Capitale de la même lie de Walche- 
ren , où cil Flcflinguc j mais ils n'y purent réus- 
fir. (J) Un Capitaine de Vaiflcau nommé, félon 
les uns, Ewout Pieterfeu,tc félon les autres, Thi- 
baut IVtrft , trouva le moyen d'acheter à Anvers , 
en fêcret,de la poudre a Canon, & d'autres choies 
ncceflàtrcs à l'armement des Vaiffcaux ; 2c com- 
me il arriva à Flcflingue une riche Flotte de Por- 
tugal, où l'on ne lâvoit point que cette Ville eut 
fecouclejoug de l'Elpagnc, les Flcflîngois pri- 
rent le foin de la décharger par force, 8c de ven- 
dre fa charge » pour employer l'argent, qui en 
proviendroit , aux neceflitex publiques. Ils (e 
mirent en état de troubler la navigation de Mid- 
delbourg 8c ils équipèrent , pour cela , jufqu'à 
cent cinquante Frégates , ou Barques années, avec 
Iclqucllcs ils couraient les mers vonrnes 8c en ren- 
doicnc la navigation dangercu/e. Comme le Duc 
d'Albc fàifoit mourir tous ceux qu'il prenoit, (ans 
aucune diftinction , (bit que ce fuflent des Soldats , 
des Bourgeois , ou des Marchands : de même, 
quand les Zélandois p renotent des Efpagnols , ils 
les faifoient pendre fur le champ, 8c pcrlonnc n'é- 
toit admis à racheter fa vie, pour quelque fomme 

Sue ce fût. Quand ils avoient pluficurs prifonniers, 
s leur lioient les bras, 8c les jettoient deux à deux 
dans la mer, qui baigne leurs rempars. Cctoit 
fans doute en ufer cruellement : mais le Duc d'Al- 



bc, qui avoit commencé , 8c qu'on ne pouvoir 
obliger à garder les Loix de la guerre, que par de 
fcmblablcs représailles , étoit le plus coupable. 11 
fc radoucit néanmoins un peu là-dcflus. 

Cependant le profit, que ceux de Flcflinguc fai- 
foient fur les Flottes ennemies, leur ayant attiré 
beaucoup d'Anglois ; ils entreprirent de porter 
la guerre en Flandre, & après s'être rendus maî- 
tres de quelques petites Places, ils oferent fommer 
ceux de Bruges 8c de Gand de fe rendre à eux. 
Mais ayant été rebutez , ils retournèrent dans l'Ile 
de Walchcren. 

Peu de cents après, Jean de la Cerda Duc dt 
Mtiinaceli vint d'Efpagnc, comme pour fucceder 
au Duc d'Albc, quoi qu'il réfutât de le faire. Il 
amena une Flotte de cinquante- fix Vaiflcaux, donc 
vingt-Gx etoient d'une confidcrablc grandeur, 8c 
les autres plus petits. Les Zélandois, devant les 
cotes dcfquels elle paflbit, l'attaquèrent fi vigoureu- 
fement , qu'il n'en échappa que crois des plus 



(0 ▼oyez Utarfimt Lib. III. p. 119. 

(t) Gni. 1 (-:,.;,„ , fur cette innée. 

65 *~Am R. B. Lih. III. P< if4.«CfoiT; 



grands avec peine. Quelques-uns des petits bâti- if-z. 
mens, avec deux mille hommes de Troupe» 8c le 
Duc, arrivèrent à l'Eclufè en Flandre, 8c quel- 
ques autres fc retirent à Rammckcns , Place de 
Zélande, où les Efpagnols avoient une garnifon. 
On trouva, dans les Vaiflcaux pris, deux cens mille 
francs en argent monnoyé, 8c cinq cens mille en 
imrchandifcs. Si cet argent eut été cmplovc à 
payer l'Armée du Prince d'Orange, il n'aurait pas 
eu beibin de la congédier , comme on le verra 
dans la luite , 8c il ne leroie pas arrivé à la Hollan- 
de 8c aux Provinces voifines des malheurs, qui les 
mirent en un éminent danger de retomber entre 
les mains des Efpagnols, 8c leur coûtèrent la vie 
d'une infinité de leurs habitam. Mais on .remar- 
qua que les prifes faites fur la mer , firent plus de 
bien aux matelots 8c à la Marine, qu'à l'Eut; au- 
quel néanmoins elles ne laiflèrcnt pas d'être utiles, 
en privant l'ennemi des avantages , qu'il aurait pu 
tirer de ces Vaiffeaux , s'ils etoient tous arrivez à 
bon port, 8c tombez entre les mains de ceux à 
qui ils étoient adrcûcz. Ceux qui ont écrit l'His- 
toire de ce tcms-là n'ont pas manque de cenfurer 
auflî le Duc d'Albe, d'à voir û longtcms négligé la 
Marine; oui étoit de la dernière importance, pour 
conferver les Provinces Maritimes à l'Elpagnc, & 
à l'égard de laquelle Philippe fut toujours infé- 
rieur aux Provinces Alliées. Ces meutes Hifto- 
riens ont auflî jugé que la prife de Mons n'etoie 
pas de fi grande confequence aux Pais- Bas, qu'il 
fallût abandonner tout le relie 8c fur-tout la Zé- 
lande , à caufe de cela. Mais il cil beaucoup plus 
facile de reconnoitre les fautes, par les fuites Û- 
cheulcs qu'elles entraînent après elles , que de les 
prévenir. Les Zélandois enlevèrent encore deux 
fois des munitions de guerre, que les Elpagnols 
cnvoyoïcnt dans les Places qu'ils tenoient en Le. 
lande , dont la principale étoit Middelbourg. 
Tfcrart, duquel nous avons prié ci-dcflùs, en. 
treprit enfuite, en vain, de fc rendre maitrc de 
Tergoes , Capitale de l'Ile que l'on nomme Zuid- 
Bcveland , 8c donna le te m s à Ckrijiofle Mtndragou 
de conduire, pendant la baffe marée, du fecours 
aux afltcgez , contre toute efperancc. Cda attira 
à Tierart la haine &C le mépris des Zélandois , qui 
attribuoient ce peu de fuccès à ù mauvaiic con- 
duite. Cela l'obligea aufli à fe retirer vers le Prince 
d'Orange , d'où il offrit de fe purger par le duei, 
comme on parloit aux fieclcs précédons, en fe 
battant contre ceux , qui voudraient foutenic 
qu'il s'étoit mal conduit. Ce partage de Mon. 
dragon , au travers d'un gué très dangereux , fans 
autre perte que celle de neuf hommes, quoi qu'il 
fc fît dans la nuit , & que les foldau aillent en 
Quelques endroits de l'eau ju ("qu'aux épaules, a été 
décrit, par les Hidoricni Catholiques Romains, 
(4) 8c fur-tout par Snada , comme une cfpcce de 
miracle. Ce qui rendit cette cntrcpriiè, témeraire 
en elle-même, très avantageufe, fuc que les Efpa- 
gnols ne troaverenc aucune réfiitançc lûr le riva- 
ge, que l'on ne gardoit point, parce qu'on ne s'i- 
maginoit pas qu'us puffent venir par-là. l.'js fol. 
dats 8c ceux de la Garnifon , commandée par /,.. 
dore Pacecio , Eipagnol, chaderent les Afuegcans 
de devant Tcrgocs, avec perte de leur artillerie 8c 
de huit cens hommes. 

Si le Duc d'Albc gagna de ce côté-là, il per- 
dit d'un autre coté Rotterdam 8c Delfshavcn, 
dont il fit venir les garni Ions pour l'attaque de 
Mons. Mais il penfa recouvrer Harlem, que 
ceux d'Amrterdam lbllicitoicnt pcrpctutllcmcne 

de 

(4) Voyez auflî Bmi*yi,, P. I. Lit. VI. p. 119. 
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i fji. de rentrer fous l'obéïflànce du Roi. (t) Les Au- 
teurs du tons en fourniront les circonftances ; il 
nous fuflît ici de marquer en un mot les évenemens 
de cette forte. En ce ictns-ci , toute la Hollande 
avoit feeouc le joug Efpagnol , excepté Amfter- 
dam, Muydc, Wefop & Hcufdc, Ville fur la 
frontière du Brabani , & quelques autres petits 
lieux. 

Le Duc d'Albe, qui avoit fcmblé, jufqu'à ce 
tems-ci, méprifer les nouveaux mouvcnicns faits 
en Zélande, apprenant en mente tenu les prépa- 
ratifs du Prince d'Orange en Allemagne , & de 
Louis de Naflâu en France, s'appliqua plus foi- 
gneufement à former une Armée, qui pût s'oppo- 
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fer à eux ; pendant qu'il arrêterait les progrès, que 
les ennemis faifoient en Hollande Se en Zélande. 
Il ordonna aufli d'équipper quelques Vaifleaux, à 
Amfterdam 8c à Enkhuyfe , pour fe rendre maitre 
de la Meufe, Se brider Lumcy, qui l'incommo- 
doit de ce côte-là. Cependant ceux d'Enkhuyfe, 
par les intrigues que Sonoi avoit dans cette Ville, 
fe déclarèrent, malgré le Magiflrat, pour le Prin- 
ce d'Orange ; fans que le Duc d'Albc eût eu au- 
cun avis de ce qui te tramoit en cette Ville. So- 
noi, oui étoit à Brème, s'y rendit inceflàmment , 
îcapes s'être faili de la Ville, envoya demander 
du fecours au Prince d'Orange ; par lé moyen du- 
quel il fe rendit maitre de la Northollande, qui 
ut d'un grand fecours à Ion Parti, dans la fuite. 

Cependant (i) Louis de Naflâu ayant été averti 
qu'à Mons en Hainaut , qui eft comme la Clef du 
Brabant du côté de France, il y avoit un grand 
nombre de Bourgeois, qui fe declarcroient pour 
lui , s'il y venoit s forma le deffein de furprendre 
cette ville, avec Genlisfic La Ntue^l'uo des plus 
habiles hommes de France, dans l'an de Étire la 
guerre ëc de défendre les Places. Us ramafierent, 
uns bruit , cinq cens chevaux légers , & mille 
fantaffins ; avec lciquels ils s'approchèrent fur le 
foir de Mons Ce s'arrêtèrent dans une forêt voifinc. 
De là ils envoyèrent quelques foldats dans la ville, 
oui feignirent qu'ils y a me noient du vin, & qu'ils 
touhaiteroient de l'introduire de bon matin , à 
caufe de la chaleur. On leur dit qu'ils n'avoient 
qu'à donner quelque argent au Portier , qui leur 
ouvrirait la porte plus matin qu'il n'avott accou- 
tumé. Ils convinrent avec lui , & la porte ayant 
été ouverte de grand matin, ils tuèrent le Portier 
8c lui ôterent les clefs. Là-dcflus Naflâu entra , avec 
cinquante chevaux, 8c courut toute la ville, en 
criant aux Bourgeois qu'ils n'avoient rien à crain- 
dre, qu'ils verraient les délivrer des nouveaux im- 
pôts du Duc d'Albc, de que le Prince d'Orange, 
qui n'êtoit pas loin, les foutiendroii. Ils firent croi- 
re par- là, qu'il étoit entré beaucoup plus de mon- 
de dans la ville, qu'il n'y en avoit en effet. Ce- 
pemiant les Troupes, qui étoient demeurées de- 
hors , ne s'avançoient point , & le Comte fut 
obligé de fortir de Mons, pour les chercher. Il 
trouva égarez , dans le bois, les cinq cens che- 
vaux, avec des gens de pied en croupe, qu'il mena 
droit en ville. 11 dit aux Magiftrats ce qu'il avoit 
fait crier par les rues , ÔC ils remirent leur ville 
entre (es mains. Il désarma ceux qui lui étoient 
iulpeôs, 8c reçut un fecours, peu de jours après, 
de deux mille fantaffins, 8c enfuitc au mois de Juin 
un autre de douze cens chevaux 8c de quinze cens 
hommes de pied , qui lurhToicnt pour défen- 
dre cette Place contre une grande Armée. On 
voit, dans toutes ces guerres, que l'on ne man- 
quoit point de hardiefle & de bravoure ; mais que 



( i ) Voyez MturftHi for cette année LirilU. p. i<x,tyfmv. 
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| la difette d'argent Se de vivres rendoit tics louvent T7*- 
inutiles les fucecs les plus furprenan*. Valcncicnne 
fut aulli furprife, & aulîi-tôt abandonnée, faute 
de monde pour prendre la Citadelle, & pour gar. 
der la Ville. Il paroït par-là que le Duc d'Albc ne 
cioyoit pas que le Prince d'Orange fe rétablit ja- 
mais. 

Pendant que cela fe pafloit dans le Hainaut, la 
plupart des villes de Hollande fe déclaraient contre 
le Duc. Toute la Northollande avoit déjà pris le 
prti du Prince, excepté Amfterdam, qui fut la 
I dernière à le prendre ; foit que le Duc d'Albc eût 
l'oeil particulièrement fur cette ville; foit que des 
raifons de Commerce l'emportaifent encore fur la 
Liberté 8c fur la Religion. Oudcwatcr,8c Tcrgou, 
qui n'avoient pas un fcmblable intérêt, abandon- 
nèrent facilement l'Efpagnc, quoi qu'on jurât par- 
tout d'obéir au Roi Philippe & au Gouverneur 
qu'il avoit établi ;c'cft-à-dire, au Prince d'Orange. 
Cette manière de prêter le ferment fubfifta encore 
quelques années , pour ménager apparemment la 
délicateife de ceux qui, quoi qu'ennemis du Duc 
d'Albc, que l'on chargcoit de tour le mal, ne lais- 
foient pas de rcfpecter encore le Roi d'Erpagne, 
comme leur légitime Souverain. Lcide fuivitdcprès 
Tcrgou, 8c Dordrccht,qui cft la première ville de 
Hol lande, fe déclara aufli, au mois de Juin, contre 
le Duc d'Albc, 8c les villes de Harlem 6c dcGor- 
cum rimiccrent. Le Comte de Bcrgues gagna 
aufli au même parti une bonne partie des Villes 
d'Ovcry flcl , & de Gucldre , à qui plufieurs de l'Om- 
lande Se de la Frifc fe joignirent. Le Duc d'Albe 
n'avoit pas la moitié du monde, qu'il lui aurait 
fallu , pour faire tête au Prince d'Orange Se à fbn 
Frère, Se tenir dans l'obéïflànce, malgré eux , des 
peuples, qui avoient tant de fujet de fe plaindre 
de lui, Se par rapport aux Privilèges & eu égard à 
la Religion; ce oui réuniflôit les Catholiques Se 
las Protcfrans, par la haine commune qu'ils avoienc 
pour lui, à eau fc des nouveaux impôts Se de l'or- 
gueil de la nation; oc les féconds, outre ces mêmes 
raifons, à caufe de la Religion. 

Toutes ces nouvelles rapportées au Duc d'Albe 
durent, (ans doute , mortifier fon orgueil, qui 
étoit allé jufqu'à dire qu'il remetrroit toutes les 
Provinces en paix, entre les mains de fon Succes- 
seur. Mais cela n'empêcha pas qu'il ne courût à 
ce qu'il y avoit de plus preûe > je veux dire qu'il 
n'envoyât inccuamoicnt des troupes, pour aflîeger 
Mons, avant qu'on l'eût pourvu. Il avoit fait le- 
ver trois nouveaux Régimens, dans les Pais-Bas, 
Se il envoya fon Fils D. Fredtric Je Tolède, pour 
invertir la Place , avec quatre mille hommes de 
pied Se quatre cens chevaux. Sur la fin de juillet, 
il s'y rendit lui-même, occupa les poftes neoeflaires 
pour pouffer l'attaque de la Place, 8c pour empê- 
cher que le Prince d'Orange, qui approchoit, ne 
lui fît lever le fiege , ou n'y jettat du fecours. 

Il ne manquoii de rien, que d'argent, dont il 
avoit d'autant plus befôin, qu'il devoit beaucoup 
aux troupes Efpagnolcs, dont il vouloir fe fervir 
dans ce fiege , Se qu'il falloir encore en entrete- 
nir de nouvelles. Les Etats Généraux avoient en- 
voyé des Députez en Efpagne, pour obtenir du 
Roi qu'il leur relâchât les nouveaux tributs, que le 
Duc d'Albe leur avoit voulu impofer. Avant 
qu'ils eu fient aucune réponfe de la part du Roi i 
leurs prières, le Duc fit publier, pour appàifer les 
efprits, qu'il étoit prêt de fe délifter du dixième Se 
du vingtième denier, pourvu que les Etats trou vas- 
fent quelque autre voie de lever de l'argent. Mais 
cette forte de modérai ion vint trop uni , Se per- 
fonne ne s'y fia. 

Il ordonnai De BofTu de propofcrla même ebo- 
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if 71. fc aux Etats de Hollande, à qui il écrivit aulli de» 
lettres de convocation, en vertu defqucllcs ils dé- 
voient s'afl'cmbler à la Haye le 1 6 de Juillet. Mais 
le tems étoit venu , auquel on commençoit d'avoir 
peu d'éçtrd pour les ordres. Les Etats s'afTcmble- 
rem néanmoins le même jour, àDordrccht, pour 

L convenir de la manière dont on adminillreroit 
1 affaires publiques. Ils avoient demandé au Prin- 
ce d'Oi jngc, un homme pour confulter avec eux- 
Il leur envoya Philij>pe de Mamix Sr. de Ste. Al- 
dtgondc. 11 fc trouva â cette Anemblée deux 
hommes de la part des Nobles , factb IVjngtrd , Se 
Arnold de DuvcKVitrde , 8c de la part des Villes , 
les Députez de Dordrccht , de Harlem , de Leide, 
de Tcrgou, de Gorcum, (FAlcmar, d'Oudewa- 
ter,dc Hoorn, d'Enkhuyfc,de Medcmblik, d'E- 
dam , & de Munnikendam. Les autres ne voulu- 
rent pas, ou n'ofcrcnt pas y venir. En Efpagoc, 
Joatbim ffcffrr, qui y étoit depuis longtems, fie 
qui fut fumomme par les Efpagnols, U Sage, 
parce qu'on avoit remarqué que ce qu'il avoit dé- 
coufci) lé n'i voit point réuffi, ayant convoqué les 
Députez, leur rît un compliment de la part du 
Roi, où il dit que le Roi s'étoit relâché du dixic 
me fie du vingtième denier. Cela n'étoit pas expri- 
mé affez clairement, dans la Déclaration du Roi} 
mais Hefptr leur dit qu'elle en renfermoit néan- 
moins le lcns,fic que l'on avoit feulement ménagé 
les termes, pour l'honneur du Roi, 8c pour ne 
pas bleflër l'autorité du Gouverneur. Les Députez 
rendirent compliment pour compliment, remer- 
cièrent le Roi, fie dirent qu'ils en informeraient 
les Etats Généraux. 

Cependant le Prince d'Orange avoit raffemblé 
une Armée, qui le devoit fuivre pendant trois mois, 
ou plus, fi cela étoit néccflàire ; à condition qu'a- 
vant qu'elle fe mit en marche , on lui payerait 
comptant la folde de trots mois, ou au moins celle 
du premier, Sr que quelques Princes, ou quelques 
Villes du Pais-Bas leur répondraient du refte. Il 
avoit quinze mille fântafiîns fie fept mille che- 
vaux , avec lefqucls fon dcûcin étoit de fe joindre 
à Ton Frère , qui étoit dans Morts. 
Ste. Aldegonde, après avoir repréfenté les pei- 
s du Prince d'Orange, fie les dépenfes qu'il a- 
it faites, pour la confervation de la liberté com- 
, dit les conditions auxquelles il avoit levé 
une Armée, k l'entretien de laquelle les Villes de 
Hollande avoient promis de pourvoir. Il montra 
qu'il valoit mieux que quelques Villes s'engageaflent 
à ce payement , Se demanda qu'on fît toucher d'a- 
bord au Prince cent mille florins. On lui accorda 
cette fomme,que l'on réfolut d'emprunter des plus 
aifez , fie on commanda de ramafler tout l'or fie l'ar- 
gent que l'on pourroit trouver 1 avec ordre aux Re- 
ceveurs de lui compter les tributs ordinaires fie ex- 
traordinaires , avec les revenus des Eglifes , des Mo- 
nafteres & des Collèges de Chanoines. Pour le 
relie de la folde, les Villes en dévoient répondre. 
Les Etats déclarèrent auffi , qu'ils reconnoiûoicnt 
le Prince, tel que le Roi l'avoit établi, pour Gou- 
verneur des Provinces de Hollande, de Zélande fie 
d'Utrecht; fie s'engagèrent à travailler auprès des 
Etats des autres Provinces, pour les obliger de le 
reconnoitre, dans labfcnce du Roi, pour le prin- 
cipal Gouverneur des Pais-Bas, qu'il s'obligerait, 
par ferment , de défendre. A l'égard des forces ma- 
ritimes, il fut ordonné qu'il en ferait Amiral Gé- 
néral , qu'il choiliroit de nouveaux Capitaines, avec 
le Conlcil des Villes maritimes jqu'au-lieu d'aban- 
donner le pillage aux Soldats fie aux Matelots, 
comme on avoit fait jufqu'alors , on leur paye- 
rait une folde réglée ; fie qu'on établirait des gens, 
qui feroient Juges des affaires qui regardent la mer, 



d'où font venues les Amirautez, que l'on voit au- «57*- 
jourd'hui. 

On envoya enfuite des Magistrats de Dordrccht, 
de Leide, fie d'Enkhuyfe à Lumcy, pour régler 
les troupes de terre, pour arrêter la licence, Ôc 
empêcher qu'elles ne fiftent aucun tort aux habi- 
tans de la Province. On exigea auflî de lui, qu'il 
prit foin qu'on ne fît aucun désordre dans les Cham- 
bres des Etats , des Comptes fie des Regîtrcs , fie 
que l'on gardât avec loin tous les Acres qui rc- 
cardoient l'Etat. Il produifit auflî des Lettres du 
Prince d'Orange, par Icfquclles il l'avoit établi fon 
Lieutenant dans la Province de Hollande, & on le 
reconnut comme tel. (1) Un grand Hiftorien a 
dit de lui ,, qu'il avoit diffamé U liberté naiffàntc, 
„ par fa cruauté envers les Prêtres, fie par toute 
„ lône de licence ; fie que cet efprit, naturelle- 
„ ment farouche, avoit été encore plus enflam- 
„ mé par les François, qui accoutumez au hber- 
„ tinage fie au carnage des guerres civiles, fc ven- 
„ geoient ailleurs du mal qu'ils avoient fui dans 
„ leur patrie. A caufc de cela , fie parce qu'il n'a» 
„ voit pas apris à obéir, il fut arrêté, par l'or- 
„ drc du Prince d'Orange, fie aceufe de ces des- 
„ ordres: mais les tems, dit l' Hiftorien, ne permi- • 
„ rent pas qu'on le punit. 

Il fut encore conclu, dans la même Aflcmblée, 
que les Etats ne feroient rien d'important, (ans le 
confeil fie le confcntcmcnt du Prince d'Orange; 
& que le Prince, de fon côté, ne traiterait point 
de la paix, avec le Roi, ou fcs Licutcnans, con- 
tre la volonté des Etats. En cflèt, ce Prince (1) 
qui lavoit parfaitement l'art de conduire les peu- 
ples , rétablit l'ordre par-tout , mêla la raifon avec 
la force, fie par la douceur, qui lui étoit pnicu- 
lierc, lè rendit recommandable, même parmi les 
ennemis. Quoi qu'il ne portât pas le nom de Pttn- 
ct des Provinces qu'il gouvernoit, il en faifoit 
les fonctions ; il donnoit les Charges, il faifoit 
des Ordonnances; il regloit les affaires de la guer- 
re, tant par terre, que par mer, avec un Conlèil 
particulier, où il appelloit les États, auxquels il 
préfidoit, lors qu'il le préfcntoit quelque chofc de 
confcqucnce. Ces Aûcmblécs étant devenues plus 
* fréquentes , outre l'apparence d'un Gouvernement 
populaire, qu'elles prcfcntoicnt aux yeux fit à l'cf- 
prit, étoient utiles en ce qu'elles fàifoient que plus 
de gens s'attachoient au Parti. Il n'y avoit eu juf- 
qu'alors , que fix Villes, qui regloient prcfque 
tout, avec la Nobleflc , lavoir, Dordrccht, Har- 
lem, Delft, Leide, Amftcrdam fie Tergou. Mais 
le Prince d'Orange leur en joignit douze autres, i 
qui il donna le droit de fumage; dcfqucllcs il é. 
toit fins doute afluré : outre qu'il ctoit raifon- 
nable, que ceux qui conrribuoicnt pour le fou- 
tien dé l'Etat, cuffènt quelque part aux Confeils, 
par lefqucls il étoit gouverné. U prit donc, dans 
la partie méridionale de la Hollande, Rotterdam, 
Gorcum, Schidam, Schouhove, fie la Brille i dans 
la fcptentrionalc Alcmar, Hoorn, EnkJiuyfc: fie 
dans le Watcrl and , Edam , Munnikendam , Mcden- 
blik , fie Purmcrende. Comme il y eut pluûcurs 
perfonnes, qui de peur, ou à caufc de la Religion 
Romaine qu'ils profclToient , ne voulurent point 
fc mêler du Gouvernement \ le Prince remplit leurs 
places, du mieux qu'il lui fut poftîblc: car il fe 
trouvoit peu de gens, qui fouhaitaflènt d'avoir ces 
Charges, ou qui les meritaflênt. 

Cependant pour ne fc rendre pas trop odieux, 
comme fi l'on en eût voulu à la pcrfcnne même 
du Roi , on mettoit fon nom dans toutes les O.- 
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IJ7 1 donnante» publiques, même les plus contraires à là 
volonté. D'autres peuples ont employé la même 
précaution, avec beaucoup moins de bicnfcancc, 
dans les lieux même où les Kois étoient > mais 
comme le Roi Jemcuroic en Elpagne, on ufa de 
cette aJr*flè en Hollande, d'une manière plus plau- 
llblc; coruroc II les Gouverneurs Elpagnols culllnt 
agi contre la véritable intention du Roi, qu'on 
voaJoiciit bien fuppofcr (ài^c, bonne Ce équitable. 

Le Culte de l'Eglilé Romaine fut audi banni 
des Temples publics, £e l'on n'admettoit pas faci- 
lement ceux qui croient des fcntimens de Rome, à 
des Charges importantes ; quoi qu'alors il n'y eût 
aucune Loi, par laquelle ils en fuflent exclus. C'é- 
toit feulement un crier de la prudence, qui falloir, 
fbupçonner que les Catholiques Romains, qui pou- 
voient obtenir plus facilement leur pardon du Roi, 
ne icparaucnt leurs intérêts de ceux des Réformez. 
On reçut la doctrine, que l'on enfeignoit à Genè- 
ve Se dans le Pakatinat. Il y eut néanmoins cette 
différence, que ces derniers ne fupportent pas les 
autres Sectes Chrétiennes, & qu'ils difent que les 
Puifianccs ont été établies de Dieu, non feulement 
poj empêcher qu'on ne fafle ton à ceux qui leur 
o'txnkiu , dans leurs perfonnes & dans leurs biens; 
mais nuifi pour faire en forte qu'il foit fcrvi, com- 
me il l'a lui-même ordonné; <5c que ceux qui ont 
négligé ce devoir, fe font attirez à eux-mêmes les 
punitions, qui étoient ducs à l'impiété des autres. 
Au contraire ceux des Provinces Unies non feule- 
ment ne rejettoient le fecours de pcrfonnc} mais 
déieltoicnt toutes les Loix , qui gênent les Con- 
feienas, comme appartenantes a ce qu'on appelle 
l' htqiiifttioH. Ils difoicntquc perlônne ne tombé dans 
l'erreur volontairement, ni ne croit par force) que 
les fentimens véritables, touchant la Religion, nous 
fonr tnfpircz par la Divinité, ôc que le culte, qui 
n'elt pas volontaire , ne lui cft nullement agréable. 
Les opinions erronées ne fe guériûcnt pas, félon 
eux , par la force & par des commandemens impé- 
rieux, mais par la Raifon fie en donnant du tenu, 
à ceux qui (ont dans l'erreur, pour fc defàbufèr. 

En ce tcms-là on employa , pour l'ufage public, 
non feulement les revenus du Roi, Se ceux des Ec- 
clclîafbqucs Romains, comme on l'a dit; mais en- 
core les biens de ceux qui tenotent le parti des 
ennemis , & ce que l'on pouvoit prendre par mer. 
Ce fut alors qu'on commença à inventer les noms 
de tant de tributs fur les perlonnes 8c fur les biens, 
les exactions tous le nom de prêt, 8c les droits que 
l'on impofoit fur «qui fc conlumc tous les jours, 
fie que h guerre failoit augmenter à l'infini. On 
avoit une 11 grande haine pour la domination 
Espagnole, que l'on donnoit tout, pour ne pas 
payer la dime. On trouva même une nouvelle ma- 
nière de gagner fur l'ennemi, en donnant, pour de 
l'argent , des paflèpons , en vertu dcfqucls on 
leur portoit des vivres Se d'autres marchandifes ; 2c 
cet ufage utile pour l'intérêt du Public, comme 
pour celui des particuliers , a été fouvent défendu, 
mais on l'a toujours confcrvé. Ce font-là des re- 
marques d'un illuilrc Hdtoricn , qui n'appartiennent 
pas moins à l'Hittoixc, que les évenemens parti, 
culiers de la Guerre. 

Pour revenir présentement au Prince d'Orange , 
après avoir parte le Rhin avec fon Armée en Juil- 
let, il marcha vers la Meule, du coté de Rurc- 
mondc. Il y demanda des vivres aux habitans de 
cette ville, qui les lui refuferent. Les foldats, ir- 
ritez de ce refus, mirent le feu à fes portes, 8c 
prirent la ville d'emblée i où ils firent d'abord main 
bafle fur tous ceux qu'ils rencontrèrent, comme 
fur le Prieur des Chartreux , fie fur deux Prêtres 
qui étoient avec lui, éfc qui étoient fort agez ,ou« 



tre divers autres Ecclcfiaftiqucs. C'étoit, à la vé- l S7 1 ' 
rité, uik très gr.mde imprudence à une ville foi- 
blc, d'irriter une Armée qui la pouvoit forcer, au- 
lieu de lui accorder ce qu'on ne pouvoit lui refu- 
fer fans danger. Mus on ne durait excu fer, pour 
cela , la barbarie des foldats { quoi que le Ducd'Al- 
be fit encore pis , en de lemblables conjonctures. Le 
Prince d\)rangc n'approuvoit nullement de fem- 
blables actions , comme il paroit par la tolérance 
qu'il accordoit aux Catholiques Romains, là où il 
étoit le maiire. Audi y a-til eu des Auteurs ( i ) 
Protvllans qui n'ont pas fait difficulté de cenfurer 
la conduite de fes foldats , en cette occafion Se en 
d'autres lemblablcs. On n'a pas remarqué que les 
Hilloricns du Parti oppofé aient eu la même équi- 
té envers les Prottftans. Le Prince d'Orange ayant 
apris ces désordres , les défendit Icvcrcmcnt ; mais 
comme il n'étoit pas aflez abfolu dam une Armée 
d'Etrangers, il ne put pas empêcher qu'elle ne 
commît, dans la fuite, les mêmes eexes en di- 
vers lieux, comme on le verra dans l'Hiltorien 
que je viens de citer. 

Les Etats de Hollande vinrent trouver là le Prin- 
ce , lui apportèrent deux cens mille francs , fie 
lui donnèrent des cautions pour trois cens mille 
autres. Il marcha de là en Brabant,du côté de Lou- 
vain, dont les habitans donnèrent une fommcd'ar- 
gent, pour ne recevoir point de garnilbn &. pour 
n'être pas pillez. Ceux de Malincs, qui n'avoient 
pas voulu recevoir garnifon du Duc, ni ouvrir les 
portes au Prince , ne purent néanmoins refiiter au 
dernier, qui prit la ville 8c y mit garnilbn. D'au- 
tres villes fc rendirent, de leur bon gré; fit en 
Flandre, le Prince prit Dcndcrmondc fie Oude- 
narde, où le foldat fit beaucoup d'inlblcnces, pilla 
les Eglifcs 8c les Cloîtres, abattit les Images, 8c 
tua pluficurs Prêtres : par t»ù l'on voit que le Prin- 
ce n'étoit pas le maître de fon Armée. Il s'appro- 
cha à quelques lieues de Mons , pour attirer , s'il 
pouvoit, le Duc d'Albc à un combat; ou pour 
le forcer dans fes Lignes , s'il y avoit lieu à le 
faire. 

Avant que de dire ce qui fc paflà entre ces deux 
Années, il faut raconter ici ce que l'on fit en Fran- 
ce , pour faire lever le fiege. Ceux qui comman- 
doient dans la Place, envoyèrent Gcnlis en Fran- 
ce , pour demander du fecours. On lui accorda 
quatre mille hommes d'Infanterie , avec quelque 
Cavalerie , avec quoi il prit le chemin de Mons. 
Nallàu l'avertit plus d'une fois d'éviter le combat 
contre les Troupes du Duc, 8c de penfer feule- 
ment à fc joindre au Prince d'Orange, qui n'étoit 
pas encore arrivé près de Mons. Gcnlis marchant 
en pais ennemi, avec peu de précaution, 8c trom- 
pé même par fes guides, fut attaqué 8c défait , après 
le milieu de Juillet, par D. Frédéric de Tolède, 
qui lui alla au devant, 8c le furprit dans un tencin 
defavantageux pour lui. Une partie de ton monde 
fut tuée , l'autre entièrement diflipéc , & le Chef 
fait pnfonnier par les Efpagnols. Ces derniers n'é- 
toient pas plus braves que les François, qui don- 
nèrent très fouvent des marques de leur valeur, 
dans ces guerres; mais ils entendoient beaucoup 
mieux l'An Militaire, qu'on ne le favoit en France 
en ce tems-là. 

Le Duc d'Albc, avant que de Ce rendre devant 
Mons , convoqua les Etats Généraux à Bruxelles , 
pour leur demander de l'argent. Il leur dit que le 
Roi n'ayant envoyé d'Elpagnc que quatre cens 
mille francs, fans en pouvoir envoyer davantage, 
cela ne pourroit pas fuffire aux fraix de la guerre ; 
puis que d'un côté il failoit payer la folde aquinze 

mille 
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mille chevaux , à douze Régimcns Allemands, & 
à deux cens cinquante Compagnies d'Efpagnols, 
ou de Flamands ; & que d'un autre côté il (al- 
loit avoir l'appareil néecuairc pour faire la guerre, 
par terre & par mer. Pour foûtenir ces faix, il 
leur demandoit deux millions, avec le centième 
denier , & promettoit , fi on lui donnoit cette 
femme, démettre fin à la guerre qui ruinoit le 
Pais , dans 1 cfpacc de deux mois. Après cela , il 
partit pour Mons , avec le Duc de Mcdinaceli. 
La Place fut attaquée vigourcofement, mais clic 
ne fut pas moins bien détendue , comme on le 
verra daus les Hiftoriens du tems 1 car nous n'a- 
vons pas dcûein, dans cet Ouvrage, d'entrer dans 
le détail de cette forte de chofes ; ce qui deman- 
derait beaucoup plus d'étendue, que nous ne nous 
en femmes préfent. 11 faut feulement dire que le 
Duc, qui favoitquc le Prince d'Orange viendrait 
l'attaquer , ou le défier à un combat, avoit cx- 
trcordin-ircroent fortifié tous (es quartiers, pour 
le mettre hors d'état de les forcer, & avoit (ait 
venir là toutes fes forces. Le Prince parut en Ba- 
taille, devant le camp du Duc, il le cartonna, fie 
efluya le feu de fon artillerie: mais le Duc ne for- 
tit point. Il y eut encore des efearmouches allez 
vives, pour tacher d'introduire du fecours dans la 
Place , mais inutilement j ce qui fit réfoudre le 
Prince à fc retirer, & à donner avis à fon frère de 
taire la meilleure capitulation qu'il pourrait. Louis 
de Naflau, après avoir tenu conléil avec les Offi- 
ciers qui croient dans Mons, fit battre la cha- 
made, & la capitulation fut faite le 19 de Septem- 
bre, comme le marquent Strada 6c Dt Mettrtn 
( 1 ) fur cette année. 
On peut voir, en cette occafion , de quelle im- 

{lorcancc il cft de marquer bien les dates dans 
'Hiftoire. (x) Mturlius dit, dans fon Hiftoire, 
que Mons fe rendit, félon l'exprcfilon Latine, XIII. 
A al. SeptemMs, ce qui fignifie le 10 d'Août & 
qui cft une date affurcment fàuflê ) après quoi il 
ajoure „ que ce ne fut pas tant le départ du Prince 
„ d'Orange, ni le manque de provifion, qui ral- 
„ lentit la bravoure des Officiers qui défendoient 
„ la Place \ que la nouvelle qui vint du maûacre 
j, de Paris v . Cependant ce maflàcre n'arriva que 
le 24 d'Août, & ne put être connu à Mons qu'un 
jour ou deux après. Entre ce jour-là 6c la S. 
Bartliclemi , il s'écoula quatre jours. Si la date 
de Strada & de De Metertn cft vraye , la Garni, 
fon de Mons aura tenu X* jours après la S. Bar- 
thelemi , & x} ou 14 après qu'elle eut apris cette 
horrible exécution. Selon Strada, le Prince d'O- 
range entendit, avant que de fe retirer de devant 
Mons, les rcjouïflànccs qui le firent, à cette occa- 
fion, dans l'Armée du Duc d'Albc-, ce qui put 
arriver la nuit du 16 d'Août ; après quoi il partie , 
& la Garni fon de Mons tint encore plus de trois 
fontaines. 11 cft furprenant que l'illuftre Prciîdcnt 
(^) de fbou , qui lâvoit mieux que perfonne le jour du 
Maflàcre de Paris, ait fait la même faute que Mtur- 
fimss puis qu'après avoir dit que la nouvelle de la 
S. "Barthclcmi avoit ôté tout courage aux Fran- 
çois qui étoient dans Mons, il ajoute qu'ils ca- 
pitulèrent le 20 d'Août (XIII. Kaî. Pllbr.) qua- 
tre jours avant la S. Barthelemi , comme on l'a 
vu. Il faut néccûaircmenc que ce foit une faute 
de Copifte. 

Le Prince d'Orange fe retirant du côté de Ni- 
vellc en Brabant, le Duc d'Alix lui fit donner 
par douze cens fantaiîins 6c huit 



(1) FoL 8c. Ut. IV. 
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cens chevaux, commandez par D. Frédéric de ifjt\ 
Tolède. Comme l'Armée du Prince étoit en un 
profond fommeil, dans la pcnlee que les Efoa- 
gnols, qui avoient refulé le combat, ne la lui- 
vroieat pas» ils tombèrent de nuit fur un Régi- 
ment Allemand, dont après en avoir poufle brufquc- 
ment la garde, ils tuèrent trois cens hommes, avant 
que le Régiment pût fe mettre fous les armes , & 
mirent le teu aux Tentes, après quoi D. Frédéric 
fit fonner Ja retraite. Il avoit cru empêcher l'Ar- 
mée, qui fe retirait, de le fuivre, en faifant fon- 
ner en même tems plu (leurs trompettes; dans la 
penféc de faire croire à l'ennemi , que toute la 
Cavalerie Eipagnole étoit préfcnte à l'action : mais 
la flamme des tentes ayant fait appercevoir que ce 
n'étoit qu'une rufe, le Régiment Allemand char- 
gea les Efpagnols avec impetuolîté , & tua ceux 
qui s'étoicntlcs plus avancez 6c entre autres An. 
tùne Mexica , avec Ibixantc hommes qu'il com- 
mandoit. 

Quelques Hiftoriens (.pdifènt que les Efpagnols 
ayant tué, lans bruit, les premiers qu'ils rencon- 
trèrent , pénétrèrent jufqu'à la tente du Prince 
d'Orange , qui donnoit d'un profond fommeil} 
lors qu'un petit chien, qui couchoit fur fon lit, 
lui ayant preflë légèrement le front, le réveilla, 
& fut ainfi caufe qu'il fc tira de ce danger. Mais 
il n'y a point d'apparence, qu'on puifle tuer tant 
de cens fans bruit, & fans être entendu par la 
garde, qui eft près de la tente du Général. Auflî 
tes autres Hiftoriens n'en difent-ils rien. 

Le jour étant venu , l'Armée partit 8c marcha 
du côté de Malines , d'où le Prince alla vers Or- 
foi, où il pafla le Rhin, & faute d'argent, con- 
gédia fon Armée, dont il aurait eu plus oefoin que 
jamais. Il fut même en danger d'y perdre la vie, 
par la main de fes propres feldats , a qui il ne pou- 
voir pas payer la folde oui leur étoit duc. De 
là il fe rendit en Ovcryflef , Se de Campen il pafla 
à Enkhuyfe en Northollandc. 

Pendant le fiege de Mons, les Etats de Hollan- 
de, aûcmblez à Harlem, délibérèrent lerieufement 
des moyens de défondre leur Province contre 
le Duc d'Albe, 6t de pouffer la guerre avec vi- 
gueur. Amftcrdaro, qui étoit entre les mains des 
Elpgnols , étoit un obftacle , qu'ils crurent pou- 
voir furmonter , en aflîcgcant cette Ville. Lu- 
mey , qui étoit de cet avis , lé chargea de l'entre- 
prile , pourvu qu'on lui fournît une femme d'ar- 
gent ; & on lui promit ce qui ferait néce flaire pour 
cela. Quelques-uns étoient d'avis qu'on devoit ôter 
à la Ville la communication du Zuyder-Zé : mais 
comme il falloit faire, pour cela, plus de dépenfe 
qu'on n'en pouvoit fupporter alors , on le conten- 
ta de l'aflicgcr par terre , 6c dans la fuite So- 
noi ne laifla pas de travcrlèr extrêmement là na- 
vigation dans le Zuyder-Zé. Lumey s'étant ap- 
proché de la Ville , fc rendit maître du Couvent 
des Chartreux, 6c s'y fortifia. Les afliegez en- 
voyèrent demander du fecours au Comte de Bofl'u, 
qui étoit alors a Utrccht, & loin de vouloir écou* 
ter Lumey , 6c de lire les lettres qu'il leur en- 
voya par un trompette, ils firent tirer fur lui. De 
Boflu leur envoya enfuite du fecours, quoi que 
Nardc, par où if croyoit paner, eut été occupée 
par le parti contraire. Lumey leva alors le fie- 
ge d' Amftcrdaro , faute d'argent , à ce qu'il di- 
feit; mais on foutenoit que c'était , parce qu'il ne 
faifoit obfcrver aucune difeipline à fes Troupes , & 
qu'il avoit aliéné les efprits des Catholiques, par 
fes pillages Ôc par fes cruautez envers ceux de leur 
Religion. En ce tems-là Wocrdc, Ville de Hol- 
lande, 
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1/72. lande, fur la frontière d'Utrecht, embrafTa le par- 
ti du Prince d'Orange. 

Le Duc d'Albc (i> après avoir réduit Morts, & 
après la retraite du Prince en Hollande, envoya 
quelques troupes , pour attaquer Oudenardc & 
Dcndermondc ; 8c après s'être repofe quelques jours 
a Brulicllcs , il en iortit pour aller du côté de M.i- 
lincs, & envoya fon fils, qui tut reçu dans Tiile- 
monc fie dans Louvain. 11 y avoit dans Ma h nés, 
quatre Compagnies d'Infanterie & deux cens Che- | 
vaux ,qui ne purent empêcher que les Faux-bouiqs 
ne fu lient emportez d'emblée. Son fils naturel 
D. FernanJ de Tolède fut blcflê en cette occalion ; 
ce qui irrita fi fort le Duc, qu'il s'en vengea cruel- 
lement fur la Ville. Elle n'etoit nullement en état 
de defenfe, ce qui fit que la garnifon l'abandon- 
na pendant la nuit. Le lendemain , qui ctoit 
le 1. d'Octobre, le Clergé fit ouvrir Ici portes fit 
vint en proceffion implorer la m 1 ("encorde du Duc 
pour la Ville. Mais les Efpagnols fc moquant de 
leurs prières, entrèrent en partie par les Portes & 
en prtiepar dediis les murailles, qu'ils efealaderent. 
Ils tuèrent ceux qu'ils rencontrèrent, quoi que fans 
armes, violèrent les femmes & les filles, & même 
des Rcligiculcs, en prclcncc de leurs Maris Se de 
leurs Partns , quoique Catholiques. La Ville fut 
entièrement faccagée, fie l'on eflima le butin qua- 
tre-cens mille florins. Pour couvrir cette violen- 
ce, d'une apparence de Jultice, le Duc publia le 
6 du Mois une Ordonnance , par laquelle il con- 
fifquoit tous les biens de ceux qui avoient eu part 
aux troubles, fie orJonnoit qu'on eût à déclarer 
leurs biens en deux }ours. Il envoya Jean Mtn- 
doza, avec la Cavalerie légère, à Lire, 6c cet hom- 
me étant arrive à Arfchoi , eut le tems d'attendre, 
dms un bois voifîn, la queue des troupes quifcrcti- 
xoient 8c la défit. Il fc faifit de Dicft Se fit payer une 
amende à cette Ville, expolce au premier occupant. 
Den Jermonde le racheta , par une tomme de huit mil- 
le francs. Pour Oudcnarde, elle fut abandonnée 
par la garnilbn , qui fc retira à Oftendc fie de là en 
Zélande , ou en Angleterre. Quelques-uns des 
Officiers, qui y avoient fait le iplus dè desordre, 
périrent en chemin, dans une Auberge, où ils fu- 
rent brûlez, parce qu'ils ne voulurent pas fc ren- 
dre ; nuis Charles Utenbove fut brûlé vif, feule- 
ment parce qu'il avoit changé de Religion: exem- 
ple inhumain, qui, comme les autres fcmblables, 
uc fit qu'affermir la confiance des Proteflans. 

Apres cela, le Duc d'Albc s'en allaàMaltricht, 
où il congédia la plus grande partie de la Cava- 
lerie Allemande, qu'il croyoït inutile pour les fic- 
ges, qu'il fc propofbit de faire; parce que le Prin- 
ce d'Orange n'avoit plus d'Armée à lui oppofer. Il 
defeendit dc-là à Grave, où il avoit envoyé fon ar- 
tillerie, Se ayant pafle la Mcufc fur des pontons, 
il alla droit à Nimeguc, par terre, d'où il envoya 
fon fils D. Frédéric, pour s'oppolcrauxdcffcinsdu 
Prince d'Orange. 

En Hollande Luincy avoit tout k faitnégligcla 
difciplinc militaire , fie bien des gens diraient, à 
caufe de cela , qu'il valoit bien autant obéir aux 
Ef pacnols, que de fouffrir les desordres qu'il cau- 
foit Le Prince , après fon arrivée , convoqua les E- 
tats de la Province à Harlem, ou après lui avoir 
étale ce qu'ils avoient fait pur la liberté de l'E- 
tat , 8c l'attachement qu'ils avoient pour fa per- 
fonne ; ils ajoutèrent qu'ils ne pourraient arrêter 
déformais un ennemi fi puiûant 8c alors victorieux , 
qu'avec bien de la peine ; & lui demandèrent fon 
confëil , dans de fi fit heu les conjonctures. Il les 
encouragea fi bien , qu'ils l'aliurercnt qu'ils étoient 

(* ) Umf»s far cette aanec p. tto. Lit. III. 



prêts de fouffrir les dernières extrémitez avec lui , 1^72- 
plùtot que de fc foumettre au joug des Efpagnols. 
On étoit |] épouvanté dans tout le Pais, que ceux 
qui avoient le plus montré de courage , ne pen- 
loîcnt qu'à fc retirer ailleurs. Le Prince s'appliqua 
d'abord à redrefter tes desordres de Lumey, oc à ré- 
tablir la difciplinc dans les troupes. Ceux qui 
coinpoloient la Cour Provinciale de Hollande, à 
la Haie , s'étoient retirez à Utrecht, excepté le 
leul Jdrien Houj}'. On nomma d'autres Confcil. 
lers , pour l'aduler ; 8c comme la Cour n'etoit 
pas alors en fureté à la Haie, on la transféra à 
Dclft, où elle commença à faire fci fonctions au 
mois de Février. 

Cependant D. Frédéric de Tolède étant entré 
dans la Gucldre, y prit d'abord Lochem fie Docs- 
bourg ( après quoi il alla attaquer Zutfen (x)oùil 
y avoit bien une aflèz bonne garnifon , mais qui 
rc pou voit pas faire de fonds fur leshabitans , qui 
n'*ctoicnt pas d'accord entre eux. Il l'attaqua le 
ix. de Novembre avec treize pièces de Canon, qui 
firent une fi grande brèche dans de vieux murs, 
que la Garnifon , & une partie des bourgeois fc 
retirèrent la nuit même. Le lendemain, ceux qui 
étoient demeurez propoferent de fc rendre : mais les 
Efpagnols entrèrent bnifqucraent ou par la brèche, 
ou par les Portes, tuèrent ceux qu'ils rencontrè- 
rent, mirent le feu en divers lieux i la fois, fie 
pillèrent cette miferable Ville. Plufieurs habitai» fu- 
rent pendus, ou noyez dans l'YAcl, fir ceux des 
Soldats, qu'on put atteindre, furent envoyez au 
gibet. Il y périt plus de cinq cens hommes, fie 
les femmes Se les filles furent traitées avec la der- 
nière brutalité. On impofa enfuite un fi gros tri- 
but fur ceux qui étoient demeurez, fie on l'exi- 
gea avec tant dè cruauté, qu'ils envioient le fort de 
ceux qu'on avoit fait mourir. 

Le Comte de Berguc, allié du Prince, aban- 
donna lOver-Yflcl, èc fc retira avec toute fa fa- 
mille fie ce qu'il put emporter en Wcftfklie , fie 
d'autres firent de mêmes de forte que les Efpagnols 
fc rendirent maîtres de tout ce pais, auffi bien que 
de la Gucldre. 11 en fut de même de laFrife.quc 
George, Comte de Schouwenbourg, laiflà à ladif- 
cretion de l'ennemi j & dès-lors D. Frédéric crue 
devoir s'adoucir fie accorder le pardon aux Villes 
qui Ce rendoient , fins les piller. Amersfort, Ville 
de la Province d'Utrecht, fe rendit auffi i De 
Boffii. 

Ainfi il ne refta que la Hollande fie la Zélande, 
qui tinflcnt pour le Parti de la Liberté , fie qui mon- 
tnulènt quelque courage. Ceux de &mpen exhor- 
tèrent bien ceux d'Enkhuyfê à fe rendre au Duc 
I d'Albc 1 mais ces derniers, loin d'écouter ce con- 
I (cil , menacèrent de faire pendre ceux qui leur ap- 
porteroient désormais de fcmblables lettres. 

D'un autre côté D. Frédéric de Tolède , après 
avoir fubjugué Zutfen Se la Gucldre , fit avancer 
fes troupes en Hollande 8e marcha vers Nardc, 
ville qui alors n'étoit forte, ni par fifiruation, m 
par lès fortifications. On la fit fommer de recevoir 
garnifon , mais elle répondit que les bourgeois 
avoient jufqu'alors gardé la ville au Roi , fie 
qu'ils la garderaient bien encore. 11 arriva la -déf- 
ais qu'un voleur, hors du fens, mit le feu fans 
ordre à un Canon fie tira fur les Efpagnols; cequi 
les irrita à un point, qu'ils en tirèrent la plus cruel- 
le vengeance. Us fc retirèrent néanmoins alors, 8c 
les habitai», craignant leur retour, envoyèrent in- 
ccflâmment demander du fecours; qui leur êtoit 
d'autant plus nécefiaire, qu'ils n'etoienr nullement 
en état de foutenir un long fiege. On leur en pro- 
mit, 

(I) Mmrfim * lu tttttn* foL 87.; 
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1 S7i- mit, mais on ne fc hâta point de leur tenir parole. 
Cependant ayant apns que les Troupes Efpagnoles 
alloient revenir , js envoyèrent deux Députez à 
D. Frédéric à Amcrsforr, qui leur fit dire de lui 
venir parler à Bufl'um Village prèsdcNarde. Lun 
des Députez s'appercevant du danger où la Ville 
alloitctre, defeendit du chariot qui les ramenoit, 
lous prétexte de quelque befoin, Se s'évada; mais 
l'autre, qui avoit la femme & fes enfans dans la Vil- 
le, alla à Nardc, porter la mauvaife nouvelle de 
l'approche de l'Année Efpagnolc;& l'ayant fuivie 
à BuÛum, il fut conduit a De Bofl'u, qui après 
lui avoir demandé s'il y avoit encore des Soldats 
à Nardc, le renvoya au lendemain, avec ordre 
d'amener avec lui d'autres Députez. Ils revinrent 
le lendemain i. de Décembre, & furent renvoyez 
à Romcro, à qui le Général avoit donné ordre de 
les écouter, & avec qui ils convinrent de rendre 
leur Ville, pourvu qu'on leur laiflàt la vie Scieurs 
v biens : mais à condition que cent Efpagnols feule- 
ment entrcroicnt dans la Ville, & n'en emporte- 
roient qu'autant que cent hommes pou voient em- 
porter en une feule fois. Romcro y entra feule- 
ment avec vint hommes Se fit proclamer au Ion du 
tambour, que les habitans eu lient à fc rendre dans 
l'Eglilc de l'Hôpital , pour y prêter ferment au 
Roi ; Comme ils l'eurent fait , les Efpagnols de 
dehors entrèrent par les foflèz, qui étoicnt gelez, 
fur les remparts, & l'on fit fur le champ égorger 
ces Bourgeois, iâns épargner perfonne. On dit 
que D. Frédéric tua lui-même, de là main, un 
Bourgmcftre , pour exciter les Soldats à faire cette 
cruelle exécution ; ce qu'ils firent avec la dernière 
cruauté , jufqu'à maflkrer les pauvres , les vieil- 
lards , & les malades, qui étoient dans l'Hôpital. 
Les femmes Se les filles furent cxpofêcs à la fureur 
& à la brutalité du Soldat, Se les murailles de la 
Ville rafees. Les Efpagnols , fous le gouverne- 
ment du Duc d'Albc, s'imaginèrent toujours que, 
par la terreur des fupplices, ils réduiraient les peu- 
ples à fc rendre à diferction. Mais ils s'y trompè- 
rent, & les firent réfoudre à fc défendre jufqu'à 
la dernière extrémité, fans attendre de quartier 
des ennemis Se fans leur en donner aucun; ce qui 
coûta la vie à une infinité de gens de l'un & de 
l'autre Parti, fans compter les dépcnfcs incroya- 
bles, que cette guerre caufa à l'Efpagnc. AinG 
cette Nation fi politique, comme on le croyoit 
alors, fc ruina elle-même, en fc livrant à fon or- 
gueil Se en s'abandonnant à la colère Se à la cruau- 
té, qui ne concilient jamais rien d'utile à ceux 
qui s'en biffent aveugler. Les Efpagnols au- 
raient dû s'appercevoir que, foit que les Trou- 
pes du Roi euflènt le deflbift , foit qu'elles euf- 
Jcnt le demis, la perte des deux côtez étoit 
pour le Roi, qui aurait pu, par la Douceur Se par 
la Tolérance, épargner toutes ces pertes, & régner 
en Paix fur les Flamands, comme fur les Espa- 
gnols. 

D. Frédéric fe rendit enfuite à AmfterJam , où 
il délibéra, avec les Officiers de l'Armée, s'il fe- 
rait le fiege de Harlem. Mais avant que de s'y 
réfbudrc, il cngagcaccux d'Amfterdamà leur écri- 
re , pour les exhorter à fe foumettre au Roi. Le Con- 
icil delà Ville de Harlem fut aÛcmblé là-deffus, & 
les uns crurent qu'il fàlloit demander du fecours au 
Prince d'Orange-, les autres au contraire foûtin- 
rent qu'il falloit penferà demander pardon au Duc 
d'Albc, pendant qu'on pou voit 1 obtenir, puis 
que le Prince d'Orange n 'avoit point de forces, 
qu'il pût oppoier à celles d'Efpagnc. Ce dernier 
fcntimcnt l'emporta, Se l'on conclut à envoyer 
des Députez à D. Frédéric, pour lui demander 
quatre ou cinq jours pour délibérer, Se à faire 



favoir cependant au Prince d'Orange l'état où if 73. 
l'on étoit. Les Députez furent Cbrijlepble de Scka- 
gen de la première Noblcffe du Pais, Théodore dt 
Pries, ancien Bourgmcftre, Se Adrien Jffendtlfs 
Penfionnaire, qui étoient tous trois du Parti Efpa- 
gnol. Comme il furent partis, Uipperda , Gentil- 
homme Frifon , à qui le Prince avoit laiflc le 
commandement des Troupes dans la Ville de 
Harlem , fit affcmbler les Chefs des Compagnies 
Bourgcoifcs dans le lieu des Exercices, Se quelques 
autres perfonnes diltinguécs ; à qui il dit que D. 
Frédéric étoit à Amltcrdam, où il délibérait de 
venir alléger Harlem ; qu'il avoit écrit aux Magifl 
irais que s'ils rciuloient promptement la Ville, ils 
pourraient cfpeicr d'ê:rc pardonnez : Que le 
Magiflrac, encore qu'il eût jure qu'il ne ferait 
rien fans leur contentement Se celui des fept pre- 
miers Chefs des Bourgeois, avoit cnvoyéThcodo- 
rc de Vrics fcV d'autres en fccrct, pour traiter de 
remettre la Ville au Duc 8c pour lui demander 
pardon; qu'on pouvoit facilement voir en quoi 
confiltcroit ce pardon, par l'exemple de Mal mes, 
de Zutphcn Se de Narde} qu'ils fe gardaffent bien 
de fè fier aux Efpagnols, qui ne manqueraient (.as 
de les tromper : Qu'ils fc louvinflcnt du ferment 
qu'ils avoieni fait au Prince d'Orange , il y avoit 
déjà long.tcms : Qu'enfin pour lui , il étoit prêt 
de verfer jufqu'à la dernière goutte de fon fang, 
pour la Liberté ; Se que c'étoit à eux à fc dé C r a : 
rcr là dcfl'us. Ils s'écrièrent qu'ils étoient prêts à 
fouffrir les plus grandes extrémitez, plutôt que de 
demander pardon à une Nation fi perfide, & s'é- 
tant fait ouvrir la grande Eglife , ils en ôterenc 
les Images ; ce qui irurquoit qu'ils étoient Réfor- 
mez Se qu'ils ne vouloient avoir aucune Paix avec 
les Efpagnols, qui ne fàifoicnt point de quartier 
aux lconoclaftcs. Rippcrda écrivit au Prince d'O- 
range l'état où étoient les chefs. On lui envoya 
le 4 de Décembre quatre Compagnies d'Infante- 
rie du Régiment Allemand de Lazare A/W/<r,dont 
fût marchèrent pour Leidc. Le lendemain il re- 
vint deux des Députez d' Amfterdam ; le troific- 
mc, favoir de Vrics, demeura près de D. Frédé- 
ric, ou de peur, ou pour attendre la réponfe que 
fes Collègues rapporteraient de la part de la Ville. 
Mais au lieu de fuivre leur fcntimcnt, qui étoit de 
rendre la Ville aux Efpagnols fous l'cfperancc d'ob- 
tenir le pardon du Duc d'Albc, on les faifit Se on 
les envoya au Prince d'Orange , à Dclft , où ils 
furent traitez comme des traitres. Allèndclft eue 
la tête tranchée, Se S,ehagcn mourut en prifon. 
Ils furent regardez comme ennemis de leur Patrie, 
de la reddition de laquelle ils avoient traité avec 
l'ennemi , fans en rien communiquer à ceux , à qui 
leur ferment les obligeoit d'en faire part. On fe- 
rait furpris qu'un homme aufli doux que le Prin- 
ce d'Orange , eût fait punir fi rigoureufemenc ces 
deux Députez de Harlem ; & cela dans un tems, 
ou il y avoit beaucoup plus à craindre pour lui, 
qu'il n'y avoit àcfpcrcr; û l'on ne penfoit pas qu'il 
lui étoit de la dernière importance d'empêcher que 
quelque peu de Magiftrats n'entrepriuent de livrer 
les Villes à l'ennemi , fans que le peuple en fût 
rien. Si les Députez de Harlem avoient pu faire 
impunément une femblablc négociation , quand 
même elle n'aurait pas réuffi alors . ils auraient 
bien trouvé le moyen de la faire réuflir une autre 
fois. C'eft pour cette même raifon que StcAldcgon- 
de , étant venu dans la Ville de la part du Prince le 
6 du Mois , fit arrêter ceux qui avoient contenu 
à envoyer des Députez à D. Frédéric, 8c élire un 
nouveau Magiftrat, mieux intentionné pour la dé- 
fenfe de la Liberté contre les Efpagnols. Ste Aldc- 
gonde proteffo qu'il ne vouloir, pas toucher aux 
E Pri- 
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1/7}. Privilèges delà Ville, mais que l'état des chofcj 
aVmandoit alors que cela fc fit ainû, &,l'on n'en 
put guer.: douter. 

La nuit lui vante, il fit un gel exceflif, Se les 
Eipgnols en profitèrent, pour attaquer Spâreit' 
dam ; qui eft le nom d'un Fon qui couvroit Har- 
lem du cote d'Amfterdam , Se qu'il falloir nécef- 
kireroent avoir, pour faire le iîcgc de la picmiere 
de ces deux villes. Dans un unis plus doux, ils 
n'auroicnt oie en approcher, pire: que l'on aurait 
nw le pais voifin ions l'eau, lans qu'ils le puflent 
empêcher. 11$ perdirent du monae â cette atta- 
que , mais enfin ils sYn rendirent m.iitues le 9 de 
Dcccmbïe, avant que le Jécours, qui venoil de 
Harlem, y put entrer, Enfuitc, le liege de cette 
Ville commença le it du Mois. Il s'y com- 
mit de grandes fautes, Ce pour l'attaquer, Se pour 
la deiêndre, fie pour 1a Iccouriri que l'on trou- 
vera au long ( 1 ) dans plulicurs Hitloncns, car 
mus ne pouvons pas nous engager dans un détail, 
ou il faudrait s'étendre au delà des bornes que 
nous nous tommes propolccs. Quoi que les Elp- 
gnols culTcnt mal choiii le lieu de leur attaque, 8c 
qu'après s'en être apperçus, ils n'euflent pas vou- 
lu changer leurs b-rtencs, par mépris pour les ha- 
bitans, qu'ils ne croyoïcnt ps pou voir tenir long- 
tems devant eux ; ils ne laifllrcnt pas de faire 
tout ce qu'il étoit poùïbîc, pour vaincre les dtffi- 
cultcz qui fc prefentoient. Les Atficgez en firent 
de mémo de leur cote, & regagnèrent plus dYine 
fois les poftes qu'ils avoient perdus. Ils firent de 
nouveaux Ouvrages, pour fc mettre à couvert & 
pour incommoder les ennemis; Se de fréquentes 
loi tics, où ils remportèrent de grands avantages; 
mais néanmoins fans pouvoir faire lever le firge. 
Souvent la poudre leur manqua , mais on leur en 
envoya cnfuitc, auffi long-ttms qu'il fut poffible; 
& le pin même étant devenu très-cher , ils ne 
fc rendirent pas pour cela. Les Afliegeans fouf- 
fnrent infiniment de l'Hiver ,qui fut fort rude , par 
manque de provifions, & par les attaques perpé- 
tuelles qu'ils firent ; Ce D. Frédéric eut envie de 
lever un liege , qui lui faifoit perdre ont de mon- 
de , Se qui s'avançoit fi peu; mais fon Perc, plus 
conitant que lui, l'en empêcha, fie fut caufe, par 
la confiance, que la Place fc rendit enfin ; fans 
quoi , l'on auroit méprifé les Efpgnols de n'avoir 
ps fu prendre une Place fi mal fortifiée. Les 
Efpagnols firent aufîi paroitre leur conduite Se leur 
bravoure ? en rcpouflànt plufieurs fois les iccours 
qu'on eflaya d'envoyer dans la Place, Se les efforts 
que l'on fit pour leur faire lever le fitgc. 

A u commencement de l'année fui vante, (i) Im- 
mej Se BtrtbtUmi Entes , qui étoient cautc du re- 
lâchement de la difeiplinc militaire Se avoient fait 
mille actions dignes des peines les plus févercs, fc 
plaignirent rornnfblcmmcnt des Etats , de ce qu'ils 
ne payoient pas la folJc aux Troupes, Se de ce 
qu'ils ne leur fourmflbicnt pas le pain de muni- 
non qui leur étoit néceflairc. La chofe alla fi 
loin, qu'on les fit tous deux prendre & mettre en 
prifon. Mai» le tems ne permit pas de les punir, 
Se l'on fc contenta de leur oter leurs charges. 

Pendant que Harlem occupent les meilleures 
Troupes, les Zélandois remportèrent, par mer, 
des victoires figrulées fur les ElpgtK>ls , qui 
avoient mal à propos négligé la Marine; fans la- 
quelle néanmoins il étoit très-difficile , pour ne 
pas dire impoflîble, de domter m la Zélande, ni 
L Hollande, comme l'événement le fit voir. (3) 

( I ) Uiurpvi , Dt Mtttrn , Siraja , tnuiv^là StC 

(1 Mi. jim Liv.IV p. ioj. 

(l) Voïci D» Mêtiri» Ut.1V. foL 91. 



Les Zélandois allèrent une nuit jufques devant 1773. 
Anvers, où ils enlevèrent plufieurs vailT.-aux, en 
coupant les cables qui les tenoient attachez aux 
bords de la rivière. Ils enlevèrent même des pri- 
fonmers dans Anvers , fans qu'on put l'empêcher. 
Cette expédition fe fit le 14 Janvier 1173. Ce» 
pendant ils tenoient Rammckcns Se Midiclbourg, 
où il y avoit des gamilbns Efpagnolcs, affiegées, 
ou au moins bloquées, Se empechoient que l'on 
n'y envoyât rien par mer. 

Sanches d'Avila, Commandant de la Citadelle 
d'Anvers, équippa une Flotte, pour porter des 
vivres à Middclbourg; mais il fallut fe battre con- 
tre la Flotte Zélande» Ic, commandée par Worts; 
Ce après en avoir foufK.-n quelque perte, fe reti- 
rer, fans avoir pû rien introduire dans Middcl- 
bourg. 

Le même d'Avila entreprit encore , fur la fin 
de Février de la même année , de mener des vi- 
vres dans les Places Efpagnolcs de Zélande, Se y 
retourna avec une Flotte de cinquante-fix Vaif- 
lcaux, dont quelques-uns étoient plus gros que 
ceux qu'il avoit eus auparavant. La Flotte Zé- 
landoifc lui alla au devant Se l'attaqua avec beau- 
coup de hardicûc. (4) Elle lui prit, ou fit échouer 
la plupart de les grands Vaiflcaux, mais elle ne put 
empêcher d'Avila d'entrer dans le port de Middcl- 
bourg, fie de ravitailler cette Ville, Armuydc & 
le Fort de Rammckcns. Il travailla enfuitc à ré- 
parer fa Flotte, Se pendant ce tems-là, les Zélan- 
dois eflàyercnt en vain de fe rendre maîtres de To- 
len , capitale d'une Ile qui porte le même nom , 
parmi celles de Zélande. D'Avila, en retournant 
à Anvers, fut de nouveau attaqué le 17 de Mai 
par la Flotte Zélandoile,qui lui prit encore, ou lui 
fit échouer divers Vaiflcaux. En retournant de 
la pourfuite du Commandant Efpagnol , qui rentra 
dans l'Efcaut , elle prit quelques bâtimens chargez 
de fel , à la vue de Middclbourg. 

Il y eut, en ce tems-ci, quelques defbrdres en 
Nort- Hollande entre Sonoi, fie quelques autres 
que l'on y envoya; à l'occafion d'un porte qu'il 
avoit pris fur la digue de Dimen , près d'Amltcr- 
dam, mais qu'il ne put pas garder, 6c qu'il re- 
couvra néanmoins après cela Se garda jufqu'àla 
prifê de Harlem. Nous ne nous y arrêterons pas, 
parce que cela n'eut aucune fuite de quelque im- 
portance. 

Enfin le il de Juillet, Harlem, où le Prince 
d'Orange ne put enfin introduire ni fecours, ni 
vivres, fut obligée de fc rendre, faute de pain. 
Quelques (r ) Hiftoricns remarquent que les Etats 
de Hollande , par une mauvauc économie, fous 
prétexte que le bled étoit alors cher, ne la four- 
nirent pas afléz, dès le commencement du Sicge. 
Ils leur reprochent auffi la même choie à l'égard de 
Leide, qui ne fut fàuvée que par miracle. Les 
grandes dépenfês qu'il falloit faire , par rapport 
aux revenus qu'on avoit alors, excufènt en quelque 
manière cette négligence. Mais il faut avouer 
que , fi l'on avoit pu obliger les Efpagnols de le- 
ver ce Gcge, ç'auroit été U plus belle a&ion que 
l'on eût faite dans cette guerre , Se la chofe la 
plus avantageufè au Parti. Il y périt quatre 
cens Efpagnols par le froid, pr la difette, ou par 
l'épée , Ce un beaucoup plus grand nombre des 
troupes Allemandes Se d'autres, qui étoient dans 
l'Armée Efpagnolc. (6) Quelques Hiftoricns les 

font 



(4) Di MtttrtB Li». IV. fol. »i.A/f*rJî«» raconte Uciofe 
autrement ; nuis 0 y a apparence qu'il te (rompe 
(O tMidétui AnniL Lb. L p. ij. 
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Officiers, qui y périrent. 

Le 1 3 de Juillet on aflcmbla , au fon du tara- 
r, ce qui reftoit de la Garnifon, qui confifloit 
Wallons , en Anglois , en Ecoflbis «S: en 
troupes du pais. On leur demanda s'ils aimoient 
mieux fortir fans armes, ou fc remettre à la géné- 
ralité du Duc. Ils choifirent le fécond, parce 
qu'on avoit eu foin , le jour précédent , de faire 
crier par les rues, qu'il leur feroit grâce. On 
avoit promis la vie aux Bourgeois, à condition 
qu'ils payeroient deux cens quarante mille florins j 
mais on en excepta cinquante, fept, de ceux qui 
avoient eu le plus de pan aux troubles. On en 
exécuta fept ou huit, quelques autres moururent 
de mort naturelle, 6c le rtfte échappa, avant mê- 
me que les Articles fuflent réglez , par la faveur 
du Comte de Boflb. On fit mourir pr l'épe, 
ou l'on noya plus de neuf-cens hommes de la 
gamifon, mais les Erpagnols publièrent qu'ils en 
«voient fait périr deux mille. Il y en avoit eu 
quatre mille, entrez en divers tems dans la Ville, 
qui étoit réduits, quand elle fe rendit, à quinze 
cens. Le Régiment de Muller, pour fau ver fa 
vie , renonça au ferment qu'il avoit prêté au Prin- 
ce d'Orange, & prit celui du Duc d'Albe. On 
leur ordonna d'aller en Gueldre, & on leur donna 
une c lux te de cent fbixante chevaux. Sonoi les 
furpnt , & mit cette Cavalerie en déroute. Us 
étoient très difpofcz à rentrer au fervice des Etats, 
mais comme le Duc avoit retenu leurs Officiers , 
qu'on aurait fait mourir fi leurs foldats fuflent 
demeurez au fervice du Prince, ils obtinrent leur 
congé. 

Ce flege, quoi que fini à l'avantage des Efp- 
gnols , fit comprendre qu'ils n'étoient pas invin- 
cibles, coin tac ils s'iinaginoicnt j car enfin (i l'on 
avoit pû introduire du fecours 6c des vivres; ce 
qu'on aurait fait.fi les efforts qu'on fît pour cela 
avoient été bien conduits; ils ne feraient jamais 
venus à bout de cette Ville : outre que l'on vit pr 
la manière dont elle fut défendue , que les foldats 
des Etats ne les auraient ps craints à prtie é- 

£ 3,c - 

Ccpendant il arriva une mutinerie, prmt les 
Troups El'pgnolcs, qui étoient demeurées hors 
delà Ville, 6c qui prétendoient qu'on leur fit 
part de l'argent qu'elle devoii pyer , ptec que 
M folde de vingt- huit mois leur étoit duc. Il fc 
pa/Ià fix femaincs, avant qu'on les pût fàtisfairc» 
ce qui fit que les autres villes de Hollande, les plus 
expôfecs, fi: mirent en eut de défenfe. Quoi que 
le Duc d'Albe eut pu reconnoitre, pr quantité 
«l'cxpricnccs , funcflcs pr le fjng qu'elles avoient 
fait rcpndrc,fic prticuliercmcnt pr le maflàcrcde 
Narde, qui avoit été caufe de la confiance de ceux 
de Harlem, que les rigueurs qu'il avoit employées 
ne valoient rien pur gagner les cfprits , il conti- 
nua à fuivre fon naturel allier & cruel, aux dé- 
pends des particuliers, & en même tems à ceux de 
Philipp, qu'il rendoit odieux à ces puplcs, d'u- 
ne manière à n'en pouvoir revenir. C'cft ainfi que 
des partions injullcs, tenant lieu de Politique, font 
embraflcr les expcdiens qui leur font conformes, 
quoi qu'entièrement oppofêz aux dcfTcins qu'on fc 
proplc , & tout à fait prnicicux. Cctoit de 
l'intérêt de Phtlipp, qu'après tant de violences 
6c de cruautez, on gagnât le» puplcs de Hollande 
6c de Zélande par la douceur. Mais le Duc étoit 
d'un naturel fi violent, qu'en fc radouci (Tant, il 
fàifoit des menaces , qui rendoient les adouciffe- 
inutiles. 11 écrivit une ( i ) Lettre datée 



mille fans compter les f du *6. Juillet de l'an tj73- dans laquelle il difoit t J"?3- 
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que le Roi, comrre un bon Pcrr, étoit prêt à 
pardonner à fes puplcs toutes leurs fautes , fâchant 
qu'ils les avoient commifes plutôt par l'inftigntion 
des autres, que de leur propre mouvement: Qu'il 
n'avoit jamais témoigné de rigueur envers ceux qui 
s'étoient fournis fans attcndrcqu'il employât la for- 
ce, & qu'encore qu'ils fc fulfcnt obftincz , il les 
vouloit raflemblcr , comme une poule fuit fes 
pouflins, fous fès ailes: Qu'ainfi il les conjurait 
de pnfer à eux, & de fc remettre entre les mains 
du Roi, fans attendre fon indigation 6c fon Ar- 
mée j qu'il leur promettoit fà grâce, 6c qu'il don- 
nerait des fâuf- conduits à leurs Députez: Que G 
au contraire ils la refufoient, ils dévoient s'atten- 
dre à toutes fortes de maux, à la faim, 6c à l'é- 
péc , 8c à être entièrement exterminez , apès 
quoi le Roi enverrait de nouvelles colonies , 
pur ptiplcr le pis: Qu'autrement, s'il ne pu- 
niflbit ps une femblablc rébellion , il manquerait k 
ce qu'il devoit à Dieu 6c à lui-même : Qu'ils fà. 
voient que le Roi, leur Souverain, étoit le Prince 
le plus doux 6c le plus clément qui fût au monde : 
Qu'ils avoient fans doute ouï prier de la grande 
Armée qu'on préparait contre eux, 6c qu'ils dé- 
voient confidercr qu'enfin le Roi demeurerait le 
maître. 

Comme on étoit perfuadé de tout le contraire i 
de ce qu'il difoit de la Bonté du Roi , non par de* 
foupçons , mais pr toute la conduite confiante de 
Philipp, 6c de fon Gouverneur le Duc d'Albe, 
cette Lettre ne fit aucun effet i au contraire on 
réfolùt de s'expofer aux cxtrcmitcz les plus fà- 
cheufés , plutôt que d'écouter des promettes va- 
gues. En efllt , ni Philipp , ni lui , n'auraient ja- 
mais prdonné aux Hollandois 6c aux Zclandois, 
des fentimeru de Religion oppfez à ceux de» 
Efpgnols : quand même ils auraient pfé les ar- 
mes & fe feraient fournis i eux , comme les Amé- 
ricains. Aufli ne leur promirent-ils jamais de les 
fouffrir: 8c fans cela ces peuples croient réfolus à 
tout hazarder, de peur d'être traitez, comme on 
avoit traité les Morifqucs en Efpgne, & peut- 
être encore plus mal. 

Comme l'on prévit (±) que les Efpagnols al- 
lount fc jerter du côté de la Nort' Hollande, le 
Prince d'Orange y envoya quelques troups s mais 
qui n'étoient nullement capables de taire tête à 
l'ennemi. Les peuples épouvantez pnibient à s'en- 
fuir ailleurs , 6c Sonoi même , Gouverneur de ce 
Païs-Ià pur le Parti du Prince, lui écrivit fur I* 
fin de Juillet, que tout y manquoit, gens, vivres, 
argent, munitions, courage. LesElpgnob cru- 
rent aufli, qu'ils n'avaient qu'à fe préfenter devant 
Alcmar, pour l'cmprter. Ils y turent le itf. de 
Juillet, avec deux mille fàntaffins, 6c trois cens 
chevaux , qui fc logèrent au Faux-bourg. Le 
même jour , Jaque t Cabillau , accompgné de 
Philippe FanJtr Aa, habile homme en matière de 
fortifications , y furent reçus , avec une feule Com- 
pagnie d'Infanterie. On avoit eu de la pinc à les 
recevoir, pr la crainte où l'on étoit de l'Année 
Efpgnole ; mais étant entrez pr la faveur du 
Parti du Prince d'Orange, ils firent une fortic fin- 
ies Efpgnols 5 qui mirent le feu au Faux-bourg , 
6c fc retirèrent à Harlem. Les Troups s'y étoient 
déjà mutinées, prec qu'il y avoit vingt-huit mois 
qu'elles n'avoient reçu leur iolde -, mais on trouva 
moyen de ramaûcr quelque argent, qu'on leur 
diftnbua. 

Le ii d'Août D. Frédéric marcha à Alcmar, 
avec toute l'Année commandée , fous lui , pr 

Noir- 

(i) Dt Uitiri» Liv. IV. fol. 
E 2 
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. Noircarmes , fon Lieutenant Gênerai. Il avoit 
environ leize mille hornmss, prelque tous d'Infan- 
terie; qui campea-nt en divers quartiers, autour 
de la Place. Dans la Ville il n'y avoit pas plus de 
treize cens habitans portans les armes , quel- 
ques pai'iàns du voifinnge , & huit cens fol Jars, 
dont 1j plupart y ctoi eut entrez, immédiatement 
apréi que les Troupes Elpagnolcs, qui y avoient 
été d'abord envoyées, s'éroient retirées. Il y su 
voit fort peu de vivres dans la Place, 8c nulle cf- 
peranec de l'ecours. Sonoi, à qui les habitans en 
avoient demandé, leur récrivit, que tout ce qu'on 
pou voit faire et oit de mettre le Pais (bus l'eau , en 
ouvrant les Eclufcs, fie en perçant même quelques 
digues, fi on le trou voit à propos. Ce Comman- 
dant en Non- Hollande reçut auflî une lettre du 
Prince d'Orange , écrite de Dordrccht , où il 
étoit le 9. d'Août. Ce Prince , homme d'une 
confiance peu commuue , 8c d'ailleurs d'une pru- 
dence confommée , lui dit ( 1 ) qu'il ne de voit nul- 
lement perdre courage, à caufc de la prifede Har- 
lem; mais continuer à avoir foin de tout, avec la 
même vigueur qu'il avoit toujours eue ; que les 
choies humaines étoicnt lu jettes à des accidens im- 
prévus, 8c qu'il ne devoit pas, pour cela, laitier 
ébranler là confiance ; qu'il ne fil bit pas defcfpc- 
rer de l'Etat , pour la perte d'une Place ; que cela 
n'étoit pas d'un homme de coeur, 8c qui connoif- 
ibit les affaires du monde; qu'il y avoit encore 
beaucoup de Villes, dans la Province, difpofées 
à tout loufFrir, plutôt que de fc rendre, 8c beau- 
coup plus fortes que Harlem; qu'il falloit avoir 
de la confiance en Dieu, qui , quand toutes les 
autres clpcrances viendraient à manquer, vange- 
roit lui-même ceux que les Efpagnols opprimoient, 
de kur perfidie ôc de leur cruauté ; que pour les 
foldes, que Sonoi vouloir qu'on payât régulière- 
ment au* Troupes tous les mois, aucun Roi, ni 
aucun Général ne l'avoit jamais fait, 8c que le 
Duc d'Albc le faifbit encore moins que perfonne ; 
qu'à l'égard de la Flotte , que les Efpagnols pré- 
paroient pour fc rendre maîtres du Zuvdcr-Zc, il 
s'y oppojât autant qu'il lui feroit poifible; qu'il 
prît courage pat l'exempte des Zélandois, qui ve- 
noicnt de fc rendre maîtres du Fort de Ramme- 
kens. J'ai voulu mettre le contenu de cette Let- 
tre, pour faire voir la confiance du Prince d'O- 
range, qui connoiftant l'inftabilité des chofes hu- 
maines , & les effets furprenans de la Providence 
Divine, ne deicfpcroit jamais de rien. Ce fut une 
maxime , dont on eut depuis fou vent occafion de 
fc fervir, dans l'Etat des Provinces-Unies, félon 
la remarque (z) d'un grand Hiflorien ; qui affûte 
que les chofes , dont on avoit le mieux eljpcré en 
ce terr.s-là, n*avoicnt point réuffi, 8c que celles 
dont on ne s'étoit promis aucun bon fucecs, en a- 
voient eu ; par un effet particulier de la Providen- 
ce Divine, qui fc plaifoit à confondie la confiance 
& les conleils des hommes. Le Prince avertit 
de nouveau , en cette conjoncture, les Villes de 
Nort-Hollande 8c Sonoi, d'envoyer des vivres 8c 
des gens dans Alcmar, qui étoit le boulcvart de ce 
quartier- là» & écrivit en même terns au Magillrat 
de fc pourvoir de tout ce qui étoit nécellâirc, & que 
les fctats de Hollande les rembourferoient de leurs 
fraix. Cela fut exécuté , avec promptitude 1 8c 
les Particuliers furent auflî chargez, de fc pour- 
voir, du mieux qu'ils pourraient. Le Prince eut 
Je plailirde furprcucic en même tems, le a8 d'Août, 
ïi Ville de Gertrudcmberg , de .la Province de 
(1) Mturfiui Liv. IV. p. IJ7. 

(a) Grttmi Annal. Liv. 11. p. 35. Divin» Providentic 
ff ri pbcuit , Bclgicis in rébus , ita huminim fiducuro & 
conûiia illudere , ut aum<raara fimul efleni fpes magnas 8e 



Hollar.Jc, mais fur la frontière du Brab.-.nt. Elle 1/75. 
devint célèbre depuis, lous le Prince Maurice de 
Nsfl\iu , comme on le verra daus la fuite de cet- 
te Hiltoirc. 

( 3 ) Le Duc d'Albc étoit alors à A miter dam 8c 
failbir équiper une Flotte pour le rendre maître du 
Zuydcr-/.c. De ftitly, qui commandoità Gronin- 
gue, forma un dcllèin fur Enkhuyfe, qu'il vouloit 
lurprendre par le moyen de quelques bateaux de 
tourbes, où il avoit fuit cacher des Soldats: mais 
fon dclfein, découvert par un délateur, échoua. 
Celui qui commandott dans Mcdcmblik , en vain 
tenté par des lettres du Comte de Boflù.fc trou- 
va incorruptible. 

Cependant les Zélandois tenoient bloquez Mid- 
dclbourg, Rammekcns 8c Armuide, que le Duc 
d'Albc avoit inutilement cflâyé de ravitailler. Besu. 
vais , qui avoit le commandement de la Flotte Es- 
pagnole , avec Mondragon , fut arrêté avec fa 
Flotte de quatre-vingts b.itimens, par Charles 8c 
Louis dt Hdfot frères , dont le premier étoit Ami- 
ral de Zélande; mais les Efpagnols firent voile 
vers Wcllcappclle, où ils mirent des Troupes i 
terre, commandées par Mondragon, & entrèrent 
brufqucment dans Middclbourg, avec des vivres. 
Mais les Zélandois prirent Rammekcns. 

Le Duc d'Albc, oui attendoit d'un jour à l'au- 
tre Rcqucfens, qui lui de voit fucceder, foubai- 
toit fort de finir le tems de fon Gouvernement 
par quelque action de confcqucncc. Il avoit , 
pour cela, tourné toutes fes Troupes du coté de 
la Hollande 8c de la Zélande, 8c joignoit l'artifi- 
ce à la force, pour faire rctilTîr lès «Jefllins. Le 
Prince d'Orange s'y oppolbit, de toute là force, 
& pour être mieux en état de pourvoir à tout, il 
Ce fit donner un Confeil de onze perfonnes , que 
l'on choifit d'entre ceux que l'on croyoit être les 
plus capables d'un emploi de cette forte. 

D. Frédéric qui étoit devant Alcmar, comme 
je l'ai dit, commença à l'attaquer avec vigueur, 
8c comme il manquoit de gens pour travailler à 
la tranchée devant la Place, il obligea les malheu- 
reux habitans de Harlem à fervir a ce travail , 8c 
à effuyer le premier feu de ceux de la Place. 

Les Efpagnols commencèrent (4) le 18 de Sep- 
tembre à la battre, avec vint pièces de gros Ca- 
non, plantées affez près des murailles; 8c comme 
elles n'étoient pas fortes, ils donnèrent l'aflaut le 
même jour , trois heures avant que la nuit vînt : 
mais ils furent vigoureulcmcnt repouflèz par la 
Garnifon 8c par les Bourgeois , quoi que les Af- 
faillans euflent été relevez deux fois par des Trou- 
pes fraîches. ( f ) Les AfLegeans avoient , dans 
une fortic, fait prifônnicr un nommé Jean J tri- 
me, Officier Efpagnol; qui leur dit que le Duc 
d'Albc avoit donné ordre à fon fils, que s'il ne 
pou voit pas prendre la Place au troifiéme affaut, 
il fc retirât de bonne heure, & ramenât le» Trou- 
pes. Ce même homme leur avoit marqué l'en- 
droit, où fc devoit donner l'aûaut fuivant, 8c dit 
que s'ils étoient pris par affaut , ils feraient tous 
paflez au fil de l'épéc. Il arriva , comme il l'a- 
voit prédit, car ce premier jour l'aûaut fut dou- 
ble, 8c l'un fut donne à la porte de Frifc & l'au- 
tre à la Tour rouge. Le troifiéme devoit fe don- 
ner le 10 de Septembre, 8c ce jour-là les Efpa- 
gools après avoir cartonné la Ville s'avancèrent, 
avec leurs ponts volans , qu'ils jerterent fur le 
folle; mais les Affiegez les rompirent à coups de 
canon, de forte que les Troupes Elpagnolcs ne 

()) Mi*rp*t Liv. IV. p. te fuir; 
(4) IX Mtttri* Liv. IV. p. 64. 
($) Mmrfm, Ibid. 
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purent pas venir à î'aflàut. Cependant d'un côté j 
on rompit les diçues , en divers endroits de la 
Nort- Hollande; & la Cufon pluvieufe, d'un au- 
tre côte, commençoit i rendre les chemins im- 
praticables; à caufe de quoi D. Frédéric abandon- 
na fes quartiers, le ao d'Octobre. 

Sonoi cependant 2c les autres , qui comman- 
doient «lins la Nort- Hollande pour le Prince, 
avoient travaillé à empêcher ceux d'Arafterdam 
d'entrer dans le Zuydcr-Zé, en enfonçant en di- 
vers lieux des Vaifltaux pleins de pierres dans l'Y, 
qui cil un golfe de cette mer qui s'étend du 
Nord au Sud , devant Amftcrdara. La Flotte du 
Duc, commandée par le Comte de Boflu, Ami- 
ral de Hollande , paflà néanmoins dans le Zuy- 
der-Zé le 1 1 d'Octobre, où il y cur un combat 
entre les deux Flottes. Celle du Duc, quoi que 
fes Vaiflèaux fuflent meilleurs voiliers, Se mieux 
fournis d'Artillerie , eut le deflbus , après avoir 
loutenu le combat jufqu'au loir. Pluucurs bâti- I 
mens furent pris , 2c pluficurs mis en fuite. Le 
Vaiflcau Amiral , fur lequel étoit de Boflu , avec 
beaucoup de monde, continua encore à fc défen- 
dre le lendemain ii d'Octobre, qu'il fc rendit, 
faute de fecours , environné de Vaiflèaux de la 
Flotte ennemie, demeurée maîtrefle de la Mer. Le 
Comte fut conduit i Hoorn, où il demeura pri- 
fonnier pendant trois ans, jufqu'au teros de la 
Paix de Gand, Il fut tnfuite aceufé d'avoir été 
caufe de la perte de la Flotte, Ce il s'en défendit 
par écrit. 

A peu près en ce tems-ci, le Duc d'Albe, 
apparemment par ordre duRoi,cqnvoqua les Etats 
Géniaux des Provinces encore foumilcs à l'Eïp- 
gne , pour leur demander de quoi continuer la 
guerre j plutôt, comme il fctnblc, pour ion fuc- 
cdfeur , que pour lui ■> puis qu'il n'ignoroit pas 
qu'il devoit bien-tôt arriver. Les Etats de Hol- 
lande & de Zélande l'ayant apris , écrivirent à ceux 
des autres Provinces une Lettre fort touchante, 
pour les prier de n'aider point un Tyran (fc Duc 
d'Alix) contre eux, qui «oient leurs amis 2c leurs 
frères ; mais de fecourir plutôt la République 
chancelante , de rétablir la liberté de tous les 
Pais-Bas, qui étoit opprimée; & de ne pas fouf- 
frir plus longtems des choies indignes de gens de 
cceur 5c de bons citoyens. Ils y joignirent auffi 
une Requête au Roi d'Efpagnc,cn forme de Lct- I 
tre , où ils rcprclcntoieut vivement la violence 2c I 
la Tyrannie du Duc d'Albe, qu'ils difoient être la 
véritable caufe de la guerre. Ils demandoient auflî 
d'avoir le libre exercice de leur Religion , de 
jouir de tous les Privilèges du Pais . 2c d'être dé- 
livres de toutes les Troupes étrangères. Ils s'a- 
drefioient encore à tous les Princes & à tous les 
Potentats de l'Europe, & les prioient de vouloir 
avoir pitié d'eux , 2c de rendre témoignage de 
l'offre qu'ils failôient au Roi , de lui être obéïs- 
fans 2c fidèles , aux conditions rapportées. Us 
les conjuraient auflî de faire en forte que cette Re- 
quête fût préfentec au Roi , & qu'elle ne fc per- 
dît point, comme plufieurs autres, dont il n'a- 
voit point pris de connoiflàncc. 

Le Prince d'Orange connoiûoit trop bien Phi- 
lippe, Prince fier, vindicatif 2c opiniâtre, s'il en 
fut jamais , pour fe promettre que cette Requête 
produisit aucun effet j mais il crut apparemment 
qu'il fc difculpcroit «par-là auprès des Puiflances 
de l'Europe, des acculàtions que les Efpagnols fài- 
foient contre lui ; en témoignant que , fi Philippe 
vouloit fe mettre à la raifon , il pourrait jouir de 
toute l'étendue des Pais- Bas, comme auparavant; 
& que fi cela n'arrivoit pas, ce n'étoit que par fa 
faute. Si les Efpagnols avoicoc été auffi Politi- 
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ques, qu'ils voûtaient le paroîtrc,îls auraient pris 
au mot les Hollandois 2c les Zclandois,8c fait pu- 
blier une amniflic de tout le paue, à condition 
qu'ils poferoient les armes. Si ces peuples l'euf- 
lent rcfufé , le Roi aurait mis la Julbcc de fon cô- 
té, car enfin ils ne pouvoient pas demander da- 
vantage de luij & s'ils l'cufTent accepté, il aurait 
poflede ces Provinces, où il y aurait tu deux Re- 
ligions , comme il y en eut longtems dans les ter- 
res héréditaires de la Maifbn d'Autriche en Alle- 
magne, depuis le tems de Ferdinand & de Maximi- 
lien. Mais l'orgeuil & la cruauté Efpagnolc s'ac 
com modèrent mieux d'une Politique violente, 
quoique nuitïble à ceux qui la fuivenr. 

Le 50 d'Octobre , après que le Siège d'Alc- 
mar eut été levé, François Vûldès eut ordre d'al* 
1er bloquer Lcide , avec deux Regimens , quatre 
Compagnies Allemandes, 2c quelque peu de Ca- 
valerie. En même tons , Romero avec deux 
Regimens, 2c quelques Compagnies d'Allemands 
2c d'autres peuples vint le long du rivage à la Haye, 
que l'on avoit commencé à fortifier; ouvrage que 
l'on abandonna, au bruit de la marche. Il fc ren- 
dît maître de quelques Villages des environs, 2c 
cnfuite de MafLindiluys, où il fit prifonnier le Sr.- 
de Ste Aldcgondc. Le Prince d'Orange, qui con.* 
noiuoit ion habileté, ordonna lâ-dcflus à Sonoi de 
traiter le Comte de BofTu , comme on traiterait 
ce prifonnier parmi les Efpagnols, qui fc gardè- 
rent bien de le maltraiter. Il fut échangé l'année 
fuivante , avec Mondragon , qui étoit l'un des 
meilleurs Officiers qu'euûcnt les Efpagnols, & 
qui avoit été pris dans Middclbourg. Ste Al- 
dcgondc fut emmené à Utrcchc, où il fut garde 
dans la Citadelle. 

Le 6 d'Octobre , le Duc de Mcdinaccli étoit 
parti par mer, pour retourner en Efpagne, fans 
avoir voulu faire aucune fonction de Gouverneur; 
foit qu'il fût effrayé des difficultcz, qu'il voyoit 
dans cet Emploi , 2c qu'il craignît de ne pouvoir 
pas s'en aquiter ailez bien , ou qu'il ne voulût pas 
participer aux violences du Duc d'Albe , ni à la 
mauvaife réputation qu'il s'etoit aquife dans les 
Pais-Bas. On envoya donc en fâ place D. Louis 
dt Riquefins , Gouverneur de Milan, 8c Grand 
Commandeur de Cailillc , qui arriva àBmfl'elks le 
17. de Novembre. Le Duc d'Albe, qui y étoit, 
lui remit le Gouvernement qu'il avoit eu fîx ans 
& trois mois. Il partit le 1 de Décembre, avec 
fon fils D. Frédéric, & quelque Cavalerie, pour 
l'Italie , où il s'embarqua à Gcncs pour l'Lfpa- 
gne (1). Il y fut bien reçu du Roi , au moins 
apprcmraent , quoi qu'il fût caufe d'une guerre 
ruineufe à l'Efpagnc» parce qu'il n'avoit rien fait, 
que conformément aux ordres du Roi, auffi porte 
à l'a rigueur 2c à la cruauté, que lui. Quand il 
s'en fut allé, fon fucccflcur fit ôter de la Citadelle 
d'Anvers l'orgucillcuic (latue de bronze , qu'il 
s'y étoit lui-même érigée. Elle fut vendue à un 
fondeur de cloches , avec ordre de la fondre. Par- 
mi les Paycns même , on ne dreffoit jamais des 
trophées, pour les victoires remportées en des guer- 
res civiles. Cette ftatuc étoit de fa grandeur , & 
lui reflembloit fort bien. Il y raroifloit tout ar- 
mé, excepté la tête 2c le bras droit, qu'il tenoit 
étendu vers la Ville d'Anvers, comme l'ayant pa- 
cifiée. Sous ces pieds étoit une figure monfrrucu- 
fc, avec deux têtes 2c fix bras, qui tcnoient en 
leurs mains des requêtes, des bourJcs, des mar- 
teaux , des haches rompues 2c des flambeaux. 
Aux oreilles pendoient des ccuclles de gueux , Se 
aux cous une bcfkcc d'où fortoient des fcrpcns. Il 

y avoit 

(») Voyei strti* Lit. VU. far cet» inné* 
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l S7l- y avoit aufli un mafque. On voit bien que tout 
cela fîgnifioit ceux qu'on appelloic Gueux, dont 
le Duc d'Albc prétemloit avoir triomphe. Mais 
on dit mfjfrut Mentanus , célèbre Théologien 
Efpagnol, foutenoii que ces deux hommes, réu- 
nis en un, fur qui le Duc tmrchoit, étoient les 
Nobles Se lis Villes, dont le Duc avoit mis les 
Privilèges & les Remontrances fous fes [pieds. Au 
de/lus eu Picd-d'cftal , il y avoit IUNGELIN- 
Gl OPUS EX AERE CAPTI VO ;P arce 
que 13 ftatue avoit été faite du métal des canons , 
que !e Duc avoit pris à Luoïs de Naflâu , dans la 
bataille qu'il avoit gagnée fur lui- Dans le Picd- 
d'cftal on lifoit ces mots : 

FERDINANDO ALV ARES 
A TOLEDO ALBAE DUC 
PHILIPPI II. HISP. APUD 
BELGAS PRAEFEC. QUOD 
EXTINCT. SEDIT. REBEL 

LIBUS PULSIS RELIG. 
PROCUR. IUSTIT. CULTA 
PRO VINCI ARUM PACEM 
FIRMAR. REGIS OPTIMI 
MINISTRO F1DELLISS. 
POSITUM. 

Au côté droit du Pied - d'cftal , on voyoit un 
Berger, qui paiflbit des Brebis, que des Loups & 
dcsTions fu voient i & une Aurore devant laquel- 
le fc retiroient dcsChathuans & des Chauvefouris, 
avec ces mots Grecs de flous ïaaEzikakozhdz, 
r Aurore qui cbajfe le mal, ce qui fait alluGon au 
nom ^ Allia , qui veut dire Aube en Efpagnol. 
A Eiuchc étoit un Autel , avec de la flamme au 
dLihis.cmbasDEO PATRUM NOSTRO- 
RUM.&au deflous PIE TAS, avec un trophée 
i chaque côté. 

Si cette ftatuc lui avoit été dreflec par les 
Euts Généraux des Pais-Bas, après avoir fini la 
guerre à la latisfa&ion de Provinces i on ne pour- 



rait pas l'en blâmer. Mai? fc drefter une ftatue If7 ». 
à foi-mcmc, pour avoir maflàcré une infinité de ' 
gens,.infpiré a tout le monde une fnuveraine hor- 
reur pour lui , 6c laiflê la guerre plus enflammée 
que jamais , c'étoii un orgueil infupportable , 
dont les Flamands furent extraordinaire nent cho- 
quez , & que la Cour même d'Efpagnc ne pue 
loufl'nr ; car il n'y a point d'apparence, qu'on 
abattît cette ftatue (ans \un ordre exprès de Phi- 
lippe. Cela réjouit extrêmement les Provinces, 
qui avoient inhniment fouflèrt de la fierté & de 
la dureté tlu Duc d'Albe. On ne peut pas ôter 
à ce Duc , la qualité de grand Général , dont 
il avoit déjà donné des preuves fous Charles V. 
fur-tout dans les Guerres d'Allemagne. Mais fon 
orgcuil, fa cruauté, fon avarice fie fes exactions 
exoi huantes le firent regarder comme le fléau des 
Pais- Bas j qu'il ruina entièrement, Ce qu'il traita 
comme un Pais de conquête. On allure (i) qu'il 
Ce vanta , chez le Comte de Ktmgftein , oncle 
du Prince d'Orange , chez qui il logea en s'en 
allant, qu'il avoit fait mourir dix-Tiuit mille 
hommes par les mains du Bourreau j mais il en 
lit périr beaucoup davantage dans une guerre, 
qu'il aurait bien pû épargner à fon Maître, «'il 
s'etoit trouvé d'un naturel équitable, fie s'il avoit 
été capable de quelque douceur, (i) Varga, qui 
avoit été le Miniftrc de fes violences, 8c qui lé 
retira avec lui, difoit néanmoins, qu'il avoit perd* 
les P*it-Bas y t*rtroj> de miftricordt j parole digne 
d'un homme de fa forte. On allure que le Duc 
tira par an huit millions de florins des biens qu'il 
confifqua^ouc dans la guerre, il en confuma plus 
de cinquante deux , quoi que, fur la fin, il payât 
mal fon Armée , parce que le Roi ne lui en v o voir 
prefquc plus d'argent ; fes thréfors fc trouvant épui- 
fez, auflî bien que ceux de fes fujers. Il n'étôit 
guère pofliblc qu'il leur fît uni de nul fcnj s'en 
faire beaucoup a lui-même. 

(i) nJtiMnu) Liv. L p. if, 
(3) Untrfm, k la fia du Line l V, 
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EQUESENS n'étoit pas de la capacité i 
du Duc d'Albe , quoi qu'il ne fut pas ] 
fans expérience dans les aflàircs de la 
guerre. Il s'étoit trouvé dans la ba- 
taille de Lcpantc, où D. Juan <f Au- 
triche, fils naturel de Chai les V. battit les Turcs, 
en luivant fes confcils ; &. il avoit domté les Mo- 
rifqucs de Grenade , mais en leur manquant de 
loi. (i > On dit qu'ayant donné ordre à quelques 
Officiers d'attaquer dt nuit les Mahomctans , en 
teins de trêve ; comme ils n'y réunirent pas , il ht 
mourir ces Officiers, comme s'il» «voient agi con- 
tre fes ordres, fur les plaintes des Morifqucs ; qui , 
à caufe de «^itc juittce qu'il leur avoit faite, lui 
donnèrent de grandes louanges, Se crurent pou- 
voir déformais le ner lur la parole ; ce qui fit qu'il 
les tailla en pièces, lors qu'Us croyoïcnt être en 
fureté. On auroit bien voulu * qu'il en fit autant 
aux Hollandois Se aux Zclandois , Se l'on n'en 
aurait pas fait plus de fcrupulc , à leur égard , 
qu'à celui des Morifques , car les Efpagnols ne 
luiilcnt guère moins les Hérétiques , comme ils 
les nomment, qu'ils ne font les mures. 

La première chofe que le Commandeur de Caf- 
tilk trouva à faire, ce fut de ravitailler Middcl- 
bouig, qui étoit réduit à l'extrémité , faute de 
vivres | Se il lit travailler incefiamment à la Flot- 
te qu'il y vouloit envoyer. Ce qu'il y avoit d'é- 
trange dans cette affaire , c*eft que ceux qui te- 
ndent cette Ville ii rcuerréc , manquoient aulli 
eux-mêmes de pain, & vivoicntdc pirateries, ou 
enlcvoient des vivres où ils en trou voient , fans 
payer. Comme on ne leur pouvoit fournir ni vi- 
vres, ni argent, on* étoit obligé de les laifler faire. 
Mais les Etats de Hollande Se de Zélande s'enga- 
gèrent à payer le dommage qu'ils auraient fait, le 
plutôt qu'il fc pourrait ; comme ils le firent en 
effet, avant que la guerre finit. Malgré tout ce- 
la, ils furent pluficurs fois fur le point d'abandon- 
ner le blocus. Cependant Rcqucicns entreprit de 
ravitailler la Ville, au Mois de Janvier, avec deux 
Flottes, dont Tune qui étoit de petits bâtimens, 
dcvoit palier par le bras de l'El'caut qu'on appelle 
l'Efcaut Oriental , entre les lies de la Zélande , pour 
fc rendre par-là à Middelbourg; Se l'autre, dont 
les Vaiffeaux étoient plus grands, par l'Occiden- 
tal , qui clt plus large , Se coule entre la Flandre 
Se la Zélande. La première fut commandée par 
le Sr. de G Urnes, Se par Romcro, Se la féconde 
par d'Avila. Ces deux Flottes fortirent le 28 de 

(1) emhi Aun.LiT.II. p.43. UmUmu Ut .L p. il. t«. 



Janvier 1 * 74*, la première de Bcrgopzoom , & la 
leconde trAnvers; (a) avec des ordres, qui pa- 
roiflbient bien mefurez ; 8c chacune prit la route 
qu'on lui avoit ordonné de fuivre; Mais les Zclandois 
ayant été avertis de tout , s'étoient tenus prêts à 
les recevoir. Boifot alla au devant de la principa- 
le Flotte, qui étoit celle de De Glima & de Ko- 
rriero, qu'il délit entièrement, à la vue dr Re- 
queiens, qui étoit fur le bord de la mer , fpecta- 
tcur du combat. L'autre Flotte fe retira en fure- 
té à Tcrgoes, (ans le battre, Se retourna cnfuite 
à Anvers. Les Efpagnols y perdirent beaucoup 
de monde, Se entre autres De GUmcs, qui étoit 
Vice- Amiral. Pour Romcro, il fc làuva à la nage, 
avec beaucoup de peine. 

Cependant la famine s'augmentoit dans Mid- 
delbourg, Se Mondragon écrivit à Rcquclcns que 
s'il ne lui arrivoit des vivres dans huit jours, il 
ferait obligé de rendre la Ville. Sa lettre fut in- 
terceptée Se réjouit extrêmement le Prince d'CC 
range, Se tout le Parti. On renvoya celui qui 
l'avoit portée, qui apprit à Mondragon la défaite 
de la Flotte Efpgnole ; ce qui détermina le Com- 
mandant à rendre Middelbourg Se Armuydc, le 
huitième jour après avoir écrit cette Lettre, com- 
me il avoit dit qu'il ferait obligé de faire , s'il 
ne lui arrivoit des vivres auparavant. On lui per- 
mit de s'en aller, fur la parole qu'il donna qu'il 
ferait rendre, dans l'cfpacc de deux mois , Stc. 
Aldcgondc, le Capitaine Jaccb Sjtnonfe, un Ingé- 
nieur Italien nommé Citadella, le Lieutenant du 
Capitaine Willtrtn de Ângeren , Se le Capitaine 
Jean Petlin ; ou qu'il viendrait fc remettre en 
prifon. Tout fut réglé le 19 de Février, Se la 
Garnifon en fortit avec armes Se bagage. Il fut 
aufli permis de la fuivre à tous ceux qui le fou- 
haiterent, fur-tout aux Ecclefiaftiqucs. (jj On 
trouva, dans la Ville, quantité de marchàndilcs 
appartenantes à ceux d'Anvers , qui furent ven- 
dues pour cinq- cens-mille francs, 6c qui (ervirent 
en partie à payer les foldes ducs aux SoIJats Se aux 
Matelots. (4) Le Prince d'Orange donna enfuite 
ordre de fortifier Armuydc , pofte de conféquen- 
cc pour la convcrlation de Middelbourg. Ainfi 
il fc trouva raaitre de toute l'Ile de VValclK- 
rcn. 

Louis de Naflàu, qui étoit retourné en Allc- 



(») Voy«-les dans Dt Mitirm Liv. V. fol. 09. 
(i) RhiuUnui Ann. Lib. I. p. 14. 
(4) strUi Ut. VIII. lur cette «ncedit que lePrinced'O- 
rittgc tira de cette Ville quaue cens nulle Ecusice qui n rit 
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1/74. magne (1) après la prife de Mons, enrevint cet- 
te année, pour foùtcnrr fon frerc en Hollande. Il 
vint d'abord, avec quelque Cavalerie, encre Aix 
la Chapelle & Mattricht , Place fur laquelle il 
avoit formé un dcflèin, mais qui échoua, parce 
que aux, qui le favoriloicnt dans cette Ville, fu- 
rent découverts & chauez. Le Commandeur de 
Cailillc y envoya lés meilleures Troupes, pour l'ob- 
fèrver, fie pour empêcher qu'il ne fit aucun pro- 
grès dans la GuclJrc & qu'il ne le joignit avec le 
Prince d'Orange. Cependant le Gouverneur de- 
meura dans l'inaction, en Brabant 5e en Hollande, 
faute de Troupes. ValJés leva le (îege de LciJc, 
pour aller contre Lon's, attflî biui ejuc d'Avila 
& quelques autres. Le Comte de Nillau , accom- 
pagné du Comte Henri qui ctoit fon Ct Jet , & du 
Prince Lbriïopble, fils de l'Ekctur Piluin, ne 
pouvant patïér la Meufe du côte de Rjrcnnon- 
oc, mircha avec les Troup.s, qu'un fait monter 
à ii.pi ou huit mille homm.s de pied, & à deux 
mille Chevaux. De là il alla du côte de Nune- 
gue, où il avoit q 1 îqii.sinicllig.iKcs; mais d'A- 
vila le prévint, & comme il avet reçu de nou- 
veaux renforts, il fe trouva en état de rompre tous 
fes delkins. (2) Un I liilori o conremporain dit 
que le 13 d'Avril ks Chevaux-legcrs des Efpa- 
gnols i'ctuit avancez pour rteonnoître l'Armée 
de Louis, il les chargea brulqucrocnt, lesiniten 
fuite, fie prit un de ceux qui lescommandoicnt, 
nomme Lajfa , quiéto tnev.u du Commandeur, 8c 
qui tut envoyé en Allemagne ; que le lendemain 
les troupes de Louis , fc croyant en fureté , s'é- 
loignèrent trop Us unes dis aùtr<s ; que leur Gé- 
ueralnc lâchant point que toute l'Artnec Efpagnole 
avoit paite la Mcufc à Grave , la fut attaquer, 
avec les Arquebufîcrs François , |»rc> d'un village 
nommé Moock, avec le Comte H:nn Se le Prince 
Chnftophlei fié que l'Armée qu'ils conduisent 
n'ayant point été mife en bataille convnc il f*l- 
loit, clic fut taillée en pièces, fie les trois Chef» 
tuez ; fans qu'on ait pu favoir ce que devinrent 
lcu.s corps. (5) Un autre Hiftoricn raconte la 
chofe un pru autrement. Il dit que Louis ayant 
fait repoitr ks Troupes près de Moock , trompé 
par les cipions, ne fut point que les ennemis 
avoient tous pulTé la Meule; que ceux qtu cou 
noillbunt les lieux , lui avoient conlcillc d'aller 
camper une h^ure fit demie plus lo.n, dans des 
campagnes entre-coupées de ru idéaux, qui font 
entre Li Mcufc 8c le Wahal , où il auroit été en 
fureté. Mais il aima mieux faire repofer ks gens, 
Se par mépris pour l'ennemi , il ne <è tint pas aiTez 
fur fes gardes (4J Un troilicmc afTure, qu'il fut 
vaincu à caulc de l'infblcnce de ks foldats, qui 
lui dcmanJerem leur lôlde, dans le tems que les 
ennemis marchoient à lui II cil certain que cela 
lui étoit arrive avant le Combat , que le Duc 
d'Albclui avoit fait perdre fur la rivière d'Eu»; 
& il pourrait bien fe faire que ceux qui le rap- 
portent à cette bataille , aient confondu l'une 
avec l'autre, puisqu'on ne trouve point cette cir- 
conftanec dans les autres Hilloncns. (f) Bt/tti. 
v»g!ie rapporte la choie encore au' rement , fie 
rcprcfcntc Louis rang-.-ant fon Armée, fie fanant 
les devoirs d'un bon Général Srratia ne s'accor- 
da pas néanmoins, en loue, avec lui. J'ai cru 
devoir faire ces reniai ques , pour montrer qu'il 

(0 DtMutrtm Lif. V.fol. 101. Sir*U Ibid St»tiv,,lU 
Liv.VIII. 
(1) Dt Mtitrn Tbid. fol 10». 
(3) RbttdAam Lib. I. p. l«f. 

<A) Gm'mt Ann.Lib. Il.p.43.«»'>i 7«» Tr.lt Fuit Ckrt». 
Lit. XI. p. 17 >. 
(0 D,IU Gm. 4 tunirA P. I. Ub. Vin. p. 1*7. 
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n'eft guère fur d'entrer dans le détail de ces fortes iffL. 
déchoies, à caufe de la variété que Ton trouve 
dans les Hiftoricns. 

Il fembloit que cette victoire devoit être fuivie 
de tièt-grands avantages pour ks Efpagnols; mais 
ils n'en recueillirent piclquc aucun autre fruit, 
que d'avoir prévenu les imuvaifcs fuites, que la 
conjonction des Troup»s des frères de Nailâu au- 
raient pu avoir. (6) A peine la victoire fut-tlle 
g ignée, quv les IblJars Elj\ig.wls de l'Armée vic- 
toricufe commencèrent à le mutiner. Us n'a- 
yoient, difoient-ils, que les fitiguesfic les dangers 
à elliiyer, pendant que leurs Commandais avoient 
tout l'honneur fit lesrccompenlts.qui étoient ducsà 

1 urs lôlda:s,dc forte qu'il ne retrait à l'Armé; que les 
bLflùrcs&C la pauvreté; que les niiû-rablcs foldes 
qu'ils rece voient, et oient comptées plutôt pour 
des rccoinpenlcs , que pour des gages dûs , fie 
qu'après les avoir longtcms fait attendre, on n'a- 
chevoit jamais de les pyer toutes entières. Ces 
difeours fe tinrent, entre eux, ta nuit même qui 
fuivit la victoire. Us dépoferent enfuite leurs an- 
ciens Officiers 6c en créèrent de nouvaux. On 
remarque que cette mutinerie , fie les autres qui la 
fuivircnt, lè firent par ordre Se d'un con nuiicon- 
lenrcinent de cinq mille Efp gnols; au lieu que 
parmi les autres nations, ces Ibukvem.ns tenon nt 
plutôt du tumulte, que de la conCpiration réglée. 
Ces mutins partirent d'abord de Moock , pour al- 
ler à Anvers, où ils fc propofoient de le faire pay-T 
de ce qui leur ctoit dû. D'AvilaÔc les autre* Oifi- 
tiers n'oublièrent rien pour les apnaifrr, m lis tout 
fut inutile. On. ('-rang, République k fonna, 
malgré eux, lous la con, mite d'un Elu , qui fitob- 
ferver les loixôc la difciplinc , ejn'. llr e'impofa elle- 
même, avec beaucoup de rigueur. L'Elu propo- 
foit ce qu'il jugcoit à propus, fie la multitude le 
confirmoit, ou le rejettoit par fes fuffirages. 

Ces mutins ayant pafle la Mcufc a Grave à 
marchèrent droit en Brabant, 8c entrèrent dans la 
Citadelle d'Anvers, dont la garnuon Efpagnole, 
au lieu de les empêcher d'y entrer, les reçut. On 
peut facilement concevoir la crainte, où la Ville 
d'Anvers fc trouva, dans cette conjoncture. Le 
Commandrur s'cioù tranfportc lui même en certe 
Ville, fie fut a cheval leur parler fur l'cfplanade 
de la Citadelle , où ils s'étoient mis en bataille ; 
mais ni la promcUe qu'il leur fît qu'on les fatis- 
ferait au plutôt , ni fon autorité , ne fervirent de 
rien. Les foldats mutinez lui dirent feulement 
qu'ils ne feraient à charge à la Ville, que pour 
leur entretien, jufqu'a ce qu'ils Aillent payez. Ils 
firent auparavant déloger de la Place un Kcgiment 
Allemand de Freitrit Perrtnot Sr. de Cbatnpigny y 
frerc du Cardinal de Granvcllc, pillèrent fa nat- 
ion fie quelques autres. La crainte qu'ils n'.illafllnt 
plus loin, fît qu'on travailla incelfamment à les 
fatisfairc , fie qu'on leur fit compter quatre cens 
mille francs en argent, à la foldcde quelques mois 

Î>rès , que la Ville leur paya en draps. Ce fut là 
a première rébellion, de quelque confcquencc, 
qui fc fit par les Efpagnols dans ces païs-là ; mais 
fur le modèle de laquelle, il s'en fit plusieurs au- 
tres dans la fuite. 

Pendant ces mouvcmrns des Efpagnols. Adclf 
Hamjltdt , qui commandoit la Flotte au lieu de 
Glimcs, tue dans le combat naval de l'Efcaut , eut 
peur que les mutins ne s'en faisiflcnt , & à caufe de 
cela la fit defeendre plus bas. Les Zélandois en 
furent avertis , fie ne manquèrent pas de venir , 
avec nombre de Vaiflèaux bien armez, attaquer 
cette Flotte vuide, qui étoit de quarante biti- 

mcoS) 

(0 9wmfH» P. L Ut. VilL ^ i» t . «-/«rr, 
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«J74- mens , grands & médiocres, dont ils prirent la 
plus grande partie 8c mirent le feu au relie. Cette 
Flotte ctoit deftinée pour attaquer la Zélande, par 
Jes rivières & les canaux, qui font entre fes 
lies : mais il fallut renvoyer ce dcflèin à une 
autre fois. 

Cependant le Prince d'Orange , qui s'etoit 
avancé en Gucldrc, pour y recevoir fes Frères, 
dès qu'il lue leur défaite & leur mort , le retira 
dans l'Ile de Bommcl ; d'où il fàifoit des courfes 
fur les lieux qui etoient entre les mains des Efpa- 
gnols. Le Commandeur craignant qu'il n'eût 
quelque deffëin fur Bolduc, y envoya le Marquis 
Vitelli avec des Troupes, pour s'oppoferaux entre- 
priiès du Prince. 11 prit quelques petites Places de 
ce côté-là, mais il ne put fc rendre maicre de 
Bommcl. 

Le Commandeur le rappclla enfuite, 8c envoya 
' une partie des Troupes qu'il commandoit à 

avoit 

.pour aller 

On (\) aurait dû avoir peur , en Hollande, 
que ces Troupes ne vinflcnt de nouveau devant 
Lcidc; & par confëqocnt fournir cette Place de 
vivres, de Troupes 6c de munitions néccûaires, 
pour faire une longue réfiftance ; fur-tout après avoir 
commis une fcmblable faute à l'égard de Harlem, 
qui s'etoit perdue par la même négligence. On 
aurait encore dû râler les Forts, que les Krpagnols 
avoicnt faits pour le blocus delà Place. Le Prince 
avoit averti les Etats de cela 8c l'on avoit donné or- 
dre d'y mener des vivres ; mais cet ordre ne fut point 
exécuté, 8c les Efpagnols , qui le favoient, en pro- 
fitèrent. 

En ce rems-là, Requefcns publia un Pardon gé- 
néral de Philippe, donné à Madrid le 28 de Mars. 
Il Et dreûcr des cchaffàuts dans les Villes de Bruf- 
fcllcs 8c d'Anvers, le fi de Juin, & le fit lire publi- 
quement. Ce Pardon regardoit tous ceux qui, 
dans les Pais- Bas. a voient violé les Loix,cnafTifhnt 
aux Aflcmblées Rcligicufcs des Protcfbns, ou en 
prenant les armes, en rompant les Images, en pil- 
lant les Eglifcs 6c les Monaftcrcs , ou en quel- 
que autre manière que c'eût été. Le Roi en ex- 
duoit néanmoins le Prince d'Orange & quelques 
autres , qu'il fe réfërvoit. Il y avoit encore une 
condition ajoutée ; c'eft que ceux, qui voudraient 
avoir part a ce Pardon, ce rentrer dans leurs biens 
confifqucz , qui pou voient être encore entre les 
mains du Roi , devraient produire des attestions 
de leur abjuration de la Religion Protcftantc & de 
leur foumiflîon à l'Eglilc Romaine. La plupart 
des gens le défièrent de ce pardon , cependant 
quelques uns de ceux qui s'y fièrent ne s'en trou- 
vèrent pas mal ; & il y en eut même , qui ayant 
été mis en pnfon fous le Duc d'Albe , furent 
élargis. 

Les Efpagnols firent courir le bruit qu'ils fou- 
haitoicnt Icncufcment la paix, 8c ils envoyèrent 
des gens, qui fous prétexte d'affaires particulières, 
qu'ils avoient en Hollande, obtinrent des paffêports 
du Prince d'Orange pour y venir en fureté. On 
leur permit de parler a Rotterdam, où il ctoit, à 
qui ils voulurent, & il y a apparence que le Prince, 
affuré du peuple, en ufaainfi, pour leur faire voir 
que ce n'etoit pas lui fcul quifedéfioit de la paix. 
Audi virent-ils que pcrfbnne n'y étoit porté, dans 
la perfùafion où l'on ctoit généralement que cet- 
te paix n'etoit qu'un piège , & ne pourrait le fai- 
re qu'à des conditions lion t eu fis ÔC infupportablcs 
aux Provinces ; fui-tout , où il y avoit beaucoup 
de Protcllans. 
(0 Jm» Ir. h Fuit. Chr. Ut. X. p. » 7 8. 8c fbiv. 



Néanmoins le Commandeur ne laifTa pas d'en- t tf.- 
»uycr Sec. Aldcgondc, qu'il croyoit agréablt au 
Prince, comme en effet il l'étoit; & l'on donna 



même des otages en fa place , pour aifurer fon re 
tour, 8c celui de Champigny, qu'on lui donnoic 
pour Ajoint. Il y eut d'abord une difficulté, par- 
ce que Champigny êc Ste. Aldcgondc fouhaitoicnc 
que les Etats de Hollande 8c de Zélande s'adrcflaf- 
léntau Roi par une c/pccc de Requête, pour lui 
demander la paix, aux conditions qu'ils jugeraient 
juftes 8c raifonnablcs. 

Pour ne pas paraître ennemis de là paix, les 
Etats des ces deux Provinces avoient déjà fait une 
Réfolution, qu'ils avoient mile entre les mains de 
Jtandt M aient /î,Sr. de Rivière 8c de Treflong ,où 
ils rcpréfcntoicnt que les Etats de Hollande 6c de 
Zélande n'avoient jamais eu aucun dcfTein de faire 
la guerre au Roi ; mais feulement de défendre les 
anciennes Coutumes, les Loi x 8c les Privilèges de 
leur Païs, contre la tyrannie, la violence, 8c les 
exactions inouïes 8c exorbitantes du Duc d'Albe : 
qui avoit deflein de réduire les Sujets de (à Majefte 
en un cfclavagc perpétuel , 8c de ruiner le Pais 
pour jamais: Qu'ainG ils ne vouloient entrer en 
aucune capitulation avec leur Souverain , à qui 
ils avoient toujours taché d'obcïr: Qu'ils prioienc 
le Roi, comme un bon Pcre, d'avoir égard aux 
mifercs des peuples 6c aux maux qu'ils fouffroient, 
& de vouloir travailler à rétablir leur reposSclcur 
Commerce ; tant pour agrandir fon Etat , que 
pour faire profpcrcr fes Sujets: Que cela ne fé pou - 
voit faire, fans mettre dehors les Etrangers, qui 
ne penfoient Qu'au pillage, 6c qui ne s'intereflbient 
nullement au bien des Provinces, 8c avoient don*- 
né par-là oceafion à la guerre : Qu'ils prioient le 
Roi, après qu'il aurait éloigné les Etrangers , d'af. 
fcmbler les Etats Généraux , pour rétablir par-tout 
le bon ordre 8c la police; en forte que fes Sujets 
puflent être afTurez de vivre en repos & fans être 
expofez aux dangers , auxquels ils l'étoient encore: 
Qu'on ne pouvoit attendre de cette guerre, u* elle 
continuoit , que la défblation de tout le pis ; 
d'.iutant plus que les peuples quittoient leur com- 
merce, pour apprendre le métier de la guerre, & 
vivre d'une manière plus liccntieufc: Qu'ils fup- 
plioient fa Maiefté, qu'après avoir déchargé la 
Hollande, la Zélande 6c les autres Provinces de 
cette foule de foldats étrangers, il y eût, par pro- 
vilîon, fufpenfîon d'armes , 8c que toutes fortes 
d'hoftilitez cefTaflênt : Qu'enfin les Etats s'affù- 
roient que le Grand-Commandeur 6c tous les au. 
très fidèles Vaflàux du Roi tiendraient la main à 
cela, comme ils les en prioient très-humblement; 
8c qu'eux, de leur côte , s'aquiitcroknt de tous les 
devoirs de fidèles Sujets du Roi. 

C'eft ainfl que l'on paya les Efpagnols de la 
même raonnoie , dont ils le ferraient. Ceux de 
Hollande 8c de Zélande avoient en effet autant de 
raifon de le dire bons Suje ts du Roi, que IcsMimltrcs 
en avoient de louer la -clémence. S'il pouvoir f.itrc 
ce qu'il faifoit, fans bteucr cette vertu; fes Sujets 
pou voient le défendre contre lui, à main armée, 
lâns manquer à l'obciU'ancc qu'ils lui dévoient, 
Mais cela ne contenu nullement les Efpagnols, 
& Champigny temoigm, dans une Lettre qu'il 
écrivit à Ste. AldegonJe , que le titre d'Etats, 
que ceux de Hoi lande & de Zélande prcnoicnf. 
dans cette Réfolution , ne leur appai teooit pas ; Se 
qu'ils ne pouvoicnt pas dire que les Villes fouftrai- 
tes à l'obci (lance du Roi , le condui'oient envers 
lui, comme doivent faire de bons Sujets envers 
leur Souverain. Cette Lettre ayant été commu- 
niquée aux Etats des deux I rovinccs, ils tir, ne 
une Remontrance adreflec au Roi, qui commimK 
F p« 
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IJ74. par ces tenncs: (O Remontrent , en lutte humilité , 
/« Chevaliers, Nobles 6? tfitfw if /MWf fcf de 
Zélande , tue de tout terni ils ont , comme bons fc? 
fidèle s F «faux & Sujets , en toutes cbofes , tant à 
M. au V; /es Prédeceffeurs de trh-itluftre mémoire , ren- 
du toute tris-bumble obetjfance , révérence (f ftrvice 
Ccc. Au rtrtc clic contient le mémefens, ôepref- 
que les mêmes paroles , que la Résolution dont 
nouj venons de donner l'extrait en peu de mots. 
Le Gouverneur & le Confeil de Bruflelles furent 
également choquez de cette Remontrance, com- 
me fi clic avoit été faite pour fc moquer du Roi» 
fans penfer que ce n'etoit pas moins fc moquer 
d'eux , que dé leur parler de la clémence du Roi , 
& du defir finecre qu'il avoit de gratifier fes Su. 
jets , qu'il ne vouloit que rendre cfclaves à jper- 
petuite, â l'égard des cfprits & des corps. C'cfl 
ainfi que les hommes le pardonnent à eux-mêmes 
des choies , dont il ne fauroient fouffrir la moitié 
dans les autres. 

Cependant le Commandeur avoir envoyé quel- 
ques Troupes en Nort-Hollande, qui ravngeoient 
la campagne , pour obliger les Habitans de fe lou- 
mettre au Roi ; mais comme ces gens, là ne con- 
noiûoicnt pas aflez le pais , ils tomboient dans des 
embufeades qu'on leur dreflbit, & il y en eut beau- 
coup de tuez, ûns avoir rien avancé. Il avoit 
aiiffi fait une entreprife fur Delft , qui échoua , 
aufli bien qu'un dcûein des Zclandois fur An- 
vers. 

Mais la plus mémorable entreprife de cette an- 
née fut celle de réduire Lcide , par la famine , à 
fc rendre auRoi d'Efpagne. Valdès s'étant rendu 
maître de quelques Forts , que l'on avoit fait occu- 
per par des Troupes Angloifes, qui par lâcheté, 
ou autrement, ne firent pas la rcûfbùice qu'elles 
pou voient, avoit fi bien fermé les avenues de la 
Ville, qu'il n'y pouvoit rien entrer, & que ceux 
qui y comnundoicnt diftribuerent, dès-lors, le 
pain au poids , fie le refte à proportion. Le Com- 
mandant Efpagnol fit foromer la Ville & lui offrit 
les plus avantageufes conditions qu'elle pouvoit 
fouhaiter , dam l'état où elle étoit ; mais les 
bourgeois, & le peu de garnifôn qu'il y avoit de- 
dans ? refuferent abfolument de le rendre. Les 
principaux de ceux qui y commandoient avec la 
Magiftrature, étoient Jacob & Jean Fonder Does, 
plus connu par le nom de Daufa dans les pais 
étrangers , qui ont vù plufieurs Ouvrages tous 
ce nom , concernant les Belles-Lettres , dans les- 
quelles il exeelloit. Us eurent bien de la peine à 
tenir les Bourgeois, mourans de faim , dans le 
devoir. Mais leurs foins auraient été inutiles, fi 
Valdès avoic fait tirer fur la Place , & lui donner 
quelques affauts , comme cela avoit été réfblu par- 
mi les Officiers, (i) Si roda afTure que cette né- 
gligence ne vint pas de maKhabileté, mais d'une 
Amourette, que cet Officier Efpagnol avoit à la 
Haye; où une Dame, qu'il prétendoit époufer, 
l'engagea à différer l'attaque de la Place. Quoi 
qu'il en foit, le Prince d'Orange ne voyant aucun 
moyen, après la défaite de les frères, d'amaflêr 
un corps de troupes fuffifànt pour introduire des 
vivres Se du fecours à Lcide, propolà aux Etats de 
Hollande de mettre le pais fous l'eau , te d'intro- 
duire, par des barques légères, des vivres 6c du fe- 
cours dans Lcide C'étoit-là en effet , une ma- 
nière de faire la guerre, où les Hollandois & les 
Zclandois avoicnt ordinairement eu le dcfiùs, 6c 
dont on pouvoit cfpercr un meilleur fuccès, que 
dans les combau de terre, où les Efpagnoti avoient 

(0 Là-mfme pajç. »8i. do ». 

Imtmi UPHit. 
I») Ut. VIII. fui cette année, • 



1 le plus fouvent été fupérieurs. Il y avoit néan- 1 174. 

' moins de grandes difficultés dans ce projet; puis- 
qu'il fàlloit fc réfoudre à faire une conliderable per- 
te , en inondant d'eau falec des prairies fertiles , 
qui ne produiroient point d'herbe qui fût bonne, 
pendant que cette eau y ferait , & même quelque 
tems après ; perte que l'on faifoit monter à fix 
ou fcpt-cens-milk francs. Outre cela, il n'etoit 
pas fur que l'eau montât aflez haut, pour porter 
des bâtimens chargez de monde, d'artillerie & de 
provifionsi fur-tout s'il arrivott que le vent fût 
contraire au cours de l'eau vers les lieux que l'on 
prétendoit inonder. Néanmoins, comme on ne 
trouvoit point de moyen de fecourir Lcide que 
celui-là, les Etats confentirent à une perte infini- 
ment plus grande, que n'aurait été la dépenfe de 
ravitailler la Ville pendant que les Efpagnols 
etoient vers la Meule; tant il cil vrai que le perd 
préfent touche davantage , que celui qui cil à 
venir! 

On donna donc ordre d'ouvrir toutes les Eclu- 
fes & de rompre toutes les digues, qui pourraient 
laiffer paffer l'eau autour de Leide. On envoya 
demander du fecours en Zélande, d'où vint l'A- 
miral de Boifot, avec huit cens matelots, & plus 
de cent pièces de canon , tant de fonte , que de 
fer. On ht auffï faire à Rotterdam & ailleurs , avec 
une très-grande promtitude, deux cens bateaux 
plats, afin qu'ils pnflcnt moins d'eau, & à plutieurs 
rangs de rameurs { dont les plus grandsavoient fur 
le devant deux pièces de canon plus greffes, & 
trois plus petites à chaque côté. Ces bateaux fu- 
rent montez par les matelots & quelques foldats, 
qui portoient à leurs chapeaux ou bonnets une de- 
mi-Lune d'argent , avec cette devife : P L U T O T 
SERVIR AU TURC, QU'AU PAPE: 
bien différente des fentimens des Efpignols , qui vou. 
lant réduire l'Europe en Efclavage, etoient eux- 
mêmes déplus grands Efclaves que les Nègres, 

r" ne le font que de corps; au-licu que ceux qui 
ïflent aveuglément au Pape , le font auffi 
d'cfprit 

Cette Flotte partit le 11. de Septembre, & elle 
s'avança autant qu'il étoit pofliblc , lclon la hau- 
teur de l'eau , en efearmouchant avec l'ennemi, 
qui étoit en divers Forts , qu'elle canonna. Mais 
fi le vent fût demeuré tel qu'il étoit quand clic 
partit , tout ce travail & toute cette depenfe au- 
raient été inutiles. Par un effet fingulier de la 
Providence, il tourna au Nord-oucfl, qui cft le 
vent qui jette le plus d'eau fur les côtes de Hol- 
lande te dans le Zuyderzé. Par.là l'eau devint fort 
haute le 18 , 19 8c 10 du Mois. La Flotte s 'étant 
approchée de Lcide , fit tirer plufieurs volées, pour 
faire connoître à cette Ville que le fecours fi defi- 
ré approchoit. 11 y avoit déjà du tems , que le pain 
y avoit manqué, & qu'on n'y mangeoit plus que 
de la chair de Vaches affamées, faute de fourra, 
gc, & même en très-petite quantité. D'autres fe 
îoûtenoient d'alimens encore pires , & tout ce 
qui s'y vendoit , étoit extrêmement cher ; fi l'on 
excepte la bière, que l'on faifoit avec de l'avoine, 
& qui étoit très-mauvaife. U ferait difficile de 
décrire les milcrcs du peuple, en cette ocofion. 
On les verra plus au long , dans les Auteurs du 
tems. Il mourait beaucoup de gens des mauvais 
alimens, & même de faim. Le peuple gémiflbit, 
pleurait, murmurait 5c dctmndoit de quoi mun- 
ger au Migiftrat, qui étoit aulfi en peine que lis 
autres. U y en eut un de ce Corps , qui leur ré- 
pondit qu'il lui étoit indiffèrent de mourir par Us 
mains des Efpagnols , ou par les leurs , & oue fi fa 
ebair pouvoit les Satisfaire , ils n' avoient ou' à la met- 
tre en pièces (f è i* mander. Ces parole» rempli- 
rent 
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l J"74* rent de douleur 6c de eonfufion ceux qui fc 
p]aigiK>icn[ à des gens qui étoient autant à plain- 
dre qu'eux. Il y avoit bien eu quelques légers 
mouvemens, qui tendoient à fc rendre aux Eipa- 
gnols, mais la prudence des Magiftrats les «voit 
d'abord calmez. 

Le vent de Nord-oued ayant jette beaucoup 
d'eau dans le pais, il tourna à la haute marée du 
2 d'Octobre, au Sud-oueft, & pou (là l'caU droit 
à Leide. Cette inondation endommagea 11 fort 
les poftes des Efpagnols, qu'ils furent obligez d'en 
fortir, de peur d'être fubmergez. La Floue s'a- 
vança, mais le FortEfpagnolde Lammen lui fer- 
moit le partage, fie l'on parloit d'en ouvrir un au- 
tre, à une petite diftance, & de faire venir pour 
cela des pionniers ; lors que Ton apprit heureufe- 
ment que les Elpagnols l'avoient abandonné , le J 
d'Octobre. Valdes ordonna à celui qui com- 
mandoit dans le Fort , de fc retirer inceflamment ; 
parce qu'il ne le pourrait pas fecourir, s'il étoit 
attaqué, la Flotte étant entre lui fie ce Fort. La 
Flotte ayant rompu fans obftaclc les barrières qui 
y étoient, entra dans la Ville, la dégagea du plus 
grand danger où aucune Ville ait jamais été, & 
fit distribuer les vivres qu'elle aportoit ; que plu- 
ficurs mangèrent avec tant d'avidité , qu'ils en de- 
vinrent malades & même que quelques-uns en mou- 
rurent. Les Hiftoriens, citez à la marge, pour- 
ront inftruire les Lecteurs des autres circonstances. 

On allure que les Efpagnols abandonnèrent foi- 
xante-deux Fore , qu'ils tenouent avec environ 
onze mille hommes; dont ils perdirent mille ou 
quinze cens , dans le lîége Ce dans le dclogemcnt. 
11 périt peu de gens fur la Flotte , mais on fait 
monter la perte de ceux qui moururent dans la 
Ville, pendant le fiége, àfix mille perfonnes. 

On trouva à Leiderdorp, où Valdès avoit logé, 
lors qu'il l'eut abandonne, un plan du fiége de 
Leide, avec les Forts , & les Canaux' par leiquels 
ils s'entrecommuniquoicnt; au dcflbus duquel un 
Elpjgnol avoit écrit, en mauvais Latin : Volt Civi. 
tas, Paie/e CnftelU parut , qni reJiSi efiis pr opter 
aqunm , non profiter vint imrnittrum i „ Adieu Ville, 
„ adieu petits Châteaux , puis que- vous avez été 
„ abandonnez à caufe de l'eau, & non parce que 
,,1'on y a été forcé par l'ennemi. „ Cela n'étoitpas 
tout i fait faux , puilque l'on n'avoit ofé fecourir 
Leide, que par le moyen de l'inondation; fie l'on 
peut bien concevoir l'état déplorable, où étoit la 
Hollande en ce rems- là , puis qu'elle laiflbit pé- 
rir fês principales Villa, faute de pain, fie qu'onze 
mille hommes fuffifoknt pour la tenir dans l'in- 
aâion, par rapport aux Troupes de terre. Aufli 
dans ces tems fbneftes on penfa, à ce que l'on 
aflure, plus d'une fois, i abandonner le pais à la 
mer, en ouvrant toutes les Eclufcs & rompant 
toutes les digues, s'il arnvoit que les Efpagnols 
s'en reodiflent maîtres > fie d'aller chercher par 
mer, au nouveau Monde , des terres où l'on pût 
vivre fans les craindre. 

Valdès, qui commandoit le fiége, fc retira le 
même jour que le fecoors arriva dans Leide, du* 
côté de la Haie; avec perte de quelques hommes, 
de ion Canon 8c d'une bonne partie de fcs provi- 
tjons. Le mauvais fucces de Ton entreptife lui at- 
tira le mépris de fon Armée, qui n'étant pas d'ail- 
leurs payée, fc fouleva fie fe cboiût un Elu, en 
•arrêtant prifonniers Valdès fie les autres Chefs. 
L'Elu écrivit après cela au Commandeur, que ces 
Troupes prcccndoicnt être payées en dix jours, fie 
que fi elles ne l'étoicm, elles iraient Chercher leur 
payement ailleurs: comme celles qui étoient al- 
lées à Anvers, l'année précédente, Pavoient fait. 
L* p»y ment n'étant, pas venu 



qué} elles partirent pour Utrecht, où elles trouvè- 
rent les portes fermées; Gilles de Barlaintont , Sr. 
Je Morgues , oui y commandoit, fie Valdès lti- 
même, les déclarèrent rebelles au Roi, fie permi- 
rent au peuple de les tuer, par-tout où il les ren- 
contrerait. Elles voulurent fe difculpcr de la 
Lettre infblcntc, que le Commandeur avoit reçue 
de leur part , en difànrquc l'Elu l'avoit écrite fans 
leur confentement ; a caufe de quoi , ils le firent 
paflèr par les piques, 8e en élurent un autre. 
Ces foldats tâchèrent cnfuitc d'entrer dans la Vil- 
le , par le château de Vredembourg , où François 
d'Avila commandoit avec fix : vingts Efpagnols» 
mais il leur en refufà l'entrée. ' \h voulurent met- 
tre le feu à une des poitcs de la Ville , mais les 
Bourgeois les chaflerent , dans une fortic, & en 
tuèrent environ (îx-vwgts. Depuis ils eflàyercnt 
d'efealader la Ville, mais ils furent encore repouf- 
fez Se leur Elu tué. Enfin on lesappaifa, Se on les 
envoya en Brabant, où ils hivernèrent. 

L'A N N E'E fuivante ( i ; l'Empereur Maximi- 
lien II. qui avoit toujours confcillé à l'Efpagne de 
finir, par une bonne Paix, les brouillcncs des 
Pai&.Bas , envoya en Hollande Guntber, Comte de 
Scbwartztmbourg, Bcau-frcrc du Prince d'Orange, 
pour l'exhorter à faire la Paix avec Philippe. Il 
arriva à Dordrecht au commencement de l'année , 
fie le Prince l'y fut trouver , avec des Députez 
des Etats de Hollande fie de Zélande. Le Comte 
lui remit une Lettre de l'Empereur, où il l'ex- 
hortoit fortement à la paix j fie fit en forte que l'on 
marqua la Ville deBicda, Place appartenante au- 
paravant au Prince, mais qui étoit alors entre les 
mains des Efpagnols, pour le lieu de la Confcrcn- 
ce , afin de voir (i l'on pourrait convenir de quel» 
que chofê. 11 s'y trouva, au milieu de Mars, de 
la part de Philippe, le Comte de la Ifoeht, de la 
Maifon de Lanoi ; le Sr. de Raffingnem , Gouver- 
neur de l'Ile } Arnold Sasktntt , Chancelier de 
Gucldrcj Corneille Slnys, auparavant Préfident de 
la Cour de Hollande, mais alors réfugié en Bra- 
bant; fie Aikert Léonin jurifconfultc : Scdelapare 
des Etats Jacob Vander Does, Philippe Martiix, 
Charles Boifot , Arnold Dorp y fie Jean 'J uni ni , 
ou de J ont. On donna , pour la fureté de ces der. 
niers, les Meftres de Camp Romero, & Mondnu 
gon, avec deux autres Officiers Elpagnols. Le 
Comte de Schwartzembourg exhorta les deux partis 
à faciliter, autant qu'il leur ferait poflîble, la né- 
gociation dont il s'agiûoit , 8c rendit aux Dépui 
tez de Hollande fie de Zélande une Lettre de l'Eau 
pereur, pour l'AfTemblée de leurs Etats. 

Les deux principales conditions, que de ma ru 
doient les deux Provinces Alliées , étotent les me» 
mes , qu'ils avoient propoiecs dais leur Remon- 
trance; c'eft à dire, que les Elpagnols fortifient 
fans délai de leur pais, avec tous les . autres fol- 
dats étrangers ; que les Etats Généraux fu lient 
incefiamment affcmblcz ; fie que, félon leur ferai* 
ment, ce qui concernait la Religion fut réglé, 6c 
le repos rétabli. 

Les Commifîàircs du Roi d'Efpagnc repon. 
doieot que les Sujets d'un même Souverain nepou- 
voient pas fè traiter les uns les autres d'étrangers, 
en fcs Etats: Que tels étovnt, fins difficulté, les 
Allemands, les François. fie les Anglois , dont ces 
deux Provinces fc fèrvoient: Que néanmoins dès. 
que: ht paix feroit rétablie dans les Pais-Bas , le 
Roi en ferait partir la Efpagnols, avec ceux qui 
font véritablement Etrangers. Pour ce qui regar- 
dait la, convocation d» Etats Généraux , »U dirent 

qu'a- 
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f- qu'avant que d'en venir là, il falloit réunir , parla 
paix, toutes les Provinces en un mime corps; 
au-licu qu'elles étoient divilées entre elles par la 
guerre j Se que cela étant tait, le Roi confcntirait 
volontiers à une Aflèmbloc générale, qu'il écoute- 
roit les fenrimens, fit qu'il lés luivroit, en tout ce 
qui lèroit raifonnablc. 

Après avoir ainfi répondu , les Députez de la 

* part du Roi pro, ol'crcnt à leur tour les» conditions 
Juivantes: Qu'avant toutes choies, les fautes paf- 
lèes feraient miles en un éicrncl oubli : Que l'on 
rendrait aux Villes fit aux Terres, avec qui on 
étoit en guerre, tous leurs Privilèges, & aux Per- 
sonnes les honneurs Se les biens, qu'elles avoicnt 
auparavant: Que toutes les Villes, Terres, For» 
terefles , Artilleries , Munitions de Guerre , fit 
Armes, qui croient entre les mains des Provinces 
Alliées, (croient rcmilcs entre celles du Roi: 
Que la Religion Catholique ferait par-tout ré- 
tablie, tans permettre aucun exercice des autres 
Sectes : Que néanmoins le Roi, pour montrer fa 
clémence fie là bonté, laideron fottir librement 
du Païs ceux des autres SrÔcs, & leur donnerait 
le tems de vendre les biens , qu'ils ne pourraient 
pas emporter avec eux. 

On s'étoit livré réciproquement par écrit ce» 
conditions, 8t l'on fe réfirva aufli d'y faire les ré- 
flexions par écrit. Les deux Provinces, après avoir 
vu les ofircs des CommifTaires du Roi , y répondi- 
rent le de Mai au long-, (i) mais en termes 
Ci forts fie dont le fens étoit fi oppofe à ce qu'on 
kur propofoit, que l'on vil bien dès- lors que la 
négociation commencée ferait bien -tôt rompue. 
Apiès avoir fait une longue énumeration des 
maux , .que les Elpagnols avoient caufez dans 
les Pais-Bas fie que les Provinces fouflroicnt en- 
core alors i en reprenant ce qu'ils avoient dit 
des Etranger* , ils rcprclenterent que ceux qui n'e- 
toienr pas nez dans les Provinces, ne pouvoicnt 
avoir aucune part à leur Gouvernement ; que les 
Etrangers qui fer voient chez eux, ét oient feule- 
ment des gens prit à leur folde, dont ils fe fer- 
voicnt néceftaircment ; mais que les Efpagnols 
avoient été introduits par force, 8c étaient en- 
core maintenus par la violence, contre les immu- 
nités 8c les privilèges des Provinces .-Qu'ils avoient 
entre les mains les Gouvcrocmens des Villes, la 
carde des Fortcreifcs , 8c 1rs principaux Coniman- 1 
démens dans les Armées : Qu'enfin ils donnoitnt la 
Loi aux Provinces, d'une manière abioluei fit 
que, fi le Roi s'étoit bien réfolu à les retirer 
quand d fortit des Pats-Bas , il le devort faire 
alors avec d'autant plus de raifon, qu'il avoitvu 
des preuves claires du mal qu'y cauloit leur de- 
meure. Pour la convocation des Etats Généraux , 
ils y- înllftoicnc, comme auparavant, parce que, 
dilbient-ils, pour rétablir la paix , d'une manière 
qui fut avanrageufe aux Provinces , le Roi ne 
pouvoit être mieux confcilié, que par ceux qui 
connoiflbient mieux que perfonne le mal qu'elles 
fouffroient, 8c les remèdes qu'on y pourrait ap- 
porter; d'où ils concluoient qu'il falloit commen- 
cer par cette convocation. 

Au refte, ils répondirent qu'ils ne remettraient 
jamais les Villes, les Fortcreflb, les munitions 6c 
les armes qu'ils avoient , & en quoi confiftuit 

• toute leur lureté, jufqu'à ce qu'ils vident la paix 
bien établie, de la manière dont ils l'avoicnt pro- 
polec : Qu'ils étoîcnt perluadez de la vérité de leur 
Religion, 8c qu'ils ne croyoient pas devoir être 
obligez d'abandonner , a cette occation f leurs 
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i biens, leurs parens fie leur Patrie, & à voir dé- 117e. 
I ferter les Provinces de Hollande & de Zélande, où 
il y avoit tant de gens qui profdlbient cette Re- 
. ligion: Que cela leroit même très- desavantageux 
au Roi, puis qu'il ferait privé d'un très-grand 
nombre de lujcts, 8c du revenu qu'il pouvoit ti- 
rer de leur Commerce. 

Les Commillaires du Roi s'apperçurent bien, 
par la fermeté de ceux des Provinces, que leurs 
répliques feraient de nul ertet. Ils en firent néan- 
moins, pour jultitîer par-là la caufe du Roi, 8c 
repre (entèrent, par un nouvel Ecrit, que parler 
de cette manière des Espagnols 8c des autres Sujets 
du Koi,ctoit une choie pius propre à augmenter la 
divifion & les haines, qu'à procurer la reunion des 
cfpriu 8c l'amitié réciproque : Que le Roi répon- 
doit de nouveau, que la Paix étant faite, il ne fe- 
roit aucune difficulté de rappellcr les Elpagnols 
8c toutes les Troupes, qu'on nommoit étrangères i 
mais que commencer par licenticr ces Troupes , ce 
ferait le defarmer, avant que les Provinces Alliées 
pol'afiènt les armes ; ce qui étoit contre la dignité 
du Roi, contre les maximes de la guerre 8c 
tre la jufhce ; Que le Roi ne le demandoit 
des Provinces, avant que la paix fut faite ; 
qu'il entendoit qu'après cela elles congcdiaflënt 
tous leurs foldats, qui étoient véritablement des 
Etrangers : Que pour la convocation des Etats 
Généraux, c'étoit une choie qui demandoit trop 
de tems , 5c que l'examen , dans lequel ils' de- 
vraient entrer, .tirerait les affaires' trop en lon- 
gueur : Qu'on n'avoit jamais vu de fcmblables 
choies fc faire par l'intervention des Etais, donc 
l'autorité ferait mife par-là au demis de celle du 
Roi, 8c lui donnerait la Loi , au-licu de la rece- 
voir de lui: Que la paix étant faite, le Roi les 
convoquerait néanmoins d'abord, 8c luivroit leurs 
fentimens, comme il ferait convenable, fie con- 
forme aux anciens uftges de ses Prcdcceflèurs; fur 
quoi ils auraient le foin de lui fournir eux-mêmes 
les Acres ncccffàircs. Pour la reftiturion des Pla- 
ces , des munitions Se des armes', ils remontrèrent 
que le Pais retournant fous l'obciflàncedu Roi, il 
«oit juile qu'on lui mit entre les mains ce qui y 
étoit auparavant, & que cela fc pratiquoit dans 
les paix qui fc faifoient entre Souverains 8c Souve- 
rains, 8c étoit encore plus jufte dans celles, où 
les Sujets fc raccommodoient avec leurs Souverains. 
A l'égard de la Religion , ils répliquèrent que le 
Roi ne pouvoit rien relâcher de ce qui avoit été 
propofé; puis qu'il n'eft pas au pouvoir des Prin- 
ces, ni en celui des Sujets, de changer la Religion » 
& que la feule Catholique avoit été en ufage de- 
puis plufkurs fïecles , dans les Provinces , qui 
avoient juré, aufli bien que le Roi, de la mainte- 
nir, lors qu'il avoit pris poilcflïon des Pais-Bas : 
Que les .'deux Provinces ne (croient pas defertes, 
parce que les Proceftans en fbrtiroient ; puis qu'on 
fâvoit qu'il y avoit encore un très-grand nombre 
de Catholiques: Que fi les Minières en étoient 
éloignez, on ne doutoit pas que la Religion Ca- 
tholique n'y fût bien-tôt rétablie : Qu'on permet- 
trait de forcir à tous ceux qui voudraient , en 
leur accordant le terme de flx mois , pour s'y 
préparer, pourvu qu'ils y vécu lient fans icandiiej 
Se qtfafin qu'ils ne perdiflent par fur la vente de 
leurs biens immeubles, on kur donnerait huit ou 
dix ans de tenu, pourvu qu'ils en lai Aillent Cad» 
minittration à des Catholiques. 

Les Députes Proceftans demandèrent k 4 d'A- 
vril qu'on leur accordât au moins un mois de 
tems , pour donner leur dernières réponfës , fie 
prièrent k Comte de Schwartzcmbourg qu'U leur 
fût permis d'envoyer des JÙcputcz, pour inltruue 
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»j7f . v l'Empereur de toute cette affaire. Ce Comte en 
écrivit au Commandeur, en l'affurant qu'ils ne fe- 
raient aucune pratique, contraire aux intacts de 
l'Efragnc, & qu'il en répondrait pour eux. Mais 
le Commandeur leur refulà les Paflèpons ncccflài- 
rcs, & l'on n'envoya perfonne à l'Empereur. Le 
Comte confcilloit aufli de faire une trêve de fix 
mois, pendant laquelle les chofes dcmcurcroicnt 
dans l'état auquel elles étoient. Le Commandeur 
refufa auffi la trêve, & le Comte s'en retourna en 
Allemagne. 

Sur la fin de Mai, (t) les Dépurez comparurent 
encore à Bicda, fie donnèrent un Ecrit un mois 
■près , dans lequel les Etats & le Prince d'Oran- 
ge déclarèrent qu'ils approuvoient fort l'offre 
qu'on leur fàifoit de rétablir les Privilèges ; mats 
qu'ils ne concevoient pas à quoi cela leur pourrait 
servir, s'il falloit qu'ils fortifient du Pais: Qu'ils 
n'étoient pas encore difpofcz à le quitter , ni à 
abandonner la Religion Reformée , à caufe de 
quoi ils prioient le Roi d'cmpëchcr qu'on n'em- 
ployât davantage le fer & le feu , pour les exter- 
miner : Que d'ailleurs il étoient prêts à lui obcïr 
en tout ce qui reg.trdoit les Loix civiles , autant 
qu'ils l'avoient fait à aucun de fès Prédeceflèurs : 
Que l'expérience du paffé les avoit convaincus , 
qu'il n'y avoit aucune fureté pour eux à livrer ce 
que l'on exigeoie d'eux, pendant que les Etran- 
gers croient dans Je Pais: Qu'ils n'avoient d'ail- 
leurs aucun démêlé particulier avec les autres Pro- 
vinces des Pais- Bas, 8c qu'ils étoient prêts de s'abf- 
tenir de toute hoftilité à leur égard , pendant que 
les Etrangers s'en iraient , jufqu'à ce qua les Etats 
Généraux fuflent afl'cmblcac : Que quoi qu'ils fuf- 
fent tres-perfuadez de la vérité de leur Religion, 
ils ofTroicnt néanmoins de s'en remettre à PAuem- 
bléc libre 8c légitime des Etats Généraux, auffi 
bien qu'en tous les autres articles cornettes. 

C'eft-là le fais de cette réponfc , que l'on trou- 
ve mot à mot dans PHiftoricn cité à la marge. Il 
fcmble que le Cardinal Brntiveglio ne Pavoit pas 
vue' , puis qu'il la trouve plus véhémente que les 
précédentes. L'offre, que les Provinces de Hol- 
lande & de Zélande fàifoicnt, de fe remettre de la 
Religion & de tout le refte à l' Aflcmblée des Etats 
Généraux des XVII.. Provinces, fait voir ou que le 
•Prince d'Orange étoit affuré de leur équité ; ou 
qu'il étoit bien pcifuadc que le Confcil de Madrid 
n'oferoit , on ne voudrait jamais s'en remettre à 
cette Aflcmblée , libre & (ans crainte d'aucunes 
Troupes étrangères. En effet, le Duc d'Albc les 
avoit toutes également offènfées, en violant leurs 
Privilèges fie en extorquant d'elles des contribu- 
tions exorbitantes; & Rcqucfcns , à qui Philippe 
envoyoit moins d'argent qu'au Duc , continuoit 
encore à le faire. Sans l'une ou l'autre de ces rai- 
forts, jamais le Prince d'Orange n'auroit voulu 
m ci ire en compromis ce que les hommes ont de 
plus précieux , 2c pour lequel il avoit déjà tant 
souffert; fans voir aucun moyen de fè tirer d'aflai. 
res. Ces paroles fi extraordinaires firent dire à 
des gens des Provinces Catholiques , qu'il ne fè 
fcrvoit du nom de la Religion Reformée, que par 
neceffité; mais il me fcmble que l'une ou l'autre 
desraifons que j'ai rapportées, fut la caufe pour 
laquelle il crut pouvoir parler ainfi, pour fe ga- 
gner par-là la faveur des autres Provinces. Au- 
tiemcnt les bons Réformez en auraient, fans dou- 
te, été fort ofteoiez : puisqu'il eft certain, félon 
Icuis principes , que l'on ne peut meure fa Reli- 

d)D» Mtnrta fol. m. Toyer. encore Dt Tb*m an cora- 
du 1-X. Lme, où il «ajc les faits lUfeit to- 



gton en compromis entre les mains de perfonne iftf. 
qui fbit fur la Terre , & que la liberté de la prafèf- 
fêr étant de Droit Divin , ne dépendoit pas plus 
des Etats Généraux, que du Roi. 

Ces offres ayant été portées à Bru (Telles au Com- 
mandeur, il fit aflcmblcr les Confcils d'Etat, de 
Jufticc & des Finances, 8c quelques Seigneurs du 
Pais, pour leur en demander leur fentiment. L'af- 
faire ayant été examinée dans cette Aflcmblée, la 
plupart furent d'avis d'accepter les offres des Pro- 
teftans , fie de mettre dehors les Etrangers. Us 
étoient perfuadez que le Roi pouvoit avoir affez de 
Troupes Catholiques du Pais, en qui il fe pour- 
rait fier , fans avoir befoin des Soldats Efpagnols ; 
comme on Pavoit vû du tems de la Duchcffè de 
Parme, avant que le Duc d'Albe arrivât. Ils 
étoient auffi du féntimcni de convoquer les Etats 
Généraux , auxquels le Parti du Prince fe foumet- 
toir. Ils ne trouvoient pas non plus mauvais, 
qu'on donnât liberté de confcicnce aux Proteftans , 
•pourvu qu'ils ne fiflent aucun fcandalc, & qu'ils 
n'euffent aucun exercice public de leur Religion t 
comme l'on fàifoit à l'égard des Marchands Pro- 
teflans de toutes les Nations, qui venaient négo- 
cier dans les Provinces. 

On accepta donc les offres des deux Provinces, 
au nom du Roi t mais le Prince ne pouvant fe per- 
fuader que le Roi confentit à rappellcr les Efpa- 
gnols ^ demanda i voir (on conkntcmcnt , avec 
îon feing. RaiTinguem le lui montra, 8c le Prin- 
ce le garda, contre le gré du Commandeur , qui 
n'avoit pas cru que l'affaire allât (1 loin. Auffi ne 
voulut-il pas qu'on en priât, (bus prétexte qu'il 
ne falloit pas marchander de la forte avec le Roi , 
& qu'on devoit avoir accepté ce qu'il offrait , fans 
différer. Il demanda le terme de quatre mois, 
pour envoyer en Efpagnclcs Ecrits qui s'étoient 
faits là-dcflus, 6c pour en recevoir réponfc. Les 
Députez Proteflans firent un Ecrit où ils fe plai- 
gnoient du peu de fîneerité, qu'avoient fait paraî- 
tre les Députez du Roi , dans cette négociation. 
Ils rapportoient tout ce qui s'étoit pafle dans la 
précédente, où Champigni avoit été employé, fie 
dans celle-ci, où ils difbient que les Députez de 
la pin du Roi s'étoient vantez d'avoir un plein 
pouvoir de lui , pour finir la guerre, 8c que néan- 
moins on avoit demandé depuis quatre mois de 
tems, pour envoyer à Madrid une relation de la 
négociation, fie pour en recevoir réponfc Us di- 
fbient que cela ne le fàifoit , que pour tromper 
les peuples 8c les endormir , 8c qu'ils n'avoient 
ceue d'intriguer, fbit ouvertement, foit en fecret, 
pour mettre de la divifion parmi eux. Sur cela , 
ils protefloient de la néceffitc où ils étoient de fe 
défendre par les armes, puis qu'on ne vouloir point 
faire la paix avec eux. Ils ajouraient néanmoins 
à la fin, que quand le Commandeur aurait reçu , 
réponfc d'Efpagne, les Etats 8c les Villes pour- ' 
rotent entrer en une nouvelle négociation, ;$'il y 
avoit quelque apparence qu'on le pût faire avec 
fureté. Les Députez du Roi firent une protefla- 
tion contraire , & rejetterent fur ceux des Etats 
de Hollande fie de Zélande la rupture de la négo- 
ciation. Ils ajoutèrent que cela paroitroit encore 
plus clairement, s'ils refufoient de la reprendre, 
lors que la réponfc, que l'on artendoit de Madrid, 
ferait arrivée. Ainfi finirent les Conférences de 
Breda ;|lcs Otages Efpagnols furent mis en liberté, 
8c ceux des Etats retournèrent chez eux. La vé- 
rité eft que le Roi ne vouloit pas entendre parler 
de l' Aflcmblée des Etats Généraux , comme .Ar- 
bitres honoraires entre lui 8c les Sujets, ni de la 
liberté de confcicnce. Il ne vouloit pas non plu» 
retirer les Efpagnols des Pais-Bas, avant que les 
F 3 deux 
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l J7f. deux Provinces fc fuflent remifes entre fes mains ; 
pour les mettre hors d'état de manquer à leur pa- 
role, fie pour pouvoir ne rien faire de ce qu'il 
avoit promis, s'il le trou voit à propos. On rc- 
gardoit en Elpgnc les Pais- Bas comme des Pais 
oui avoicnt perdu tous leurs Privilèges , & qui 
dévoient dépendre, en tout, du bon-plaifir du 
Roi d'Efpagne; & cVft ce dont les Provinces ne 
pouvoient convenir , comme il proitra par l'His- 
toire de l'année fuivante. 

Pendant cette négociation , le Prince d'Orange 
renvoya la fille de l'Electeur de Saxe chez fes pa- 
rcns.'pour une conduite qui diftout les Maria- 
ges, 8c époufà en troifiemes noces, le il de Juin, 
Charlotte de Beurbsn, fille duDucûV Mûntptnfter , 
Prince du Sang de France. Ce Seigneur avoit 
voulu qu'elle fc Ht Rcligtcufc, (i) & lui avoit fait 
donner l'Abbaie de Jouarrc , d'où elle fc retira 
chez l'Electeur Palatin j où clic fit profcln m de 
la Religion Reformée, auiïî bien que Fran(»ife de. 
Beurbon, l'a fœur ainec, qui étoit mariée au Duc 
de Bouillon. Le PriiKc en eut fix filles fie point 
de fils. Il paroit que Guillaume ne defcfpcroit 
pas de la République, puisqu'il fc manoit alors 
pour la troi berne fois. 

Ce même Eté, Rcquefcns (i) fit attaquer la Vil- 
le & le Château de Buren , par le Sr. de Hier- 
eues, qui étoit Gouverneur de Hollande pour 
les Efpajjnols. Il s'en approcha le 19 de Juin, fie 
prit la Ville d'atout, après y avoir fait deux brè- 
ches. Les habitans fc retirèrent dans le Château , 
fie biffèrent la Ville au pillage à l'ennemi. Le 
Capitaine Vtteljang , qui y commandoit, & qui 
ne manquoit de rien , aurait pu défendre le Châ- 
teau plus long - tems • mais il le rendit bien-tôt, 
après avoir obtenu d'en fbrtir arec la .Garnifon , 
à qui on laiflcroit les Enlcignes Se fes armes. Il 
fut arrêté, par ordre des Etars de Hollande; mais 
on le relâcha, peu de tems après. 

Hiergues alla enfuitc devant Oudcwater , le 49 de 
Juin. Il y avoit quatre Compagnies d'Infanterie, 
qui firent beaucoup de rcfiflance dans une mau- 
vaifè Place; mais qui enfin fè laiûerent mal à pro- 
pos forcer le g d'Août, & furent prefque toutes 
paflecs au fil de l'époe. Le feu prit par malheur 
à la Ville, qui fut prefque toute confuméc, ex- 
cepté l'Eglifc, un Couvent & quelques maifons. 
Il proit pr-là que le Prince d'Orange manquoit 
d'Officiers capables de défendre les Places ; puis 
que lesunsferendoient trop tôt, & que les autres fc 
hi dotent forcer fans néceflité. 

De là Hiergues marcha à Schoonhove,qui eft à 
une lieue d'Oudcwater, fur le Lcck, fie y arriva 
le 12 d'Août. Cétoit une Place qui n'étoit envi- 
ronnée que de murailles, nullement terraflèes par 
derrière, de qu'on ne pouvoir défendre , qu'en 
• inondant le Pais qui eft autour. Il n'y avoit que 
quelques Compagnies Françoifcs fie Allemandes , 
pour retarder fa prife , plutôt que pour foutenir 
un fiege ; Se les habitans n'étoient ps difpofcz à 
bien féconder la garnifon. Mais le Prince avoit 
réfolu de la fêcounr pr le moyen de la marée ,qui 
y fait hauuer conûdcrablement la rivière. Pour 
fermer ce partage au fecours, Hiergues fit faire un 
pont de bateaux, au deflbus de la Place, qu'il fit 
garnir d'antennes liées les unes aux autres, pour 
arrêter les barques qui pourraient entreprendre de 
le forcer. Enfuitc il fit canonner la place, dont 
les habitans n'étoient nullement d'humeur à>s'ex- 



(1) Voyez l'article de J^udim dt Ltatyk , dans le DiÉtio- 
Mire it t*yle. 

' (O Voyez it ituwt» Lir.T.fd. 1 u. f P. I,U». 

IX. p, tl7.l< (lUT. 



pofer au trifre fort de ceux d'Oudtwatcr. Le 
Prince d'Orange, averti décela, fit incellàmment 
charger trois grofllt barques d'Artillerie fie d'au- 
tres provifions nccdlhircs , avec quelques Troupes 
commandées pr le Sr. de la (îarde, François. Il 
\ s'avança hardiment contre le pont, efluya tout le 
feu de l'ennemi , 6c malgré les effort» des Elpa- 
gnols, rompit leur pont 6c pafTa avec fa barque; 
mais les deux autres barques fc perdirent , de forte 
que la Place demeura plus étroitement afiiegét 
qu'aupravant. Hiergues abattit avec fon Artille- 
rie, plus de trois-cens brades du mur , fie comme 
les habitans n'étoient point d'avis d'attendre un 
afTaut, De la Garde capitula. Il lui fut permis de 
fbrtir avec la Garnifon , qui emporta fes armes fit 
fon bagage, fie l'on accorda la vie aux habitans. 
Hiergues y entra le 14 d'Août , 8c prit encore 
deux Forts fur la pointe de Krimpen, fié un troi- 
ficme dans l'Ile d'AIblalfer , de l'autre coté du 
Lcck; pr le moyen dcfqucls, il flrmoit l'entrée 
de cette rivière du côté de la Meufc. Ce dernier 
Fort fut pris le x de Septembre , après quoi , com- 
me dit le Cardinal Bentiwglit , il fc retira à U- 
trecht , pour y attendre les ordres du Comman- 
deur. 

Les Ecrivains (}) Flamands a (Turent que Hier 1 
eues alla de là invertir Wocrdc, Ville de Hollan- 
de, fur le Rhin, au dcûous d'Utrechc Comme 
il ne pouvoit la forcer , il la bloqua avec fèpt 
Forts; mais inutilement, puis qu'après l'avoir te- 
nu bloquée quarante-fix feuuincs , fie avoir perdu 
du monde le 14 de Juillet ij^o", pr une fortic, 
il fut obligé d'abandonner ce liege un mois après. 
D'un autre côté , le Prince d'Orange ayant en- 
voyé quelques Troupes dans l'Ile d'Y flcknonde , 
fit élever un Fort , vis-à-vis de Krimpn , pr 
c moyen duquel il rendit la navigation de la riviè- 
re libre, & reduifjt les Fora de Krimpn à fc ren- 
dre, au mois de Février de l'année fuivante. 

Cependant (4) Mondragon fc rendit maître de 
l'Ile de Finart, qui eft à l'Orient de celles de la 
Zélande, Se qui nVft fepree du Brabant que pr 
un Canal de mille pas de largeur. Il fit d'abord 
examiner le gué, pendant la baffe marée , fie trou- 
va qu'on y pouvoh piler à pied , fans courir 
beaucoup de rifque. 11 s'étoit déjà fignalc dans un , 
autre partage femblable, mais bien plus difficile, 
lors que les Efpgnols fecoururent Tcrgoes , com- 
me on l'a raconte ci-dcfîbs. Il choifit donc mil- 
le Wallons de fon Régiment fie trois cens Efp- 
gnols , équippez comme ceux qui étoient paflez 
de la même manière en Zélande. Etant entré de 
nuit dans l'eau, pendant la baflec marée, il ne 
trouva aucun obflaclc dans ceux qui gardoient ce 
pffàge avec quelques petits bâtimens , dans lcf. 
quels ils fc retirèrent jvomtement, fans rien entre- 
prendre contre les Efpgnols ; non par lâcheté, 
comme dit le Cardinal Beietivoglit , car ces Mate- 
lots Zclandois étoient des gens très-courageux fur 
mer, comme ils le firent lentir aux Efpgnols, en 
toute occaGoni mais prec qu'ils n'étoient pas ac- 
coutumez à la milice de terre. 

Philippe avoit déjà réfolu d'envoyer une Flotte 
confiderablc dans les Pais-Bas, fie l'on travailloit à 
l'équippr en Efpagne. Il favoit que les fuccès 
les plus favorables, que les Hoilandois fie les Zc- 
landois avoient eus, avoient été fur mer, fie qu'ils 
devenus par-là fupricurs à fes forces mari- 
, dans leur Pais, fans quoi ils n'auroiertt | 
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j pu foûtenir la guerre. Il iugeoit donc qu'il faU 
loit travailler à les dépouiller de cette puiffànce 
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navale. Ce fut dans cette rue qu'il donna ordre 
au Commandeur, qu'il tâchât, à quelque prix 
que ce fût, de fc rendre maître de quelque pofle 
imponant en Zélande. Ses ordres furent exécu- 
tez, & k Gouverneur ne penfa plus qu'à attaquer 
ce Païs-là. Il défendit à Hiergucs de rien entre* 
prendre en Hollande , & lui ordonna d'envoyer 
en Brabant toutes les Troupes, qui ne lui feraient 
pas ablolument ncccflâircs ; afin de s'en fervir 
pour l'cntrcprifc qu'il meditoit- Cependant on tra- 
vailla inceflammcni à équipper le plus de Vaif- 
ieaux qu'il étoit pofiiblc j 6c (i) l'Hiitoirc rap- 
porte que, le 20 de Juillet de cette année, les Zc- 
landois trouvèrent le moyen de brûler vingt bâti- 
mens 'propres à ce deflcin. 

Avant que l'année fût finie , il arriva , fur les 
côtes d'Angleterre, pluficurs petits bâtimens Ef- 
pagnols, qu'ils appel loient des Affaires y pour s'en 
fervir dans Us Pais- Bas. Quoi que les Anglois ne 
puflent pas ignorer à quel deflcin on les envoyoit, 
ils ne s'y oppoferent nullement > de force que cet- 
te Flotte arriva à Dunkcrque, où elle déchargea 
des Troupes & de l'argent ; nuis comme le port 
de cette vÛlc n'étoit nullement dans le bon état 
où il fut mis depuis , ces bitinicns furent fracaflez 
en Hiver , dans ce havre. 

(i) Le Commandeur avoir, en ce tems-là, en- 
voyé Jean Bsifcbot en Angleterre, pour demander 
à la Reine qu'elle chaflît de fes Etats la Noblcflê 
des Pais- Bas, qui s'y étoit retirée en aucz grand 
nombre , pour ne pas tomber entre les mains des 
Efpagnols. La Reine s'enexeufa d'abord, & dit 
même que l'ayant fait trois ans auparavant, à l'in- 
ftanec de Philippe, ces gens châtiez de chez elle 
avoient fait plus de mal à l'Efpagnc, que s'ils y 
ctoient demeurez, puis qu'ils avoient pris la Brille. 
Cependant peu de tenu âpres, elle ht publier un 
ordre aux Officiers qui conunandoient fur les cô- 
te* d'Angleterre, d'empêcher que l'on n'y reçût 
aucun de ceux qui portoient les armes contre 
J'Ei'pagnc. Elle défendit même nommément d'y 
recevoir le Prince d'Orange, les Comtes de Cuy- 
lembourg, de Bergue, de la Maxck,& pluficurs 
autres au nombre de quarante ou cinquante, des 
plus diftinguez du Parti. Les Espagnols, de leur 
côté , ordonnèrent à quelques rebelles Anglois, 
comme au Comte de Weftmorland 8c autres, de 
fortir des Etats du Roi , 8c permirent aux Anglois 
d'envoyer jufqu a quatre Vaifleaux à Anvers , en 
remontant l Elcaur, fans néanmoins les garantir 
contre les Zélandois. 

Cependant Rtfutfent (j.) avoit travaillé à équip- 
per une Flotte de petits bâtimens. pour fervir 
dans les canaux qui feparent les lies de la Zélande, 
les unes des autres. 11 y en avoit pluficurs à ra- 
mes , comme des demi-galeres ; pour fuppléer,par 
leur vitefle, à la lenteur des plus gros bâtimens. 
Quand ils furent prêts, les Généraux Efpagnols 
fc rendirent à Anvers, pour délibérer avec le 
Commandeur, fur la manière d'exécuter la def- 
qu'ils avoient projettée de faire en Zélande. 
Les deux entreprifes de Mondragon, (4) qui a- 
voient réuûl, leur perfuaderent qu'on en pourrait 
taire une tjoificme avec le roême (ucecs. Il y 
avoit encore deux lies, qui étoient fous l'obcif- 
fance de l'Efrugne, celle de Tolcn 8c celle de 
Zuyd-Bcvcland. Il s'agiffoit de fe rendre maî- 
tres, par le moyen de ces lies, de celle de Schou- 
wcn 1 pour recouvrer enfuite d'autant plus facile- 
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ment celle de Walchcrcn, qui cil la plus grande ï iJ7f- 
où font Middclbourg & Fldfinguc, les plus con- 
fiderablcs Villes du Pais; qui auraient été très- 
commodes au Roi d'Efpagne, pour y envoyer fes 
Flottes. On ne crut pas que la Flotte , équippée 
par le Commandeur, fût fuffifàntc pour entrepren- 
dre par mer la conquête de ces deux Iles, par- 
ce que les Zclandois ctoient trop forts de ce côté- 
là. 11 n'y avoit aucun autre moyen, que de cher- 
cher quelque gué , pour y paner pendant le tems 
de la banc marée ; 6c des gens , qui connoiiTbient 
les lieux, aflureicnt qu'on pourrait paflèr dans un 
eue, qui cft entre la petite Ile de S. Philippe, au 
Nord de Tolcn, 8c celle de Duyvelant, dans un 
endroit où le Canal a environ cinq mille pas de 
largeur. Il y eut des opinions, (clou Icfquellcs, 
c'étoit une chofe impraticable 1 mais d'autres fou- 
tinrent que cela fc pouvoit faire. Le Comman- 
deur, après avoir héfité quelque tems, fc déter- 
mina enfin au fécond (intiment, U fit paner trois 
mille hommes dans l'Ile de Tolcn , un tiers dcf. 
quels étoit d'Efpagnols, l'autre d'Allemands 8c le 
troifieme de Wallons, 8c il les conduifit lui-mê- 
me à l'endroit le plus proche. Il donna la con- 
duite de la Flotte à Sanchès cPAvila , qui prit 
quince -cens hommes fur ces bâtimens. L'autre 
moitié fut deftinée à paner le gué , à la pointe de 
l'Ile de S. Philippe; où le canal eft à la vérité 
plus large, mais ou le gué eft moins protond en 
baffe mârée; fous la conduite de Mondragon, qui 
fc mit à la tête de tous , après les guides. On leur 
joignit deux cens pionniers , pour fe retrancher 
dès qu'ils auraient pris terre. Jean Oferit Ulka, 
l'un des meilleurs Officiers qu'euflént les Espa- 
gnols , £c qui avoit confcillé l'cntreprife , les con- 
duifit. On attendit la nuit du as de Septembre, 
la veille de la S. Michel. Comme les Efpagnols 
ctoient dans l'eau , les Zclandois s'apperçurent de 
leur deflcin, 2c rangèrent en une longue file leurs 
bâtimens, au dciTus & au defious du gué* d'où ils 
ca Donnèrent & (âlucrcnt de leur moufquetcric ceux 
qui étoient dans l'eau, mais (ans grand effet, à 
caufe de l'obfcuritc de la nuit 8c de la bafle marée, 
qui les empêchoit d'approcher. Cependant la ma- 
rée commençant à monter , les Efpagnols le trou- 
vèrent embarrauez à refifter au courant de l'eau , 
à hâter leur marche, 8c à garder en même tems 
leurs rangs , qui n'étoient que de deux ou trais 
Soldats. Malgré le feu des ennemis , 8c l'accroif- 
feraent de l'eau, ils arrivèrent fur la côte de Duy- 
vcland, où ils avoient à craindre de trouver un 
nouvel obftacle, de la part de ceux qui la gar- 
doient, 8c qui les auraient pu tailler en pièces, 
ou les contraindre de fc noyer, en retournant fur 
leurs pas. Mais ceux qui dévoient défendre la 
côte s'enfuirent lâchement , à la première attaque 
des Efpagnols. La plus grande perte que ces der- 
niers firent fut des pionniers, qui ne purent ni fui- 
vre aûez promptement les Soldats, ni s'en retour- 
ner d'où ils venoient, pour éviter la haute marée. 
Il n'y eut que le Capitarte P traite , qui fermoit 
la marche avec une Compagnie d'Efpagnols , qui 
regagna l'Ile de S. Philippe. Il y périt suffi le Ca- 
pitaine Ifidtre Patttco & quelques (impies Soldats. 
Il parut fou vent, dans cette guerre, que les Etats 
de Zélande! furent mal fervis dans des aérions de 
main: qui n'auraient jamais réuflî, fi ceux qui les 
fervoient , avoient fait paroître autant de courage 
par terre, que fur mer. 

Ceux qui avoient pris terre du côté des Efpa- 
gnols, donnèrent le lignai dont on étoit conve- 
nu, à ceux de la Flotte; qui firent defeente, fans 
aucun empêchement. Une chofe les favori l'a , ce 
fut que Boifoc, Gouverneur de Zélande, quiéooit 
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*S7f- fur la Flotte Zctandoifc , fut tue par fes propres 
cens , dans l'oblêurité de la nuit ; ce qui fit perdre 
le courage i la Flotte. Le relie de l'Armée Elpa- 
gnulc étant arrivé, elle chafla, fans beaucoup de 
djtficuîté, fous la conduite de Mondragon & de 
d'Avila, tout ce qu'il y avoit de Troupes enne- 
mies, dans l'Ile de Duyvcland} qui fe retirèrent 
toutes dans celle de Schouwcn, à Ziriczéc , pour 
défendre la Place contre les Efpagnols, avec les 
habitant. 

Les Efpagnols les fuivirent, & commencèrent 
i inveflir Ziriczéc, peu de jours après. Ils cru- 
rent, avant que d'en former le fiege, devoir fe 
rendre maîtres de Brouwershave 8c de Bommcné, 
ports au Nord de l'Ile; par où l'on y aurait pu 
envoyer du fecours de Hollande. Ils prirent la 
première Place fans peine , mais ils trouvèrent 
une très-grande rélillancç dans l'autre, (i) Neuf- 
vtlie , Capitaine François , y commandoit , & là 
garnifon confiitoit en iix compagnies , dont l'une 
ctoit Françoifc , trois Wallonnes 8c deux Alle- 
mandes. Ce Commandant, qui étoit un homme 
de coeur 8c dVxpcncncc , ayant rcfufé de rendre 
la Place , les Efpagnols entreprirent de la forcer 8c 
après l'avoir cannonnec deux jours 8c fait brèche , 
ils montèrent à l'aflâut le 23 d'Odobrc t au tems 
du reflux ; mais ils furent reçus avec uni de bra- 
voure , qu'ils furent obligez de faire retraite, 
après avoir laide cent -cinquante hommes fur la 
place, 8t eu plus du double de bleflèz. Les 
Efpagnols réfolurcnt de donner un nouvel aflaut , 
non le lendemain , comme difent Beniivotlio 8c 
Petit i mais le jo d'Oclobre , comme l'aûurc Je 
Mtterjn , beaucoup plus exact dans fes dates. Le 
jour de l'aflàut étant venu , les Efpagnols attaquè- 
rent la Place, de divers cotez en même tems ; mais 
ils trouvèrent par-tout] , une réC (lance obflince. 
L'atout dura fix heures, 8c les Afucgcz, extraor- 
dinairement fatiguez, s'attendoient que la marée, 
qui hauûoit, chafferoit les Efpagnols 1 lors que 
ceux-ci , par un dernier effort , le rendirent maî- 
tres de la Place l'cpce à la main , 8c firent main 
banc fur tout. Ils y perdirent eux-mêmes deux 
cens hommes , 8c curent un beaucoup plus grand 



nombre de bk'llèz. 




couper 

roms, par où il lui pourrait venir des vivres, ou 
du fecours. Mondragon fut charge de ce foin-li 
8c s'en aquitta très-bien, comme on le verra dans 
la fuite, jfrntld Dorp commandoit dans la Place , 
avec une garnifon de douze-cens hommes, 8c fit fi 
bonne contenance , qu'on n'ofà pas -employer la 
force contre lui} mais qu'on réfolut de lui couper 
les fecours 8c les vivres, comme l'on fit, jufqu'à 
l'Eté fuivant. ' J H 

Comme on prevoyoit, en Hollande 8c en Zélan- 
de, que le Roi d'Elpagnc, contre qui l'on fe dé- 
fendoit avec beaucoup de peine , alloit faire de 
plus grands efforts pour accabler ces deux Pro- 
vinces; on délibéra s'il ne ferait pas mieux de fe 
donner à quelque Prince, qui fût en état de les 
défendre contre les Ei'pngnols. Mais il n'y avoit 
point de Prince Proteitant en Allemagne, qui fut 
aller, puiflant pour rélifler à l'Efpagne , 8c qui 
ofàt l'entreprendre malgré l'Empereur. Les guer- 
res Civiles de France , la haine que les fils de 
Henri II. témoignoicnt d'avoir pour la Religion 

(1) C'en ainli que lapprte A rjv.V. fci.tt4.wr» 

fi. fc Memrjiui, dans fcn Omit. Auriaeut ,Uo.X.p. 40^.1**. 

«*ffe le nomme Ly, p. t 94 . Mais ,1 EJ , t rreqwiocnt 
Its noms qui ne font pu Italien», 



Proteflante, 8c d'autres raifons empêchèrent de tfyt-, 
prendre ce parti-là. On fc tourna donc du côte 
de l'Angleterre, dont le voilînage, la Religion 
Proteflante, la pu 1 (Tance maritime, Ce les mêmes 
intérêts, dans le fonds , également oppolêz à la 
grandeur de l'Efpagne , faifoient croire que la pro- 
tection ferait plus furc, 8c plus facile à obtenir. 
Mais Elifàbct ne trouva pas à propos d'accepter 
l'offre, 8c répondit, (1) à ce que dit Camdtn, 
qu'elle ne pouvoit le faire , fans blcflcr Ion hon- 
neur 6c fa confciencc. Elle permit néanmoins 
que le Prince d'Orange fit quelques levées 
en Angleterre, 8c y achetât des munitions de guer- 
re, lly a bien de l'apparence qu'elle ne croyoit 
pas devoir entrer en guerre avec l'Elpagne, quoi 
qu'elle fût d'ailleurs tentée d'accepter ce qu'on 
lui offrait; dans la crainte que les Etats, opprimez 
par Philippe , ne rccourullcnt à Henri 111. "' 
de France. 



par Philippe , ne rccourullcnt à Henri UL Ro. 



On allure que ce dernier , & Catherine Je Médi- 
as fa Mcrc, rirent dire au Prince d'Orange que 
s'il fàifoit faire de femblables offres au. Duc d'An- 
jou , fon frerc , elles ne feraient pas rcfufécs ; 
pourvu qu'il lui fit offrir la Hollande 8c la Zélan- 
de , aux même conditions qu'à Elifàbct. Mais 
comme la Pacification de Gand fit changer de face 
aux affaires peu de tems après, on ne parla plus 
d'offrir au Duc d'Anjou la Hollande 8c la Zélande , 
mais toutes les Provinces. Il lèrable que ce fut en 
faveur de ce même Prince, que Henri permit au 
Prince d'Orange d'établir un bureau à Calais, où 
(3) l'on vendoit à ceux qui navigeoient dans les 
mers voifincs, des pattiports, qui croient rcfpcctcz 
par les Gueux Jt mer, & fans lefquels.ils atta- 
quoient indirTcrcmment les Vaiffeaux Marchands, 
de quelque nation qu'ils fuffent, fans en excepter 
même les François. On n'employoit pas ouver- 
tement le nom du Prince d'Orange, mais chaque 
Vaiûeau étant arrivé au port où il devoit aller, 
fans être mal-traité, devoit payer un droit, à pro- 
portion de fa charge. Les Efpagnols 8c les Ita- 
liens payoient dix pour cent , les Portugais huit , 8c 
les François cinq. Le premier de tous ceux qui 
payèrent, fut un Bourgmcftrede Calais , qui aliott 
a Hambourg. Les Pirates , dont nous avons par-, 
le, enlcvoient un fi grand nombre de Vailfcaux, 
lors qu'ils ne produifoient pas ces paflcports, que 
les Marchands aimèrent mieux fc racheter, que 
d'être expofez à ces pirateries. On dit qu'il en 
revenoit une fi grande fomme d'argent , qu'elle 
fuflîfoit feule pour foûtanir la dépenle de la guer- 
re, puis qu'elle palToit un million de florins; qui 
étoit le revenu de toutes les deux Provinces , après 
la Pacification de Gand. Rcquefcns , qui en fut 
averti, fit ce qu'il put pour obtenir du Roi de 
France, qu'il ne ibuffrit plus que l'on payât une 
femblablc imposition; mais le Roi avoit toujours 
eu des exeufés, pour ne point l'empêcher. Ce- 
pendant l'avarice, & l'envie du pillage firent ren- 
vcrlèr tout cela aux Capitaines des Vaiffeaux. 
Comme ils virent qu'il n'y avoit plus rien à gagner 
pour eux , ils fc moquèrent de tout les paiTcports 
de Calais. Ccft ainli qu'un Prince ne peut pas 
faire obfcrver la difcipline , fans argent 1 car le loi- 
dat ne demeure pas en repos, quand il n'a rien, 
8c il n'eft pas poflïble d'avoir de l'argent, fans im- 
pôts. 

Pin d a ht l'Hiver, Mondragon fit tout ce qui «n*. 

lui 
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»J7$. lui «oit poffiblc, pour empêcher qu'il n'entrât 
des vivres, ou des loldats , dans Ziriczéci 8c le 
Prince d'Orange cllàya tout pour y en jet ter, Se 
pour empêcher même que les Espagnols n'en re- 
çurent. Mais le premier réunit beaucoup mieux , 
que le fécond; car les Elpagnols réduitirent enfin 
la Ville à fc rendre , par la famine, & il ne leur 
manqua pas ce qui étoit ncccflàire. Les deux Pro- 
vinces confédérées ne prévinrent pas ces fortes de 
maux , fiutc de faire la dépenfe à propos , & dé- 
penferent beaucoup plus, en eflayant vainement de 
remédier au mal , qu'elles n'auroient fait en le 

f revenant; comme elles firent à l'égard de Har- 
em, qui ne tomba entre les mains des Espagnols, 
que faute de vivres, 8c à l'égard de Lcidc, qui ne 
fut iâuvéc que par une inondation, qui coûta in- 
finiment plus à la Province de Hollande, que n'au- 
roient (ait les proviiîons que Ton négligô de lui 
fournir à tems , comme nous l'avons deja dit ail- 
leurs. Pendant que l'on étoit en ces peines en Hol- 
lande & en Zélande, le Commandeur n'avoit pas 
non plus l'cfprit en repos. Il avoit fait de grandes 
dépenfes , pour pouflêr la guerre ; & il ne recevoit 
que peu , ou point d'argent d'Efpagne , qui non 
feulement en etoit deftituce , mais encore extrê- 
mement endettée. ( i ) On difoit en ce tetns-ci , 
que Philippe devoït aux Marchands Efpagnols 6c 
Génois, tant d'intérêts échus & non payez , que 
de capital, la fomme de quatorze millions Se demi 
d'Ecus. Quoi qu'il fût convenu de payer de cer- 
tains intérêts à ceux qui lui 'avoient prêté , il fit 
représenter au Pape , que Cufiire qu'il s'était enga- 
ge de payer à des gens qui lui avoient prêté de 
bonne toi , Se qui avoient bazardé une grande par- 
tie de leur bien fur fa parole , étoil une chofc il- 
licite par les Canons ; 6c le Pape lui donna là- 
deflus une difpcnfë, pour rompre tous fes enga. 
mens. 11 l'avoit Élit des le t . de Septembre de fan 
if7jr. & avoit ainfi réduit les dettes a une fomme 
modique { comme s'il n'avoit pas fi), avant que 
d'emprunter, que les Canons dcfcndoicnt l'ufure, 
qu'il ne lui ctoit par conféquent pas plus permis 
de promettre , qu'à les Créanciers de l'exiger. 
C'cft une maxime affinée , qu'on ne doit pas pro- 
mettre ce qu'il n'cfl pas permis d'exiger ; à moins 
qu'on ne fc croyc en droit de tromper , fous pré- 
texte dejuftices ce qui ne fied à perfonne, & 
moins encore aux Souverains, qu'aux particuliers. 
Outre ces dettes , Philippe devoit encore la foldc 
de pluficurs mois à les fbldats , qu'il n'étoit pas 
plus en état de payer, que ce qu'il devoit aux Mar- 
chands. Cependant on allure que cette guerre 
avoit déjà coûté à ce Prince quarante millions 
d'Ecus ? d'argent debourfé, dont la plus grande 
partie étoit venue d'Elpagnc ; fins compter les 
pertes infinies, qui s'étoicnt faites dans fes Etats 
des Pais-Bas , par les defordres inévitables de la 

tuerre. N'eût- il pas mieux valu laifler jouir fes 
ujets de leurs Privilèges 8e de leurs Loix , qui 
avoient été établies par fes P: cdcceilèurs s & ne 
point toucher a la liberté des ConTcienccs, qui ne 
dépendirent jamais des hommes ; que de fc ruiner, 
en ellâyant vainement de détruire des choies fà- 
crées , comme ccllcsJà , ainli que fit ce grand 
Politique? 

Comme Requcfcns demandoit de l'argent aux 
Provinces , quelques-unes d'entre elles demaru 
doitnt de leur côté la rcfhtution de leurs Privilè- 
ges; d'autres, d'être déchai-gécs des garnnons qui 
es épuifoient; la Flandre en particulier, qu'on re- 

Èùt en compte de la fomme, qu'on exigeoit d'elle, 
■s pertes que les Efpagnols lui avoient caufccs» 
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d'autres, que les foldats fuflènt punis de leurs 
exaélions ; qu'on payât les rentes alignées fur le 
Domaine du Roi, puis qu'il n'étoit pas pouiblc 
de contribua' pour l'Etat, lins recevoir aucun in- 
térêt de fon argent ; qu'on établit une meilleure 
difeiplinc militaire, que l'on rendit les biens coiv 
fiïqucz , que l'on cailàt le Conléil Sanguinaire, & 
que ceux de chaque Province lui fuccedaûcnt ; 8c 
«nfin que l'on abolît entièrement le dixième de- 
nier. Cependant il ne fc payoit rien dam les Pro- 
vinces, fie en effet on les avoit miles hors d'état 
de payer ce qu'on leur demandoit. 

Cela obligea le Commandeur de convoquer les 
Etats Généraux à Bruffellcs, pour leur demander 
l'argent dont il avoit bcfdin. Les Etats alTcm- 
blcz, après avoir délibéré fur fa demande, firent 
drcflër une Requête, où ils demandèrent à peu près 
les mêmes chofes , en promettant de demeurer 
conftamment attachez à l'Egiife Romaine. Ce 
fut Frtutçtis Ritbardtt Evêquc d'Arras, qui com- 
pofà cette Requête , fie comme il vint à mourir 
quelque tems après, on foupçonua qu'il ctoit mort 
de poifbn. 

Le Commandeur étoit encore en Zélande , 
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délivre de ces Etats! en Elpagnol : Dios h» libéra 
it efits Efladu / Etant néanmoins retourné en 
Brabant, il promit, quand on lui offrit la Re- 
quête, de faire rout ce qu'il pourrait afin que lo 
Roi y eût égard. En ce tems- là, la Cavalerie 
Elpagnolc Se Italienne, qui n'étoit pas payée, fc 
mutina, 6e commit mille defordres dans le pais. 
Cela déplut fi fort au Commandeur, qu'il défen- 
dit de la recevoir dans les Villes , 6c permit même 
aux païfans de prendre les armes contre elle. Mais 
Julien Romero appaifa les mutins avec une fomme 
d'argent , 8c tira d'eux promefle qu'ils obfcrve- 
roient la même difeiplinc dans les Pais -Bas, qui 
s'obiérvoit par les. Troupes Efpagnolcs, dans le, 
Royaume de Napks 8c dans le Milanez. L'Infan- 
terie Wallonc fit auûi du desordre, faute d'être 
payée, 6c les Efpagnols n'en étoient pas fichez, 
parce qu'on ne pourrait pas déformais les acculer 
feuls de mutinerie. 

Requcfcns, pour avoir de l'argent, s'adrcfTaaux 
principaux des Nobles, 6e aux Evêques, 6r en 
particulier à la Province de Flandres ; de laquelle il 
fil de grandes plaintes, 6e qu'd difoit pouvoir feu- 
le fournir les traix de la guerre. Cette Province 
perfirta en fes demandes, fur-tout à l'égard des 
décomptes qu'elle demandoit pour les dommages 
qoe les Troupes du Roi avoient fait» chez elle. On 
nomma des gens, pour examiner ce qu'elle pré- 
tendoic qu'on lui rabattit à caufc de cela s 6c 
quelques Flamands , des mieux portez pour le 
Roi, foulligncrcnt une obligation de trente mille 
florins, dont le Roi payerait les intérêts. Cette 
fomme fut diftribuée aux Troupes Allemandes, 
qui étoient au fcrvicc du Roi, 6c qui incommo- 
doient extrêmement les lieux où elles avoknt des 



quartiers. 

Selon le fcntimcnt des Efpagnols, ils étoient 
fur le point de fc voir maîtres de toute la Hollande 
& de la Zélande. Par la prife de Ziriczéc, qui ne 
pouvant être fecouruc, fc rendrait dans peu, ils 
comptaient qu'ils feraient en état d'envahir l'Ile de 
Walcheren, 8c de tourner enluitc leurs armes 
contre les Villes de Hollande, qui tenoient encore 
pour le Prince d'Orange. Ces efptrances o'c- 
pas tout à fait mal fondées: mats deux 



s, oui arrivèrent peu après, les firent éva- 
nouir, L* première fut celle de Cùppi** Vitilli* 
G Mar- 
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ifj6. Marquis dcCctone, ScMcftrc de Camp Gênerai) 
qui, outre qu'il n'étoit ras jeune, fc trouva fort 
incommode en Zélande pendant l'Hiver, qui fut 
cette année-là peu froid & extrêmement humide. 
Cette température de l'air, qui en ce païs-là cft 
fou vent dangereufë aux Etrangers, donna la fièvre 
à Viteltii Se comme il voulut le tranfportcrà An- 
vers, pour s'y faire traiter, il mourut au mois de 
Février, dans le Vaiffcau qui le portoit en catc 
Ville, avant que d'y arriver. Comme c'étoit lui 
qui ctoit chargé de la principale conduite des afTai. 
res de la guerre, ce fut une perte confiderable 
pour les Elpagnols, Mais ce qui leur nuilît le plus , 
ce fut la mort de Requcicns lui-méme,qui arriva 
le f de Mars, peu de jour* après celle de Vitclli. 
Il ctoit chagrin du peu de I ce ours qu'il recevoir, 
d'Efpagne,au défaut duquel ce qu'il mondes Pro- 
vinces ne pouvott pas lupplccr. Ocit ce qui avoit 
caufe les mutineries des loldats , dont nous venons 
de parler. Une fièvre violente, que l'on dit avoir 
été peftilentielle, furvenant à cela, l'emporta dans 
cinq jours. U avoit une Patente du Roi , pour 
établir, s'il en ctoit befoin, en fà place un Gou- 
verneur, dont le nom étoit demeuré en blanc. 
Mais il n'eue pas le tems de le remplir. On crut que 
fi la violence de fbn mal le lui avoit permis , il au- 
rait nommé le Comte Pierre Ernelr.de Mansveldt, 
pour commander l'Armée; & le Comte de Barlai- 
mont, pour la conduite des affaires. Cependant 
leConfeil d'Etat prit le gouvernement, & expé- 
dia promtement un couricr, pour porter à Phi- 
lippe la nouvelle de cette mort , Se pour l'inftruirc 
de l'état où fc trouvoient les Provinces. Il ap- 
prouva la conduite du Confcil, Se lui donna, par 
providon, toute l'autorité néccfTairc pour les gou- 
verner, dans ce dangereux tems, ou elles étoient 
généralement mécontentes des Gouverneurs Efpa- 
gnols. Il promit, en même tenu, de leur en- 
voyer incedimmcnt un Gouverneur, qui ferait 
très-agréable aux Provinces. Il entendent D. Juan 
d'Autriche, comme on le verra. 

Cependant le Prince d'Orange n'avoir pis man- 
qué de faire agir fecretement fes amis, en Brabant; 
pour faire comprendre aux peuples, qu'ils ne pou- 
voient fc dégager des malheurs dont ils étoient 
accablez , fans fc réunir tous contre l'Efpagne. 
Comme il étoit arrivé aux deux Provinces de Hol- 
lande , & de Zélande , malgré le Traité qu'elles 
avoient fait entre elles le 4 de juin ifjf, que le 
manque d'argent avoit empêché de pouvoir four- 
nir à tems ce qui étoit oeccfTairc aux Villes me- 
nacées par l'ennemi, Se que la lenteur des résolu- 
tions des Villes Se des Etats nuifbit infiniment 
aux affaires j les Députez des Provinces de Hol- 
lande & de Zélande s'afTcmblercnt à Delft , peu . 
de tems après , pour faire une Alliance plus étroite 
entre elles, pour régler les moyens de trouver ce 
qui étoit nccefTàire pour fc défendre , Se pour 
donner au Prince d'Orange le pouvoir indépendant 
d'agir, comme le bien de la Confédération le de- 
manderait, (i) Nous avons cru devoir rapporter 
le fèns des articles de cette Umon (# Alliance entre 
les Etats & Its Filles de Hollande &? dt Zélande, 
dcfqucls une partie regardent ces deux Provinces, 
Se l'autre l'autorité qu'elles donnèrent au Prince 
d'Orange , qui ctoit très-grande , mais néce (Taire 
dans un tems fi dangereux. Cette Alliance fut 
fignéc le if d'Avril de cette année. 

Il cft dit, dans le préambule , que jufqu'alors 
on s'étoit oppofé aux kfpagnols ennemis du païs, ] 
fous 1a conduite du Prince d'Orange; ce qui avoh 

(s) Voyelle Traité entier dans les pretrres de l'HifloJre des 
PrOTinccs-UiiiM, par WUpefirt, pretira II. do Ton* 



OIRE 

eu des fucecs , avec I'affiftance de Dieu , qui 1 
avoient gagné une gloire éternelle aux deux Pro- 
vinces ; Se que pour réfifter encore à l'avenir à 
leurs injuftiecs Ce à leurs violences, il étoit à pro- 
pos que l'on fit, d'un commun contentement , une 
certaine fomme, pour payer tous les mois fa Ibldc 
aux gens de guerre, Se pour les autres fraix nécef- 
faires. On ajouta encore , que ces grâces étant 
ducs i Dieu, il étoit jufte que l'on tu un règle- 
ment pour l'honneur qui lui cft dû. Se pour la 
prédication de la parole ; ce qui rHlùreroit l'efprit 
des peuples, affermirait l'Etat, détruirait les def- 
fèins de l'ennemi, & produirait enfin la paix avec 
les Provinces voilines Après cela, il cft dit I. que 
les deux Provinces s'aiintcroîtm du cordcil &dc fait, 
en tout, fans s'abandonner jnrmis , en quelque dan- 
ger que ce fût : Jl.que ni l'une, m l'autre n'auroit 
aucun commerce avec les ennemis , Se ne fe- 
rait aucun Traité à part ; que pci lônnc ne pour- 
rait rien &irc de femblable, que de l'avis du Prin- 
ce d'Orange , Se du contentement commun de 
tous: III. que les Alliez convoquez par Son Ex- 
cellence, ou par ceux qui auraient le pouvoir de 
le faire , feraient obligez de fe rendre au lieu 
marqué, fous peine d'une amende pécuniaire; que' 
les prefens ne bifferaient pas de paner outre dans 
les délibérations, comme fi tout le monde étoit 
préfent ;8c que leurs réfolutions fcroicntcxécutées, 
non-obftant toutes oppafitioru : IV. que les diffé- 
rends , que les Alliez ponvoient avoir eus aupara- 
vant entre eux, demeurcroient fufpendus, à moins 

Îu'ils n'en tranfigeaffent ; & que s'il en arrivoit 
e nouveaux dans la fuite , on s'en remettrait par 
provtfion i la décifion de S. E. fans préjudice 
des Droits Se des Privilèges: V.quc le Commerce 
des peuples des Provinces ferait entièrement libre, 
linon à l'égard des Droits que les Etats auraient 
établis, ou établiraient à l'avenir: VI. que les 
Bourgeois des Villes Se les Habitansd*unc Provin- 
ce ne feraient reçus dans l'autre, que du confen- 
tement de leurs Magiltrats, Se par une proclama- 
tion publique : VU. que les Alliez s'aideraient 
réciproquement à repoufler , ou à faire réparer 
toutes fortes d'injures & de dommages , contre 
quelques perfonnes que ce fut} & à faire refpectcr 
les Magiftrats & toutes les bonnes Ordonnances 
dont on icroit convenu : VIII. que les Alliez garde- 
raient entre eux une bonne correfpondance , Sç 
s'avertiroieni réciproquement , lors qu'ils appren- 
draient que les uns , ou les autres , feraient en 
quelque péril : IX. que tant que la guerre dure- 
rait, juiqu'à ce qu'il en fût ordonné autrement, 
tous les fraix, pourladéfènfedu pais, feraient levez 
Se payez par -tout fur le même pied, comme s'ils 
étoient payez d'une bourfe commune ; Se quepour 
cela on lèverait des droits que l'on jugerait le» 
plus propres 8c les plus prompts, avec des failles 
des biens Se des perfonnes, contre ceux qui ref in- 
féraient de les payer : X. que tout ferait adtni- 
mftrélpar les Alliez, fous k commandement de 
S. E. avec la même concorde Se amitié, que s'ils 
ne faifoient qu'une feule Ville : XI. qu'il y aurait, 
pour cela, dans le quartier de la Hollande Méri- 
dionale, outre ceux que l'Etat employoit dans la 
conduite des affaira publiques, trois Députczdela 
Non-Hollande, Se autant de la Zélande, qui y 
feraient envoyez Se entretenus; qu'il y en aurait 
un égal nombre dans la Zélande , des deux quar- 
tiers de la Hollande; Se que tous ces Députez fe- 
raient à la nomination des Etats, pour- les pré- 
fénter à S. E. qui choifiroit ceux qu'Elle jugerait 
les plus capables, Se qu'ils aflifteroient dans les 
Aflèmblées qui fc feraient pour le maniement des 
affaire* générales: XII. que les Alliez de chaque 
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quartier feraient obligez d'envoyer dès-lors à S. E. 
tous les quinze jours, ou tous les mois, un état 
exact de l'argent reçu, avec ce qu'on aurait été 
obligé de dépenfcr pour les fraix de la guerre» fans 
qu'on put payer des revenus généraux, de l'un des 
quartiers, les dettes qui auraient été contractées 
avant la date de ce Traité» mais qu'on employé- 
roit à cela le revenu des Domaines des Etats & des 
Biens confifqucz , dont on tiendrait néanmoins 
bon compte ; à la referve des deniers débourfez 
pour faire lever le fïcgc de Ziriczée, qui feraient 
pris fur le fonds commun, que l'on recevrait de- 
puis le i. de Mai de cette année: XIII. qu'en cas 
d'un accident fubit, où il s'agirait de la conferva- 
tion du pais, il ferait permis à ceux des Alliez, 
qui gouverneraient en ce païs-là , d'emprunter ce 
qui Icroit néceflaire, 8c qu'on le rendrait fur les 
ordonnances de S. E. fou de l'argent qui le trou- 
verait dans le quartier, ou de celui de tous en 
commun: XIV. qu'on donnerait à ferme, depuis 
. le i. de Mai, pour fournir aux fraix de la guerre, 
l'accife fur toutes fortes devins 8c de bières, les im- 
pôts fur la mouture de toutes fortes de grains, fur 
le poids, fur la tourbe, furie fel.furlc favon.fur 
les betes à cornes , fur les terres enfemencées , fur 
les étoffes de loie & de laine, & enfin le vintieme 
denier fur tout le bétail : XV. qu'on lèverait tous les 
mois, une Gxicmc partie du centième denier de la 
valeur de toutes les maifons, fonds, terres , dîmes 
&c. XVI. que les droits d'entrée Ce de fbrtie fe- 
raient levez , fclon le Tarif que les Alliez en 
avoient fait faire depuis peu , 8c un fou tous 
les mois, fur chaque arpent de terre , en Hol- 
lande 8c en Zélande : XVII. que tout cela ferait 
levé, pendant l'efpacc de Gx mois: XVIII. Que 
S. E. 8c les Députez s'affcmbleroicnt , Gx femai- 
ncs avant que ce terme fût expire ; afin de pren- 
dre les rélolutions ncccflàires là-deflus, pour le 
bien de l'Eut. 

Après avoir pourvu aux fonds néceûaires pour 
l'entretien des Troupes 8c pour toute la dépenic 
de la guerre, les Etats de Hollande 8c de Zélande 
crurent devoir pourvoir à l'exécution promptede 
ce qui ferait néceflaire à la confervation du Pais, 
8c à l'union des Membres de l'Eut ; en donnant 
l'autorité néceflaire pour cela au Prince d'Orange , 
Se en marquant Tes fondions , dans les articles lui- 
vans , dont nous rapporterons auffi le fens. 

Il fut donc réfolu I. que tant que ces pais fe- 
raient en guerre, S. E. aurait unejplcinc autorité, 
comme le principal 6c le fupréme Chef, de com- 
mander 8c de défendre ce qu'il jugerait être utile 
pour leur confervation, ou au contraire préjudi- 
ciable à cette fin : IL qu'il difpoferoit de toutes 
les affaires de la guerre, fclon fon bon-plaifir, ou 
felon les avis de ceux dont il lui plairait defefer. 
vir pour cela» en employant tels Officiers qu'il 
voudrait ; leur alignant tels gages , qu'il jugerait 
à propos ; & en eubliflànt une bonne dilciplinc , 
pour empêcher que les peuples ne fuflent foulez, 
que le moins qu'il ferait poflible, 8c cela par- 
tout également : III. que pour cela il employé* 
roit tous les foldats, Vaifleaux de guerre Se mate- 
lots, qui étoient au fervicc de l'Etat, ou qui y 
feraient à l'avenir; pour exécuter tels defleins qu'il 
jugerait à propos, Se de les loger en tels lieux 
ou il croirait que cela ferait néceflaire pour faire 
téte aux ennemis , 8c pour défendre les Provinces , 
fans attendre le contentement des Etats, ou des 
Magillrats des Villes j en forte néanmoins que les 
foldats ne feraient pas plus exempts des accifes Se 
des importions, que lès autres habitans du pais: 
IV. que tous les foldats, Vaifleaux de guerre 8r 
matelots, 8c tous les deniers provenons des reve- 



nus de l'Union, feraient cenfez être d'une même 
nature, 8c que toutes les Villes 8e tous les quartiers 
feraient comme les membres du même Corps: V. 
qu'aucun quartier, ni aucune Ville, ne pourrait 
lever, ni congédier aucuns gens de guerre , ni 
équiper des Vatffeaux, ou les Jcûrmcr, fmon par 
l'ordre Scfous le bon-plaifir de SE: VI. que SE. 
ferait exécuter tous fes ordres, Ces loix 8c fa difei- 
pline militaire, 8c punir les contrevenans ; à quoi 
les Etats 8c les Villes tiendraient la main , par le 
moyen de leur Bourgeoifie : VU. au'Elle pour- 
rait, conjointement avec les Etats , établir & con- 
tinuer tels Receveurs qu'Ellc jugerait à propos, 
pour la recette des deniers communs de l'Union : 
VIII. qu'elle ferait adminiflrcr la Juftice, au nom 
du Roi , comme Comte de Hollande & de Zé- 
lande, par la Cour Provinciale de Hollande, k 
tous ceux de fon reflbrt : IX. qu'en tous les diffé- 
rends 8c les procès, qui pourraient arriver, les 
mandemens 8c les ordres de la Cour Se du Confeil 
Provincial feraient refpcâez , fans que perfonne 
s'y pût oppofer, ni y contrevenir ; à condition 
que ce Confeil n'accorderait point de ptovifions 
8c n'admettrait point de procédures contre les rc- 
folutions des Etats, & qu'il ne prendrait point de 
connoiffanec des importions pour fubrenir aux 
fraix de la guerre Sec. X. que S. E. établirait ce 
Confeil , tous les hauts Officiers , 8c ceux de Jufti- 
ce, dont la Chambre de Jufficc n'avoit point la 
collation, 8e cela félon les anciens ordres, lors 
que quelqu'un de ces" Officiers viendrait à mourir, 
ou que le tems réglé de leur fonction viendrait à ex- 
pirer i fi ce n'étoit que S. E. fans attendre cela, 
trouvât à propos d'en changer, ou d'en continuer 
quelques-uns, ce qu'elle pourrait faire, de l'avis 
des Etats, qui lui nommeraient trois fujets, dont 
Elle choifirou l'un : bien entendu que dans le Con- 
feil de Hollande, il y aurait toujours deux Con- 
feillcrs Zélandois, felon l'ancienne coutume ; que 
ce Confeil pourrait accorder toutes fortes de pra- 
viûons, en matière de grâces, comme le Grand 
Confeil de Malines avoit accoutumé de le taire &c. 
XI. que S. E. pourrait accorder , comme Supé- 
rieure, toutes fortes de grâces, tels que font les 
pardons, les répits, les légitimations occ. au nom 
du Roi , 8c fur l'avis des Jurifconfultes , ou d'au- 
tres , comme cela s'etoit pratiqué , de bénéfices 8c 
privilèges; bien entendu que pour les privilèges 
des Communautés , Villes , ou Bourgs, ils fe 
donneraient de l'avis des Etats, pour prévenir toute 
difputc: XII- que S. E. feule ferait expédier, 
fous fon feing oc fon fceau , tous les paûeports 8c 
toutes les fauvegardes, comme cela s'étoit tou- 
jours pratiqué, en Hollande 8c en Zélande: XIII. 
que S. E. élirait, créerait 8c renouvellerait, aux 
tems ordinaires , les Magi (Irais des Villes, felon 
les anciennes coutumes , les droits 8c les privilèges 
de chaque lieu; 8c que fi la néceflité requérait 
que l'on congédiât, ou rcnonvellât les Officiers, 
Juges , ou Magiltrats , hors du tems, S. E. le 
pourrait faire, avec connoi (lance decaufe 8c avec 
la participation de la plupart de ceux qui repre- 
fenteroient le Confeil, ou le Corps des Villes» le 
tout fans préjudice des coutumes 8c des privilè- 
ges des lieux : XIV. que S. E. conferveroit tous 
les droits, privilèges, franchi fes , 8c coutumes, 
& l'autorité des Officiers & des Magiltrats des Vil- 
les de Hollande 8c de Zélande -, fans que les Gou- 
verneurs , Capitaines , 8c autres établis pour la 
conduite des affaires de la guerre, puflent prendre 
aucune connoiftanec de ce qui [regarde la Police, 
ou la Juftice : XV. que pour ce qui ctoit de la 
Religion, S. E. recevrait & fbùticnJroit l'exer- 
cice de la Religion Evangcliquc & Reformée , Se 
G t ferait 
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1576. ferait cefïèr celui de toutes les Religions contrai- 
res à l'Evangile (dans les Temples publia , tir on n'a 
jamais empêché eue les Catholiques Romains n'eufent 
leurs exercices dam des Maifons particulières ; ) qu'EI- 
le ne fouflFnroù pas néanmoins que l'on troublât la 
Conlbcnce de qui que ce fût , ou que l'on fit au- 
cun tort à perfonne, à caulè de 0 Religion 1 mais 
que pour fon Exercice , le Prince établirait l'ordre 
qu'il jugerait à propos , félon l'état des lieux Se 
pour la fureté du peuple , fans faire tort à l'hon- 
neur de Dieu; & cela de l'avis des Etats, G la cho- 
ie le demandoit: XVI. que les Etats & les Alliez, 
en gênerai, comme aufli tous les Officiers, Ma- 
giflrats , Bourgeois & Communes de toutes les 
villes Se de tous les villages, feraient ferment de 
demeurer fidèles, fujets & obciflàns à S. E. pour 
ce qui regardoit le gouvernement 1 Se que de l'au- 
tre côté, S. E. jurerait , ou ferait jurer de fà part 
qu'Elle défendrait Se protégerait les Gou vernemens 
de Hollande 8c de Zélande, avec leurs droits, pri- 
vilèges, franc hifes Sec. contre tous leurs ennemis, 
de toutes les manières poflîblcs : XVII. Que 
S. E. fe trouvant en quelque endroit des deux 
Provinces , pourrait prendre confeil des Députez 
des Etats & des Villes, établis pour le maniement 
des affaires générales ; qui promettraient d'obéir, 
avec foumiflïon, à S. E. Se de faire en forte qu'on 
lui obéit ; , félon les ordres qu'ils recevraient d'EI- 
lc : XVIII. que s'tl fc trouvoit quelque obfcurité 
dans ce Traité , ou dans la manière dont on dé- 
ferait le gouvernement de ces Provinces au Prin- 
ce; ce ferait à lui 5c à l'Etat de décider du fens, 
à la pluralité des voix. 

On peut voir par-là que l'on déferait une très- 
grande autorité au Prince d'Orange, ce qui mar- 
que Se l'extrême confiance que l'on avoit en lui , 
& la néceffité preuante qu'il y avoit qu'un fcul 
homme éclairé prit la conduite de tout, dans un 
tems (î dangereux , & où les réfolutions dévoient être 
prifes promtement & exécutées de même. Perfon- 
ne ne pouvoit prétendre égaler l'habileté de ce 
Prince, & la variété defentimens de gens beaucoup 
moins éclairez, & fou vent opiniâtres, étoit capable 
défaire perdre les meilleures occafions, &de donner 
lieu à l'ennemi de tout entreprendre. Autrement 
un fcmblabte Traité étoit un prélude de ce qui ar- 
riva huit ans après, lors que l'on refolut de con- 
férer la Souveraineté de Hollande Se de Zélande à 
ce même Prince ; comme on le dira dans la fuite. 
Cependant il faut lui rendre la jufticc, que de rc- 
connoitre qu'il ne voulut jamais fc fervir de l'au- 
torité qu'on lui donnoit , dans toute fon éten- 
due , ( 1 ) comme Grotius l'a remarqué. 

Pendant tout l'Hiver, les Efpagnols travaillè- 
rent \ ferrer en forte Ziriczée , qu'on n'y pût in- 
troduire aucuns vivres , en quoi ils réunirent. Les 
Zélandois firent auflî tout ce qu'ils purent, pour 
enlever les convois tux Efpagnols; mais il ne leur 
fut pas poffible d'empêcher qu'ils ne reçuffent 
autant de vivres qu'ils en avoient befoin. Le 
Comte de Hobenlo, Ce l'Amiral Boifot, tâchèrent 
d'introduire des vivres dans la Ville par le Canal; 
mais après avoir ouvert le paflàgc, en brûlant une 
barque Se prenant deux Galères à l'ennemi, un 
gros tems qui s'éleva ÔC qui rit bailTcrla marée, les 
obligea de fc mirer, fans avoir exécuté leur def- 
fein. Une féconde fois Boifot revint avec un gros 
Vaiflcau chargé d'artillerie Se de monde, près de la 
digue de Borcndam, dont il prétcndoit de fc ren- 
dre maître » mais ce Vaiflcau échoua, pendant la 
baffe marée, fc bri/â cnfuiie, après avoir reçu 

(i> Voyez fon Apologétique Ci. IX. p. 184 4e l'Edition 
in 1». 



quelques coups de Canon des ennemis , & enfin ifj6. 
fut coulé à fond. 11 y perit malheureufetnent 
l'Amiral Boifot , avec quelques Officiers , outre 
beaucoup de fimples foldats. (2) Cette dernière 
cmrcprite fc fît le te de Juin 1576, & le jo du 
même mois la garnifon capitula , après avoir fou- 
tenu un fïége de neuf mois, & lbrut, à d'affez 
bonnes conditions, le 2 de Juillet. 

Dans le ( 3 ) même tems , il y eut un accom- 
modement, entre la Reine Elifàbet & les Zélan- 
dois , qui l'étoicnt itaproqucmcnt arrêté quelques 
Vaiflcaux de guerre , qui furent rendus de part «Se 
d'autre. On ne s'y arrêtera pas , parce que ce dé- 
mêlé n'eut point de fuite, ni ne produiiit aucun 
changement dans les affaires. 

En Brabant, le Confeil d'Etat n'eut pas plutôt 
pris le gouvernement en main, (4) que l'on vit 
une agitation générale dans le pais ; parce que fes 
ordres n'etoient nullement obfcrvcz, Se qu'il y 
avoit une grande divifion dans le Confeil même. 
Celui qui y tcooit le premier rang, étoit Philippe 
de Croi , Duc d'Arfchot, Gouverneur de Flandre, 
qui furpaflbit tous les autres en noblcffc , en al- 
liances Ôc en richcflcs. Auflî étoit- il fuivi d'une 
grande partie du Confeil : nuis Bmlivogli» aflure 

!|ue tous ces gens-là avoient un grand penchant à 
avonfer la liberté du pais, & fàilbicnt paroirre de 
l'avcrfion pour les Efpagnols, & ces derniers ne 
leur en dônnoient que trop de fujet. Cependant 
les Brabançons les foupçonnerent d'être de la 
faction Efpagnole, ci peut-être ne fc trompoient- 
ils ras tout-a-fait. 

La Ville (f) de Ziriczée ayant été prife, les foldats 
Efpagnols qui avoient fcrvi au Siège, commencèrent 
ouvertement à dire que fi on ne leur payoit d'abord 
ce qui leur étoit dû , ils fc payeraient eux-mêmes j & 
ils ipenaçoicnt déjà plufieurs Villes des Pais-Bas , qui 
étoient dans l'obciflànce, de les piller, fi on ne leur 
fàifoit jufticc. Le Confeil d'Etat, averti de cette 
mutinerie, envoya leur offrir cent mille francs, 
auxquels la Ville de Ziriczée avoit été taxée par 
la capitulation. Mais les foldats Wallons de Mon- 
dragon fc rendirent maîtres de la Ville, d'où ils 
châtièrent tous les Efpagnols, de en tuèrent même 
quelques-uns, pour avoir les cent mille francs 
qu'on leur avoit offerts. Les Efpagnols fc rebellè- 
rent là-dcfTus avec violence , chafferent leurs Offi- 
ciers, pillèrent divers Villages Se marchèrent droit 
en Brabant. La garnifon Efpagnole du Fort de 
Lillo abandonna ce pofte , Se fc joignit à eux. 
Ils altèrent tous enfcmble à Herentall , où ils nom- 
mèrent un Elu pour les conduire. Le Comte de 
Mansveldt leur vint offrir, de la part du Confeil, 
le pardon de ce qui s'étoit pafTé , la moitié des 
cent mille francs de Ziriczée, avec la foldc de 
trois mois , du premier argent qui viendrait 
d'Efpagne. Mais ils demandèrent tout ce qui leur 
étoit du , une augmentation de gages, Se une bonne 
Ville dont on les mettrait en pôûcffion , jufqu'à ce 
qu'ils fuffcnt payez. Leur deffein étoit de fur- 
prendre Bruflclles, Se pour cela ils feignirent de 
vouloir demeurer en repos , jufqu'à ce qu'on eût 
répondu à leurs demandes. Cependant ils écrivi- 
rent à ceux de Mal mes, pour y loger, difoient- 
ils, feulement une nuit; mais ils furent refufez. 
Ils allèrent donc à Grimbergue, à deux lieues de 
Bruffelles , où on leur apporta la réponfc du Com- 
te de Mansveldt ; mais ils n'en furent pas fatis- 
faits, Se après avoir tait quelque peu de fejour au- 
tour 

(1) Voyet D, Mettre» Lit. V.p. iif . folio vcr{b> 
(j) La-mlmc. fol. ni. 
(4) BttivittU?. i.L. IX p. 199. & flàv. 
(0 De Ueteren Lit. VI, fot il,, terfo k fuif. 
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*$76- tour de cette Ville, feignant toujours de vouloir 
entrer en quelque accommodement., ils marchè- 
rent le ic de Juillet droit à Aloft, Ville de Flan- 
dres; où ils entrèrent par force, après y avoir 
perdu quelques Soldats. Ils étoient plus de deux 
mille, 6c ne furent pas plutôt maîtres de la place, 
qu'ils fc faifircnt des principaux habiuns, & firent 
même pendre un Officier du Roi; quoi qu'ils fei- 
gmflcnt qu'ils y étoient venus du contentement 
du Confcil , en attendant leur payement. 

Cependant les Bourgeois de BrutTdles fc mirent 
fous les armes, & lcConfeil d'Etat, à 1'infbnce 
des Brabançons, après avoir fait diverfes offres 
aux mutinez, pour les faire rentrer dans le devoir , 
les déclara rebelles, & ordonna aux Bourgeois de 
la Ville de fc tenir prêts à s'affémblcr, au fon du 
foefin , ou du tambour. Les Etats de la Provin- 
ce demandèrent la permiffion de lever quelques 
Troupes pour la garde du Pais ,6c l'obtinrent. Ce- 
pendant le Confcil d'Etat envoya Raflïnguem en 
lit pagne, pour informer le Roi de l'Etat des af- 
faires. Le Sr. ttHawé, venu depuis peu d'EC 
pagne , avec le titre de Marquis <5c de Gentilhom- 
me de la Chambre du Roi, apporta l'aboi îffemcnt 
du dixième denier ; avec promette de rétablir la 
Jufticc, Il Ion les Loix Scies u toges du Pais, & d'en- 
voyer pour Gouverneur des Paï<-Bas D. Juan d'Au- 
triche, fils naturel de l'Empereur Charles V. 6V 
célèbre par la viétoirc qu'il remporta lurlcsTurcs , 
près de Lcpantc. Mais le Roi rendoic la jufticc , 
qu'il Jcvoit à fesfuicts, trop tard Se de trop raau- 
vailc grâce, pour lui en lavoir gré; 6c cela ren- 
dit même D. )uan defagreablc aux Pais-Bas. On 
«flàya de porter la Flandre à faire quelque levée 
d'argent, pour fatisfairc ces Troupes ; mais elle 
n'y voulut jamais entendre , & loùtint qu'il les 
falloit punir, & non rccompcnfër leur rébellion. 
Il étoit dur aux habitans des Provinces de fc voir 
pillez, par une guerre commencée 8c entretenue 
malgré eux , par la dureté, l'avidité , & l'or- 
gueil des Elpagnols : qui auraient pu la prévenir 
entièrement, ou la finir, par un peu de douceur; 
6c qui la continuoient , pour le moins autant dans la 
vue d'anéantir les Privilèges du Pais , que de faire 
rentrer les Hollandois 6c tesZélandois dans l'obéif- 
lance; comme on l'avoir vû, par les négociations 
infructueufes de Breda. Les Flamands suffi bien 
que les Brabançons , aimèrent mieux prendre 

Suelquc* Troupes à leur folde, que le Comte de 
eulx devoit commander \ quoi qu'on le tint pour 
fufpcct de fàvorifcr les Elpagnols. 

Le Prince d'Orange fut, par ces brouillcrics, 
tiré de la crainte où il étoit de voir envahir, par 
les Efpagnols, le refte de la Zélande, & d'être en- 
fuite accablé en Hollande , par toutes les forces 
d'Elpagne. Il envoya divers Ecrits en Brabant 8c 
en Flandres, pour porter ces peuples à fc réunir 
avec lui, 'pour fecouer le joue de la tyrannie Es- 
pagnole, 6c l'on commença de nouveau à l'écou- 
ter, 11 leur confeilla auffi de préfcnter requête, 
pour affembler les Etats Généraux ; fous l'autorité 
dciquels, on pourrait faire une confédération des 
Provinces, pour rétablir la tranquillité, troublée 
par les Elpagnols. 

En ce tcms-là, les Wallons de Ziriczée fc re- 
bellèrent à leur tour , & arrêtèrent Mondragon, 
6c les Officiers fubaltcrncs qui les commandoicnt , 
6c qui ne vouloient pas entrer dans leurs deueins 
féditicux. Les Brabançons alarmez, avec raifon, 
de ces defordres , & craignans que leur propre Pro- 
vince ne devint la proie des léditieux, envoyèrent 
des Députez par toutes les autres , pour remon- 
trer qu'il étoit tems d'aflcmbler les Etats Géné- 
raux. Les quatre Membres de Flandres fc réfolu- 



rent d'autant plus facilement à convoquer les Etars i j-6. 
de leur Province, qu'ils voyoient les Elpagnols 
devenir tous les jours plus infolens. Il y fut icfolu 
de fc joindre aux aunes Provinces, & de déclarée 
les Elpagnols leurs ennemis. 

Les Ecelcfiaftiqucs ne pou voient fc réfoudre d'a- 
bord à concourir à cela, mais comme les Mutins 
avoient fait d'horrjbles infolcnces aux Moines d'A- 
flcgucm , pour les obliger de déclarer où étoit le 
thréfor de leur Abbaïc , qu'ils avoient brûle les 
villages des environs jufqu'à Gand , & que l'on 
avoit employé les biens de quelques Abbaïcs pour 
en faire des Commandcrics , ils cédèrent au torrent. 
Les Flamands craignoient , que la Garnilbn Al- 
lemande qui étoit à Dendcrmonde , ne fc joignit 
aux Elpagnols » mais on trouva un moyen de la 
faire fortir, en lui donnant une fomme d'argent , 
8c on y mit des gens dont on pouvoir s'allùrer. 
Ceci fc fit contre le fentiment de D. Juan , qui 
étoit arrivé dans le P^is le 4 de Novembre, 6: qui 
avoit fait ce qu'il avoit pu, pour engager ces Alle- 
mands à demeurer dans la place. Les Chefs des 
Troupes Eftagnoles, 8c entre autres Julien Ro- 
mero, 6c Alonfc de Vargas, feignoitm, au com- 
mencement, d'approuver la Déclaration, par la. 
quelle on avoir proferit comme rebelles les Elpa- 
gnols, 8c demeuroient à BruflcIUs , comme s'ils 
avoient eu peur d'eux. Maisd'Avila, Gouverneur 
du Château d'Anvers, ayant été mande à Brullcl. 
les, pour voir, avec les autres, ce qu'on pour- 
toit faire pour ramener les Mutins à leur devoir, 
rcfufà d'y venir. On fut qu'il laifoit affembler 
tous les Vaiffeaux qui étoient fur l'Efcaut, fous 
la Citadelle d'Anvers, & qu'il avoitattirédansfon 
parti quelques Compagnies de la Garnilbn Alle- 
mande, qui étoit en cette Ville. Quand cela fut 
fait, les Efpagnols, qui avoient ju (qu'alors de- 
meuré à Bruffellcs', s'en allèrent auffi à Anvers; 8c 
dès qu'ils y furent, d'Avila ne fit pas difficulté 
d'envoyer des vivres par la rivière , dont il étoit 
maître, aux Mutins d'Aloft, 6c fit venir d'autres 
Troupes de Cavalerie 6c d'Infanterie dans le Châ- 
teau, auquel il commandoit. Il étoit perpétuel- 
lement en conférence (1) avec Jféme Rb«da , Ju- 
hfconfultc Efpagnol, qui avoit été Prélîdcnt du 
Confcil Sanguinaire, & s'arrogeoit le pouvoir de 
faire les fonctions de GouvcrneurGéncral ; 8c qui 
avoit même eu la hardieffc de faire faire un Sceau, 
avec les armes du Roi , pour s'en fcrvir. On peut 
aifement comprendre quelle étoit la confiance, 
que Philippe avoit en cet homme; puifoue D. 
Juan avoit reçu ordre de prendre conlcil de lui , 
dès qu'il ferait dans les Pais. Bas. 

Ces mouvemens firent foupçonner aux Braban- 
çons qu'une partie du Confcil d'Etat ne s'entendit 
avec les Elpagnols, quoi qu'ils eu lient été décla- 
rez rebelles; 6c ceux de Bruffellcs , qui craignoient 
que leur Ville ne tombât entre leurs mains , firent 
arrêter le 14 de Septembre le Confcil d'Etat, de 
l'avis des Etats de la Province. Cette action , (ans 
doute trop hardie, fut exeufée par un Manifes- 
te , où l'on accufbit le Confcil de s'entendre avec 
les Efpagnols , 6c de travailler à introduire de nou- 
veau le gouvernement tyrannique dans les Provin- 
ces ; 6c cela n'étoit peut-être pas tout à fait faux. 
Ce Confcil étoit compolé des mêmes , dont il avoit 
été compofê fous le Duc d'Albc & fous Requc- 
fcns. 

Mais comme on vit que Rhoda & les autres Et 
pagnols du Confcil de guerre prétendoient que , 
par la détention du Confcil d'Etat, toiftc l'auto- 
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i/7«. rite du Gouvernement leur étoit comme dévo- 
lue; ou délivra la plupart de ceux qui avoient été 
arrêtez , afin qu'ils repriflèni leurs fonctions. Us 
permirent de nouveau à la Province de Brabant de 
lever quelques Troupes , pour fc détendre contre 
les Efpagnols. 11 fc forma alors une Union entre 
eux, ceux de Hainaut, d'Artois & de Flandres ; 
auxquels les autres Provinces fc joignirent auffi , 
excepte celle de Luxembourg) après quoi, on 
déclara de nouveau lis Efpagnols rebelles. Les 
Etats Généraux furent convoquez , fclon l'ancien 
ufage , fans qu'on le pût empêcher ; parce qu'il 
n'y avoit point de Gouverneur , qui put s'y oppo- 
fer. D. Juan, qui étoit venu au travers de la 
France, fans fe faire connoitre, fc tenoit encore 
dans la Province de Luxembourg ; jufqu'à ce qu'il 
trouvât les efprits difpoflz à le recevoir, ou qu'il 
eût des forces qui le pu fient faire rcl'peâer. 

Dès-lors (i) les holtilitcz commencèrent de part 
& d'autre. Les Etats fc pvopofbicnt de fé rendre 
maîtres de Maftricht, du la Citadelle d'Anvers Se 
de celle de GanJ j parce que, s'ils les avoient en- 
tre les mains, ils fc flattoient de devenir, avec fa- 
cilité, maîtres de tout le refte. Les Efpagnols, 
pour la même raifon, fc préparaient à faire tout 
leur poiîiblc pour les confcrver, fur-tout Maftricht 
Se fa Citadelle d'Anvers. Les Etat» ama (l'oient 
des Troupes danslcsVillesdcGand 8c d'Anvers, & 
principalement en cette dernière. Cbinpigar ■, Gou- 
verneur de la Ville, 8c Krbtrfttin Colonel d'un 
Régiment Allcmml qui étoit dans la même Vil. 
le, fc déclarèrent ouvertement pour les Etats, & 
reçurent dar.s la Ville toutes les Troupes, qui y 
furent envoyées de leur part, pour attaquer là Ci- 
tadelle. 

Cependant les Efpagnols ramifièrent quelque 
Cavalerie, près de Maftricht, Se la firent mar- 
cher du côté de Louvain, à dtfîetnd'allcrà Aloft; 
pour engager les Mutins, qui y étoient, i fc 
joindre au refte du Parti ; ce qu'ils avoient refufe 
de faire, jufqu'à ce qu'on leur eut payé tout ce qui 
leur étoit dû. Le Confcil d'Etat , averti de cet- 
te marche des Efpagnols , envoya pour s'y oppo- 
1er, deux mille fantaflins Se fix cens chevaux, fous 
le Sr. dt G 'Urnes , qui s'avança au devant d'eux, près 
du village de Viftuk, proche de Tillcmont. Les 
Efpagnols, qui n'a voient que huit-cens chevaux 
commandez par Alonfe Vargas , lui envoyèrent 
un trompette, pour lui demander paûage. Il le 
rcfufa,8clcs Efpagnols, meprifant fes Troupes, 
qui étoient de nouvelles levées , les attaquèrent, 
avec tant de conduite Se de bravoure , qu'elles fu- 
rent entièrement défaites. Ce combat fc donna le 
i f de Septembre. Vargas s'en alla de là à Aloft 
& fut joint par d'Avila, Romero & Tolcdo> mais 
quoi qu'ils puflent dire, ils ne purent perfuader 
aux Mutins de fc joindre à eux. 

Comme Vargas fe retiroit , on apprit que , dans 
Maftricht, la Garni (bn Allemande, d'accord avec 
les Habitans , tàchoit de fc rendre maitrefle de la 
ville ; malgré quelque peu d'Efpagnols , qui y 
étoient demeurez. 11 marcha inceflamment de ce 
côté-U , & étant entré dans les quartiers de deçà 
Se de delà la Meufc , il fit main banc fur les Alle- 
mands Se pilla la ville, le zo d'Octobre. 

Les Etats travailloicnt cependant i fc rendre 
maîtres des Citadelles de Gand Se d'Anvers. Le 
Comte de Reulx, Gouverneur de la Flandre fous 
le Duc d'Arfchot, aflicgcoit la première qui étoit 
affez mal pourvue; mais il ne la put prendre, que 
par le moyen de quelques Troupes Se de quelque 
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Artillerie, que le Prince d'Orange y envoya, fur la ij"76\ 
demande des quatre Membres de Flandres.' Cette 
Citadelle fut prife le rj de Novembre. 

Les Etats de Brabant n'eurent pas le même fuc- 
cès, dans l'attaque du Château d'Anvers. Ils ri- 
rent faire dans l'cfplanadc, qui cil entre ce Châ- 
teau & la ville, deux Cavaliers fort élevez, d'où 
ils commencèrent à le cartonner ; Se quelques rc- 
tranchemens 8c barricades, pour oppofer aux for- 
tics que la garnifon pourrait faire. D'Avila y ré- 
pondit de fon côté, Se endommagea les maifons 
prochaines. Le bruit des canonnades s'entendoic 
a Aloft, quin'efl qu'à huit licuè's communes d'An- 
vers en droite ligne, 8c peut-être le tiers de plus, 
en fuivant l'Efcaut & la Dcndrc , fur laquelle Aloft 
clt bâti ; le mouvement de l'air étant facilement 
communiqué à cette di fiance, le long de la (urfi- 
ce de l'eau, fur-tout lors que le vent clr favorable. 
Les Mutins d'Aloft ne purent ouir le bruit, fans 
beaucoup d'émotion, 8c "Juan dt Navarrès^ leur 
Elu ,lcs voyant ébranlez, prit habilement celte oc- 
cafion, pour les exhorter à aller lccourir les Trou- 
pes de leur Nation , 8c ne manqua pas de leur éta- 
ler les neheffes d'Anvers, qu'ils pourraient facca- 
ger, comme l'on avoit déjà fait une fois dans cet- 
te guerre. Us s'ecricrent qu'il falloir partir , fur 
le champ, pour le Château d'Anvers ; Se quoi 
qu'il oc rcftii que peu d'heures avant la nuit, ils 
le mirent en chemin. Ce fut le 3 de Novembre. 
Us y arrivèrent le lendemain à midi , parce qu'il 
leur fallut employer plus de teins, qu'ils ne croy- 
oient , pour paflcr l'Efcaut. Lorfqu'its paûoicnt 
la rivière , Vargas fie Romero arrivèrent , avec 
quatre cens Chevaux . Se quelque Infanterie , Se 
ils entrèrent tous cnfemble dans la Citadelle, par 
la porte du fecours ; (ans que perfonne fe fut op. 
pofe à leur marche , quoi que Champigni eût 
averti qu'il fàlloit enfermer le Château, pour em- 
pêcher qu'il ne reçût du fecours : par où l'on peut 
voir que les Etats étoient aflëz mal fer vis, ou qu'ils 
n'écoutoient pas les avis qu'on leur donr.oit. 
D'Avila vruiUt que ces nouveaux venus dinaflenc 
Se fc r-pufalL'nt un peu, avant que d'attaquer les 
rctranihrmcr.s ùc ceux de la ville; mais tous ces 
gens-là, avides du butin, s'écrièrent qu'il falloir 
marcher tout i l'heure, Se mourir, ou fouper cet- 
te nuit-là dans Anvers. En toutes ces Troupes, 
il n'y «voit guère que trois mille Fantafllns Se cinq 
cens Chevaux. L'Infanterie fortit en bon ordre, 
Se une moitié fut commandée par Romero, & l'au- 
tre par Navarrès. 

Ils attaquèrent avec tant d'imperuofité les tran- 
chées des Bourgeois, qu'ils les délogèrent en peu 
de tems , Se les mirent entièrement en fuite. Les. 
Soldats Allemands Se Wallons fe retircrenr un peu 
mieux en ordre, mais ils furent auffi bien-tôt dif- 
fïpez. Us s'étoient raficmblez, avec quelques-uns 
des Bourgeois, dans la place publique, qui cfl de- 
vant l'Hôtel de Ville ; mais ils furent enfuite 
obligez de la quitter, pour fc retirer dans l'Hôtel 
de Ville, Se dans les maifons voi fines, d'où ils 
blcflbient impunément les Efpagnols ; qui pour fc 
vanger mirent le feu à ces maifons , Se confirmè- 
rent ainfi le plus beau quartier de la Ville. Us 
coururent enfuite par -tout, Se la (àccagcrcnt pen- 
dant trois jours , avec toute forte d'inlôlcnces & 
de brutalités. En ce tems-là , Anvers étoit la 
plus riche Ville, qu'il y eût dans tout le Septen- 
trion , Se il y venoit des Marchands de toutes- 
parts, qui y apportotent les plus riches marchan- 
dées , qui fuûcnt alors connues. On peut com- 
prendre par- là le butin que ces gens-là y firent, 
Se fi c'etoit de la bonne Politique de livrer une 
Ville de cette importance à la difcrction de trois 
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mille Soldats affinez 8c de quelque peu d'Offi- 
ciers, qui n'étoient guère plus à leur aife -, car 
enfin il (èmbloit qu'en ne les pyanr point , on les 
invitoit à (âccagcr.le Pais. Aufli ne le mit-on ja- 
mais en état de punir, comme l'on devoit, de ii 
horribles excès. Les Ecrivains Flamands, com- 
me Dt Mettre*, affûtent que les Efpagnols prirent 
en argent quatre millions, outre une infinité de 
choies précieuiïs. 

Ce qui rit la joie des Efpagnols , caufa une tris- 
tefle générale dans le Pais, « réunit les Catholi- 
ques Romains avec les Protcftans ; parce qu'ils 
•voient également fujet de iê plaindre des Efpa- 
gnols. C'cft ce qui fit conclu rrc la Pacification 
de Gand , entre eux , le 8. de Novembre de la 
même année, immédiatement après qu'Anvers eut 
été laccagc. <i) Les Auteurs du tems ont rappor- 
té au long les articles de ce Traité. Les princi- 
paux furent: Qu'entre ks Etats de Brabant, Hai- 
ouït, Flandre &c. 8c entre le Prince d'Orange, 
avec les Etats de Hollande 8c de Zélande, il y 
auroh, dès -lors, paix 8c amitié, 8c que les of- 
fert fes mutuelles (croient miles en un oubli perpé- 
tue): Qu'ils recommenceraient à avoir commerce 
les uns avec les autres, comme auparavant, & que 
la corrcfpondance mutuelle (croit rétablie : Que 
toutes les Provinces chafleroient , d'un commun 
accord, les Efpagnols & leurs adbérans du Pais, 
ôc feraient les préparatifs néceffaire* pou r cela : Que 
les Provinces étant délivrées de cette opprcflîon , 
convoqueraient les Etats , comme elles Fa voient 
fait la dernière fois , du tems de l'Empereur Char- 
les V. & qu'on prendrait alors les refolutions con- 
venables pour rétablir le gouvernement c3c le ré- 
duire à fa forme naturelle . tel qu'il étoit au corn' 
mencement : Que ks Edits rigoureux du Duc 
d'Albc, par rapport à la Religion Se aux Trou* 
bles , dcrocurcroknt fufpendus, jofqu'à ce qu'il 
en fût ordonné autrement par les Etats Généraux : 
Que pour la relbtution des Villes, Places, For* 
terefles, munitions Ce armes, qui fe devrait faire 
au Roi, que l'on ferait ce qu'ils auraient ordon- 
né: Que tous les prifonniers 8c particulièrement 
le Comte de Bollu, feraient remis en liberté, fans 
payer de rançon : Que tous les biens (croient ren- 
dus à leurs premiers pouefleurs , mais que l'on au- 
rait égard en cela aux inconveniens que la guer- 
re avort cauiez. Le Traité étant conclu, on com- 
mença a en exécuter un article, en faifànt con- 
duire les EfpagnoU pris au Château de Gand , fur 
les Frontières de France ; 8c l'on s'appliqua à fai- 
re les préparatifs néa (foires, pour châtier tous ks 
autres. 

Les Etars Généraux crurent fe devoir adrefler à 
k Reine d'Angleterre, pour avoir quelque fecours 
d'elle. Elk s'étou déjà mêlée de ks accommo- 
der avec k Roi, ma» inutilement, (t) On lui 
envoya en ce rems-ci, k Sr. de Sweveg*tm y qui 
rcpretïn» à cette Pnnceue tous les maux , que les 
Pais-15as iivoienr iouflcm c1l-s Elpar^nols, depuis 
k commencement des Troubles , 8c lui dit que les 
Province» ne cherchoknt point i changer ni de 
Roi , ni de Religion ; qu'elles fourniraient feule- 
ment d'être délivrée» des Troupes Efoagnoks , d'ê- 
tre gouvernées conformément à leurs Loix 8c à 
leurs Privitoges, 8î que le Gouvernement fût mis 
entre les mains des Seigneurs do Pais, 8c non des 
étrangers} que ks Etats la prioient de kur vou- 
loir prêter la Comme de cent mille livres Ster- 
ling-, pour fcpt ou huit mois , aux conditions 
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dont on conviendrait, & promit au nom des Etats i/?6\ 
qu'on lui en ferait une obligation, telle qu'elle la 
pourrait fouhaircr. Elle répondit favorablement, 
mais elle ne voulut prêter que vingt mille livres 
Sterling, à condition que les Provinces ne chan- 
geraient ni de Roi, ni de Religion} de laque! k 
elle parloit comme d'une choie qui dépcndoit du 
Prince, peut-être pour ("tire honneur à la mé- 
moire de Henri VU!, Ion Pere, qui avoit été dans 
la même penfec. Une IcmbUble réponte n'etoie 
pas fort féante à une Princcuc, qui (aifoit profes- 
fion de la Religion Protefbntc, & dont le Royau- 
me étoit Proteltant. Elle ajouta encore deux au- 
tres conditions , qui furent qu'on ne ferait point 
venir ks François au Pais-Bas ; qu'on ne refufe- 
roit point la Paix, 8c qu'on ne ferait point de 
Traité, fans y comprendre la Reine 8c le Corn* 
merec d'Angleterre. La lomme qu'elle offrait 
fut acceptée « payée au commencement de Tan- 
née fui vante » 8c outre l'obligation des Etats, 
quelques Villes s'obligèrent en leur particulier de 
la rembourfer. 

Pour venir préfentement à D. Juan d'Autriche, 

3ui avoit traverlé la France comme domcfttque 
' OBave de Gonzdgue, dès qu'il fut ce qui étoit 
arrivé à Anvers, il comprit bien qu'il ne lui ferait 
pas facile de négocier avec ks Provinces. Outre 
qu'il n'avoit aucunes forces pour les faire confen- 
tir à ce qu'il fouhaitoit , il avoit des ordres très 
expiés de Philippe d'employer d'abord toutes les 
voyes de la douceur, pour ramener les elprtts ; ce 
qui (ignifioit qu'il devoit gagner, par de bonnes 
paroles, les Provinces Catlioi ques, afin de fe fer- 
vir enfuite de leurs foras pour fubiugucr la Hol- 
lande 6c la Zélande ; après quoi il (croit mieux en 
état de donner la loi aux Catholiques. 

Il donna donc avis par Lettres, au Confcil d'E- 
tat, de fon arrivée, (3) 8c dit que k Roi ne fou- 
haitoit rien tant, que de voir les Provinces en 
paix & en tranquillité; qu'il lui avoit donné un 
pouvoir très ample, pour accommoder tout; qu'il 
s'en ferviroit très volontiers, 8c qu'il faciliterait 
les choies , autant qu'il lui ferait poflîble. Il té- 
moigna beaucoup de douleur des derniers defor- 
dres, & dit qu'il ordonnerait que les Efpagnols 
cuiTcnt à s'abfteiiir de toutes fortes d'hoflilitcz. 
Ce Prince (c rendit k tf. de Décembre à Marche 
en Famine, dans le Duché de Luxembourg; où 
il confentit à une ccilation d'armes pour quinze 
jours, 8c d'où il envoya Octave de Gonzacuc Se 
(on Secrétaire Efcovedo à Anvers , à MalFricht, 
8c à Lire, pour difpofcr les Efpagnols à partir. 

Le vj. de Décembre, les Etats firent partir les 
Srs. de Raffingucm , 8c de Wilkrval , le .Vicomte 
de Gand 8c quelques autres, pour Namur; afin de 
conférer avec D. Juan , qu'ils croyoient trouver 
en cette Ville. Mais il fit demander aux Etats , 
quelle affuranec ils lui donneraient de l'obéi flince 
qu'ils rendraient au Roi après le départ des Ef- 
pagnols, 8c quel ferait l'état de la Religion. Com- 
me il n'étoit pas de la bicnlcancc qu'il (c remit 
defarmé entre leurs mains, pendant qu'ils demeu- 
roient eux-mêmes armez ; il fouhaica qu'ils dcfàr- 
maflènt auflï, 8c que les Troupes étrangères qu'ils 
avoient, partifTent en même tems que les Efpa- 
gnoles. 11 voulut encore favoir quand 8c où fe 
tiendraient les Etats Généraux, pour décider de 
oc que l'on n'avoit pas décidé au Traité de Gand. 
Enfin il demanda quelle fûreté il aurait pour fa 
propre pcrlbnne. 
On comprit par-là que D. Juan n'avoit pas def- 

fein 
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• 57 6 Gin de faire partir les Efpagnols, avant que l'ar- 
ticle de la Religion, par rapport à la Hollande & 
à la Zélande, tut réglé , suffi bien que ce qui 
pouvoit encore être demeuré indécis. On lui en- 
voya là-dcflbs diverfes Attcflations , (ignées par 
quantité d'EccIclîafltqucs & par l'Univcrfîté de 
Louvain, où l'on déclarait que la Religion Catho- 
lique 11 étoit nullement imaeffee dam la Pacifica- 
tion de Gand. Pour lui montrer encore qu'il n'y 
a\oit rien , qui pût préjudicicr aux intérêts du 
Roi, ils "y joignirent une Attention du Confcil 
d'Etat , où ceux qui le compofoient l'afl'uroknt 
pofitivement. 

Les Etats Généraux, einbanaflèz de Parrivéc de 
D. Juan, avoient consulté, depuis le mois de No- 
vembre , le Prince d'Orange , pour lavoir ce qu'il 
en penfoit, & quelle conduite il croyoit que l'on 
dût tenir à l'égard de ce Prince. 11 leur avoir, 
répondu, le dernier jour du même Mois , par un 
Mémoire fort étendu , que les Hiftoricns du tenu 
( 1 ) n'ont pas omis. Il leur marquoit au long tous 
les ftijcts qu'ils avoient de fe défier de D. Juan 
& de la Cour d'Efpagnc, dont il étoit bien diffi- 
cile de ne pas convenir avec lui. Enfin il con- 
cluoit que fi D. Juan pouvoir fc réfoudre à en- 
voyer les Efpagnols hors du Pais , il faudrait ni— 
fi lier fur la rcftitution & fur l'obfervation des Pri- 
vilèges, fie ajouter encore ces claufes : Que les 
Etats feraient ajoints à ce Prince , dans le gouver- 
nement, tant pour les chofes d'Etat, que pour les 
Finances : Qu'ils auraient le pouvoir de s'aifcro- 
blcr deux ou trois fois l'an , comme ils le trouve- 
raient à propos , pour dire leur fentiment de ce 
qui fe puerait, <St pour redreûcr ce qui pourrait 
avoir été mal fait: Que toutes les Citadelles fe- 
raient démolies ; que D. Juan oc pourrait lever 
aucunes Troupes, fans leur confcntcmcnt t & que 
toutes les garnifons, qui feraient dans les Villes, y 
fcroient mifcs conformément à leur avis. 
. D. Juan les attirait, de fon côté, (2) que le. 
Roi étoit entièrement refolu de faire fortir les fol- 
dats Efpagnols, fie les autres étrangers ; fie d'accor- 
der un pardon très-ample, i tous ceux qui en 
pouvoient avoir beloin pour les desordres pauez. 
Mais quoi qu'il pût dire, il ne pouvoir faire en 
forte que l'on oubliât le mal que les Efpagnols 
avoient fait aux Provinces , fie particulièrement à 
la Ville d'Anvers, ni que l'on fc confiât en lui. 

LE i. de Janvier 1577. les Etats lui envoyè- 
rent des Députez, pour lui offrir Louvain, ou 
Malincs , où l'on pourrait conelurre le Traité 
commence $ & de lui donner telle Garde & tel 
Capitaine des Gardes qu'il lui plairait , entre les 
gens du Païs ? fie qui étoient au fer vice des Etats, 

Cir la fùrctc de fa pcrfbnnc ; & que pour cela ils 
prêteraient ferment, comme il le trouverait à 
propos. On lui offrit encore trois ou quatre Ota- 
ges, du Corps des Etats, & qui fe mettraient en- 
tre les mains de l'Evcquc de Licgc , jufqu'à la 
conclufîon du Traité. 

D. Juan accepta ces offres , fie choifit pour fà 
garde, le Sr. de Hicrgucs, avec trais mille hom- 
mes, qui étoient fous fa conduite ; tant pour la 
fureté de fa perfonne, que pour celle de la Ville 
qu'il choifirott. Il nomma aufli pour fes Otages le 
Marquis de Havré, le Vicomte de Gand, Te Sr. 
de Momigni, Emanucl de Lalain, & l'Abbé de 
Src. Gcitrudc , qui fc remettraient cotre les mains 
de l'Evcquc de Liège, Se lcroient gardez au châ- 
teau de Hui. Il témoigna qu'il etoit prêt à fc 
rendre à Louvain, ou à Malines, fi cela lui étoic 
accorde. 

(1) Voyez v, Mmn» Ut. VI. fol» ul. & ftur; 
(1) Smhulu P. LLiv. X. p. ai*. 
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On lui fit dire là-d&ljJ, que les Provinces vc- 
noi«nt de s'engager l'une à l'autre de ne s'aban* 
donner jamais , mais de faire la guerre jufqu'à ce 
que les Efpagnols fuiïcnt hors du pais , fie de ne 
changer ni de Souverain, ni de Religion. Les Etats 
me me de Hollande fie de Zélande avoient fou 1er n 
à cette Union} en exceptant feulement la Reli- 
gion, jufqu'à ce qu'il en fût ordonné autrement 
par les Etats Généraux. Il faut que le Prince 
d'Orange fut en quelque manière attiré qu'on lais- 
feroit as deux Provinces dans l'état ou elles é- 
toient par rapport à la Religion, ou qu'il eût quel- 
que moyen de fc tirer d'anàire quand on le pres- 
feroit là-dcffus ; autrement il ne ferait guère excu- 
fable de l'avoir mife en compromis entre les mains 
de ces gens - là , qui étoient Catholiques déclarez. 
L'Union (j) avoit été fignée le 9. de Janvier de 
cette année à Bruifclles, ficelle fut approuvée par 
le Confcil d'Etat. 

On fît encore dire à D. Juan , qu'on n'étoit pas 
convenu de lui laiffer la nomination des Otages , 
fie que les Etats ne pouvoient pas fe paffer des fer- 
viecs de ceux qu'il avoit choifis. Plufïeurs rations 
les empéchoient aufli de lui accorder le Sr. de dî- 
mes , pour être Capitaine de fes Gardes. On ajou- 
ta que s'il vouloir entrer en négociation , cela fc 
pourrait faire à Hui, qui étoit une place neutre; 
fie que fi les EfpagnoU ne pouvoient pas fortir in- 
continent des Provinces, on le prioit au moins de 
vouloir rendre aux Etats le Château d'Anvers fie 
la Ville de Lire* fans quoi ils ne pourraient pas 
confêntir à une ceffation d'armes , & feraient obli- 
ges de s'en rendre maîtres par la force des armes. 
On lui envoya en même tenu une Copie de l'U- 
nion , dont je viens de parler. 

Les Etats avoient deja aflcmblé un corps d'Ar- 
mée i Wavre, en Brabant, 8c fi fort refferré les 
Troupes Efpagnolcs, qu'il étoit déformais facile 
de les réduire par la faim. D'ailleurs , D. Juan 
n'avoit encore aucunes forces fuffifàntes pour fou-, 
tenir la guerre. Cela fit qu'il le laiflà perfuader 
aux Ambiflidcurs de l'Empereur Rodolfe ,du Duc 
de Cléves, 8c de l'Evêque de Liège, de confêntir, 
au moins extérieurement, à ce qu'on demandoit 
lui, dans l'efperance que les Flamands ne fir- 
ent pas fi difficiles à fon égard, qu'ils l'étoient 



alors. Il conclut donc à Marche en Famine, le 
il. de Février, un Traité, qui fut publié à An- 
vers 8c àBruûclles le 17. du même mois , fie au 
nom de Philippe , par une déclaration qu'il ratifia 
depuis, le 7. d'Avril, fie à qui (4) l'on donna le 
nom à'Edii Perpétuel ; mais qui ne fut rien moins 
que cela. Les pnncipux articles furent : Que puis 
que l'on jugeoit que le Traite de Gand n'etoit ni 
oppofëà la Religion Catholique, ni à l'autorité 
du Roi, Philippe le ratifioit: Que tous les foldats 
Efpagnols, Allemands, Italiens 8c Bourguignons 
fortiroient des Pais-Bas en quarante jours ; fans y 
pouvoir jamais rentrer, ni être fuppléez par d'au- 
tres en leur place : Que l'on remettrait wccfiim- 
ntent entre les mains des Etats toutes les Places & 
les Citadelles , avec les munitions, Artillerie, fit 
proviGons qui s'y trouveraient : Que l'on ferait la 
recherche de toutes les contributions fit exactions 
des foldats, fie qu'on en ferait rendre juftice : Que 
l'on rendrait tous les prifonniers, & particulière- 
ment le Comte de Bure, détenu en Efpagnc, 
auffi-tôt que l'aflcmblce des Etats fc tiendrait , fie 
que le Prince d'Orange fon Pcrc aurait fatisfa.it à 
ce qui y ferait réfolu : Que le Roi laiflcroit les 
Provinces jouir de leurs anciens Privilèges & 

ufa- 

(j) Voyet-U dans D* *Utm» Lit. VI. fol 131, yen* 
(4) Voyn le mfcne, foL 131. «cfair. 
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ufâges, & que l'on nVmployeroit dans le gouver- 
nement , que des gens nez dans le Pais : Que la Re- 
. ligion Catholique & Romaine ferait maintenue 
par-tout: Que les Etats renonceraient à toute al- 
liance étrangère , licenticroicnt tous les folduts 
étrangers , le chargeraient de fix-cens mille francs 
pour payer les Espagnols, & fatisféroient auflî les 
Allemands. A ces conditions &d'autrcscxprimécs 
en demi dans le Traité, les Etats s'obligèrent à 
recevoir D. Juan pour Gouverneur. Ce dernier 
donna les ordres ncccflàires, pour faire partir les 
Efpagnols &. les autres Troupes étrangères, & en- 
voya pour cela Gonzaguc &. Efcovedo. 

Ce Traité ayant été communiqué aux Etats de 
Hollande & de Zélande, ils répondirent le 19 de 
Février , en louant en général le xelc des Etats 
affcmblcz à Bruflcllcs j mais ils remarquèrent : 
Qu'on n'avoil point établi le droit d'aûcmbler les 
Etars Généraux , par ceux qui en avoient été 
autrefois en poflcflîon : Qu'on permettoit l'in- 
fraction des Privilèges, en ne fâifant pas relâcher 
le Comte de Bure, qui n'avoit rien fait qui le put 
faire arrêter : Que la Pacification de Gand n'avoit 
pas été approuvée d'une manière pure & (impie ; 
mais fur une iirppofition, qui étoit fujette à une 
interprétation, qu'on lui donnerait telle que l'on 
voudrait : Que l'on étoit entré en cornpofition 
avec les Troupes Efpagrtolcs, qui avoient été con- 
damnées , comme rebelles, & qu'on leur laiffoit 
emporter , fans comradiâion, ce qu'elles avoient 
pillé dans les Pais-Bas : Que l'on n'avoit pas eu 
allée d'égard pour la Reine d'Angleterre , m pour 
le Duc d'Anjou , qui avoient témoigné de l'af- 
fection pour les Provinces : Qu'on iravoit point 
flipulé que l'on remit en poflcflîon de leurs Biens 
ceux , que les Gouverneurs du Roi en avoient dé- 
pouillez : Qu'on n'avoit fait aucune mention de 
démolir les Fortereftes, ni d'accorder à des Parti, 
ailiers le pardon du paflî; ce qu'il étoit neccuaire 
de faire, avant que le Païs détonnât: Qu'ils fou- 
haitoient qu'on leur donnât un Acte obligatoire) 
de faire partir les Efpagnols dans le terme mar- 
qué; lequel n'étant pas obfcrvé, les Etats rom- 
praient la négociation avec D. Juan , fans vouloir 
entendre à aucun Traité', & de plus un Acte, qui 
les afl'urit qu'ils ne reconnoitraient ni D.Juan, ni 
aucun autre pour Gouvcrncnr du Pais, qu'il n'eût 
entièrement fatisfait à toutes les infractions des an- 
ciens Privilèges & Ufâges , ou à ce qui pou 



voit être oppofé à la Pacification de Gand; en 
forte que chacun fût remis dans la poflcflîon de fes 
biens , tant dans les Pais. Bas , qu'en Bour- 

Ce dernier article regardoit particulièrement le 
Prince d'Orange , qui avoit de grands biens en 
Brabant & en Bourgogne ; dont on aurait dû fli- 
pulcr nommément la rcltitution , auflî bien que 
celle des biens de la Nobleflè Protcftante , qui 
etoit avec lui. 

Les Etats Généraux déclarèrent là-dcflus, que 
leur intention avoit été 2c étoit encore d'oblcrver 
la Pacification de Gand , de faire redrefler tout 
ce qui avoit été fait contre les Privilèges & les 
Loix, & de chafler même par force les Efpagnols, 
s'ils ne pa noient pas dans le terme marqué, fé- 
lon l'ordre donné par D- Juan. 

Comme nous avons ci-devant parlé de l'incom- 
modité, que la Garnifon Efpagnolc avoit caufecà 
la Ville dxJtrecht \ il faut mettre ici comment elle 
en fut entièrement délivrée. ( 1 ) Elle étoit enco- 
re dans le Château de Vrcdembourg , au commen- 
dc cette année. Comme le Comte de 



(1) D, Mttm» Liv VI. fol. i»8. 



Boflù , délivré par la Pacification de Gmd, & 
mal fatisfait du peu de foin que les Efpagnols 
avoient eu de lui pendant la prifon, fc trouvoit 
alors à Utrccht ; il fervit aux habuans de cette 
Ville à fc délivrer de cette incommodité, en leur 
montrant comment il falloit attaquer ce Château. 
François Ferdinand d'Anil* commanJoîi la Garni- 
fon, qui étoit de cent hommes, & comme il s'ap- 
perçut que l'on fc préparait à l'aller aflîcgcr, il fit 
une fonic le x}de Décembre de l'an 1570" , où il tua 
quelques bourgeois Se mit le feu à quelques mailonS 
de la Ville, fur Iaqucllcilfiitircrpluficursvoléesdc 
Canon. Les Bourgeois au contraire prirent toutes 
les mefures qu'ils purent pour refterrer cette garni- 
fon, & la réduire àfc rendre, par les batteries qu'ils 
drefferent contre le Château. Mais d'Avila ne con- 
sentit à fc rendre , qu'après des ordres réitérez de D. 
Juan, & encore ne voulut-il remettre ce porte 
qu'au Comte de Boffu , qui avoit commandé là au 
nom du Roi. Cela fe fit au 13 de Février de la pré- 
fenteannée. Aprèscela, laVillc fè remit fousl'auto- 
rité du Prince d'Orange, & le Château fut dé- 
moli, du contentement même de D. Juan, qui 
craignit que le Prince d'Orange ne s'y fortifiât. 
D'Avila alla de là â Vianc, & à Culcmbourg, 
où il y avoit des garnifons Éfpagnolcs, avec qui il 
marcha à Anvers, pour fortir du païs avec les au- 
tres Efpagnols. Le même ordre fit que 'es Efpa- 
gnols abandonnèrent entièrement la Hollande, où 
ïïs ne rentrèrent jamais depuis. 

Cependant le Prince d'Orange, & les Provin- 
ces qui étoient fous Ion gouvernement, ne purent 
s'accommoder de l'Edit perpétuel; qui leur croit 
en effet desavantageux , comme on l'a vu. D. 
Juan (z) paflà après cela à Louvain, pour y at- 
tendre que les Efpagnols fortifient, & que les Ci- 
tadelles fuflênt rem îles entre les mains de gens du 
Pais ; après quoi il fit fon entrée à BrufTclles. Pen- 
dant qu'il étoit à Louvain, il envoya un Profeflcur 
de cette Univcrfité, connu du Prince d'Orange, 
en Hollande t pour lui donner part de la con. 
clufion du Traité , qu'il venoit de faire avec 
les Etats Généraux , oc pour l'inviter à y entrer , 
avec les deux Provinces dont il étoit Gouver- 
neur. Mais ni le Prince, ni les Etats ne fc taillè- 
rent pas furprendre par cette civilité, ni par les 
exhortations du Profcflcur. Le Cardinal Btmi- 
voglio nomme cela dureté , & l'attribue unique- 
ment au Prince d'Orange ; comme s'il y avoit de 
la dureté à ne pas fe (oumettre à un gouvernement 
arbitraire, dans des pais de Loix Se îk Privilèges: 
ou de ne vouloir pas lubir le joug de l'Eglîlc Ro- 
maine, quand on cft perfuade de la Religion Pro- 
teftante! Il ne faut qu'avoir goûté la douceur de 
la liberté, à l'égard du Corps & de l'Ame, pour 
l'aimer plus que fâ vie. Cependant D. Juan avoit 
fait remettre le 16 de Mars la Citadelle d'Anvers 
entre les mains du Duc d'Arfchot, & les autres 
Fortcreflès entre celles de ceux qui furent dépu- 
tez pour les recevoir. 

On avoit marqué Malt rient, pour le rendez- 
vous des Troupes étrangères, qui dévoient fortir 
du pais, excepté des Allemandes, qu'on n'étoit 
pas en état de payer fi promptemeut de ce qui leur 
étoit dû, & qu'apparemment on ne craignoit pas 
autant que les Efpagnolcs. Il cft furprciunt que 
ceux qui avoient pillé Anvers, Duflcnt s'en aller 
fi tranquillement, en emportant les dépouilles de 
cette nche ville , & ce qu'ils avoient pu amaflèr 
pendant dix ans. D. Bernsrdin de Mtndoz-t, qui 
a écrit l'Hiftoire des guerres de Flandre julqu'à 
H cette 

(0 Miniiv n li, P. LLït.X. p. P# Mtitrm Li*. VI. 
fol. 1J4. Ycrfo. 
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1C77. ter fi haut leurs prétentions, qu'il ne fut paspofli- 
ble de convenir de rien. On crut que le Prince 
les avoit pris (ccrctemcnt à (on fcrvicc , en leur 
promettant de leur frire payer en entier ce qui 
leur ctoit dû ; & il parut au moins dans la fuite , 
qu'il les avoit animez contre les Etats. Au retour 
de D. Juan à Bruflcllcs, il fut fi plein de loup- 
çons contre les Etats , qui avoient pénétré fes 
dcflëîns , qu'il ne fut plus en Ion pouvoir de difli- 
rnulcr , comme il l'avoir frit auparavant. 11 fut 
reçu, à ce que dit le Cardinal Brniïvogli» > avec des 
marques claires d'averfion, par le peuple de cette 
ville, & avec un mépris infupportable , yixdtHc- 
xe y qui en étoit Gouverneur. Il découvrit qu'on 
lui tendoit des embûches de divers cotez, & il fut 
fur.rout choque de voir que les Etats etoient en 
une étroite correfpondancc avec le Prince d'O- 
range, & qu'il ctoit comme l'Arbitre de tout ce 
qui s'y traitoit. On l'avertit de diverfès confpira- 
tions contre fr pcrlbnnc; ce qui le détermina en- 
fin à le retirer en un lieu de fùreté. On peut aulfi 
railbnnablcment penfêr que D. Juan commençoit 
à craindre les Flamands, parce qu'il favoit, mieux 
que perfonne, qu'ils avoient toutes foncs de fujets 
de fc défier de lui. 

Il fe refolut alors d'envoyer en Efpagnc Efcove- 
do, (bus prétexte de prier le Roi d'envoyer une 
bonne (brome d'argent , pour aidera payer les arré- 
rages , qui etoient dus aux Troupes Allemandes. 
Mais la véritable railbn de ce voyage fut la nécef- 
fité d'inftruire le Roi de l'état des Provinces, & 
du danger où ferait D. Juan , s'il ne fe retirait en 
quelque lieu fur. Comme il fut , peu de tems 
après, averti que les Etats tâchoicnt de gagner les 
Troupes Allemandes , pour les attirer dans leur 

Pirti, comme il arriva-, il refolut de fc retirer, 
our cela, il confulta la Comtes de Mansvddt Se 
de Barlaimont , dont le premier ctoit Gouverneur 
de la Province de Luxembourg, 4c le lecond de 
la Comté de Namur 1 par où il pouvoir fe retirer 
plus facilement en Lorraine & en Italie, s'il en 
ctoit befoin. Barlaimont étoit d'avis que D. Juan 
gagnit les Troupes Allemandes, qui etoient com- 
me en porteffion de quelques villes, jufqu'à ce qu'el- 
les fuffent payées, Se qu'il fc rendit maitre de Na- 
mur. Mansvddt, qui étoit un homme fort àgc, 
& qui ne voulort rien bazarder qui pût être cen- 
furc en Efpagnc , croyoit qu'il ferait mieux que le 
Prince attendit le retour d'Efcovedo, qu'il avoit 
envoyé en Efpagnc , comme on l'a dit ; pour re- 
nier fa conduite fur les femimens du Roi. D.Juan 
héfita quelque tems, mais comme il crut voir que 
la Ville de Brunclles fe difpofoit à Quelque mou- 
vement, il fc refolut d'aller le plutôt qu'il pour- 
rait à Namur. La difficulté étoit de s'y rendre 
«le Brunclles, avec tout lôn monde, fans allanncr 
les Etats. 

Il arriva alors que Marguerite de Valois, Reine 
de Navarre, vint de France, pour aller prendre 
les eaux de Spa, & paflbit pour cela fur les fron- 
tières du Roi d'Efpagnc, au commencement de 
Juillet. On crut que les eaux de Spa (èrvirent 
ieulcment de prétexte , pour cacher un autre def- 
fcin qu'elle avoit , & qui étoit de faire en forte que 
(on Frcrc le Duc d'Anjou fût appelle dois les 
Païs-Bas, pour les défendre contre le Roi d'Efpa- 
gne, & s'en rendit maitre, à cette occafion , com- 
me la fuite le fit voir. (1) En paflint à Cambrai, 
clic gagna l'Archevêque & le Gouverneur de la 
Ville. Elle négocia encore avec le Comte de La- 
lain, Gouverneur du Hainaut , 6c avec la No- 

(0 Voyet (et Mémoires, o4 cQc raconta cBe-n>einc ta 



blclTe la plus qualifiée delà Province. Tout cela 1 
fc fit avec un li grand fteret, que D. Juan ne le 
put pénétrer. Il crut avoir trouvé une bonne 
occafion de fortirde Bruflcllcs, fous prétexte d'al- 
ler recevoir cette Princeue à Namur , où elle dc- 
voit loger. Il y eut quantité deNobklTe,qui s'of- 
frit de T'y accompagner, ou qu'il invira à y aller 
avec lui,. fie entre autres le Duc d'Arftbot, & fon 
fils le Prince de Chimai , qui étoit Lieutenant de 
fon Pere dans la Citadelle d'Anvers. Cette im- 
portance place demeurait, fous le commandement 
de Louis de Bhit y Sr. de Trtjkng , avec qui D. 
Juan avoit une correfpondancc tccrctc. 

Quand il eut reçu la Reine , & l'eut accompa- 
gnée à quelque diltance hors de la ville, il nepm- 
îa qu'à Je rendre maître du Château , où il n'y avoit 
qu'une foiblc garnifon, fous Jean de Bourrue t 
Sr. dt Froimomt, qui en ctoit Gouverneur pour 
les Etats. (1) Eniuitc feignant de vouloir aller à 
la chafle , le 24. de Juillet , il marcha vers la por- 
te la plus prochaine du Château , & en palfrnt il 
témoigna qu'il avoit envie d'en voir le dedans, & 
fit appel 1er le Commandant j avec lequel il y en- 
tra, dans la compagnie du Comte di Birlaimont 
& de fes quatre fils de Hicrgucs , de M-.-gcra , de 
Floyon & de Haucepennc; gens entreprenans, qui 
avoient eu des emplois dans l'Armée, & qui en cu- 
rent encore dans la fuite. Il y accourut encore 
quelques Soldats , que l'on avoit frit venir fecre- 
tement dans le voitinage , & qui fuivoient d'un 
peu plus loin. Le Prince fit laifir la porte du 
Château par ces gens-là fie en congédia la Garni- 
fon, de la propre autorité. Enfuitc il fit appel 1er 
le Duc d'Arfchot fie les principaux de la NoblciTe 
qui étoit à Namur, fie voulut nitrifier (à condui- 
te 1 en leur diûnt qu'il avoit été obligé de cher- 
cher un lieu de Jûretc, à caufc des embûches 
qu'on lui dreûoit de tous côtezj mais il (èmble 
qu'il ne gagna pas leurs cfprits, puifque le Duc 
d'Arfchot, « plufieurs autres l'abandonnèrent. 11 
fc faifit en même tems de Charletnont, de Luxem- 
bourg & d'autres places. 

Le lendemain, il écrivit une Lettre aux Etat? , 
pour juftifier fa conduite , par les mêmes raiforts - t 
auxquelles il ajourait que, comme il s'étoit retiré à 
Namur par neCTffitc , il y demeurerait jufqu'à 
ce qu'on eût pourvu à ta fureté , autrement qu'on 
n'avoit frit. Il envoya cette lettre par le Sr. de 
Rartinghcai , avec un inftruécion , par laquelle il 
demandoir, (p comme difcnt d'autres, qu'on def- 
armit le Sr. de Htzt Gouverneur de Brunclles, 2c 
affectionné au Prince d'Orange, Se en même tenu 
les Bourgeois, après quoi il y retournerait. Les 
Etats lui envoyèrent auùj des Députez, pour le 
prier d'y revenir; avec promciTc de punir ceux 
I qui avoient voulu attenter à fr perfonne, dès qu'ils 
en feraient légitimement convaincus - 

Mais il ne fc laiilà point perfuader, Se on l'ac- 
culé d'avoir en même tems travaillé à corrompre 
les Troupes Allemandes , commandées par les Co. 
lonels Fronsitrg^ Pohviller, Fuker USEnda. Il 
entreprit même de fe rendre maître du Chircau 
d'Anvers , par leur moyen. Il y avoit quatre Com- 
pagnies Allemandes dans la Ville , Se il avoit or- 
donné à quatre autres d'y marcher, pour agir de 
concert avec Treflong. Il commanda auffi aux 
autres Troupes de la même nation de garder pour 
lui les Villes de Bergopzoom, Broda, Bolduc, 
Tole, De venter, Campen & Ruremonde ; & il 
écrivit aux trois Compagnies de Polwiller, qui 



(1) Itnivtlit T. LLi». X. p. »»r. De 
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ijjj. étoient à Dcndermonde, Se qui ayant reçu leurs I 
foldats en dévoient partir, d'y demeurer. Mais les 
foldats, plus raifbnnablcs que lui, partirent Se re- 
mirent fcs Lettres aux Etats. 

Le 18 de Juillet, les Etats reçurent encore des 
Lettres (i) interceptées en Gal'cogne, depuis le 
mois d'Avril ; par où l'on vit que tout ce qui s'é- 
toit paflë ne tendoit qu'à rallumer la guerre dans 
les Provinces , 8c qu'à rappcllcr la manière de 
gouverner du Duc d'Albc. D. Juan foûtint qu'el- 
les croient fuppolées; nuis comme il n'y avoir rien 
qui ne fût confirme par ù conduite, on ne douta 
point qu'elles ne fuflent véritables. Peu de tems 
après, le parti des Etats défit les Allemands , qui 
venoient au Château d'Anvers , 8c l'on trouva 
moyen de s'en rendre maître Se de chafler enfuite 
les autres Allemands des places qu'ils tenoient , 
comme on le verra dans l'Auteur eue à la marge. 

Les Etats avertirent enfuite le Roi de tout ce 
qui s'étoit pafle, par une Lettre du 24 d'Août, 
K demandèrent que D. Juan gardât déformais les 
engagemens , où il étoit entré avec eux. Ce 
• Prince ayant vu cette Lettre, & le mauvais fuccè* 
de fcs négociations avec les Troupes Allemandes , 
Je radoucit un peu, Se parla d'accommodement) 
mais il fît enfuite des propofitions fi hautaines , que 
cette négociation n'eut aucune lîiite; & il (cm- 
bloit qu'elle n'avoit été mile fur le tapis, que pour 
gagner du teins. Il demandoit aux Etats qu'ils 
aillent plus de foin de la confervationde la Religion 
Catholique, comme s'ils avoient négligé leur de- 
voir à cet égard ; qu'ils le tinflent dégagé de 
tous les accords, qu'il pouvoil avoir faits avec eux ; 
qu'ils reconnuflent qu'il avoit bien fait de fc re- 
tirer à Naraur, & de fc rendre maître du Châ- 
teau ; qu'ils avouaUênc qu'il avoit droit de pour- 
suivre ceux qui commettoient quelque fcand^lc 
contre la Religion ; que ceux qui avoient inter- 
cepté , ouvert , ou déchiffré les lettres qu'il écri- 
voit en Efpagne, lui fuflent livrez) que Ste. Alde- 
gondc, qui en avoit déchiffré quelques-unes, Se 
d'autres, fuflent bannis de Bruffcllcs; que le Prin- 
ce d'Orange, 8c les Provinces de fon Gouverne- 
ment, obfcrvaûcnt la Pacification de Gand, Se fif- 
ient ccflér les exercices de Religion, 8c les Ecoles 
des nouvelles Sectes à Harlem , à Schoonhove 8c 
autres lieux, qui leur avoient été rendus parla Pa- 
cification , Se en rctirafTcnt les garnifons; qu'ils ne 
fiflent point de fortifications, Se qu'ils ne deroolîflcnt 
pas les nouvelles ; qu'ils étaient a rétablir lesEglilës 
Se les Cloîtres dans l'état où ils étoient auparavant; 
$C autres chofes fcmblables ; & que s'ils refufoient de 
Je faire, les Etats fc joigniûent à lui D. Juan, pour 
les contraindre, au nom du Roi. 

Ces demandes indilcretes Se hors de propos lui 
attirèrent une réponfe vigoureufé des Etats, datée 
du 7 d'Août, 8c qui n'étoit avantageuiè ni pour 
lui , ni pour le Roi ; qui Ce (croit bien pafle qu'on 
leur donnât lieu d'étaler des reproches, qui ne fai- 
foient point d'honneur i Sa Majefté f Se qui 
étoient d'autant plus fâcheux , qu'ils étoient bien 
fondez. Ils dirent à D. Juan, qu'ils avoient eu 
un très-grand foin de la Religion Catholique , & 

Îu'ils avoient toûjours très - fidèlement obeï au 
Loi; Se qu'ils l'avoient lui-même reçu avec beau- 
coup d'empreuement 8c de magnificence , quoi 
qu'ils eufient fouflèrt, des fervitcursdu Roi, tou- 
tes fortes d'opprcflîons , de tirannies, d'inhumani- 
tez 8c de cruautez, que le Roi avoit tolérées Se 
même favorifêes, quelques plaintes qu'on en fit: 
Que ceux d'entre les Espagnols , qui étoient par- 
ti) Voyeï eu Lemts dans U Ouoniijue ieJuaTrânfHi 
. htittt, Tonu II. p. 3| i , fc fuir. 
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tis Se qui dévoient être punis, félon un Article de if 77» 
l'Edit pcrpctucl, avoient été rccompcnfcz en Ef- 
pagne : Qu'ils n'avoient néanmoins pas perdu l'at- 
tachement qu'ils avoient eu pour leur Roi, 8c 
qu'ils lui avoient témoigné plus d'obcïffàncc que 
ks Efpagnols , qui n'avoient pas fouffert qu'on 
leur bâtit des Citadelles , ni qu'on les char» 
geât d'impofirions nouvelles , (ans le confentement 
des Etats du Pais : Qu'on ne leur avoit jamais ôté 
1 leurs Privilèges Scieurs Loix,pour introduire une 
nouvelle manière de Gouvernement : Qu'on ne les 
avoit point fait gouverner par des Etrangers, 8c 
qu'ils n'avoient point accordé au Roi d'au (S gran- 
des contributions , que les Pais-Bas: Qu'il s'en 
falloit bien qu'il eût, fur l'InquifitionSc furies Ec- 
clefiafliques d'Efpagnc , l'autorité qu'il avoit en 
Flandre fur cette cTpccc de gens. Ils refutoient 
châque article des reproches de D. Juan, avec la 
même force & la même liberté, comme on le voit 
(a) dans un Auteur contemporain. Ce Prince 
cherchant à gagner du tems, leur répondit avec 
plus de modération, le if d'Août, que (i fa per- 
ibnne, Se fa manière de gouverner ne leur plaifott 
pas, il étoit tout difpofè à fe retirer, Se à prier le 
Roi de leur envoyer un autre Prince do fane. 
Ils firent à leur cour des demandes à D. Juan le 

Îdc Septembre; auxquelles ils entendotent qu'on 
itisfït, avant que d'entrer en aucun Traite. C'é- 
tait qu'il congédiât tous ceux qui étoient fufpcéts 
aux Etats j qu'il abandonnât les Villes 8c les Châ- 
teaux de Namur , de Charlcmont, de Mariera- 
bourg , 8c autres , 8c les remît entre les mains de 
ceux qui les dévoient garder, félon la Pacification 
de Gand, Se même auffi le païs de Luxembourg » 
qu'il commandât aux Troupes Allemandes d'aban- 
donner les Villes dans le/quelles elles étoient, à 
des conditions raii'onnables, jufqu'à ce que le Roi 
eût donné un autre Gouverneur , de fon iang , 8c 
plus agréable aux Provinces; que fi, pour le bien 
des Provinces , il vouloir partir promtement , comme 
il Pavoit Couvent offert, il pourrait laùTcr le gou- 
vtmement au Confcil d'Etat; qu'au refte, ils le 
prioient de ne les plus molefter par des Ecrits 
inutiles , Se de ne pas trouver mauvais , qu'ils 
affiftaffent les opprimez , conformément à leur 
Union. 

Les Etats écrivirent âu(fi au Roi une Lettre du 
8 de Septembre, où ils lui rendoient compte de ce 
qui s'étoit pafle , Se lui demandoient à peu près 
la même chofe ; mats le Roi ne leur répondit 
que l'année fuivante. 

Trois jours auparavant, D.Juan leur avoit écrit 
une Lettre, pour les amufer , où il leur difbtt que 
le Roi avoit confenti à fon départ, qu'il oblërvc- 
roit la Pacification de Gand , & qu'en attendant il 
leur enverrait des Envoyez de l'Evcque de Liège , 
& du Prince de Cleves, pour traiter avec eux d un 
accommodement. Les Etats répliquèrent qu'ils 
étoient bien aifes d'apprendre que le Roi peniar à 
la paix; mais qu'ils auraient de la peine à la croi- 
re, à moins que les effets ne répondiflènt aux pa- 
roles. Les Envoyez s'étant rendus à Bruficlles , 
où la Reine d'Angleterre en envoya auflî deux de 
(à part, ils firent quelques proposions» mais on 
ne put rien conclurre, parce que les Etats s*appcr- 
cevoient que D. Juan ne tichoit que de tirer les 
affaires en longueur, jufqu'à ce que les Troupes 
Elpagnolcs fuflent arrivées d'Italie. Dès le com- 
mencement, on avoit foupçonné que fon deflein 
étoit de gouverner les Pais-Bas avec la même au. 
torité que le Duc d'Albc, Se qu'il fepropofoit de 
fuivre les maximes. On crut même depuis en 
H } Efpa- 
(») Dt tittim Liv. VI. fuit. Uf veri» fcfuiv. 
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, Efpaguc qu'il vouloit fc rendre Souverain des Pais- 
" lias , en dupant en même teras le Roi fon Fic- 
rc, & les Etais Généraux. C'étoit-là une entre- 
pnfc defefpcréc, mais qui pouvoit bien entrer dans 
la tête d'un Prince jeune & aveugle par l'ambition. 

Cependant les Etats fc réfolurcnt de faire tra- 
vailler à la démolition des Citadelles. On livra 
celle d'Anvers aux Bourgeois le 18 d'Août, après 
avoir rccompcnle ceux qui l'avoient gardée aunom 
des Etats. La mémoire du mal, que les ibldats 
Efpagnols fouis de cette Citadelle avoient fait 
à la Ville d'Anvers, fit que l'on y accourut en 
foule & avec une joie incroyable, pour combler 
les foilez, &C abattre les murailles du cote de la 
Ville ; mais on laiflà te dehors en lbn entier, 
comme attaché à l'ancienne enceinte de la Ville. 
Le Cardinal (0 BentivogUo n'a pu s'empêcher de 
cenfurcr le zelc, que le peuple d'Anvers témoigna 
en détruifant la retraite de la tyrannie Efpagnole : 
„ Tout le peuple , dit *7, accourut avec une allc- 
„ greflè furprenante, à cette action ; chacun tà- 
„ choit, à l'cnvi, d'y avoir plus de part que les 
„ autres, & par une haine extravagante faifoit pa- 
„ roitre tant de rage contre ces remparts fans 
„ intiment, qu'ils n'en auraient pas pu faire pa- 
„ roitre une plus grande envers les inventeurs & 
„ les exécuteurs de ces ouvrages". 11 aurait été, 
com;i); il fembic, b; n p!usdigncd'unbonHifto- 
rim de témoigner de l'ini'gnation contre la tiran- 
nie du Duc d'A bc, en racontant la manière dont 
il la bâtit, & contre les mauvais ufiges qu'en firent 
deux fois les Espagnols, qiiicnfortircntpour piller 
Anvers; que d'a^tulèr de baiue extravarwe & de 
r^f ceux qui la démolirent. Ceux d'Anvers au- 
roient été non infcnliblts, mais tout à fait ftupi- 
des , s'ils n'avoitnt pas témoigne une joie extraor- 
dinaire en cette occilion. On traita de même (z) 
ks Châteaux de Gand, dUtrecht, de Valcncien- 
ncs & d'autres li.ux. On pardonra à celui de 
Tournny, à caafe que le PrinctctEffimi , Gou- 
verneur de la place, y demeurait. On ne toucha 
pas non plus à ccKii de Cambrai , parce que c'étoit 
uik Ville Impériale; mais on en ôta le Gouvcr- 
verneur, qui favorifoit les Efpagnols, & on y en 
mit un qui dependoit dis Etats. Ils fc rendirent 
aulfi maîtres de Bolduc & de Brcda, fie ils remi- 
rent cette dcrnicrc place au Prince d'Orange. 

En ce même tems, ils apprirent que D. Juan 
commcnçoit à faire avancer des Troupes Efpagno- 
Ics dans ks Pais-Bas, 6c que quelques Compagnies 
étoient déjà à Mtiiercs en Champagne, prêtes à 
entrer dans le Luxembourg G la les fit réfoudre 
à appcller le Prince d'Orange en Brabant, & ils 
lui envoyèrent quatre Députez, pour le prier d'y 
aller; ahn d'entretenir la bonne amitié des Pro- 
vinces , félon la Pacification de Gand , & de leur 
faire part de fes bons avis dans les conjonctures pré- 
lentes, en qualité de Confcillcr d'Etat. Ils lui rc- 
prclcntercnt auflî que , puis que les ennemis des Pro- 
vinces les accufoient tous en gênerai > & lui en 
particuli r, de n'avoir commencé cette guerre que 
pour changer de Prince & de Religion; il ferait 
néceflaire qu'il fit voir au Public, que ni lui, ni 
les Etats de Hollande & de Zélande n'étoient dans 
le dcflèin de manquer à ce qu'ils avoient promis 
dans la Pacification de Gand. Ils lui demandèrent 
aulîi que , puis qu'il permettoit l'exercice de la 
R ligion Romaine, dans les lieux qui lui avoient 
éic remis depuis U Pacification de Gand, il vou- 
lût aullî l'accorder à ceux qui le pourraient de- 
mander, dans les autres Villes de Hollande & de 

(O P. î. Lir. X p a»,. 
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Zélande. Il fouhaiterent encore que lui fie les 1^77. 
Eiats des deux Provinces s'cngagcalTcnt , par un 
Aâc authentique, qu'ils ne permettraient point 
que la Religion Catholique fût opprimée dans les 
: autres Provinces, ni qu'on y établit l'exercice 
d'aucune autre Religion. Ils ajoutèrent de plus, 
qu'il Itoit important de le rendre maîtres de BoL. 
Juc Se de Brcda, qui tenoient encore pour les 
Efpagnols ; & furent d'avis que (î les Allemands, 
qui les gardoient, faifoient dimcultéde traiter avec 
le Prince, qui yavoit fait envoyer le Comte d'Ho- 
henlo, on pourrait employer le Sr. de Cham- 

Le Prince répondit à cela par écrit, & après 
avoir remercié les Etats de la bonne opinion 
qu'ils avoient de lui, & de la bienveillance qu'ils 
lui témoignoient , dit qu'il les prioit de lui per- 
mettre de communiquer ce qu'ils lui écrivoitnt, 
aux Etats des deux Provir.c s de Hollande 5c de 
Zélande, lans le contentement dcfqurls , il ne pou- 
voit rien ajouter au Traité de Pacification ; fit qu'à 
l'égard de la Religion Catholique , il leur promet- 
toit , tant pour lui que pour les Etats , que , con- 
formément à la Pacification, ils ne permettroient 
pas qu'on entreprit rien contre le repos public, 
particulièrement concernant la Religion Romaine 
& fon exercice , avant rAflcmbléc des Etats Gé- 
néraux. 

Après cela, le Prince alla à Brcda, qui avoit 
été réduite à rentrer dans l'obcïûance & ou il fut 
fort bien reçu . De là il fut le 1 1 de Septembre i 
Anvers, du contentement des Provinces dont il 
étoit déjà Gouverneur. Il y fut reçu par des Dé- 
putez des Etats de Brabant, qui lui vinrent au de- 
vant jufqu'à Anvers ; d'où les Bourgeois ôc ceux 
de Bruflèllcs l'accompagnèrent jufqu'à cette der- 
nière Ville, en armes, le long du Canal, les uns 
d'un coté fit les autres de l'autre. Comme les Bra- 
bançons n'avoient point de Gouverneur en parti, 
ailier , parce qu'ils dependoient immédiatement 
du Gouverneur General, qui faifoit (on Icjour a 
BrufTclIcs dans cette Province ; elle élut le Prin- 
ce d'Orange pour fon Gouverneur. A peu près 
dans le même tems, le Duc d'Arfchot , qui étoit 
le d ul concurrent que le Prince pût avoir parmi 
ta Noblcflc du Pais, fut déclaré Gouverneur Je la 
Flandre j apparemment pour rcnouvcllcr cet em- 
ploi, que le Roi lui avoit donné. On forma en 
même tems un Confeil d'Etat, où le Prince ferait, 
fie qui aurait le Gouvernement général de toutes les 
Provinces. 

L'honneur que l'on fit au Prince d'Orange, que 
l'on regardoit comme le principal foûtien des Pro- 
vinces Confédérées , comme il l'étoit en eflèt % 
puis que la Noblefle Catholique pouvoit fc récon- 
cilier Étalement avec le Roi , aux dépens de la 
Liberté publique, comme elle le fit dans la fuite; 
fie que le Prince fut d'autant plus fidèle à l'Allian- 
ce , qu'il étoit entièrement irréconciliable avec 
l'E (pagne: cet honneur, dis-je, lui attira la ja- 
loufie du refte de la Nobleûe, qui lui portoit en- 
vie depuis long tems. Le Ducd'Arichot, en par- 
ticulier, penià à lui oppolcr l'Archiduc Matthias, 
troificrac fils de Maximilien 11. & frere de l'Em- 
pereur Rodolfc. Il fit fonder ce Prince , pour la- 
voir s'il voudroitfhazarder de venir dans les Pars. 
Bas , fur la promeiTc qu'on lui faifoit de le faire 
Gouverneur Général des XVII. Provinces. Ce 
Prince, qui ne faifoit pas la figure qu'il fouhaitoit 
à la Cour de l'Empereur fon Frcrc , accepta l'of- 
fre, (t) fans lui en rien communiquer, à ce qu'il 

di. 

(j) Vorw Gr,f», Aan.XiT.lI. * *•.**«*»•» Lif.fc»»; 
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577. difoit, Se partit de nuit de Prague, d'où il mar- 
chn, avec tres-peu de Domcftiques, tout droit à 
Martricht, & enfuite à Lire Ville du Brabant, 
près d'Anvers. Les Etats furent étonnez de fon 
arrivée, aufli bien que les Villes du Brabant; par- 
ce que cette affaire n'avoit été communiquée 

3u*à très-peu de gens. L'Empereur en témoigna 
u chagrin, & envoya des gens après fon frere, 
mais ils ne le purent atteindre. On n'a pas fù, fi 
c»«oit une feint j, pour ne pas choquer Philippe, 
ou fi l'Empereur defapprouvoit véritablement la 
conduite de fon Frere. Quoi qu'il en foit, Mat- 
thias fc pcrfiuda (ju'il pourroit, avcclctcms, ap- 
paifer le Roi d'fc/pagnc , qui aimeroit peut-être 
mieux le voir «tins ce polie, que D. Juan ; qui ne 
pouvoit s'y maintenir, que par une guerre très- 
oncreufe à l'Efpgne. Ceux qui avoient penfe au 
Duc d'Anjou, étoient fort difpofez à s'oppofer au 
deflein du Duc d'Arfcliot j mais le Prince d'Orange 
les en détourna, 6c au-licu d'abandonner Matthias, 
quoi qu'il fût venu à fon infû , perfuada à pluficurs 
Villes de lui donner le Gouvernement gênerai des 
Provinces, mais à condition que lui-même ferait 
fon Lieutenant-, dans l'cfpcrancc d'employer uti- 
lement fon nom , refpeér.é dans les Provinces, & de 
faire en forte qu'il ne fut pas gouverné par des 
gens, qui pourraient abufer de la foiblcfle. Le 
Cardinal Bentivo%iio { 1 > rapporte toutes les raifons 
les plus artificicuics , qu'il lui a été poffiblc d'in- 
venter, de la conduite du Prince d'Orange. Il fc 
propofoit , félon lui , de brouiller enlemble les 
deux branches de la Maifon d'Autriche, de ren- 
dre la Nobleflc Flamande irréconciliable avec D. 
Juan, en lui fàifant préférer un autre: de réduire 
PArchiduc à fc jetter entre fes brasj de rendre le 
Ducd'Arfchot odieux aux Etats, en leur fàifant 
fentir qu'il n'avoit pas eu droit de faire ve- 
nir Matthias, fans leur participation; de le ren- 
dre fufpcét à ceux de Gand, qui le mirent, com- 
me on le verra, en prifon, où ils le gardèrent fix 
jours, & d'où il l'en fit fortir, pour s'en faire hon- 
neur, 8c faire parade de fon autorité dans le Gou- 
vernement d'un autre. Il y a trop de rafinement, 
dans cette Politique Italienne, pour y ajouter foi; 
fur-tout puis qu'il s'agit de découvrir les inten- 
tions fcerctes d'un homme , mort depuis long- 
tems. 

Un Auteur, (1) qui a écrit des Annales de ce 
tems-là, Se qui étoit mieux inilruit que Bentiva- 
tlio, allure pofuivement qu'on difoit à ton, que 
le Prince d'Orange étoit la caufe de l'cropnfonnc- 
ment du Duc d'Arfchotj puis qu'il avoit fait en 
forte que les Etats lui aroient donné le Gouverne- 
ment de Flandre, & que ceux qui l'avoicnt em- 
prifonné, étoient ennemis du Prince d'Orange. Il 
dit plus bas que Picrrt Datbtnus ( c'eft celui qui a 
traduit les Pftaumcs en Flamand ) avoir traité en 
chaire, à Gand, le Prince d'Orange d'impie, & 
d'homme qui ne reconnoifioit point de Dieu. Il 
ajoute qu'on n'en parloit àNimegue & àArnhem, 

Î m'en lui difant des injures. On voit bicnpr-la que 
a modération du Prince, en matière de Religion, 
lui faifoit du tort parmi la populace, toujours por- 
tée aux extrémitez. Les Catholiques Romains ne 
vouloient rien relâcher , 6c n'accordoknt pas les 
moindres chofes aux Protcftans , lors qu'ils les pou- 
voient refufer impunément. Les Ècclcfiaftiques 
portoient par-tout les Puiflànccs à employer con- 
tre ceux qui fc feparoient de l'Eglifc Romaine, 
les amendes , les confi (cations , les emprifonne- 
mens, les exils, le fer & le feu. C'étoit-là leur 

(O P. I. Liv. X. p. 13. 
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doctrine 8c leur pratique contante. Les Pro- 1 
teftans.au contraire, faifoicnt des portraits affreux 
de l'Eglifc Romaine: & comme tout cequ'ibdi- 
foient n'étoit pas faux, ils animoient ks peuples à 
un point , qu'il ne parloit qu'avec horreur des per- 
fonnes figes , qui n'imitoicnt pas leurs emporte- 
mens. Mais la Vérité n'a que faire de la colère 
des hommes , pour fc foûtenir ; & aux qui fc 
trompent de bonne foi, doivent plutôt être regar- 
dez avec pitié, qu'avec indignation. La Chré- 
tienté aurait été heureulë, fi fàifant réflexion aux 
dogmes eflèntiels & pofitifs, dont on étoit d'ac- 
cord, elle s'étoit appliquée à vivre conformément 
à ces dogmes, 8c à fuir tous les excès, dans les 
paroles , & dans la vie. Ce n'eft pas en difputant 
aigrement , ou en perfecutant les autres , qu'on 
parvient au fàlut éternel ; mais en croyant les 
dogmes capitaux , & en obciilànt fidèlement aux 
commandemens fur kfqucls il n'y a point de con- 
troverfe. J'ai cru devoir mettre ici ces maximes, 
qui font peu connues parmi la plupart des Chré- 
tiens, Se encore moinsobfcrvcesjmaisquinelaifllnt 
pas d'être de Droit divin 8c humain , & qu'on ne 
fauroit trop répeter, dans l'état préfent de la Chré- 
tienté. 

Mais pour revenir au fujet de cette Hiftoire, il 
faut que nous (3) racontions en peu de mots, ce 
qui fc pana en Flandre en ce tems -ci. Le ao 
d'Octobre , le Duc d*Arfchot fît fon entrée à 
Gand , avec quantité de Nobltnc 6c quelques 
Troupes à pied 8c à cheval. Le Confinl d'Etat 
lui avoit donné une Patente très-ample , à laquelle 
les quatre Membres de Flandre, qui n'étoient pas 
trop favorables à la Maifon de Croi , auraient fou- 
haité que l'on eût mis quelques reftriétions. 
Pour s'attirer la faveur du peuple, en entrant en 
fbn Gouvernement , il fit entendre qu'il apportent 
le rétabliûcmcnt des Privilèges Se la Démolition du 
Château de Gand. Mais comme il y eut des gens 
qui le prièrent de ne différer point la publication 
du rétabliffement des Privilèges, k Duc & fort 
Confcil leur firent froide mine. On nomme en- 
tre ceux qui étoient zèlez pour cette publication, 
les Srs. d' Imbift Se Ribeve , qui fc firent afl'cz con- 
noître dans la fuite. 

Les Evéques Se la Nobleflc, qui étoient les plus 
oppoiez au Prince d'Orange , k trouvèrent dans 
l'A tremblée des Etats , convoquez pour recevoir 
le nouveau Gouverneur. Les Srs. de Champigni 
& de Swcvcgucm y étoient, pour préfemer aux 
Etats la Patente accordée au Gouverneur, Se dans 
le deflein, comme l'on dit, de décrier le Prince 
d'Orange. 

Quelques-uns de ceux qui étoient de la Reli- 
gion Réformée, s'appercevant qu'on ne ks tm- 
ployoit à rien , Se que même on les voyoit de 
mauvais œil , confulterent enfembk , touchant 
la manière dont ils pourraient k loûtcnir, 8c ré- 
folurent de demeurer attachez les uns aux autres 
8c d'agir de concert, pour fc garantir, de la coltrc 
du Duc d'Arfcliot. 

Rihove crut devoir aller confulter le Prince 
d'Orange, touchant la manière de fe foùtcnir con- 
tre lui; mais le Prince, qu'il vit à Anvers, Se qui 
avoit mauvaife opinion de cet homme, lui demanda 
quel moyen ceux fon Parti pouvoient avoir de fc 
défendre contre le Parti oppofé, & qui les aflifte- 
roit. Rihove répondit qu'il exciterait k peuple 
à travailler à faire rétablir l'es Privilèges ; qu'il tâ- 
cherait de fe faifir du Duc 6c de ceux qui le favo- 
ri Jbknt; qu'à l'égard de l'événement, il s'en remet- 
troit à la Providence Divine , Se qu'il cxpofei oit 
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ij77. vie, comme les anciens Romains, pour U déli- 
vrance de l.i Patrie. Le Prince dclapprouva atHz 
ouvertement le deflein de cet homme, qui fem- 
bloit avoir plus de Fanatifmc, que de Bon-fcns. 
M us pour ne pas le dcfclpcrcr & par-là le jeteer 
dans le pani de fes ennemis , il le renvoya au len- 
demain. Rihovc revint trouver le Prince, qui lui 
demanda s'il avoit encore le courage d'entrepren- 
dre une chofe de fi grande confequence & h ha- 
zardculc. Rihove répondit qu'il en viendroit à 
bu»it,où qu'il y perdrait la vie; fur quoi le Prin- 
ce levant les épaules, le laill'i aller. Cependant le 
Prince donna ordre à Ste Aldegondc de voir cet 
homme & de lâcher de pénétrer fur quoi il ap- 
puyoit fon entreprilc. U le fit, Se comme, après 
une allez longue converfation, Rihove ne difoit 
autre choie, il lui conrcilla de ne s'adrcÛcr plus au 
Prince, mais, s'il en avoit le courage, comme il 
le difoit , d'exécuter fon projet à Ils propies ris- 
ques. Il paroit par-là que te Prince ne vouloir ui 
l'appuyer , ni empêcher qu'il ne bazarda: cette 
entreprife , en le taifant arrêter , ou en avcrtilsànt 
le Duc d'Arfchot, qui étoit allez ouvertement des 
ennemis du Prince. 

Riljovc retourna à Gand , accompagné feule- 
ment de quatre hommes , armez de moufqucts , 
pour le défendre apparemment, contre ceux qui 
le |>ourrùicnc attaquer en chemin. Cependant le 
Prince , qui voyoït cet homme rcfolu à tout ba- 
zarder, & qui connoilToit l'humeur turbulente des 
Gantois, envoya quelqu'un à Gaud pour voir ce qui 
eu arriverait. 

Le même jour que Rihove arriva , qui étoit le 
28 d'Octobre , Imbilc demanda au Duc, comme 
il alioit à l'Hôtel de Ville, quand il rétablirait les 
Privilèges, & comme il le picflbit un peu vive- 
ment, Arfchot lui répondit en colère, qu'on trttt- 
versit bit» ces crieurs de Privilèges , 6? pren- 
drait Uns ces Mutins tif leur s adhérant , encore qu'ils 
fujfent ptujfczpar le Prince d'Orange. Imbifc ayant 
rapporté cette reponfe à ceux qui le rencontrèrent 
dans la place, il s'émut fur le champ une grolfc 
(édition parmi un peuple naturellement mutin , & 
poullë alors par l'un Se l'autre Parti. Toute la 
Bourgcoific fc mit (bus les armes, & il aurait été 
dangereux qu'elle n'en vint aux mains, fi les Ma- 
giftrats & les plus figes des deux Partis ne l'euflcnt 
empêché. Elle avoit déjà pofé les armes , lors 
que Rihove y arriva avec fes q aatre moufquetai- 
res , fie fc mit à crier par les rués pour amafler du 
morule , cV alla ainH à la m.rilbn d'Imbile. On 
l'avertit ni vain que l'émeute étoit palTéc 5c que le 
peuple s'étoit retiré. Imbifc Se quelques autres 
du même Parti arrivèrent chez lui, où ils trouvè- 
rent Rihove fè plaignant que le Peuple eût fi- tôt 
pôle les armes Ils conclut rent cnfuite entre eux, 
une efpecc d'aflbeiation; par laquelle ils sYngagc- 
rent de s'aider réciproquement , jufqu'à la mort. 
LàdclTus , Imbife étant demeure en la maifon, 
Rihove, Mcgucm Se quelques autres coururent à 
la Maifon du Prince, comme on l'appelloit, & 
au Château, où étoit l'Artillerie, dont ils fc lâill- 
rent. Cependant ils n'emouvoient pas beaucoup 
de gens: mais Rihove, homme hardi & entêté, 
marcha fans délai au logis du Duc d'Arfchot, 
qui ne s'atttndoit à rien de fcmblablc , avec le 
monde qui s'étoit joint à lui j & menaçant de 
mettre le feu à la maifon, fc la fit ouvrir, y fit 
le Duc pril»nnicr,8c ne lailîa néanmoins pas de le 
défendre contre quelques-uns de la populace, qui 
voutoient le tuer. Il envoya enfuite arrêter quel- 
ques autres des principaux du même Parti, fi: les fit 
mettre chez lui en diverfes chambres. Après ce- 
la il leva quelque peu d'Infanterie , pour le foûcc- 



r.ir contre ceux qui l'auraient pu attaquer, fit ^ . 
mettre tout le peuple fous les armes, é& l'engagea l i'7 m 
à fc déclarer pour lui (jufqu'à ce que les Etat» Gé- 
néraux, qui étoient àBiuilclks, y eu lient mis or- 
dre. Le Confeil d'Etat & le Prince «i'Orangc fu- 
rent fort fupris d'une révolution fi fubitc. qui ne 
leroit néanmoins pas arrivée, fins les manières hau- 
taines du Duc d'Arfchot, Si fans des paroks peu 
populaires, dans une ville comme Gand. La vé- 
rité étoit que tout le parti du Duc ne cherchoit 
rien moins, que la conùrvation des Privilèges; ils 
les auraient tous laifié violer, pourvu qu'il leur en 
fût revenu quelque avantage particulier ; comme 
la fuite k fit allez voir , puis qu'ils fuient tous en- 
fin du parti des Efpagnols. Néanmoins le Con- 
feil Se le Prince d'Orange firent en forte qu'on re- 
lâchât fix jours après le Duc d'Ailchot,6c dans 
la fuite les autres. Il parut par-là que le Prince 
d'Orange donnoit au bien de l'Etat beaucoup plus, 
qu'à fes propres palTions; puis qu'il fit relâcher 
Ion concurrent , le plus promptcmciit qu'il fut 
polliblc Cependant les dtlleins de ce dernier fu- 
rent entièrement déconcertez, par cet accident. 

Les Kars de Flandres engagèrent le Duc d'Ar- 
lêhoi à déclarer qn'il n'aurait aucun relîcntiment 
de ce qui s'étoit pallc; ce qu'il publia, en forme 
de pardon. Mais on retint les autres prifonniers; 
& ceux de Gand , par le confeil des Nobles 8c 
des Communes, publièrent un Ecrit le 9 de No- 
vembre, dans lequel ils expofoient que les prifon- 
niers «voient eu deflein de mettre de la divifion 
entre les Provinces , 8c de rompre leur Confédé- 
ration: Qu'il y avoit une protelhtion, compoicc 
par Champigni, Se écrite de la main de Swcvc- 
guem , qui étoient entre les prifonniers, contre 
les Etats de Brabant Se contre le Prince d'Orange, 
à qui ils vouloient ôter la qualité de Gouverneur 
de cette Province: Que ces mêmes prifonniers a- 
voient formé le deflein d'amener l'Archiduc Mat- 
thias , à main armée , à Dcndcrmondc, de l'em- 
pêcher de demeurer en Brabant, de le faire Gou- 
verneur Général, fans le confentement du Roi Se 
des Etats Généraux, Se enfin de former un nou- 
veau Confeil d'Etat: Qu'ils avoient fait entrer des 
Troupes dans la Ville de Gand , pour la dépouil- 
ler de fes Privilèges 6c punir ceux qui les avoient 
redemanda, en les traitant de Mutins 6c de Re- 
belles: Qu'ils avoient réfolu, en cas que k Prince 
d'Orange ne voulût pas le démettre du Gouverne- 
ment du Brabant, de lui faire la guerre ■ Que c'é- 
toit, dans cette vue, qu'ils avoient fait arrêter h 
Douay les deniers communs , pour s'en fervir dans 
la guerre qu'ils vouloient faire au Prince d'Oran- 
ge, en cas qu'il ne fit pas ce qu'ils fouhaitoient. Soit 
que cela fût vrai en tout , ou au moins en partie, 
on ne peut guère douter qu'ils ne vouluflcm cx- 
clurrc le Prince d'Orange du Gouvernement des Pro- 
vinces Catholiques, Se mettre k Duc d'Arfchot 
en fa place ; 8c que ce ne fût pour cela , que ce der- 
nier avoit fait venir Matthias dans les Pais- Bas. 

Cela fit que tes Etats & le Prince trouvèrent à 
propos de faire venir l'Archiduc à Anvers, 8c de 
l'y entretenir félon fon rang, jufqu'à ce qu'il fût 
inltallc dans la Charge de Gouverneur Général. 
Le Prince d'Orange alla au devant de lui, avec 
toute la Bourgcoific fous les armes, & l'amena le 11 
de Novembre à Anvers. 

Les Etats en uferent ainfi , de peur que le» 
Troupes qui étoient à Wavrc pour s'oppofer i 
D.Juan, ne felailfatTcntperfuadcr par le Duc d'Ar- 
fchot Se les autres de Ion Parti .d'aller quérir l'Ar- 
chiduc à Lire Se de le mener à Gand, pour y déli- 
vrer les prifonniers. 
Comme Rihove levoit des Troupes à Gand, 
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pour fè fou tenir dans le Gouvernement de cette 
Ville, dont il s'etoit emparé de fa propre auto- 
rité i l'Archiduc Matthias, le Confeil d'Etat & 
le Prince d'Orange lui-même lui écrivirent une 
Lettre, pour lui ordonner de congédier lis levées 
qu'il avoit faites 8c lui défendre d'en rairc de nou- 
velles; parce que c'étoit un crime de Lclc-Ma- 
jcltc, que de lever des Troupes, fans ordre du 
Magiftrat fupréme. Mais cet homme , au lieu 
d'obéir, dit qu'il prenoit cela pour un avcitiflc- 
ment de faire de plus grandes levées, pour le ioû- 
tenir contre fes ennemis. 

Les Etats Généraux publièrent, le 7 de Septem- 
bre, un Maniftilc contre D. Juan, qu'ils déclarè- 
rent ennemi de l'Etat, pour s'être retiré à Na- 
mur & avoir violé la pix qu'il avoit jurée ; Se 
ordonnoient à ceux qui éioicnt avec lui , de le 
quitter dans la quinzaine , fous peine d'être re- 
gardez comme rebelles. 

Les Provinces Catholiques firent une plus étroi- 
te union avec les Proteftantcs , le iode Décembre, 
qui fut une confirmation de la Pacification de 
Gand; & par laquelle ceux des deux Religions 
s'engagèrent réciproquement à ne fc nuire en rien, 
pour caufe de Religion, 8c à s'entre-donner toute 
forte de fecours , pour la confervation de leurs Pri- 
vilèges. Elles convinrent, par ce Traité, d'une 
choie qui, quoi que fondée d.ms le Dioit Divin 
& Humain , les expoli» à la calomnie. Comme la 
Religion cil une doctrine qui ne dépend que de 
Dieu, il cil vifiblc qu'aucun homme n'a droit de 
contraindre un autre d'cmbraûcr fes fentimens , par 
la force. Il cit encore clair que la véritable Re- 
ligion ne rend pas les hommes ennemis irréconci- 
liables , pour de (Impies opinions ; 3c que par con- 
icquent ils fc doivent lupportcr les uns les autres , 
pourvu qu'ils obfcrvcnt les Loix Civiles. Cela eft 
d'autant plus néccûairc, qu'il n'cll guère poflible 
a la Nature Humaine d'évircr la diveiiïté des lên- 
timcns, par rapport à la Religion. Cette diver- 
lîtéétoit alors, dans les Provinces des Pais. Ras, 
fi bien établie, que l'un des Partis ne pouvoit pas 
fc flatter de ramener l'autre à (es opinions; 8c il 
étoit de très-grande importance qu'ils demeuraf- 
fent unis, contre la Puiûancc Efpagnolci parce 
que, fans cela, ni l'un ni l'autre ne pouvoit fc 
toûtenir. La Religion Chrétienne, dont la bafe 
eft la Charité, 8c la bonne Politique, qui eft fon- 
dée fur la concorde des peuples , demandoit abfo- 
lumcnt que les Provinces fiiTcnt un Traité, tel que 
celui dont on a parlé. Cependant les perfonnes 
échauffées, des deux cotez, y trouvèrent à redi- 
re. ( 1 ) Le même Datbtnus , Prédicateur lédi- 
tieux de la Ville de Gand , duquel nous avons par- 
lé ci-deflus, publioit parmi les Réformez, que 
l'article, par lequel on étoit convenu que la Reli- 
gion Romaine demeureroit comme elle étoit , dans 
les lieux où elle fe trouvoit , étoit impie , Se que 
le Prince d'Orange, qui difoit qu'il falloir garder 
la foi donnée à cet égard , & que Dieu ne favori- 
Ibit pas les Parjures , n 'avoit ni Dieu , ni Reli- 
gion. D'un autre côté , les Partifâns de l'Efpa- 

(;nc reprochoient aux Etats Généraux qu'ils tra- 
lillbient la Religion Catholique, en s'obligeant à 
ne faire aucun tort aux Réformez, pour caufe de 
Religion -, 8c les Etats furent fou vent contraints de 
publier des Apologies de leur conduite. C'cft ain- 
(î que le zèle aveugle, qui portoit tout à l'extré- 
mité, travailloit à ruiner tout ce que les gens lâ- 
ges & modérez avoient fait pour conferver la 
bonne intelligence des Provinces t fans laquel- 
le il n'étoit pas pofliblc qu'elles ne rciombaflcnt 



dans l'état où elles étoient fous le Duc d'Albe. 

En ce tems ci.les Etats avoient envoyé une Am- '^77' 
ballade folcnncllc., dont le Marquis d'Havre étoit 
le Chef, à Elifabcth, Reine d'AngktciTC, pour 
l'engager à foûtenir avec plus de vigueur les Pais- 
Bas ; Ce cela réullit, comme on le verra au com- 
mencement de l'année fuivanre, que l'Alliance fut 
lignée. Les Etats Généraux résolurent le 17 de 
Décembre d'inftallcr l'Archiduc dans la Charge de 
Gouverneur General, Se lui envoyèrent uivc dé- 
putation , pour lui prélcntcr les articles qui rc- 
gloient ion autorité & l'on adminiHratinn ; ce qui 
ctoit d'autant plus ncccfEiirc que ce Prince étant 
étranger Se ne fâchant ni les ufiges, ni les Privi- 
lèges du Pais, ne pouvoir bien les conduire par 
hn-méme, ou par le confeil de gens peu inftriiits, 
ou peu affectionnez au lervice de l'Etat. D'ail- 
leurs ils ne le failbicnt pas leur Souverain, mais 
leur Gouverneur , dont l'autorité devoit être li- 
mitée; en manière qu'il n'en pût pas abulcr, par 
des principes d'ambition, ou faire tort à l'Etat, 
par de mauvais coiueils, faute de lavoir le gouver- 
ner félon les Loix. Sans cette limitation, ils fe- 
raient retombez dans les mêmes inconvenins où 
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gnols, qu'il n'avoient pu lbuftrir. S'il avoit eu plus 
d'autorité Se qu'il lui eiit été permis de faire ce que 
le Duc d'Alhc s'etoit arrogé, il auioit autant va- 
lu recevoir D. Juan, qu'un Prince Allemand, oui 
fc ferait conduit par les confeïls de Counifans Alle- 
mands, qui n'auroient pis été moins avides que 
les Elpagnols. Les Etats lui donnèrent donc le 
Prince d'Orange pour Lieutenant , comme lâ- 
chant parfaitement la manière de gouverner ces 
peuples. Je ne mettrai ici que quelques-uns (1) 
des premiers articles du Traité qu'ils firent avec 
lui. Il étoit dit que l'Archiduc gouvernerait le 
Pais, avec un Confeil d'Etat , compofé de gens 
qui ièroicnt nrz dans le Pais , les plus propres à 
cette Charge, Se qui feraient nommez Se choifis 
par les Etats Géncraux: Que toutes les affaires, 
qui y feraient traitées, feraient décidées par la 
pluralité des fuftragcs , tans que le Gouverneur put 
avoir d'autre Conleil : Que dans les affaires d'im- 
portance Sé qui rcgardoicnt le Pais en général , 
il ne pourrait rien faire, lâns le contentement des 
Etats Géncraux : Qu'eux aulîi , dans cette forte 
d'affaires, feraient obligez d'en faire part aux No- 
tables & aux Communes ; puis qu'il étoit raiion- 
nablc que le contentement de tous intervînt , en 
ce qui les rcgardcroit, comme le vouloient les an- 
ciens Privilèges Se les Coutumes. Qu'il droit te- 
nu de communiquer au Confeil toutes les Lettres 
qu'il recevrait, louchant des affaires d'Etat, afin 
que le Conlèil en pût délibérer, 8c refoudre ce qui 
ferait jugé à propos: Que l'on ne traita oit, au 
Confeil, d'aucune choie importante, que la plu- 
part des Conlèillcrs n'y fullent prclcns , Se que 
tout ce qui s'y réfbudroit ferait enreciiré 8c fbus- 
figné: Que le Gouverneur ferait obligé de réta- 
blir les anciens Privilèges , les Coutumes Se les U- 
fages, que l'on montrerait avoir été enfraints 8c 
abolis par la force : Que les Députez des Etats Gé- 
néraux demeureraient aflèmblcz, aurti long - tems 
qu'ils le trouveraient bon , pour achever les affai- 
res qui feraient fur le tapis, Se que les Etats Gé- 
ncraux s'aflcmblcroicnt toutes les fois qu'ils vou- 
draient. Tous les autres articles tendent, comme 
ceux-là , à établir l'autorité des Etats ; en forte 
que le Gouverneur ne pouvoit rien faire de Ion 
chef: fur quoi l'on peut remarquer que l'autorité 
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lf7 - du Prince d'Orange fe trouvoit auflî limitée, par 
le peu d'autorité qu'avoit celui dont il n'ètoit que 
le Lieutenant. On accorda à Matthias fept mille 
francs par mois pour la dépcnlè, fit deux millecinq 
cens au Prince d'Orange. Il y eut, cette même 
année, quelques defordres en FrifcficàGromnguc, 
mais on ne s'y arrêtera pas , parce que pour-tors 
ils ne furent pas de conlcquence , par rapport aux 
aflàires des autres Provinces On parlera kulemcnt 
de ce qui y arriva, fur l'année fuivantc. Dès le 
commencement dei Troubles, la Ville d'Amlter- 
dam , comme on l'a dit, étoit demeurée dans le 
Parti Royal» quelque effort qu'eût fait le Prince 
d'Orange, pour la gagner, (t) Les Magiftrats 
s'y trouvèrent fort attachez à l'Eglifc Romaine, 
& le peuple ne l'cto.t pas moins. Lies Cordclicrs, 
qui «oient en cette Ville, fie qui y avoient une 
grande autorité, y contribuèrent beaucoup. Com- 
me il fc fà;foit des Afiemblces Proteftantcs hors 
de la Ville, fou. la Régence de la Duchcûc de 
Parme, Ici Magiftrats détendirent d'y aller, fous 
peine de la corde & de la perte des biens. Ils pro- 
mirent même lix cens florins à tous ceux qui li- 
vreraient un Miniftre , moit ou vivant , à l'Officier 
de la Juftice. Enlintc l: - s Protdtans, fc trouvant 
plus appuyez, demandèrent t'e i*>uvw saûcmblcr 
hors de la' Ville, afin que l'on vit qu'ils nétoient 
nullement fèditicux. Ils l'ob:inrent, avec quelque 
peine, du confentement dj Ij Gouvernante. L'an 
IC72, Luiney l'affila, mais tu vain; ce qui fit | 
que la Ville prit le parti du Duc d'Aibc, pendant i 
le ficgc de Harlem. Elle demeura d'autant plus I 
obftincc dans ce parti, que ceux d'Enkhuyfe , qui 
étoirnt en celui du Prince, entreprirent de traver- 
fcr fa Navigation. Comme les Eccldiaftiqucs Ro- 
mains n'etoitnt pas en fureté en Non-Hollande, 
& dans la Campagne voilinc, plulîeurs te rctirc- 
rciit à Amftcrdam , où il entra aufli quantité de 
peuple, pour n'être pas expofe aux courfes d.s 
Troupes du Prince a Orange. Lnfuitc les Ma- 
giftrats fommez d'oblcrver la Paciliution Je Gand, 
de donner la liberté de conlciencc à leur» Bour- 
geois & de rendre les biens qu'ils leur avoient 
conriiquez.rcfufcrcnt d.- le faire, a caufe des gran- 
des promcûcs que leur fit D Juan, au commen- 
cement de cette année 1 177. Us ne purent être fle- I 
chis. Us ne voulurent nullement accorder a leurs | 
Bourgeois la liberté de conlciencc , ni qu ils pus- 
fënt enterrer leur* morts, que comme les Catholi- 
ques, ni qu'ils exerçaient aucun Office. Ils ne 
permettoient pas à leurs Bourgeois de s'aflcmblcr en 
Compagnies , pour s'exercer au maniement des 
armes , & tenoicnt dans la Ville une garnifon de 
foldats. Le CoIoikI HelitHg , qui commandoit 
pour le Prince dans Harlem , & le Capitaine Ruy- 
tbaver entreprirent de la furprendre le 3 de Sep- 
tembre. Us y vinrent avec trois Compagnies , ca- 
chées en des barques , fie forecrent la Porte de 
Harlem Enluitc s'ecant avancez dans la Ville 6c 
commençant a s'y fortifier , comme Hclling ex- 
hortoit les Bourgeois à fe joindre aux autres Villes 
dé Hollande, la Garnilon de la Ville, compoféc 
de fix Compagnies de fol.iais,furvini, fit- chargea 
fi vivement ceux qui éioitnt entrez, qu'ils furent 
châtiez avec perte. Ruichavcr pris fut tué de 
fàng froid, pal un ancien ennemi qu'il avoit, 8c 
Hclling dans 1a retraite. Mais, comme on le ver- 
ra lur 1 année fuivantc, cette Ville fut obligée de 
s'accommoder, peu Je mois après. 
, «g, L'ARCHIDUC (1) Matthias ayant accepté 
' & ligné les conditions, auxquelles ou le rcccvoit 
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comme Gouverneur Général de* Province», par* t S7^- 

tit pour BmUellcs.cn paffantpar Maintes, avec le 
Prince d'Orange, fie ht fon entrée le 18 de Jan- 
vier. Le peuple l'accepta en cette qualité, dans 
la place du Marché, deux jours après; le nou- 
veau Gouverneur jura l'obfcrvation des articles, à 
l'Hôtel de Ville, ôc le Prince d'Orange en fit au- 
tant, en qualité de Lieutenant du Gouverneur. 

D. Juan , après cette cérémonie , écrivit des 
Lettres aux Etat», où il leur en fit des reproches, 
comme d'une chofe faite fans le confentement du 
Roi & contraire à fon autorité. C'étoit encore, 
félon lui , une infraction de la paix , 4c une viola- 
tion de leur ferment. Les Etats , làns répondre à 
cette Lettre, écrivirent à l'Empereur fie au Roi 
d'Efpagne, qu'ils n'avoient rien fait que pour évi- 
ter un plus grand mal , & exeuferem leur conduite 
par toutes les raiforu dont ils purent s'avifer. 
Matthias en fit autant, mais tout cela fut inutile. 
L'Empereur , non plus que le Roi d'Efpagne , ne 
pouvoit fouffrir que les Etats fe fufTcnt donné un 
Gouverneur , malgré Philippe. 

(}) En Efpagne, des qu'Eicovedo y fut arri- 
vé , fie qu'on eut apris les changemens faits aux 
Païs-B«, on n'avoit fait que tenir des Confiais, 
pour voir ce qu'il y avoit à faire. Le Roi con- 
fideroit, d'un côté, que recommencer la guerre, 
I croit fe jetter de nouveau dans d--s dc-pentes 
immrnics Se dans une infinité de difficulté?. ; fie 
que les ennemis ne fouhaitoient rien tant , que de 
le voir engagé dans une guerre qui n'aurait point 
d'iffuc, fié contraint d'cpuiler entièrement fe» for- 
ces. 11 y avoit des gens dans fon Confcil , qui 
foûtenoient que D. Juan ne s*étoit pas retiré 8c 
n'avoit pas furpris le Château de Namur , tant par 
néceffite, que par choix ; afin d'avoir les arme» i 
la main , pour en tirer de l'avantage pour lui-mê- 
me, plutôt que pour le Roi. Mais, d'un autre 
côté, il ctoir vifiblc , que fi l'on ne fecouroit au 
plutôt D. Juan, fie même avec des forces confi- 
dcrablcs, le Roi perdrait entièrement les Pais-Bas, 
parles intrigues des Seigneurs Flamands, ou par 
celles des Princes voifîns, que l'on n'ignorait pas 
en Efpagne être difpofcz à profiter de ce qui 
pourrait arriver au defavantage du Roi. U n'y 
avoit pas même de meilleur moyen, pour porter 
ces peuples à la paix, que de fe préparer vigourcu- 
fêment a leur faire la guerre. Ces rai fon s préva- 
lurent dans le Confcil du Roi , fie l'on donna or- 
dre de faire revenir du Royaume de Naplcs fie du 
Milancz les Troupes Efpagnolcs fit Italiennes , qui 
y avoient été renvoyées par D. Juan. On expédia 
encore des Commifiions, pour faire de nouvelles 
levées, en Bourgogne, en Lorraine fie en Allc- 
mange. U arriva alors heureufèment , pour D. 
Juan , que le Comte Charles de Mansvcldt ramena 



de France quatre mille fàntaffins , que le Roi 
d'Elpagnc avoit envoyez à Henri III. au tems des 
guerres civiles. 

Les Etats fe préparaient , en même tems, à foû- 
tenir les forces d'Efpagne j fie l'Ambaflade, qu'ils 
avoient envoyée en Angleterre à la Reine, a voie 
conclu un Traité, pour avoir de l'argent fie do 
Troupes, que la Reine devoit leur envoyer, & de 

1>lus une Alliance défenfive, entre l'Angleterre fie 
es Pais-Bas, qui fut fignée le 7 de Janvier. La 
Reine contëntoit (4}) a prêter cent mille livre» 
Sterling aux Etats, à condition qu'elles lui feraient 
rembourfecs au bout de huit mois, avec les inté- 
rêts , fie que quelques Villes des Pais-Bas en ré- 
pondraient. Elle s'engageoit encore à leur en- 
voyer 

(j) P. I. Lit. X. p. 13s. fc fwv. 

(4) y°y« e»**» m iwe «m. 
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voyer miîlc Chevaux, & cinq mille Fantaflins, à 
condition que trois mois après leur embarquement . 
on leur payerait leur folde, que l'on rendrait à 
Londres Us fraix de rembarquement j Se que les 
Etats les renverraient à leurs dépends, quand la 
guerre ferait finie. Il fut auffi convenu que l'Offi- 
cier Anglois , qui commanderoit ces Troupes , fc- 
roit admis au Confcil de guerre. 

Dans les Articles de l'Alliance ( r ) il croit dit, 
que comme il y avoit eu divers Traitez entre l'An- 
gleterre , fie entre les Etats des Pais- Bas, fie la 
Maifon de Bourgogne, dont l'obfcrvation étoit 
avantageufe aux deux Parties: il étoit alors plus 
que ncccflàirc, dans l'état où étoient les chofes, 
que l'Angleterre fie les Etats s'unifient plus ctroi- 
tement qu'auparavant , pour fc défendre mutuelle» 
ment contre ceux qui voudraient faire tort à l'une 
ou à l'autre des Parties. Voici les Articles, dont 
on convint : Que les Traitez , entre la Reine 
d'Angleterre 8c Ta Maifon de Bourgogne, demeu- 
reraient dans leur force, fie iàns aucune modilica. 
tion , excepté celles dont on étoit mutuellement 
convenu: Que l'on ne traiterait, ni n'expédierait 
aucunes aftaires de quelque importance, pour fai- 
re la guerre, ou la paix, pendant les brouillcries 
préfentes, fans le confcil fie le confentement de Sa 
Majefté, ou fans l'autorité de fes Miniltres, qui 
feraient envoyez là pour dépêcher les affaires, 6c 
qui y demeureraient : Que fi quelqu'un machinoit 
quelque choie au préjudice de l'Angleterre, ou 
de les Domaines, tous prétexte de Religion, ou 
d'une autre manière , directement ou indirecte- 
ment } les Etats Généraux fourniraient à la Reine 
un fcmblable fecoursfiefous les mêmes conditions, 
fie qu'ils n'aideraient , ni ne favoriferoient en aucu- 
ne manière ces penutbateurs de la paix , ni ne les 
feufinroient , autant qu'en eux ferait ; ni ne con- 
fentiroient qu'on donnât aucun fecours à de fem- 
blables entreprîtes : Que s'il arrivoit ( ce qu'à Dieu 
ne plaifc • ) qu'il y eût quelque diviflon entre les 
Etats, ils en avertiraient la Reine, fie s'en tien- 
draient à fon Arbitrage, ou à celui de fes Mi- 
nières : Que s'il arrivoit que la Reine équippât 
une Flotte pour pacifier la Mer , les Etats pro- 
mettraient , qu'à la requifition de fes Minières, 
ils équipperoient quarante Vaiflrtux bien pourvus 
& bien equippez, qu'ils enverraient pour repouf- 
fcr l'ennemi, Se fe joindre à la Flotte de la Reine, 
pour recevoir fes ordres , & à fes dépends : Que 
chacun de ces Vaiflèaux ferait au moins de qua- 
rante tonneaux , fie le nombre des Soldats fie des 
Matelots proportionné à fa grandeur: Que les 
Etats ne fouffriroient pas qu'aucuns Anglois dé- 
serteurs ou fugitifs demcurafTent dans leur pais, 
après avoir été dénoncez par les Minières de la 
Reine; mais les c ha fieraient, comme des pertur- 
bateurs du repos public : Qu'ils ne feraient aucune 
Alliance , ni aucun Traité fecret , avec quelque Puif- 
lance que ce fut, fans le confentement de la Reine 
& (âns la comprendre dans le Traité , fi elle le 
ibuhaitoit ainfi : Que ceux qui étoient employez 
à I'adminiftration des aflàires d'Etat , fie ceux qui 
le feraient après eux, ratifieraient les articles pro- 
pofez, au nom fie en l'autoritédu Roi -.Que quand 
les Etats Généraux feraient la paix avec le Roi 
Catholique . ils feraient en forte que ce Prince 
confirmât les Articles que la Reine croirait de- 
voir être obfcrvcz à perpétuité. 

CYft ce que portoit l'Alliance que les Etats 
firent avec la Reine Elifabcth, & dont elle reflentit 
un très -bon effet; non de la part des Etats Génc- 
ncraux, mais de ceux de Hollande fit de Zélande, 

(i) Voyn Mê 9 t«i*à Jt^tiumé Ton. XV. t> 784. 



comme on le verra dans là fuite de cette Ilifloire. 
Il n'étoit pas fort difficile de voir qu'Elifabtth h- 
vorifoit les Etats contre le Roi d'E: pagne, 6r mê- 
me qu'elle rcchcrchoit leur amitié contre lui. 
Néanmoins elle envoya Tbtmas IVUkeim Ëlpagnc, 
pour la défendre en cette Cour, contre ceux qui 
diraient qu'elle entretenoit (2) la guerre des Pais* 
Bas : „ Elle prioit le Roi fie ceux qui gouver- 
„ noient les Pais-Bas de le reûouvcnir combien de 
„ fois elle avoii prédit les maux que l'on y voyou ; 
„ ci avec quel loin elle avoit envoyédireau Prin- 
„ ce d'Orange Se aux Etats, lors qu'ils pen- 
„ fbient à fe foulcvcr , qu'ils dcmeuraUènc 
„ dans leur devoir , Se dans robeiflance due 
M au Roi, Elle ajoûtoit , que ces riches Pro- 
„ vinecs lui ayant été préfentecs, elle n'avoit pas 
„ feulement voulu les protéger; mais qu'en du- 
„ nier lieu , que les choies étoient dans un étac 
„ déplorable, elle leur avoit prêté de l'argent, 
„ de peur qu'ils ne fc foumifl'ent à un autre Sou- 
„ verain fie ne rejettaflent entièrement toutes pro. 
„ pofîtions de paix : qu'elle avoit même non feu- 
n lement averti le Prince d'Orange, pour l'obli- 
„ ger d'accepter la paix , mais qu'elle l'avoit en • 
„ core menace : qu'elle latflbit a juger au Roi 
„ d'Efpagnc lui-même fie à tous les autres Princes 
„ Chrétiens, s'il y avoit rien là d'indigne d'une 
„ Princeflê Chrétienne fie pleine d'envie de rendre 
„ fervicc au Roi d'Efpagnc. Elle avcrtilfoit cn- 
„ core Philippe que s'il vouloit que les FIj- 
„ maivis lui nificnt fournis , il dtvoit recevoir en 
„ grâce ce pauvre peuple affligé, lui rendre fes 
„ Privilèges, garder le dernier Traité, fie lui doiv- 
„ ner un autre Gouverneur de <â famille. Que 
„ pour cela il falloit retirer «lui qui l'étois, pour 
„ lequel les Etats avoient conçu une haioe impla- 
„ cable , fie dont la Reine elle-même connoiflbit 
„ le génie, par les intrigues qu'il avoit eues avec 
„ la Reine d'Eco lie. Eue difoit encore, que con- 
„ fiderant l'Armée que D. Juan avoit , & les 
„ Troupes auxiliaires des François , prêtes à 
„ agir en faveur des Provinces ; elle avoit 
„ promis de fecourir les Etats , pour conlcr- 
„ ver leur pais au Roi d'Efpagnc, & pour em- 
„ pêcher que l'Angleterre ne tombât en quelque 
„ danger) fie que les Etats lui avoient promis de 
„ leur côté qu'ils ne changeraient ni de Roi , ni 
w de Religion ". Cctoicnt-là des difeours plus pro- 
pres à choquer le Roi d'Efpagnc, qu'à l'appaifcr; 
car c'étort vifiblement fc moquer de lui, que de 
dire que l'on donnoit du fecours à fes Sujets pour 
lui faux la guerre, afin de les lui conferver, fie de 
peur qu'ils ne changeaient de Religion, fie de 
Souverain; comme s'il avoit etéde l'intérêt de l'An» 
gleterre, que les Flamands demeuraifent Catholi* 
ques. Mais Philippe , craignant que la Reine ne 
fit encore pis, prit le parti de diûimulcr, «Sclapria 
de continuer à porter les Etats à la paix , fie 
qu'elle fc gardât bien de croire qu'il voulût rien 
entreprendre contre clic. Cette proteftatîon étoit 
auffi finecre que celles d'Eltfabcth , comme il pa- 
rut afTez par l'entreprife que Philippe fit fur ['An- 
gleterre dix ans après. Mais les grandes Puiflànccs 
le pauent réciproquement cette forte de compli- 
mens, (ans néanmoins s'y fier. 

Un Auteur (j) digne de foi, qui aécritl'HiftoU 
re de ce teins - là peu d'années après , dit que la 
Reine exhortoit continuellement les Etats à la paix , 
„ fie qù'ellc leur recommandoit de ne rien faire, 
„ qui fût indigne de bons Sujets; fie fur -tout de 
„ retenir la Religion qu'ils avoient reçue dès l'en- 

„ fance . 

(1) Cémitn foi l'année M77. 
<j) Hbédâtus Annal. la*. IL p. 

I x 



Digitized by Google 



■ 



6% H I S T 

1/78. „ fancc. C'ctoit M une partie du rolle qu'elle 
jouoit , & que Ton pouvoit interpréter à contrc- 
fens, fins TorTinfcr. Elle difoii,, qu'elle n'avoit ja- 
„ mais cherché les avantages , au détriment des 
„ autres ; mais lculemçnt d'entretenir la tranquil- 
„ lite chez clic; à quoi la paix chez les Voiîlns 

pouvoit beaucoup contribuer , (1 en même teins 
„ clic les délivrait du joug des Efpagnols: Qu'cl- 

le n'avoit pas voulu profiter d'occafîons favora- 
„ blcs d'agrandir fes Etats , & que TEcoftc, quoi 

qu'ennemie depuis long • tems , en étoit une 
„ preuve : Qu'elle voudrait encore moins le faire 
„ aux dépends des Flamands f qui étoient (es 
„ ancrent Alliez." Elle le plaignit beaucoup de 
ce qu'on avoit appelle l'Archiduc Matthias, lâns | 
la participation ; mais il fut facile de la fatisfci- 
re , en lui racontant comment la chofe s'etoit 
paflôe. 

Les Ambafladcurs auraient mieux aimé que la 
Reine eût accorde de l'argent, que des foldats , 
îbit qu'ils eu flou peur que la diveilîté du langage 
&dcs mœurs ne caufàt du defordre dans l'Armée ; 
foit qu'ils ne fuflênt pas bien ailes d'y voir fi fort 
augmenter le nombre des Réformez. Là-deflus 
la Reine fc plaignit que l'on méprilbit fes Trou- 
pes, pendant qu'on prenoit à fa foldc dcsEcoflbis, 
qui étoient fes anciens ennemis, Se allies à la Mai- 
ion de Bourgogne. On accepta donc les Trou, 
pes qu'elle voulut donner; & dans l'Obligation, ! 
que l'on drefia pour l'argent qu'elle promit, on • 
dit, comme le raporte le même Auteur, que la 
Renie d'Angleterre avait prêté cet argent, peur le 
fttvite du Hui Catbelitne y peur tenir les Provinces 
en fin obttJfance\ comme fi elle l'avoit remis entre 
les mains d'un Minûtrc d'Efpagne! 

Peu de tems après , elle changea d'avis à l'é- 
gard dis loldats, & elle fiedire aux Etats, parZ)«. 
nul Rotjtrs , qu'elle craignoit que les François , 
foupçonnant quelque denein de l'Angleterre fur 
les Pais- Bas, a caufe des Troupes qu'elle s'étoit 
obligée d'y envoyer , ne nflënt quelques boltili- 
tcz contre les Provinces confédérées, 2c qu'ils 
avoient déjà préparé ce qui ferait néccûaire à faire 
la guerre. L'Envoyé ajoûtoit que la Reine étoit 
d'avis d'appcllcr Jean Cafimir , Comte Palatin, 
avec fix mille Fantaflîns Se cinq mille Chevaux. 
Les Etats , qui avoient pcnlc à faire venir ce 
Prince , mais avec moins de monde , pour ne pas 
trop augmenter les Troupts Réformas dans le 
Pais, turent furpris de o.ttc projjofitionj mais com- 
me la Reine rtfuioit de faire compter l'argent 
qu'elle avoit promis, s'ils ne fuivoient foo avis; 
ils confcntirent que Calîmir vînt avec quatre mille 
Chevaux Ce cinq mille f'antaflirts, que les Etats 
auraient loin de payer , de l'argent de la Reine. 

Elle apprit encore alors que l'on avoit eu des 
Conférences avec le Duc d'Anjou , qui offrait 
de venir aux Pais-Bas , pour fecourir les Etats con- 
tre D. Juan. Elle le plaignit , au mois de Mai t 
qu'on, étoit allé trop loin en cela, iâns le lui 
communiquer , Se demanda qu'on difeontinuât la 
négociation , juiqu'à ce que fon Envoyé fut arri- 
vé, à quoi clic ajouta qu'autrement elle fe join- 
drait à leurs ennemis. On répondit à la Reine, 
que le Marquis d'Havre l'en avoit déjà avertie, & 
qu'on l'avoit dit à Anvers à fon Envoyé ; que les 
Etats feraient bien fichez de devenir fes ennemis j 
que la Reine n'avoit pas fujet de le plaindre des 
Conférences avec le Duc d'Anjou , à moins 
qu'elle us voulut entreprendre dé les défendre 
kule, contre tous leurs ennemis; qu'il n'y avoit 
rien de conclu , mais que dans peu de jours ils at- 
tendoient la réponic de ce Prince, & qu'ils efpc- 
roient que ceux que la Reine en voyou, feraient 



O I R E 

[ arrivez, afin de prendre quelque réfolutioii avec 1/73. 
eux. 

Avant que ces négociations fuflent achevées, 
D. Juan (1) reçut toutes les Troupes qu'il at- 
tendoit. Elles arrivèrent au commencement de 
Janvier de cette année, fous la conduite $ Alexandre 
Farnefe , Prince de Parme , fils d'Otlave Far. 
ne/e Duc de Parme , & de la Duchelle dont on 
a prié au I. Livre de cette Hiftoiic. Cts Trou- 
pes étoient de quinze ou (cize mille hommes d'In- 
fanterie Se de deux mille de Cavalerie Efpagaotc 
& Italienne. Comme les Etats n'étoient pas prêts 
à entrer en campagne , ni de rien entreprendre 
dans l'Hiver, D. Juan leur déclara la guerre \cif 
de Janvier de cette année. Les deux principales 
raifons, pour lefquelles il prétendoit la faire, étoient 
de rétablir la Religion Catholique dans les Pais- 
Bas, & de les faire rentrer dans l'obciflance qu'ils 
dévoient au Roi d'Efpagne. 

Les Etats, qui avoient été jufqus-là fort irréfolus 
Se lents dans leurs préparatifs, n'étoient pas en- 
core en état de lui faire tétc. Ils avoient bien en- 
voyé quelques Troupes autour de Namur, qui 
avoient occupé Bovines Se quelques autres petites 
Places ; mais elles n'étoient nullement en état d'ar- 
rêter l'Armée de D. Juan. Ijz Prince d'Orange 
avoit bien remontré aux Etats, qu'il étoit necef- 
fairc de faire une guerre non feulement dcfcnlîve , 
mais encore ofrcnîive , pour chafiïr D Juan du 
pais Se l'en tenir dehors ; mais les lenteurs, qui 
font attachées aux grandes aflcrablôcs, & peut- 
être l'cfpcrance que Philippe s'adoucirait, empê- 
chèrent qu'on ne prit aucune réfolution la-deûus- 
On avoit fi peu donné d'autorité à l'Archiduc Se 
à fon Lieutenant , qu'ils n'étoient pas en état de 
mettre ordre à ce qui ne pou voit le différer , au 
dcfàvantage de l'Eut. Ainû D. Juan étant venu 
lui-même à Namur, avec partie de fon Armée, 
on commanda aux Troupes des Etats , qui n'é- 
toient que de dix-mille Fantaûrns Se de quinze 
cens Chevaux , de Troupes mêlées, de rentrer 
en bon ordre en Brabant. Mais le Comte de La- 
lain, 1e Vicomte de Gand, Se la plupart des Co- 
lonels étoient à Bruflclles, chez eux, Se aux noces 
du Sr. de Berfel/ei, qui époulbit la Marquife de 
Bertue. Il n'y avoit que le Sr. de Ceigny, qui 
étoit Maréchal de camp , le Sr. de hlontiçity , le t 
Sr. Ralfour Colonel des EcofTbis, Se quelques au- 
tres Officiers fubaltcrnes. r 1 ) D. Juan averti de 
cela, rélolut de s'approcher d'eux , pour les atta- 
quer au moins dans leur retraire. 

L'Armée des Etats, qui s'exott raiîcmblée i S. 
Martin , village entre Namur Se Gemblours, le 
difpoloit à une prompte retraite, pour ne pas don- 
ner le tems à toute l'Armée ennemie de s'aflern- 
bier. Ils délogèrent de ce pofte le 31 de Janvier, 
dans cet ordre. Ils diviferent leur Infanterie en 
trois corps, Se mirent toute leur Cavalerie la der- 
nière, pour couvrir la retraite de l'Infanterie. D. 
Juan ayant apris qu'ils «oient en marche, fit oc- 
cuper quelques portes avantageux par fon Infan- 
terie, pour favori fer la retraite de la Cavalerie, fi 
elle étoit repouflec. La Cavalerie s'avança Se elle 
atteignit bien-tôt l'ennemi. A celle qui portoie 
des lances, iêlon i'ufàgc de ce tcms-là, comman- 
doient Bernardin de Mendoza , Curtio Martinenge , 
les deux frères Jean Baptifie Se Camille del Monte y 
Nieelas Bafti, Alonfc de Vargas , Fernand de To* 
lede y Aurele Païenne Se George Matuta ;mais celle 
qui por toit des arquebuzes, etoit commandée par 
Antoine Obviera, Commiflàire général de la Ca- 

valc- 

(1) Bi Mittrt» fol ni. verfo. & fuiv. 
(») nenthntti*?. 1. Lit. X. p. ijl. 
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I578. Valérie» A*tùnt t Avalas , Mutin PagaM,Sc Jea» 
AUotuta. Ces derniers atteignirent les premiers 
les Troupes des Etats , qui n'etoient pas fort éloi- 
gnées de Gcmblours, & après avoir fait leur dé- 
charge, firent place aux lances, qui renvoyèrent 
la Cavalerie ennemie, quoi qu'elle eût cfluyé avec 
aflez de fermeté, la décharge des Arquebuzicrs. 
Cette Cavalerie mile en déroute, mit le de (ordre 
dans la propre Infanterie. Le Prince de Parme 
étoit à la tête des Lances , & rompit les Fla- 
mands prcfquc fans rclilrance. D. Juan arriva là- 
deffus, avec quelque r*u d'Infanterie, qu'ils pri- 
rent pour toute l'vVrracc Efpignolc & s'enfuirent 
de leur mieux, fans garder plus aucun ordre. Il 
n'y eut que l'Avant-garde, qui ne fouffrit point, 
& il le làuva la plupart des autres Corps; parce 
que les Elpagnols etoient trop peu, pour les pour- 
suivre plus loin. On dit qu'ils tuèrent trois mille 
hommes ,& qu'ils en perdirent très-peu , mais qu'ils 
curent allez de blcffcz. 

D. Juan s'avança jufqu'à Gcmblours, chaflà les 
ennemis qui s'étoicnt retirez fous fes murailles, & 
contraignit les habitans de fe rendre. Le refte de 
l'Année Espagnole étant arrive, il envoya fora- 
in cr Louvain , qui fc rendit à Gonzague , fâns ré- 
Gltancc. Bovines, attaquée par le Si*, de Hier- 
gues, ne voulut pas le rendre, qu'elle n'eût vû le 
Canon. Le Prince de Parme trouva plus de diffi- 
culté à Sichcm , # où une petite garnifon affalée des 
habitons , foûtint pluGeurs aflàuts t mais elle fut 
enfin forcée, & toute pafléc au fil de l'épéc. Le 
Commandant s'étant retiré dans un petit Château , 
fut contraint de fe rendre à di faction , fie fut pen- 
du avec fes gens, pour s'être trop opiniâtre à la 
defenfc d'une Place, qu'il ne pouvoir pas efpcrcf 
de tenir. Dicft, Ari'chot, Leuwe, Tillemont 
fe rendirent làns délai; mais Nivelle, qui étoit 
une meilleure Place , 8c qui fut bien défendue, fit 
une plus longue réiîflance. Elle fe rendit néan- 
moins à ta fin , de peur d'avoir le fort de Sichcm , 
& la Garnifon en fortit avec armes & bagages. 
D. Juan auroit bien voulu aflieger BrufTelles, d'où 
Matthias 8c le Prince d'Orange etoient fortis, mais 
il eut peur de trouver trop de difficultés. Il mar- 
cha en Hainaut , 8c penla à s'alfurer des paflàges 
d'Allemagne 8c d'Italie , en attaquant Philippcvil- 
le £c Limbourgi dont il fe rendit maître, auffi 
bien que de quelques autres petites Villes. 

Mais pendant que D. Juan remportoit ces avan- 
tages fur les Provinces Confédérées, elles gagne- 
rent une ville, qui les confola de ces pertes. (1) Ce 
fut la Ville d'Atnftcrdam , qui, reflèrrée pr terre 
& par mer, fît enfin un Traité avec les gens du 
Prince d'Orange , le 8. de Février de cette année. 
Les principaux articles furent, que les Réformez 
pourraient tenir leurs Ancmblécs Rchgieufcs hors 
de la Ville, 8c auraient dans la Ville un Cimetiè- 
re, dans une terre non fàcréc: Que la garnifon 
ferait congédiée, 8c qu'on lèverait cinq ou fix 
cens hommes qui feraient commandez par des Ca- 

I ruines de la \ ille ,qui en auraient la garde : Que 
es anciens exercices des Bourgeois , pour appren- 
dre à manier les armes, feraient rétablis : Que les 
bannis pour la Religion , y rentreraient. Que 
l'on remplirait les emplois, qui viendraient à va- 
quer par la mort de ceux qui les a voient, tant de 
ceux qui avoient été obligez de fortir de la Ville, 
que des autres. 

Quelque tems après, comme les Catholiques ne 
tenoient pas les articles de cette Capitulation , à ce 
que dùoicnt les Protcttans, 8c qu'il y avoit des 
>i. - . 

(0 Voyex Dt Mitirtn Li". VIII. fel Hf. veno. & Grêtint 
j&niuL Liv. 111. p. 54-.- 
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I créatures de D. Juan, qui fàifoient des entreprifes > 578. 
j contre la liberté, les Bourgeois firent fortir de la 
1 Ville les Magirtrats Catholiques , les Cordelicrs 
& les autres Prêt 1 es. Ils ôterent enfuite les Ima- 
ges des Eglifcs, 8c n'y feulèrent prêcher que les 
Minuit es Réformez. Une des railons les plus for- 
tes , pourquoi les Protcltans en uferent ainfi en 
cette ville, c'tft qu'ils ne pou voient fc fier aux 
Catholiques, qu'ils croyoient favorila-, au moins 
en fecret , les Efpagnols ; ce qui n'étoit pas (ans 
fondement. Cependant les deux Religions furent 
pcrmifcs également à Harlem & à Utrccht, allez 
long-tcms après; mais enfin il arriva dans ces vil- 
les, la même chofc, qu'à Amftcrdam. 

Ce fut auffi au commencement de cette même 
année, ou fur la fin de la précédente, que Je** àt 
Noircarmes, Baron de Sslte , vint aux Pais-Bas avec 
des Lettres du Roi Philippe II. aux Etats, en ré- 
ponfc à celles qui lui avoient été écrites par les 
mêmes, au Mois d'Août & au Mois de Septem- 
bre de l'année précédente. Ce Prince leur téraoi. 
gnoit qu'il emendoit qu'ils reconnurent pour Gou- 
verneur le fcul D- Juan, contre lequel ils avoient 
écrit en termes très- forts. Le Roi les louoit au 
relie de la confiance , qu'ils témoignoient à demeu- 
rer dans robéifiance à fon égard , 8c à fc tenir in. 
violablemcnt attachez à l'Eglife Romaine; 8c leur 
promettoit toutes fortes de faveur, s'ils n'abandon- 
noient ni l'une ni l'autre. A l'égard de D. Juan, 
les efprits étoient encore plus aigris contre lui , 
qu'auparavant, & ce fut en vain que le Baron de 
Selle tâcha de les adoucir. Les Etats dirent qu'ils 
ne pouvoient point s'éloigner de la Pacification 
de Gand, que D. Juan même avoit jurée, & que 
le Roi avoit confirmée. De Selle propofa de fai- 
re venir le Prince de Parme, fins aucunes Troupes, 
8c d'envoyer cependant le Prince d'Orange pour 
Otage à D. Juan , ou à quelque autre auquel le 
Roi pourrait fc fier; pour voir fi le Prince de Par- 
me ne pourrait point trouver le moyen de calmer 
les efprits 8c remettre les chofês dans l'état où 
elles étoient fous l'Empereur Charles V. comme 
fi ç'avoit été ce que l'on fouhaitoit à BrufTelles; 
âpres quoi on enverrait des Troupes Eipagnoles, 
feulement pour réduire les Hérétiques. Les Etats 
lui répondirent qu'ils n'avoient jamais fait une fem- 
blablc proportion , mais déclaré confhmrocnt 
qu'ils ne pouvoient sVloigncr de la Pacification de 
Gand, avec laquelle ce projet n'étoit nullement 
compatible. Ils protefterent encore que D. Juan 
8c fes adherans (croient caufe de tout le mal qui 
pourrait arriver , par rapport à la Religion Ca- 
tholique & Romaine , oc à robéifiance due au 
Roi) ce que l'on auroit pu éviter, fi Sa Majcfté 
eût voulu rappeller D. Juan, 8c laifler le gouver- . 
nement entre les mains c l'Archiduc Matthias, 
qui auroit entretenu toutes chofes en Paix , félon 
les derniers Traitez. Ils rejetterent entièrement 
la propofition de recevoir le Duc de Parme , pour 
rétablir les chofes dans l'état où elles étoient fous 
Charles V. pendant que le Prince d'Orange feroit 
en otage entre les mains de D. Juan , prêt à en- 
trer avec fon Armée dans les Provinces Confédé- 
rées. Les Etats le plaignoient encore, avec beau- 
coup d'amertume, de ce que le Duc d'Albc 8c 
les autres inftrumens de la tyrannie qu'il avait 
exercée dans les Païs-Bas , loin d'être punis, com- 
me ils le méritoient, étoit récompeniez ôc honorez 
à la Cour de Madrid. 

L'Empereur envoya auffi Otton Ilnri, Comte 
de Scbwartfembourg , pour porter les Etats à de- 
meurer 

(0 Voyei D» Mtttrtn Liv.VII.foL 1 46. verib. fc S|»/iv»- 
X'i# T. L Li». X. p. »4n 

1 î 



Digitized by Google 



70 



HISTOIRE 



1578. meurcr fermes dans la Religion Catholique, Se 
dans l'obéiflànce qu'ils dévoient au Roi. Lis Etais 
lui répondirent, en lui repréfentant quelle avoit 
été leur conduite , Ce celle de l'Archiduc Mat- 
thias; dont le but étoit ce à quoi l'Empereur Ils 
cxhoitoit , Ce qui étoit avantageux au Roi. Ils 
dîloicnt encore , qu'ils n'avoicnt jamais promis de 
rétablir la Religion dans l'état où die étort «bus 
Charles V. ce qui n'étoit nullement en leur puif- 
ùnec; & que ce feroit mettre la Religion en dan- 
ger, que de vouloir de nouveau introduire Pin. 
quifnion, contre les derniers Traitez, particulière- 
ment en Hollande & en Zélande: Qyc D. Juan 
ne laiiToit pas de fc fervir du prétexte de Pobéif- 
fance due au Roi 6c de celui de la Religion, pour 
ruiner 1rs Puis-Bas : Que c'étoit pour cela, qu'ils 
s'étoirnt ad reliez à d'autres Nations, pour être 
fccourus contre ceux qui les vouloient ruiner, & 
qu'ils n'avoicnt pus voulu le perdre pour des difpu- 
li, trop curiea/ei, difoicnt-ils, fur le fait de la Rtlt- 
gian: Que puifque le Roi, fans avoir égard à ce 
qu'ils avoient offert, 8c qu'ils offroient encore, 
touchant la Religion ic l'obéiflànce duc à S. M. 
les vouloit absolument ruiner ; ils ne pouvoient 
faire autre chofc , que ce que les Loix divines 6c 
humaines permettent en un tel cas , Se ce 'que la 
Nature commande. C'étoit , comme ils le di- 
foient, de prendre les armes pour leur conferva- 
tion; de fecoucr, par toutes fortes de moyens, le 
joug des étrangers, pour la défenfc de leurs vies, 
de leurs biens, de leurs femmes & de leurs enfans; 
& de s'oppofer à l'inhumanité des plus cruels ty- 
rans & des plus grands ennemis, que le genre hu- 
main eût jamais eus. Ils marauotent dans la fuite, 
qu'ils entendoient le Duc d'Albe, Ce ceux qui ap- 
ji) ou voient fa conduite; Se reprochoient ouverte- 
ment au Roi que ces gens-là , tout odieux qu'ils 
étoient aux peuples des Provinces , étoient ceux 
qui avoient le plus d'autorité à la Cour, & fur 
l'clprit de D. Juan, qui en ufoit de même; après I 
quoi ce feroit être infcnfé de fe fier à des gens, par 
qui ils avoient été tant de fois trompez. Ils finis- 
(oient en afluram l'Empereur , que s'il pou voit 
obtenir du Roi qu'il eût pitié d'eux , ils lui en au- 
raient une obligation éternelle, & en lui recom- 
mandant fon frerc Matthias Se eux - mêmes. Cette 
Lettre fut imprimée , par ordre des Etats , qui 
n'a voient jamais parlé plus fortement, ni plus clai- 
rement, de la manière dont les Efpngnols les a- 
voient traitez Ce les uraitoicnt encore. 11 aurait 
beaucoup mieux valu que les Efpagnols s'épargnas- 
fent de fi /anglans reproches fie auxquels ils ne ' 
pouvoient rien répondre, par un peu de condes- 
cendance & d'équité. Us auraient en même tems 
. l'auvé des richcûcs immenfes, qu'ils confumerent 
en cette guerre, Ce une infinité d'hommes, qui y 
périrent dans la fuite du tems. Mais ils furent 
livrez à leur Orgueil Ce à leur Cruauté, Vices qui 
entraînèrent avec eux tous les maux qui les fui vent 
ordinairement, fur-tout lors que ces Vices font ex- 
trêmes. 

( 1 ) Un Hiftoricn dit que les Etats Généraux , 
touchez des malheurs arrivez au commencement 
de cette année par leurs iiréfolutions & leurs lon- 
gueurs .donnèrent â l'Archiduc, au Prince d'Oran- 
ge Ce au Confcil d'Etat le pouvoir de lever tels 
Soldats , & en tel nombre qu'ils le jugeraient à 
propos i 6c qu'ils leur donnaient les ordres qu'ils 
croiroicnt iicccllâircs , fans être obligez de con- 
cilier les Etats fur tout; comme l'Acte, paflê avec 
l'Archiduc, le demandoit. Us leur recommandèrent 
feulement qu'ils proportionnafUnt le» dcpenfcs aux 

(1) fttafew Annal. U». II. p. »»i 



revenus publics , qui montoient alors à ûx-cens 
mille francs par mois. On crut auflî que les des- 
feins, qui concernoient la guerre , feraient plus 
feercts, ci pourraient mieux léutfir, fi moins de 
gens les favoicnt. 

Si pendant ces broiiillcrics la Hollande & la Zé- 
lande, qui avoient au commencement le plus fouf- 
fert (bus le gouvernement Efpagnol, jouïrToiciit 
de quelque repos \ d'autres Provinces foufTrirent 
encore beaucoup. ( 1 ) Au commencement de cet- 
te année, les principaux de la Gucldre firent in- 
ftanec, auprès des Etats Généraux , pour qu'on 
leur envoyât Jean de Najfan , frerc du Prince d"Oi 
range, pour Gouverneur. Cela attira de l'envie 
à la Mai fon de Nanau, comme G clic vonloit fe 
rendre feule maitrefle du gouvernement des Pro^ 
vinces; Si le Comte de Bergue même, quoi qu'il 
fut beau-frerc du Prince, dont il avoit époufê une 
forur, fc lai (la prévenir d'une jaloufie, qui parut 
fort étrange. Le Comte de Naflàu étant entré 
dans l'emploi auquel il avoit été appcllé , s'ap- 
perçut qu'il aurait très-peu de fecours des Mis- 
trals de la Province, dans Padtniniftration des af> 
faires publiques. La Cour de Gucldre favori foie 
bien plus le Roi, que la liberté du Pais, & les 
autres Magiftrats étoient dans la même difpofîtion. 
La Religion Romaine fe trouvoit établie dans la 
plupart des Villes, & le Comte de Naflàu, qui 
avoit juré d'obfèrvcr la Pacification de Gand , n'y 
pouvoit apporter aucun remede; parce qu'il y a- 
voit un Article, qui portent qu'on ne ferait aucun 
changement dans la Religion. Mais il arriva ino- 
pinément que les chofes changèrent de face, i cet 
égard. La Noblcnc Je les Villa dépotèrent ceux 
qui compo l'oient la Cour de la Province, parce 
qu'elle fc trouva compoféc d'étrangers ; (i l'on en 
exceptoit quelques Catholiques Romains, qui, étant 
du Pais oc âgez, furent continuez dans leur em- 
ploi. Les plus fufpccts des Magiftrats furent au (fi 
privez de leurs charges , Ce l'on en mit d'autres en 
leur place. 

Cependant l'Archiduc Se les Etats, quoi qu'at- 
tachez à l blglifc Romaine, craignans que la gran- 
de multitude des Réformez , qui fc trouvoient 
dans les Provinces, ne cauftt quelque defordre, fi 
on ne lui accordoit un peu plus de liberté, pu- 
blièrent une Ordonnance , touchant la manière de 
tolérer divers fcntimens fur la Religion j par la- 
quelle ils ordonnèrent , que dans les Villes où il 
fc trouverait une centaine de famille Réformées, 
On leur accorderait une Chapelle, ou une Eghic, 
pour l'exercice de leur Religion, comme plutieurs 
Villes de Gucldre l'avoient iouvent demandé. Mats 
les Magiftrats réfutaient de le leur accorder, mal- 
gré les remontrances du Comte de Naflàu, oui 
leur dilbit qu'il y avoit plufieurs Villes en Alle- 
magne, où il y avoit des exercices publics de l'u- 
ne oc de l'autre Religion, depuis trente ans, (ans 

3uc cela eût caufé aucun détordre. L'opiniâtreté 
es Magiftrats donna occafion aux peuples Réfor- 
mez de fc rendre maîtres des Eglifcs par force, 
& de bannir de diverfcs Villes tout culte Catholi- 
que Romain. Ainû l'envie obflinéc de ne rien 
relâcher leur fit tout perdre ; au-licu qu'en accor- 
dant une feule Chapelle , ils auraient gardé forç- 
aient tout le refte. On ne iâuroit néanmoins 
louer le zèle outré de ceux qui , prêts à fe con- 
tenter d'une feule Eglife, n'avoiem pas au moins 
laifte la même liberté à ceux qui étoient en pof- 
feflîon de toutes. Il n'eft jamais permis de faire à 
un Parti ce que l'on ne voudrait pas fouffrir de fa 
part ; Ce en faifànt cette cfpccc de perfccution , on 

perd, 

(») Le nJtrçe, au Bjfme «adroit, i 
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le deffbus , ils fe joignoient aux Efpagnols , 
moin» de volonté; 6c s'ils avoient le deflus, 



, (ans y prendre garde, le droit de fè plaindre, 
qu'on vient à fouffrir quelque choie de 1cm* 
blabk. Il ne lert de rien de dire , en cette occa- 
Gon, comme fout quelques-uns, que la Vérité a 
droit d'opprimer le Mcnfongc ; c'eft deshonorer 
la Vérité, que de l'armer de la Violence, dont 
elle n'a que faire; 8c l'on fait que chaque Parti 
croit que fa doctrine eft vraie, 6c qu'il n'y a point 
d'homme fur la terre , qui foit en droit de faire re- 
cevoir fes opinions par force. Il n'y a que Dieu 
ui puific décider , uns réplique, du Vrai & du 
'aux , en matières de Religion ; ÔC ce ne fera 
qu'au dernier jour, qu'il décidera. Il faut atten- 
dre patiemment ce jugement , oui ne peut pas 
tromper, & fc fupporter en attendant; fans atten- 
ter fur les Droits de celui , de qui tous les hommes 
dépendent humainement les uns les autres. 

Ce zele indiferet & violent fut la caulê de tou- 
tes les conteftations, haines Se défiances, qui s'é- 
levèrent dans les Provinces &c dans les Villes , de- 

Eis la Pacification de Gand. Auparavant tous 
cfprits n'étoieni remplis que de la haine des Ef- 
pagnols , dont les bons fucecs affligeoient égale- 
ment les habitans des Provinces, qui Ibupiroicnt 
tous fans difbnêtion , pour la Liberté. Mais dès 
que la Paix de Gand fut conclue, on fè drcûoit 
réciproquement des embûches 6c l'on fc tenoit en 
garde les uns contre les autres ; on en venoit mê- 
me quelquefois aux mains , 6c les Efpagnols tiraient 
de l'avantage de ces combats , de quelque côté que 
it tournât la Victoire. Si les Catholiques a voient 

au 
. ils 

prenoienc ouvertement leur parti. Mais il faut 
pardonner à ces tems-là, auxquels l'cfprit de To- 
lérance étoit inconnu ; d'autant plus facilement, 
qu'aujourd'hui que cette matière a été mile dons 
un fi grand jour , on ne peut néanmoins pas déra- 
ciner des cœurs l'cfprit de perfêcution. 

On remarqua cependant que les Magiftrats Re- 
formez faifoient tout ce qu'ils pouvoicnt , pour 
modérer le zèle indiferet des peuples de leur Parti; 
de peur de faire naître dans les cfprits des Catholiques 
le ioupçon qu'ils alloicnt tomber dans les mêmes 
malheurs , dans lclqucls ils avoient vu les Réfor- 
mez fous le gouvernement du Duc d'Albe. 

11 y avoit déjà quelques années, que ( i ) Gafpar 
de Rtblès Sr. de Billy , qui étoit un foldat de fortu- 
ne , originaire d'un village de Portugal dont il 
portoit le nom, étoit Gouverneur de Frifè, Gro- 
ninguc, Omlande 6c Drenre. Il l'avoit d'abord 
été feulement, comme Lieutenant du Sr. dcHier- 
eues; mais il le futenfuitede fbn propre chef, fous 
lé gouvernement de Requelëns. 11 tenoit ces Pais- 
là dans la foumifGon, par les Troupes qu'il avoit, 
& par ks Fous bâtis en divers endroits, depuis 
, ou pendant les troubles. Les plus 
oient ceux de Leuwardc, Harlingue , 6c 
, 6c les nouveaux ceux d'Ooft-mahorn, 
de Lammer , de Sloten , de Markum, de Delf- 
2iel & de Groninguc. Le Sr. de Billy étoit un 
nomme de capacité, 8c fit bien des chofes dignes 
de louange, en ce Pais- là) mais il y fit aufli de 

Sndes exactions : 8c comme il ne payoit pas fes 
dats, il étoit obligé de leur fouffrir beaucoup 
d'infolcnces , dont on trouvera le détail dans les 
Hiiloircs de Frifc, 6c particulièrement dans IVins- 
humus. Nous ne pouvons pas entrer ici dans le 
deuil de ce qui arriva dans chaque Province. Cet 
(z ) homme n'oublia rien, pour conferver les Pais 

(0 I><«»rtrwLi*.VI.ft)!. ^.HrmnWauhtmmi 
tor.LiMlI. p. ,« 9 . fcfuiT. 
(i) Là-atfme p. » j »j «c fc^q. «ç Di Meurt» ibid. folio Terfo. 



qu'il gouvernoit, au Roi d'Efpagnc ; mais comme «J78. 
après la mon de Requcfcns, en \fj6 t il nefavoit 
pas le tour que les affaires prendraient, ni fi le 
Roi feroit la Paix avec le Prince d'Orange, ou 
s'il continuerait la guerre; il s'avifa d'exiger des 
Officiers qu'il avoit fous lui , un nouveau fer- 
ment : ce fut, qu'ils lui feraient fidèles pendant 
trois mois ; dans la pcnlée qu'avant que cet ef- 
pacc de tems fût écoulé, il pourrait juger du par- 
ti qu'il y aurait à prendre. Cependant tl ne laïf- 
foit pas de témoigner beaucoup de faveur aux Ef- 
pagnols lëditicux, que l'on confideroit alors com- 
me des rebelles ; & il trairait très-mal ceux qui 
étoient envoyez de la part des Etats Généraux, 
dans les lieux où il commandoit. Les Etats y 
avoient envoyé Françtit Martin Stella ; qui , s c- 
tant rendu à Groninguc, tâchoit de porter cette 
ville à fc joindre aux Etats Généraux 6c à accep- 
ter la Pacification de Gand. De Billy le fit in- 
continent arrêter 6c lui fit donner la torture , pour , 
favoir ce qu'il étoit venu faire là. Stella foûtint 
courageufement la torture, fans lui rien dire, quoi 
que De Billy l'eût blcfTé de fa propre main } car 
ou allure qu'il fc mêloit quelquefois de faire lui- 
même la fonction de Bourreau. Pour guérir cet- 
te blcfiurc , on fit venir un Médecin , à qui Stella 
dit en Grec .ce que les Etats l'avoient chargé de 
dire ; 6c le Médecin, qui entendoit cette Lan- 
gue, eut foin d'en avertir fes amis, ck cela fe ré- 
pandit par toute la ville, qui avoit plus de pen- 
chant; à fc joindre aux Etats, qu'à obéir à De 
Billy. 

Cependant cet homme continuant à vouloir 
qu'on lui prêtât le ferment qu'd demandoit , après 
avoir gagné quelques Officiers de fon Régiment, 
trouva tant de réfiffonce dans les autres , que com- 
me il eut pris des mefurcs pour les faire périr , il 
fut pris lui-même par ces Officiers , le zi de 
Novembre 1577, ck mis en prifon, avec plufieurs 
autres du même Parti. La ville fc déclara pour 
les Etats , Martin Stella fut délivré, & l'on rafâ 
le lendemain le nouveau Château, que De Billy 
avoit fait bâtir dans la Ville, & qui n'était pas 
tout à fait achevé. 

Stella étant enfuitc retourné à Bru (Telles au mois 
de Décembre de l'année 1577 , inftruiGt les Etats 
de la difpofition de ceux de Groninguc Les 
Etats y envoyèrent George de Lalain, Comte de 
Rcnnelxrg, avec ordre de gagner les cfprits, au- 
tant qu'il lui feroit poffiblc, de payer les Soldats, 
à qui il étoit dù quelque chofe, de faire publier la 
Pacification de Gand, 6c d'envoyer De Billy dans 
le Château de Leuwarde. Ce dernier ordre fut 
exécuté , comme les autres t mais le prifonnier 
fut élargi depuis, lors que l'Edit Perpétuel, dont 
nous avons parlé, eut été publié. 

Rcnncberg étant arrivé à Groningue, paya les 
arrérages dûs aux Troupes, 6c prit pollcflion de 
la fortcrcflc de Dclftzicl. Tout paroiffoit pacifié en 
ces lieux- là , ($) mais lors que ce Gouverneur fut 
de retour en Brabant, 8c que D. Juan fe fut ren- 
du maître de Namur, il y eut de nouveaux trou- 
bles } de forte qu'il y fallut renvoyer de nouveau 
Renncbcrg, à l'infhtncc de la Ville de Leuwarde. 
11 fit payer diverfes Troupes qui iocommodokot 
le Pais , ÔC rafer des Forts qu'elles occupoient. 

Cependant la vieille querelle, qui étoit entre la 
Ville de Groningue & les Omlandcs, fc renou- 
vella, par la liberté où le Pais fe trou voit, ckdont 
il commença à abufèr . comme il arrive ordi- 
nairement aux peuples qui n'y font pas accoutu- 
mez. Le Comte de Renncbcrg palfoit dans l'cf- 
prit 

()) X>t Mtttri» f& IJ». 
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i f 78. prit de bien des gens, pour l'auteur de ces brouil- 
IcncSi parce qu'il avoit , difoit on, fuivi le con- 
fcil du Sr. de Billy , qui lui avoit dit, pendant 
qu'il étoir en prifon, que s'il vouloit gouverner 
ce pais avec quelque autorité, il devoil fomenter 
ces divifions, au lieu de les éteindre. Quoi qu'il 
en foit , comme il eut fait aflcmbkr , par ordre 
des Etats Généraux , les Etats des Omlandcs à 
Croninguclc 1. de Novembre 1577, ceux de la 
Ville, fie ceux de la Chambre du Roi, comme on 
les appclloit , firent arrêter les Omlandois & en 
mirent vingt-quatre en prifon, malgré le Gouver- 
neur. Non contents de cela, ils demandèrent que 
l'on rafàr le Fort de Delfzicl , qui avoit toujours 
incommodé le commerce de Groningue, & ils 
l'obtinrent. On en ntira la Garoifon , Se le Fort 
foi raie le iode Décembre. Les Etats Généraux en- 
voyèrent dts Dépuu7., pour tâcher d'accommoder 
cette affaire, mais inutilement. Ils écrivirent aullî 
aux Paitics de fc rappel ter, concernant leur difïc- 
rend, à ce qu'en diroit le l'nncc d'Orange» 6c 
cette divifion fut en quelque manière alloupic, 
& enluite comme éteinte à la fin de l'année. Quoi 
qu'elle ne lut pas de conlcquencc , on a cru en de- 
voir dire quJque chofe; parce qu'il paroit par là 
dans quel embarras fc trouvoit alors le nouveau 
Gouvernement des Pais- Bas, par les diftradions 
perpétuelles, que lui eau foit m ces brouillcrics in- 
tcliincs , qui empêchoient l'ouvent qu'il ne pût 
mettre ordre à des choies plus importantes. 

( 1 ) Renncberg étant pane de là en Fnlë, dont 
le Confcil d'Etat l'avoit déclaré Gouverneur , 
comme par provifion, fut obl:gé de changer , en 
plufkurs lieux, les Magiltrats fie les Gommandans 
peu affectionnez au Gouvernement ptélent. Mais 
h nouvclk- de la victoire, que D. Juanavoitrcm- 
portée fur les Troupes des Etats près de Gcm- 
Blotirs, étant arrivée, la Cour de Fnlc rcfulà de 
publier les Déclarations des Etats contre te Prin- 
ce ; fie cela obligea le Gouverneur de faire empn- 
fonner les Conleilkrs de cette Cour Éc de leur en 
lubflituvr d autres , comme on le verra plus au 
long dans fVmftmus. Pour la même raifon , il fit 
arrêter Cumras Pétri, premier & dernier Evéquc 
de Lcuwanie, & peu digne de ce porte. 11 tut 
néanmoins élargi qutlquctems après, cnluitcdcquoi 
il s'enfuit à Cologne, où il mourut. 

Ceux de la Province d'Ovcryffel, quictoienrdu 
Parti des Etats, s'adre fièrent alors à eux , pour 
kur demander que Renncberg paffàt suffi chez 
eux, pour les délivrer des Garnirons Allemandes 



des Troupes de Polwillcr, qui croient à Campcn, | 
& à Deventer, fie qui ks incommodovent beau- 
coup. Ib fondoient lur demande fur ce que, de. 
puis qu'ils s'étoient fournis à Philippe II. ils 
avoient eu un Gouverneur, qui leur étoit commun 
avec la Frifc. Rennebcrg fut là-dcffus pourvu du 
Gouvernement d'Ovcryuel Se de Unguc, Ville 
Frontière du côte de l' Allemagne, que Philippe 
avo.t ôléc au Comte de Ttkckmbourg , tous pré- 
texte de Rchgion. Il fut reconnu pour tel par les 
Etats dX)vcrvfiel, où il fut oblige de changer di- 
vers Magilerats, aufli bien qu'en Fnlc, prcequils 
étoicnt mal-intcntionncz a l'égard des Etats Gc 

™ Après cela, tous les foioi du nouveau Couver- 
neur furent dé réduire ks Villes de Campen Se de 
Dcventcr. Il le tint pour cela une ailcmblcc a 
Zutfln, ou .1 fut réfolu, par Icntremife du Com- 
te de Nalfau, Gouverneur de Gucldre, que l'on 
attaquerait ces deux Phcts à fraix communs des 

( 1 > D, * tt „nn fol i 4 *«r*fcfiii*. J»; ^./«««UUlV 
V- »<«• & luiv. 



| Provinces. En effet ces Places demeurant entre i^g. 
I les mains des Elpagnols , les Provinces voifines 
croient cxpolccs à leurs courfes. On commença 
par Campcn , fit Sonoi , Gouverneur de Non- 
Hollande, s'y rendit avec quelques Troupes, pour 
aider Rennebcrg. En peu de tems , on y ht une 
brèche , que la Garnilon , qui s'étoit vigou- 
reulcmcnt défendue, repara avec le le cours des 
Bourgeois ; mais les nouvelles qui vinrent de l'ar. 
rivée de Cafimir , avec de grandes Troupes , les 
déterminèrent à capituler le 17 de Juillet en 1/78, 
& à fc rendre trois jours après. 

Rennebcrg marcha de la à Dcventcr & campa 
devant la Ville le 3 d'Août. IXux Kegimens 
François de l'Armée de Calimir avoient fait beau- 
coup de ravage, dans le territoire de cette Ville; 
mais elle étoit fournie de tour ce qui étoit necef- 
fairc, pour Ibùtcnir un fiége. Il y avoit de g.tr- 
niion neuf cens hommes de vieilles Troupes , du 
régiment de Polwillcr, commandez p.w le Capi- 
taine Htrsuc9urt\ avec deux autres lous lui. Ren- 
ncberg les fit fommer de fc rendre aux Etats s mais 
1). Jua» les avoit déjà prévenus en là laveur, 8t 
leur «voit promis du fecours» de forte que la Gar- 
nifon répondit qu'elle vouloit garder cette Ville 
pour le Roi. On trouva (i) dans les Auteurs du 
teins, la defeription de ce fiége, 5t ce fut en effet 
prcfque le fcul fiége mémorable , qui fut fait 
pendant la Régence des Etats Généraux & de l'Ar- 
chiduc Matthias. Mais s'il filloit décrire en de- 
uil les fieges , qui ont été faits dans les tems 
dont nous avons entrepris de faire l'Hilroire, il 
faudrait remplir de cela fcul pluficurs volumes. La 
Place ne pouvoir pas long tems tenir, lors que les 
Aflîcgez apprirent que D. Juan étoit mort le t. 
d'Octobre. Ils ne le voulurent pas croire d'a- 
bord ; mais ne voyant point paraître de lecours Se 
apprenant encore que celui que l'on préparait, 
avoit été défait, ils le rendirent le 19 de Novem- 
bre, a des conditions très-honorables. L'Hrfto* 
rk-n du Duc de Parme ( 3 ) nous apprend que ce 
Prince voulut envoyer du fecours à Dcventcr, & 
s'avancer lui même de ce côté-là ; mais qu'il ap- 
prit que la Ville s'étoit rendue, lors qu'il le met- 
toit en marche. Polwillcr écrivit une Lettre au 
Roi d'Efpagnc, pour lui perfuader que lës Trou- 
pes avoient fait tout ce qu'il étoit poffible, pour t 
défendre la Place-, Se pour preuve dé la fidélité de 
fes foldats , il lui dit qu'il y avoit fept ans , 
qu'ils etoient au fervice de S. M. fie qu'ils n 'avoient 
jamais touche qu'un mois de leur foldc. Suppofé 
que cela fût vrai, au moins en partie, on ne peut 
guère douter que ces Allemands ne fu fient obligez 
de prendre d'amis, comme d'ennemis, de quoi fc 
nourrir & s'habiller. Cela fait croire que les 
Elpagnols n'étoient point lâchez que les Trou- 
pes étrangères ruïnaflent les Pais-Bas , dans l'efpe- 
rance, que ces peuples feraient d'autant plus fou- 
rnis, qu'ils (croient plus pauvres; fie c'eib en quoi 
ils le trompèrent. Moins ils avoient à perdre , plus 
ils furent dilpofcz à fecouer leur joug. 

Après avoir donné une légère idée de l'état des 
Provinces , qui compoferent la République dont 
nous avons entrepris d'écrire l'Hiflouc, il faut ve- 
nir à des evenemens plus confidcrablcs. 

La Reine (4) d'Angleterre ayant changé de 
fentiment, à l'égard des Troupes Angloifes qu'elle 
s'étoit propofée d'envoyer deçà la mer t elle y 
voulut lupplcer, en chargeant le Prince Cafimir 
d'amener plus de monde qu'il n'avoit été réiolu. 

Les 

(1) Di idiltrt» fol. Ifj. V«fo te luiv. Liv. VIII. 
( i ) Voyez iiraJa for cette tance. 
U; D* MitcntlA. MS- Ut. VIII. 
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IJ78. Les Etats Je Brabant lui firent écrire de lever trois 
mille hommes de Cavalerie, & deux mille d'infan- 
terie , & lui firent toucher à Francfort l'argent 
nécefiaire pour cela. Ils en envoyèrent encore de 
quoi lever mille Chevaux , fous la conduite du 
Comte de iicbv.'cirzemùonrg;qu\mc cens, qui dé- 
voient être commandez par le Marquis de Havre; 
mille, par H'oimtreHtkbouit ; mille, par le Baron 
de Stlnnk ; Se un Régiment d'Infanterie , par 
Mullcr. Oh comptoit que les depenfes de cette 
année iraient julqii'àplusdcncuf-ccns-mille francs, 
iàns compter les pcnlîons de l'Archiduc & du 
Prince d'Orange. Cafimir devoit amener deux 
mille Chevaux & trois mille FantafTins, de plus 
que ce qu'on avoit d'abord réfblu. On convint 
qu'il commanderait lui-même ces Troupes, & la 
Reine voulut qu'il portât le titre de Lieutenant 
de Sa Majefté & de Chef de fes Forces, (i) Il vint, 
à caulc de cela , plulicurs Volontaires d'Angleter- 
re , pour fervir fous ce Prince , & entre autres 
Jeau Ncrtb fils aîné du Baron North^JeanNorris 
lecond fils du Baron Norrii y Henri Cavtndisb ,8c 
Thomas Morgan, Colonels. 

( 2 ) Ce grand nombre de Troupes Proteftantes 
qui dévoient venir, Se qui fut accepté fans y faire 
affez de réflexion , donna de l'ombrage à plulicurs 
Catholiques; à caufe de quoi le Prince d'Orange, 
qui fàvoit de quelle confcquencc il étoit de ne leur 
donner aucun foupçon,& plufieurs autres ,s'y op- 
poferent ; &> cela alla même fi loin , qu'ils devin- 
rent , quoique très-mal à propos , fufpeôs à la 
Reine d'Angleterre , Se à quelques aèlcz Pro- 
tcftans : tant il cft vrai que la plus utile de toutes 
les Vertus Politiques, qui eft la Modération, de- 
vient quelquefois nuitiblc à ceux qui l'exercent! 
Mais une bonne partie de ceux qui fc fàifoient 
ont d'honneur de leur zèle, s'en trouva dans la 
luire très-mal. Les Provinces Wallonnes, fort ar- 
tacltécs a l'Eglifc Romaine , commencèrent à 
foupçonner qu'il n'y eût quelque projet d'établir , 
dans les Provinces des Pais- Bas, la Religion Ré- 
formée , cntie la Reine d'Angleterre , le Prince 
d'Orange Se le Prince Cafimir; pendant que les 
Gantois Réformez fc plaignoicnt des égards, que 
ce même Prince avoit pour le Catbolicilmc. Mais 
les uns 8c les autres s'sppcrçurent en peu de tems, 
des mauvais cflcts de cette aigre dévotion, qui ne 
* fc repait que du mal d'autrui. 

Lis Catholiques craignant les changemens , qui 
pou voient arriver dans leur Pais par la préfëncc 
tic tant de Troupes Proteftantes , crurent qu'on ne 
devoit plus différer de traiter avec le Duc d'An- 
jou , qui avoit depuis longtems offert fon fècours 
aux Pais-Bas, làns qu'on eut conclu avec lui. ( j) 
Les Provinces Wallonnes , en particulier , infifte- 
rent fort fur le fecours que l'on pourrait tirer de la 
France, fi l'on acceptoit les offres de ce Prince ;Sc 
l'ur la ncccûîtc où l'on étoit de le faire, pour mon- 
trer que tout ce que l'on cherchoic n'étoit que de 
le délivrer de D. Juan, Se que l'on n'avoit aucun des- 
lcin d'abandonner la Religion Romaine- Sur ces 
dilcours , la Reine Elifabcth commença à foup- 
çonner que le Roi de France n'eût dcflcin de fc 
rendre maître des Pais-Bas, (bus le nom de fon 
Frcrc. Elle envoya à Henri III. Edouard Staff ord, 
pour lui dire, qu'elle le prioit de ne point penfer 
a la conquête de ces Provinces , mais plutôt à fai- 
re leur paix avec le Roi d'Efpagnc; qu'autrement 
clic ferait obligée de le joindre au Roi Philippe, 

(i) C*mitn fur cette annêeJ * 
( 4 ) D* Mtttnn h-mème. 

() ) Voyez Gr,ti*i Annal. Liv. lit p. 5*. fc Ht H'Urin 
Ut. Vlll.fu). rjj.vetfokfttiv. 



pour leur défenfë \ félon les anciennes alliances 1^78. 
qu'elle avoit avec la Maifbn de Bourgogne, Se 
conformément aux intérêts de l'Angleterre. Le 
Roi de France protefta qu'il n'avoit aucun dcflcin 
de le faire, & dit même qu'Elifàbcth donnoit plus 
de fujet de la foupçonner de quelque choie delcm- 
blable, que lui. Au refte il s'offrit de concourir 
avec elle , à procurer une bonne paix , entre les 
Parties qui étoicnt en guerre. La Reine loua alors 
le dcflcin du Duc d'Anjou de délivrer les Provin- 
ces de la tyrannie de l'Éfpagne, 8c s'offrit à l'aider 
en cela. 

Les Protcftans, pour fc difculpcr , 8e pour ob- 
tenir quelque fureté pour leur Religion, leurs per- 
fonnes Se leurs biens, préfèntcrent le li de Juin 
une requête à Matthias Se au Prince d'Orange, 
après avoir averti ce dernier de leur dcflcin. Ils 
repréfentoient qu'il n'avoient jamais été les mi- 
niftrcs de la tyrannie, mais très- fou vent l'objet de 
la cruauté des Efpagnols; qui avoient deflèin d'op- 
primer le Pais, après avoir fait périr, ou chafler 
une bonne partie de fes habitans : Que ce qu'ils 
avoient fbuffërt avoit rendu les Efpagnols plus 
odieux, que quelque autre choie qu'ils euflent 
faite: Que l'on avoit un gage rrès-afiuré de leur 
fidélité, en ce qu'ils ne pou voient cfpcrcr defalut, 
que par la confcrvaiion de l'Etat; puifque, fi le 
gouvernement Efpagool étoit rétabli , les autres 
n'avoient à craindre que la pauvreté Se l'cfclavage ; 
mais que, pour eux, ils ne pou voient s'attendre 
qu'à de cruels fuppliccs Se qu'à la mort : Qu'ayant 
pris les premiers les armes pour la Liberté , ils 
s'etoient eux-meme exclus du pardon : Qu'il étoit 
donc jufte , que ceux qui devraient être le plus 
maltraitez au retour de la domination Efjtagno- 
le, partageaflent également la Liberté avec les 
autres : Qu'ils abandonnoient aux autres les riches 
Bénéfices , Se les plus grands revenus ; mais qu'il 
étoit équitable qu on leur accordât des Temples, 
£c qu'on ne leur rcfuût pas des charges de Judica- 
ture: Qu'ils ne prétendoient le céder à perfonne, 
à l'égard de la pieté envers Dieu , ni en fidélité 
envers leur patrie. On douta quelque tems, fi on 



leur devoit accorder ce qu'ils demanderaient ; 
l'ufage des Allemands oc des Polonois , qui n'a- 
voient pas refufë cela aux Protcftans, Se d'autres 
fcmblablcs exemples pcrluaderent les Etats de ne 
rejerter pas des demandes fi équitables. En effet 
ce qu'il y avoit de plus brave dans les Armées, 
étoit de ces gens - là ; Se l'on favoit , par l'expé- 
rience, qu'on ne pouvoit fc fier à perfbnne avec 
plus de fureté. Il y eut encore une autre chofe, 
qui leur fut favorable : ce fut que les Jefuites ne 
voulurent jamais jurer d'obéir aux Etats contre 
D. Juan, & qu'une bonne part des Catholiques 
Romains s'etoient retirez d'eux-mêmes , dans la 
penfée que le Parti Royal prévaudrait. Ainfi on 
accorda aux Proteftans qu'ils auraient part aux 
honneurs, & qu'ils auraient des Temples, par-tout 
où il n'y aurait pas moins de cent familles Prou 
teftantes , à condition que les Provinces de Hol- 
lande Se de Zélande accorderaient les mêmes avan- 
tages aux Catholiques. C'eft ce que l'on appel la 
la Paix dt la RtltgioH , qui fut établie par un Edit 
des Etats Généraux, daté du 22 de Juillet, que 
l'on trouvera (4) dans les Hiftoriens du tems. Il 
mériterait d'être mis ici , s'il n'étoit pas trop 
long. Quoi qu'on ne puiflè pas douter que l'au- 
torité du Prince d'Orange, Se de fes amis, ne fit 
pafler cette grande affaire dans l'Aflcmblce des 
Etats; il cft néanmoins conçu en manière, que les 
Catholiques équitables 8c modérez pouvoicnt y 

COtt- 

(4) VojnDtUtiw» Liï.VlH.foLiï8.eefuiv. 
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conléntir fâns peine ; & que les Proteflans ne 
* pou voient pas fc plaindre avec raifbn, que le Prin- 
ce fc relâchât trop à l'égard de l'Egide Romaine, 
& des Ecclefnftiques Romains, Cet Edit , tout 
railbnnable qu'il étoit, ne contenta nullement les 
zèlez des deux partis ; fie perfonne n'en profita, 
que ceux qui fc trouvèrent les plus forts. Les 
fept Provinces , qui formèrent la République 
dont nous écrivons t'Hiftofrc, fc trouvant pleines 
de Proteflans, ce Parti y fut fuperieur & n'obler- 
va de l'Edit que ce qu'il voulut ; & il en fut de 
même dans les autres Provinces , où la Religion 
Romaine eut le defl'us. Ainli cette Paix Rch- 
gieufè ne fut qu'en idée, & le nom de la Religion 
Chrétienne, qui fcul devoit infpircr aux deux Par- 
tis l'amour de la paix , & la charité mutuelle , ne 

Sroduilît que des difll-nfions & des querelles) par 
faute de ceux qui en failbicnt profcflîon , (ans 
l'entendre , ou au moins fans l'obfervcr. Ceux qui 
étoient dans les fentimens de l'Eglifc Romaine , ne 
voûtaient rien relâcher à ceux qui s'étoient lépa- 
rez de cette Eglifc; fie ces derniers ne le comen- 
toient pas de pouvoir frire en particulier les exer- 
cices de leur Religion , ils extorquoient au Ma- 
giftrat ce qu'il ne leur accordoit pas volontaire- 
ment ; & s'ils avoient le deltas, ils le vengeoient 
de ceux qui les avoient maltraitez. Ainfi il arri- 
va que ceux qui avoient été unis contre les Efpa- 
gnols, prirent les armes les uns contre les autres, 
tans fc mettre plus en peine de leurs anciens enne- 
mis, pourvu qu'ils accablaflknt ceux qui n'étoient 
pas du même (èntiment fur la Religion ) & ils fe 
fcrvircnt de leurs foldats, feulement pour entretenir 
h paix chez eux. Ceux qui étoient pour la to- 
lérance mutuelle , qui eft l'unique moyen de con- 
ferver la paix entre ceux qui ne font pas du mê- 
me fentiment, étoient hais des deux Partis, 8c 
voyoknt s'élever contre eux ceux-là même .dont le 
devoir étoit d'enfeigner aux peuples la patience fie 
la modération , Se qui répandirent par-tout cet 
cfprit d'intolérance i félon lequel le zèle indiferet 
paffnit pour une Vertu Chrétienne, fie la retenue 
pour une lâcheté. C'efl-là l'idée de la difpofition 
des cfprits en ce tems-là, que nous a donnée (i) 
un grand Hiftoricn, qui étoit parfaitement inftruit 
de cette forte de chofes, fie qui en jugeoit le plus 
impartialement. 

Cependant on donna aux Réformez (z) la li- 
berté de s'affémbier, fie des Eglifes pour le faire 
en plufieurs Villes, fie particulièrement à Anvers, 
tant à ceux qui partaient François, qu'à ceux qui 
fc férvoient de la Langue Flamande. On y ac- 
corda la même choie dans cette Ville aux autres 
Proteflans, qu'on nomme Luthériens. 

Cela fc paflâ fans grand defordre, en plufieurs 
lieux ; mais les Gantois n'eurent pas la même re- 
tenue. Les Srs. d'Imbifc, fit de Rihovc s'étoient 
rendu maîtres de la populace , qu'ils avoient 
échauffée contre les Ecclclialhques, à l'occafîon de 
quelques Cordeliers fcandaleux , convaincus de cri- 
me contre la Nature, fie brûlez publiquement pour 
cela. Imbilê étoit le premier Echevinde la Ville, 
fie par-là il fc doonoit une grande autorité. On 
l'accule, auffi bien que Rihovc, d'avoir cou vert fon 
ambition fie fon avarice du zèle de Religion, fie 
fous ce prétexte d'avoir méprifé l'autorité des 
Etats Généraux , de l'Archiduc fie du Prince d'O- 
range; comme de gens, qui avoient des principes 
relâchez. Il fc failit des biens des Ecclcfiaibqucs, 
malgré toutes les proteftations que le Sr. de Stc. 
Aldcgondc fit au contraire, de la part des Etats, il 
chafla les gens d'Eglifc de Gand, fie fc contenta 
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de leur donner quelque petite penlîon, pourfub- 15^ g. 
lifter mal à leur aife, quoique, par un Article de 
la Paix Rcligieufc, ils dûflènt demeurer maîtres 
de leurs biens » fous prétexte qu'on avoit bcloin 
d'argent, pour faire la guerre fié pour tonifier la 
Ville. Irobifc & Rihovc le rendirent auffi maî- 
tres de Bruges, d'Ypre, fie de plufieurs petites 
Villes , comme de Dcndcrmonde , d'OuJcnardc 
& d'Aloft, fie ils établirent par-tout dans le gou- 
vernement, des gens de leur forte. Ils ufurperent 
ainfi l'autorité des quatre Membres de Flandre , 
comme s'ils en étoient déchus, fie qu'elle fût dé- 
volue au Peuple. Ils levèrent des Troupes à pied 
fie à cheval, fortifièrent Gand, firent fondre du 
Canon , fie annulèrent tout ce qu'il falloit pour 
fbûtenir la guerre, à laquelle ils s'attendoient de h 
part des Catholiques. Ils détruilîrcnt les Cloîtres, 
j vendirent les biens fie les meubles des Ecclefiafti- 
ques, fie mirent enfin dehors tous les Catholiques ; 
fans avoir aucun égard à l'Edit touchant la Paix 
Rcligieufc. L'Archiduc, k Prince d'Orange fie 
le Confeil d'Etat leur envoyèrent inutilement 
des Députez, pour leur donner des confeils plus 
modérez, fie plus iùrs ; car il n'y curent aucun 
égard. 

Les Provinces Wallonnes ne voulurent pas re- 
cevoir la Paix, dont nous venons de parler; fort 
pour l'intérêt de la Religion Romaine, à laquelle 
ils difoient qu'elle étoit contraire, foit par naine 

Pour ceux de Gand, Ibit par inclination pour le 
arti Efpagnol, ou pour quelque intérêt particu- 
lier. Les Espagnols virent cela avec piaifir , Se 
travaillèrent à gagner les plus diftingucz de ces 
Province*. Telfut Palent'iu de Perdieu , Sr. de la 
Mette ^qui étoit Gouverneur dcGravcline, fie qui 
avoit été Général de l'Artillerie, à la bataille de 
Gemblours. Ceux qui commandoient les Trou- 
pes des Etats, foit préfens en cette action , foit 
abfèns , étoient devenus fufpects , après cette 
défaite, fit paûcrcntcnfuite dans le Parti Efpagnol. 
Cependant les Provinces Wallonnes ayant cefle 
d'envoyer leurs contributions ordinaires, il arriva 
que quelques Regimens de cette nation n'étant 
pas bien payez , fie entre autres celui de Monti^tty , 
firent quelques desordres autour de Gand , ou ils 
étoient. Ceux qui commandoient dans la Ville, 
fouirent fur eux ; mais comme c'étoient des gens 
plus propres à chaflèr les Prêtres, les Moines fie les 
Rcligieufes, qu'à combattre, comme le dit un Hifto- 
ricn , ils curent le plus fouvent du defibus. 

De là fe forma le Parti des Mai-conttm , comme 
on nommoit les Wallons, dont Montigny fut le 
Chef. Peu de tems «prés, ils fc rendirent maîtres 
de Mcnin, petite Ville de la Province de Flandre, 
fur la rivière du Lis, fie la fortifièrent. Les Gan- 
tois craignant de perdre Court rai , qui cft fur la 
même rivière, mais un peu plus bas, y voulurent 
envoyer Rihovc avec des Troupes \ mais il rcfufa 
d'y aller, avant que d'avoir fait pendre Jea* Hef. 
fils , Procureur Général , qui avoit été du Confeil 
fanguinaire, fie Jean de Vifcb Prévôt des Maré- 
chaux, qui étoient alors prifbnniers à Gand, fie 
qui avoient fait à la vérité beaucoup de mal, du 
tems du Duc d'Albc; mais qu'on ne devoit pas 
faire mourir, fans forme de Juftice. Le Confeil 
d'Eut envoya à Gand faire des plaintes de ce qu'on 
n'y avoit aucun égard à la Pacification faite en 
cette Ville ; fit ceux qui y commandoient fc défen- 
dirent en niant les faits, ou par de mauvais fubter- 
fuges. 

Cependant les Etats Généraux aûemblerent , au 
mois de Juillet, les Troupes qu'ils avoient, en 
attendant celles que le Prince devoit amener; 
pour obfcrver D.Juan, qui avoit une Armée con- 

ûde- 
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ijjS. fidcrable & compofcc en partie de vieilles Troupes 
Efpagnolcs & luliennes. L'Année des Etats étoic 
commandée par le Comte de Boflu , donc nous 
avons fouvent parlé , 8c que les Etats élurent en la pla- 
ce du Comte de Lalain , Se par le Vicomte de Gand , 
Général de la Cavalerie. Ils curent encore , pour 
Maréchal de Camp, François de la Noue, un des 
plus grands hommes de guerre de (on cems , 8c qui 
le rit autant eftimer dans les guerres des Pais- Bas, 
qu'il l'avoir, fait dans celles de France. ( i ) L'Ar- 
mée n'étoit compofcc que de huit mille Fantaflins, 
& de deux mille Chevaux, de Troupes du Fais, 
& de quelques Anglois ic Ecoflbis. Cette Armée 
fe retrancha à Riroenant , village fur la Dcmcr, 
entre Malines 8c Arfchot, environné de broflàil- I 
les. D. Juan après avoir pris plufieurs Villes, com- 
me nous l'avons dit , vint attaquer le Camp des 
Etats le i. d'Août. Son dcflcin étoit d'attirer 
cette Armée hors de fes rctranchcmcns , par quelques 
efearmouches, qui pourraient fe changer en une 
bataille , où les deux Armées s'engageroienc toutes 
Le Prince de Parme étoit Lieutenant 
Général , 8c avoit fous lui des Chefs expérimen- 
tez , 8c des Troupes choifics. D. Juan envoya 
d'abord jufqu'au deûous des lignes, quelque Ca- 
valerie pour attirer l'ennemi , qui fe contenta de 
l'avoir repouflée, mais qui ne s'obftina point à 
la (uivre. Il vint enfui te le défier au combat, avec 
toute l'Armée, mais il ne put l'engager à fortir de 
fes retrinchemens. Il trouva néanmoins une oc- 
cafion de faire une épreuve de fes Troupes , & de 
celles des Etats. Norris, qui commandoit les An- 
glois Se les Ecoflbis , gardoit un porte de grande 
importance, hors des retranchemeos de l'ennemi. 
D. luan voulut tâcher de s'en rendre maître, dans 
l'cfpcrance d'attirer toute l'Armée au combat, fi 
die venoit à fortir de fes lignes pour défendre ce 
porte. Il le fit attaquer par de l'Infanterie Efpa- 
gnolc d'élite, comraandéejwr D. Âlonfe Martintz 
4e Leva , qui avoit laiflè le commandement des 
Galères d'Efpagnc, pour venir faire la guerre aux I 
Pais- Bas. Si les Espagnols attaquèrent vivement, 
les Anglois ne les reçurent pas avec moins de fer- 
meté , Se furent encore fbûtenus de l'artillerie du 
Camp; deforte que D. Juan crut qu'il étoit tems 
de penfer à la retraite, qu'il fit en bon ordre par- 
ce que les ennemis crurent avoir affez fait de l'a- 
voir repouflë avec quelque perte. On conjecru- 
roit qu'on lui avoit tué environ huit-cens hom- 
mes, ou même davantage. Cela l'obligea de fe 
retirer inceffamment , dans un porte avantageux 
près de Namur , où il le refolut de fe tenir feule- 
ment fur la défcnfîve ; pour n'être pas accablé par 
les Troupes de Cafimir, 8c pcutj-êire encore par 
celle» du Duc d'Anjou. Peu de jours après la re- 
traite de D. Juan, le Vicomte de Gand prit d'em- 
blée la Ville d' Arfchot, & la pilla. Peu d'heures 
après, il y vint un fecours Efpagnol , qui n'y 
trouvant aucunes Troupes, enleva ce que les enne- 
mis avoient laiflë en cette Ville, de forte qu'elle 
fut deux fois pillée en un jour. 

Cependant le Duc d'Anjou étant venu près de 
Mons , avec quelques Troupes deftituées de tout, 
elles ne rirent que piller le Pais, Se les Etats Généraux 
conelurrent enfin à Anvers le t J. d'Août un Trai- 
te avec lui , qui affurément n'etoit pas trop avan- 
tageux pour lui Se qu'il n'auroit peut-être ja- 
mais accepté , s'il avoit été bien dans l'cfprit de 
Henri III. fon frere. Mais comme il étoit très- 
mal en Cour , depuis long-tems , ce Prince fut 
comme oblige de chercher fortune hors du 
Royaume, Se il s'imagina que, s'il étoit une fois 
dans les Pais-Bas avec des Troupes, il trouverait 

(i) ltnnv<tlU P. i. Lîb. X. p. 174. 



bien en lu ire le moyen de s'en rendre maître; il 'J78- 
accepta ce qu'on lui offrait alors, d.ins l'c!i>erance 
de rendre ion fort meilleur, avec le tems. Voici 
donc les Articles de ce Traite, en abrégé On 
convint que le Duc d'Anjou affilierait les Etu:s , 
à fe délivrer de la tyrannie des Efpagno's , & des 
invafions de D. Juan : Qu'il viendrait aveedix nulle: 
Fantaflins 5c deux mille Chrvaux, à lès dépends, 
>our trois mois, &'eruc le premier mois expircroie 
c 1. d'Août, pour les fraix de la levée : Que fi la 
guerre n'étoit rus rime, il continuerait a entre- 
tenir cinq mille hommes de pied , Se cinq cens à 
cheval: Que cela t'ait, les Etats lui donneraient le 
titre de Défcnftur de la Liberté des Pais- Bas , & le 
feraient proclamer pour tel : Que pour la fureté 
des deux Parties , on ferait une alliance avec la 
Reine d'Angleterre, avec le Duc Cafimir ci avec 
d'autres : Que les Etats s'obligeraient réciproque- 
ment, la guerre étant finie , d'affilier le Duc de pa- 
reilles forces , & aux mcoîcs conditions , contre 
tous ceux qui l'attaqueraient \ excepté l'Empi- 
re, la Reine d'Angleterre & les autres Alliez des 
Etats : Que s'il cntrcpi enoic quelque guerre , de 
l'avis des Etats, & félon les Privilèges du Pais, 
(bien entendu qu'il n'entreprendrait aucune guerre 
à caufe de la Religion ) & dans la prefente guerre 
les forces du Duc étant jointes à celles des Etats , 
lui étant prêtent il les commanderait en Chif, & en 
fon abfcncc le Général des Etats: Que le gouver. 
nement du Pais demeurerait entièrement entre les 
mains des Etats, Se de ceux qui y feraient prépo- 
fez, comme l'Archiduc Matthias 8c le ConlêiJ 
d'Etat : Que le Duc ne ferait aucuns Traitez par- 
ticuliers , qui pu fient donner de la défiance , avec 
qui que ce fût , fans le contentement des Etats , qui 
s'obligeraient de leur cote d la même choie: Que 
les Etats s'engageroienc, en cas qu'ils voululicnt 
avoir un autre Prince, à préférer le Duc à tout 
autre, fous les conditions qui lui pourraient 
être propofees : Que les Etats s'aflemblcroicnt 
trois mois après que la guerre ferait finie, ou plu- 
tôt, s'il étoit polfible, pour en réfoudre : Que les 
Etats lui remettraient entre les mains les Villes, dont 
on avoit parle, pour lui fervir d'affuranec de de re- 
traite à fes malades 8c à les blcflc z ; lavoir , le Qucfnoi, 
Landreci & Bavais; mais que fi le Duc pouvoitre- . 
prendre fur l'ennemi Mancmbourg, Philippcvilic, 
ou Binch,il pourrait retenir laquelle qu'il lui plai- 
rait au-licu de Bavais: Que pour les lui faire rendre, 
les Etats donneraient leurs lettres, Se feraient tous 
leurs devoirs pour cela : Que toutes les Places 
fituées au delà de la Meule , qui n'étoient point unies 
pour-lors aux Etats, ou qui ne l'avoicnt pas été 
depuis la Pacification de Gand , comme celles de 
Bourgogne Se du Luxembourg, pourraient être 
conquîtes par les feules Troupes du Duc, ou fecou- 
rucs de celles des Etats; qu'elles demeureraient dans 
fa puiflàncc, pendant fa vie ; 8c que (es héritiers mâ- 
les & légitimes hériteraient des Villes conquifes, 
& qui lui auraient été données pour aflurancc: Que 
pour celles qui auraient été unies depuis la Pacifica- 
tion de Gand , elles demeureraient aux Etats , en 
cas qu'on les pût recouvrer : Que pour les autres 
Villes, qui fe pourraient rendre volontairement, 
fans y être forcées, ni i'urprilcs, le Duc en aurait 
la moitié : Que les Villes données pour affiirance au 
Duc, pourraient être rachetées, en lui rembour- 
fànt les fraix qu'il aurait faits pour entretenir fes 
Troupes: Que les Etats acccptoicnt les offres que le 
Duc faifoit de le déclarer ennemi de D. Juan , de 
leurs autres ennemis & paiticuhcrcnicnt des Elpa- 
gnols : Que le Duc n'aniei»croit que des François, 
excepté les Suiflès de là Garde , & ceux de fa 
Mailbni à moins que les Etats ne le dcrnanduTcnc; 
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,j 7 g. Que 1c Duc empêcherait , autant qu'il ferait 
en lui, qu'aucunes Troupes, ni autres, ne vira- 
ient au fecours des Espagnols : Que les Parties 
contractantes ne pourraient faire la paix avec l'Es- 
pagne, que d'un contentement commun ; à moins 
que les Etats ne puflëm conelurre une paix bon- 
ne & aiTurée , pen lant le mois d'Août , fans 
préjudice néanmoins du Duc : Que fi D Juan 
livrait pendant ce mois ce qu'il tenoit , les E- 
tats en faiiant la paix avec lui feraient en forte 
que le Duc y ferait compris, avec tous les au- 
tres Alliez. 

On voit par -là que, pour le prêtent, on ne 
donnoit rien au Duc, que le titre chimérique de 
Défcufeur de l* Liberté Belgique, & que tout le 
refte dependoit des fuccès de la guerre, & de mille 
accidens , dont perfonne ne pouvoit répondre ; ou 
de la volonté des Etats, comme de le reconnoître 
pour Prince , en cas qu'on en changeât. Il fi* fit 
eniuite quelques propofitiorts de p.ux, par la mé- 
diation des Amballidcurs de l'Empereur, du Roi 
de France & de U Reine d'Angleterre , mais cette 
négociation fut inutile. 

Le Duc d'Anjou ( i ) étoit cependant à Mons, 
où il reçue de la fait des Etats Généraux une 
Ambaflaiic fblcnntlic ,dont le Duc d'Arfchot étoit 
le Ch.-f , pour le prter de faire avancer fes Trou- 
pes, & de les joindre à l'Armée des Etats, 8c aux 
Troupes qui ttoient venues d'Allemagne. Il fc 
rendit à cela, mais on trouva que fis Troupes ne 
lépondoient point à l'attente qu'on en avoit eue, 
& qu'elles étoient fort nul pourvues de ce qui 
étoit néecuaire pour lt» faire fublîftcr. Au lieu de 
mai cher à l'Année des Etats, pour aller conjointe- 
ment attaquer D. Juan ; comme on ne lui remet- 
toit pas les Places d'atfurancc qu'on lui avoit pro- 
miles , il aulegea Binch , qu'il força à fc rendre au 
bout de quinze jours, le j d'Octobre, à dilcrction. 
Comme il traita la Garnil'on & les Habitans fort 
humainement , la Ville de Maubcugc fe ren- 
dit volontairement à lui. Mais ceux du Qjics- 
noi, Se de Landrcci, ne voulurent jamais conlën- 
tir à recevoir fes Troupes. Les Etats lui propos- 
èrent donc quelques autres Villes, & entre autres 
Malines. 

Le Confcil de guerre l'ayant fait prier de fe ren- 
dre à l'Armée , pour attaquer D. Juan, il s'y pré- 
para , & s'y ferait apparemment rendu , s'il n'avoit 
reçu nouvelles le lendemain , que Cafimir, au-licu 
d'y venir, étoit allé tout droit à Gand , le 10 
d'Oétobre, pour y recevoir, diibit-il,de l'argent. 
Comme le Duc d'Anjou n'éioit nullement ami de 
Cafimir, qu'il regardoit comme une cfpcce de Ri- 
val dans les prétentions qu'il avoit fur les Pais- 
Bas; il ne poitit point pour l'Armée, mais envoya 
demander à l'Archiduc & au Confcil d'Etat , fi 
r/étoit pr leur ordre, que Cafimir étoit allé en 
Flandres. Ils lui répondirent que non, & qu'ils 
elpcroicnt que Cafimir , à qui l'on avoit écrit , 
voudrait bien fc rendre à l'Armée. Le Duc d'An- 
jou répliqua qu'il y irait, ut, qu'il aurait appris 
que Cafimir y ferait venu. Ce dernier ne vint 
point , & au contraire fit venir quelques Troupes 
du Corps qu'il avoit amené, en Flandre. Cela lui 
donna des foupçons, qui fiant qu'il s'obftina à 
n'aller point à l'Armée , quelques înlranccs qu'on 
lui en fit. Cependant fes Troupes fc plaignirent 
que Binch étoit une Ville où il n'y avoit rien, 
que perfonne ne leur vouloit vendre ce dont elles 
avoient befoin, que les P-ifans tuoicnt ceux d'en- 
tre elles qu'ils trouvoient iculs,& qu'il y avoit par- 
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mi elles beaucoup de malades & de blcflêz, qu'elles « 
ne pouvoient pas abandonner. ' ' 

Le Duc d'Anjou n'ayant pas de quoi entretenir 
fes Troupes, les congédia, (2) 5c comme plu- 
sieurs de fes Officiers allèrent enfuitc à Menin, où 
ils prirent paru fous Montigny, contre ceux de 
Gand ; on crut qu'il l'avoit fait à dcflïin , parce 
qu'il étoit ennemi déclaré de Cafimir, qui avoit 
entrepris de défendre les Gantois. On (bupçonna 

Jiue Je dernier s'étoit flatte de devenir Comte de 
'landrc, & il cft au moins certain que le Duc 
d'Anjou en conçut beaucoup de jaloufic. Il en- 
voya le 8 de Novembre Rocb de Scrtiers y Sr. des 
Prunt.iBM , à l'Archiduc & au Confcil d'Etat; 
pour leur làirc des plaintes de ce qu'ils n'avaient 
pas fuit publier d'abord, 8c dans tous les lieux où 
il tàlloit, le Traité qu'il avoit fait avec eux; & 
pour s'exeufer de ce que fes gens avoient pris par- 
ti avec les Mécontens de Flandre: il ajourait que 
dans le fond c'ctoit le mieux , parce qu'il falloir 
rcûiler aux Gantois, pour les obliger a fe rac- 
commoder avec les autres, fie que quand cclafcroit 
fait . il ne manquerait pas de rappcllu ceux des Offi- 
ciers de fon Armée, qui s'etoient joints aux Mécon- 
tens. Enfin il dit que fi les Etats pouvoient faire la 
paix avec PEfpagne, il ne s'y vouloit point op- 
pofer, quoiqu'il fcfùt brouille avec les Efpagnols 
à caufe d'eux. 

Les Etats lui répondirent à la fin de Novem- 
bre, en le remerciant de (à bienveillance pour les 
Pais- Ras , 8c le prunt de fc vouloir entremettre 
pour réconcilier les Wallons & les Gantois, dont 
la divifion ne pou voit être que très nuifible aux 
Provinces Confédérées. Ils dirent encore que fi, 
avant le mois de Mars de l'année lui vante, ils pou- 
voient faire une bonne paix avec l'El pagne , ils 
déclareraient le Duc d'Anjou comme la caufe , a- 
prés Dku , de leur bonheur ; qu'ils lui drefte. 
raient des Aaturs de bronze , dans les plus belles 
places d'Anvers 8c de BruiTdlcs ; êc qu'ils lui en- 
Tcrroicnt tous les ans une Couronne d'or, qui re- 
preienteroit une branche d'olivier, fort enrichie, 
avec d'autres préfens jufqu'à la valeur de cent mille 
livres d'Artois. On ne voit pas dans l'Hiftoire 
comment le Duc d'Anjou reçut ces offres 1 mais 
il fembloit que les Etats fc moquoient de lui , en 
lui promettant de fcmblablcs recompenfes , qui ne 
pouvoient toucher qu'un Prince qui fc ferait pi- 
qué d'une vainc Gloire, & qui n'aurait eu d'ail- 
leurs befoin de rien. Ce n'étoit pas l'état où étoit 
le Duc d'Anjou. 

Les Etats l'aflurcrent de plus, que s'ils ne pou- 
voient pas convenir de la paix avec le Roi d'Es- 
pagne, dans le même cfpacc de tems, ils fc tien- 
draient dégagez de leur ferment de fidélité, 8c of- 
friraient au Duc la Souveraineté^ certaines condi- 
tions qu'ils lui propoferoient ; 8c recevraient aufli 
de lui les conditons, auxquelles il la voudrait ac- 
cepter. Le Duc répondit de Mons en Hainaut, 
au commencement de Décembre , par de fcmblablcs 
complimcns. 

Avant tout cela, D. Juan d'Autriche vint fubi- 
tement à mourir le 1. d'Octobre, âgé d'environ 
trente ans. (1) On dit qu'il mourut de chagrin 
de ne recevoir que des ordres limitez 8c de n'être 
pas afiêz fôûtcnu par le Roi ion frerc, à qui il 
étoit devenu fufpecc. D'autres ont foupeonne que 
là mort n'avoit pas été naturelle , 8c l'on a dit 
comme une choie a(Vuréc,quc Philippe avoit don- 
né ordre d'aflàflincr fon Secrétaire Elcovcdo. D. 

Juan 

(») IV Uiitrm Lit. Vlll. fol. 161. verfo. 
(3)Voy« Dt hlutrtn Liv. VHI. f61. 16,. Cr.tk, Anu. 
Lib. 11k p. 69. 8c Umd*uu Db. IL c. * 7 . 
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15-78. Juan nomma, pour commander en fa place , le 
Prince Je l'arme , qui fut cnAiitc confirmé par le 
Roi d'Efpagne > qu'il fervit, .comme on le verra, 
avec beaucoup de prudence fie de bonheur. 

Quoi qu'il en (bit , les Généraux des Etats pro- 
fitèrent très-peu des conjonctures, fie ne firent au- 
tre chofe , que reprendre quelques petites Villes du 
Brabant. D. Juan avoit eu fur la fin une Armée 
de trente mille Fantafïïns fie de fût raille Chevaux > 
mais il ctort demeuré dans le polie avantageux 
qu'il avoit pris près de Namur , dans la penfée que 
là divifion mcttroit bien-tôt les Etats dans la né- 
ceffité de fc raccommoder avec le Roi. Le Duc 
Cafimir étoit arrivé dans le Pais-Bas , depuis le 
X7 d'Août , avec des Troupes plus nombreufes 
qu'on n'avoit demandé de lui, Se qui croient de fept 
mille Chevaux, 6c de près de huit mille Fantaf- 
uns ; ce qui avoit fait qu'il étoit venu plus tard 
qu'on ne croyoit , à caulc du tems dont il avoit eu 
beioin pour lever un Corps fi confiderablc; fie 
qu'il ne fc trouva pas cnlùite de quoi les payer. 
Quand il fut arrivé fur la fiontierc , les Troupes rc- 
fuferent de paûcr ourre, fans avoir de l'argent, pour 
celles qui avoient été levées au-delà du nombre 
qu'on avoit demandé. 11 publia le x d'Octobre 
un Ecrit, en Allemand & en François, où il dirait 
qu'il avoit amené plus de Troupes qu'on ne vou- 
loit d'abord avoir, parce qu'il avoit cru que les 
Etatscnavoicntbduin ? fie que pluficurs Particuliers 
le lui avoient coiifcille. Mais cela fit naître des foup- 
çons dans les clprits des Catholiques zèlcz,& même 
d'autres qui ne l'ctoicnt pas, qu'il n'eût quelque 
autre deflein; ce qui retarda les contributions des 
Provinces pour payer l'es Troupes. Comme il 
fut arrivé fur les frontières de Gucldre, on Te trou- 
va enibaraile à les recevoir ; fie néanmoins on n'o- 
foit pas le lui réfuter, de peur qu'elles ne filTcnt quel- 
que defordre. Ainlî elles ne panèrent la Mcufe , 
pour venir en Brabant, que lentement; fie après 
qu'elles furent venues à Rimcnant, elles réfuterait 
de nouveau d'aller plus loin , (î on ne les payoit. 
Les Provinces de Hainaut, d'Artois fie de Flandre 
les craignoient, Se n'envoyoient point les contri- 
butions ordinaires; fous prétexte qu'elles dévoient 
être fur leurs gardes, ou contre le Duc d'Anjou, 
ou contre le Prince Allemand. Les Etats Géné- 
raux protefterent du mal , qui pourrait arriver 
par la faute de ces Provinces, fie firent tout ce 
qu'ils purent , pour les obliger à envoyer l'ar- 
gent qu'elles dévoient fournir pour les befoins 
• communs; mais tout fut inutile. L'Armée coû- 
toit huit- cens mille francs par mots , 8c l'on ne 
pouvoit trouver cette fbmme, à caulè du refus de 
ces Provinces, que quelques autres imitèrent en- 
fuite. 

L'Armée étoit plus nombreufe qu'elle n'avoit 
jamais été , puis qu'elle étoit, comme on dit , de 
quarante mille Fantafïïns & de vingt mille Chc- 
vau», fit pourvue de tout , finon d'argent, ja- 
mais les Etats n'avoient eu une fi belle occalîon de 

Èouflèr les Ennemis, fie de fc délivrer du joug des 
tfpagnols. Mais les intérêts particuliers , fie la 
mefintelligcnce, les empêchèrent d'en profiter; fie 
depuis, une fcmblable occalîon ne fc préfenta plus. 
L'Année ayant attendu trois mois de l'argent , Se 
n'ayant reçu qu'un mois de paye, demeura en Bra- 
bant , où elle prit Nivelle Se quelques petites Pla- 
ces de peu d'importance. 

Les Wallons , qui avoient fortifié Menin Se 
augmenté leurs Troupes de ceux qui , congédiez 
par le Duc d'Anjou, allèrent par fon ordre, ou 
de fon confentement, & joindre à eux, déclarèrent 
ouvertement la guerre aux Gantois, à moins qu'ils 
ne remifient les Ecdefialliqucs Romains dans leurs 



biens, qu'ils ne reparanent les dommages qu'ils 
leur avoient caufez, fit qu'ils ne rctàduHent les 
pnfonnicrs. 

Les Gantois, kqui l'Archiduc, le Prince d'O- 
range fie le Confcil d'Etat refufoient tout Iccouis , 
parce qu'ils avoient ouvertement viole h Pacifi- 
cation de Gand fie la Paix Rcligicufe, fie cela cou- 
tre le bien commun des Provinces confédérées , 
envoyèrent puer GUimir de les venir ioûtenir 
avec quelques Troupes, & lui promirent de l'ar- 
gent pour les payer. ( i ) Quelques Huïoncns 
difent que Cafimir fut fâché qu'on lui eût préfè- 
re dans le Gcnéral.u le Comte de Boflu, qui étoit 
Catholique; quoi qu'auurémcnt il eût tort en ce* 
la, puis que ce choix dcpendoit de la pluralité des 
voix des Provinces, qui étoient la plupart de la 
Religion Romaine. Ce Prince fe brouilla aulfi 
avec le Duc d'Anjou, fie fit écrire par un de fes 
Confidens, un libelle plein d'injures contre le 

rriL P ° Ur ,C rcndrC ° Jicux dam les P-xs-Bas. 
Un homme de cette humeur ne pouvoit pas être 
ami du Prince d'Orange, dont les maxime? etoient 
toutes contraires aux fienncs. Cafimir partit donc 
le 10 d'Octobre, fans le confentement des Etats, 
pour aller en Flandres, avec cinq-cens Chevaux. 
On lui compta, fur le champ , (oixante-m.lle 
francs ; mais les Mécontens ne perdirent nulle- 
ment courage, pour fa venue , ni ne firent pa- 
raître aucune envie de fe raccommoder avec les 
Gantois. 

Comme les Etats & le Prince d'Orange fe plai- 
gnoicnt de ce que Calimir avoit amené plus de 
monde qu'il ne falloit, Se que l'on sceufoit la Rei- 
ne d'Angleterre d'en avoir éié caule, fie encore 
plus de ce qu'il avoit mené des Troupes aux Gan- 
tois, fans le confentement des Provinces; EliGu 
beth envoyai ce Prince, en Flandre, Quillaumt 
Davtdfon, qui lui fit entendre de fa part, qu'elle 
trouvoit fort étrange fa conduite , fie qu'elle en 
etoit même irritée. 11 lui reprocha qu'il s'etoit 
féparé de l'Armée des Etats, fans leur confente- 
ment, avec une partie de fa Cavalerie , anpdlé 
feulement à Gand par quelques Particuliers; ce 
qui avoit empêché que l'Armée des Etars ne pro- 
fitât de la mort de D. juan : Que par fa conduite 
on pouvoit croire qu'il avoit dclTein de mettre de 
la divifion entre les Provinces : Qu'il avoit rendu 
un grand fervice à leurs ennemis, en arToibliflànt 
l'Année des Confcdcrcz, fie en donnant aux Offi- 
ciers un mauvais exemple, qui les pouvoit porter 
à defener : Que les Gantois chcrchoicnt à dé- 
baucher l'Armée des Etats , en promettant plus 
d'avantage à ceux qui les voudraient aller fervir; 
Qu'il porterait les Catholiques à prendre le parti 
des Wallons , pour la defenfe de leur Religion 
opprimée par les Gantois, fie les Wallons à choifir 
pour leur Chef le Duc d'Anjou, qui étoit de leur 
Religion: Qu'il donnoit à ce Prince fujet de fc 
plaindre de lui fie des Etats Généraux : Que les 
mêmes Etats auraient bien trouvé le moyen d'ac- 
commoder le diflcrcnd que les Gantois avoient avec 
les Mécontens , fans qu'il s'en mêlât. 

Davidfon concluoit de tout cela qu'on pourrait 
attribuer à Cafimir tout le mal , qui étoit une fui- 
te de ta conduite; fie que la Reine d'Angleterre, 
qu'on acculôit d'y avoir part , étoit obligée de pro- 
tefter du contraire : mais que Cafimir devoit fc con- 
duire comme un Prince Chrétien , qui avoit de l'é- 
gard pourEllc.&qui fouhaitoitféricufcmcut le bien 
des Provinces des Pais-Bas. Cafimir , qui étoir (ï) un 

hom- 

(0 BitMamai Annal. Llb.II.p.16. 
(t) VoyraJ»»Ti»«auLiv.LXVllI. defoiiHUloirc.Totu. 
m.p.»f. Ed.de Genève. 
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homme hautain , fut extrêmement choque de cet- 
te cenfurc, fié avoir de la peine à croire qu'elle lut 
vernie de la Reine d'Angleterre i mai» Davidfonla 
lui livra par écrit, 8t s'en rapporta à Eliiàbcth. 
Cela fit qu'il réfolut do s'aller juftirier en perfon- 
ne en Angleterre. & de laitier cependant la Cava- 
lerie en Flandres, avec autant d'imprudence qu'il 
l'y avoit amenée. 

Maximilien de Boflii , Gt'nîral de l'Armée 
des Etats, Maître d'Hotc! de l'Archiduc & Con- 
lcillcr d'Etat , mourut à Anvers d'une fièvre 
chaude, le xi de Décembre. CVtoit un homme 
cltîmé, & en qui l'un a voit de la confiance ; quoi 
qu'il eût commis um. vilaine action a Rotterdam , 
comme nous l'avons raconte ( t ) au Liv. 11. de 
cette Hiiroirc. Il fcmble que depuis ce tems- 
là, il étoit devenu ennemi des Efpagnols, qui l'a- 
voient laiflc prifonnicr en N»u- HollinJc , d'où 
il n'avoit été délivré que par la Pacification de 
Gand. 

Lïs brouillcrics de Flandre (1) empechoient 
que ce Pais-là ne contribuât pour les dépenfes 
communrs -, il en ctoit de même des Provinces de 
FLinati: 5c d'Artois. G. IL- s de GueldrcSc dcFn. 
lë contnbuoirnt très-per; Celles de Hollande 8c 
de Zélande, épuilées par a guerre qu'elles a voient 
fbullcrte, n'entretenaient que vmt-cinq ou trente 
compagnies de Cavalerie; le- Br.ibant enfin étoit 
ruiné par le long (rjrnir que les Troupes yavoient 
fait. Cela fit rclou Jrc !eî tlî.its à faire tout ce qui 
feroit pofiiblc, pour accommo.îcr les brouillcrics 
de Fiandrcs. i-a Reine d' \nglctcrrc exhorta for- 
tement les Gantois à un accommodement ; des le 
mois de Novembre, le Duc d'Anjou offrit aux 
deux Parties fa médiation, & les Etats députèrent 
à Gand pour adoucir les Gantois, à peu près dans 
Je même tems. L'Envoyé d'Elilâbcth reduifit à 
trois chefs les demandes qu'on leur failoit. Le 
premier étoit qu'ils rendirent aux Ecclefiaftiqucs 
les biens qui croient encore en nature ; le fecond , 
qu'ils reçuflent la Paix Religieufc, que tant d'au, 
très Villes avoient reçue; £c le troiiieme, qu'ils re- 
zmuent les prilbnnicrs en quelque Place neutre, 
dont ils pourroicnt s'affurcr. Les Gantois , prenez 
de tant de cotez, répondirent qu'ils ne vouloicnt 
être obligez à l'exécution d'aucun de ces articles, 
que quand les Wallons ccilcroicnt d'être leurs en- 
nemis, & feraient fortis de Flandre, & que lors 
que toutes les Provinces -uroient actuellement ac- 
cepté la Paix Religieufc. Ils ajoutèrent qu'ils n'a- 
voicnt jamais eu deflcin de rompre l'Union avec les 
autres Provinces. Cette réponfe ne failànt que 
rendre la choie plus difficile, le Prince d'Orange 
fc rendit à Dcndcrmondc , & de là à Gand le 4. 
de Décembre, où il propofa feulement aux Gan- 
tois qu'ils voulurent accepter la Paix Religieufc: 
qu'ils ne le féparaflent point de l'Union des Pro- 
vinces ; que les affaires de Flandres fu lient réglées 
par les quatre Membres de l'Etat ; que l'on mit un 
meilleur ordre à la levée 8c a l'emploi des deniers 
publics; que les affaires de la Ville de Gand fiaient 
conduites félon les Loix Ce les Coutumes, d'un 
commun accord 8c ians defordre; enfin, que l'on 
publiât une amniflic de tout le pallc. 

Ces articles plurent à la plupart des Magiftrats-, 
mais on parla en particulier de la tolérance des 
deux Religions dam une même Ville, parce que 
les perfonnes qui avoient plus de zèle que de lu- 
mière, failbicnt difficulté de partir cet article. On 
dit entre autre* chofe. que, dans la requête que 
les Réformez avoient pretentée aux mois de JuinSc 

( 1 ) pl " »*• 

1 1 ) Voyci Di Mttir>» Liv. IX. au commencement , fol 



de Juillet, ils avoient feulement demandé de jouir 1578. 
du libre exercice de leur Religion, Se promis 
qu'ils bifferaient les •Ecclcfialtiques dans l'état où 

' ils étoient, & dans la iouïïTance de leurs biens, 
8c qu'on l'avoir accordé l ceux de Gand ; d'où il 
s'cnfuivoit que l'on devoir avoir la même équité 
nour les Catholiques Romains, afin que chacun 
iërvit Dieu librement, 8c d'une manière dont il 
pût répondre au Jugement dernier. Il n'y avoit 
rien là que de jufre, puis que l'on ne leur accor» 

1 doit que ce qu'on demandoit d'eux ; mais ceux " 

i qui croient chargez du foin d'infrruirc les peuples; 

I ne fécondèrent pas la modération du Souverain j 
tant il cil difficile de ne pas confondre des pallions 
humaines, avec le zèle que l'on doit avoir pour la 
Religion! On promit auffi aux Gantois de pren- 
dre les prilbnnicrs à Anvers; mais en donnant cau- 
tion , qu'ils feraient bien gardez. On leur re- 
montra le mal, que la guerre leur caillerait, fi elle 
continuoit à fe faire dam leur Province , fur-tout 
puifquc les trois autres Membres avoient déclaré 
qu'ils ne vouloient plus l'avoir chez eux. Four 
cela, on leur promit que les Etats Généraux en fc- 
raient leur propre affaire. On convint encore de 
quelques rcglemens , pour prévenir tous les def. 
ordres, que la diverfite des fentinuns peuvent cau- 
fer ; 5c tout cela fut arrêté à Gand , le 1 r de Dé- 
cembre. 

On travailla inecuamment à engager les Wal- 
lons à garder le même tempérament; mais leurs 
Chefs, qui favonloient les El'pagnols, imitèrent 
leur zèle aveugle en matière de Religion, 8c em- 
pêchèrent qu'on ne relâchât rien la deffus. Ces 
Gentilshommes voyoient bien qu'il étoit tics-diffi- 
cile que le Gouvernement des Provinces pût fub- 
Gilcr long-tems fur le pied où il étoit , 8c que le 
prétexte de la divcrfïté de Religion pourrait tou- 
jours être mis en oeuvre par les Ecclefiafïiqucs , 
pour infpircr aux peuples de la haine pour ceux 
qui n'auraient pas la même créance qu'eux , & 
eau fer ainfi entre eux des divifions 8c des querelles 
incurables. Il eft pourtant clair comme le jour, 
que tous ceux qui prétendent être Chrétiens , ne 
doivent haïr perfbnnc pour de (impies opinions , 
ni empêcher les gens de fervir Dieu comme ils 
l'entendent, en obfcrvant les Loix de la Société 
Civile. Mais il ne faut pas cfpcrcr que les hom- 
mes feront jamais , les uns envers les autres, ce 
qu'ils devraient être. 

LES deux Provinces de Hainaut 8c d'Artois t t f 79, 
8c particulièrement les Villes d'Arras 8c de Douai, • 
firent une alliance le 6 de Janvier 1779, par la- 
quelle elles s'engagèrent par ferment à demeurer 
attachées au Roi , & à permettre chex eux la feule 
Religion Romaine, conformément à la Pacifica- 
tion de Gand $ contre tous ceux qui voudraient 
introduire la Paix Religieufc, comme les Etats & 
le Confcil de Bruffclles. Les principaux Chefs des 
Wallons étoient De la Motte , le Vicomte de 
Gand, Montigny, Hefc 8c d'autres, qui avoient 
été auparavant dans le Parti des Etats Géné- 
raux. Quelques-uns d'entre eux étoient récon- 
ciliez en fecret avec l'Efpagnc , & il ne reftoit 
aucun différend entre elle 8c les autres, flnon qu'ils 
vouloient qu'on gardât leurs Privilèges, 8c qu'on 
n'employât chez eux aucunes TrouDes étrangères. 
Le Prince de Parme avoit travaillé, des le commen- 
cement , à ramener ces peuples à l'Efpagnc , & à 
les détacher des autres Provinces, comme le ( 3) 
Cardinal Bentivogiit, & le P. Hmicn Strada nous 

l'ap- 

(3) Voyez l'un 8c l'autre fur l'année 117». le premier dans 
la 1. P. de (on W /;/«<■< i, UGmrn dt flnirt Liv. I. âcJeie- 
coud au Lit. I. de ÏUijltr$ in Du i* f*rm. 
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1J79. l'apprennent. Ce Prince étoit non feulement un 
grand homme de guerre , mais au Ai un homme 
très- habile dans la négociation. Un autre (1) grand 
Hifloricn, qui ne peut être fufpcâ d'aucune pas- 
fion fur ce l'ujet , dit „ que le Prince de Parme 
„ étoit plus caché que D. Juan , qu'il apporta 
„ d'Italie la bonne foi de ce païs-là , Se l'art de 
„ diflîmuler) qu'il la voit infpirer ta peur & par- 
„ donner , ce qui ctoit la véritable manière de 
„ prendre, comme il dit, les peuples du Pais-Bas. 
„ C'cft pour cela qu'encore que pcrfoiinc n'ait 
„ rendu de plus grands fervicesà l'Efpagnc parles 
„ Armes, il avança encore plus leurs aflâircs en 
„ gagnant les efprits, Se qu'il vint à bout de la 
„ choie du monde la plus difficile, qui ctoit défaire 
„ goûter le gouvernement abfolu à des gens, qui 
„ avoient fenti les douceurs de la Liberté. 

Avant que de parler de fes progrès, il faut dire 
en peu de mots ce que devinrent les Troupes Al- 
lemandes de Ca finir. Ce Prince Àant allé en 
Angleterre y arriva le il de Janvier, & fut reçu 
d'Elifabcth avec beaucoup de pompe. On lui 
donna un Carroufel , on le régala en toutes maniè- 
res , Se la Reine l'honora de l'Ordre de la Jarre- 
tière le 8 de Février. Pendant qu'il y étoit, fon 
Armée fans paye , (ans Chef & làr» difeipline , fê dis» 
fipa, Se les nouvelles en vinrent à Londres, (a) 
Comme la Reine lui demandoit d'où venoit que 
l'Armée des Etats s'émit diffipée , (ans avoir 
presque rien fait, il en chargea les Troupes du Duc 
d'Anjou, qu'il aceufott de s'être entendu avec les 
Eïjagnols. Mais il arriva depuis une nouvelle plus 
ficbeuic,c'étoitquc la Cavalerie Allemande, après 
avoir couru le Pais , & efearmouché en quelques 
endroits avec les Troupes du Ponce de Parme, 
& particulièrement près d'Arfchot , lui avoit of- 
fert de fc retirer du Pais, s'il lui faifoit payer fept 
mois de gages qui leur étoient dûs, Le Prince ré- 
pondit fièrement à ces Allemands , après avoir 
ceafiiré leur Milice mercenaire , que c'étoit à eux à I 
lui donner une fbmme d'argent , pour les laifler 
échapper. Tout ce qu'ils obtinrent ce fut un fsuf- 
comluit qu'il leur fit donner, par le moyen du- 

Ïucl ils le mirèrent fûrement en Allemagne. La 
Leine le railla là-dcflus,cn lui reprochant que (es 
Allemands, qu'il vouloit qu'elle payât, avoient 
voulu recevoir leur foldc des Espagnols. Cafîrnir 
n'ayant rien à repondre , ne laifia pas de faire pa- 
raître le chagrin que ces reproches lui faifotent. 
Mais la Reine, fans y vouloir prendre garde, lui 
fit une penGon , & des préfens j après quoi il par- 
tit au milieu de Février, & arriva à Fleflinguc; 
d'où il partit pour l'Allemagne, fins avoir pris 
congé de l'Archiduc, ni des Etats. Il leur re- 
procha depuis de s'entendre avec les Efpagnols,& 
ils l'acculèrent réciproquement d'avoir détourné 
l'argent d'Elifabcth à fon propre profit. Ce Prin- 
ce ne manquoit pas de bravoure ; mais il ne paroit 
pas qu'il eût de la conduite, à en jura- par cette 
entreprife. On pourroit blâmer lés Etats Géné- 
raux de n'avoir pas pris au moins une partie de 
ces Troupes i leur folde, fi l'on ne favoit pas 
qu'ils étoient deftituez d'argent en ce tems-là , à 
caufe de la divifion qui étoit entre les Provin- 
ces. Le Prince d'Orange étoit trop prudent, pour 
ne pas prévoir que l'ennemi ne manquerait pas de 
tirer de l'avantage d'une fi grande diminution de 
leurs Troupes. Il ne manqua pasauffide le faire, en 
fc rendant maître de pluficurs petites Places , & fur- 
tout de Maftricht, comme nous le dirons dans la 

(1) Crttmi Annal. Liv. m. p. 6il 
(*) Dr Tfc« U». LXVHL Ton». III. p. 134. te Cm4t» 
(ùr fan, 1 j 79. dans lUffl. IClifabeta, 



UNIES. Livre III. 79 

Le Prince d'Orange, qui prevoyoit par l'cxem- l S?9~ 
pie des Wallons & des G antois, que l'union tics 
Provinces n'etoit pas une choie quM f ;it facile 
d'entretenir, à caufe de la divcrfité des Religions, 
penlâ à faire une nouvelle Alliance entre les deux 
Provinces déjà alliées, dont il ctoit Gouverneur 
& entre les plus voilînes, dans lefqucllcs fc P.mi 
Protefbnt prévaloir, & qui étoient amies. Cet- 
te Alliance étoit en effet lujttte à moins de diffi- 
cultés entre ces Provinces, à caufe du voifinnge 6c 
de la Religion dominante, qui étoit la Réformée, 
fur-tout dans les Villes; car le phe-pais demeura 
Catholique Romain , comme il l'clt encore aujour. 
d'hui, au moins pour la plus grande partie. Les 
Villes ayant un intérêt commun d'éviter la domi- 
nation Efpagnote, Se l'Inquilîtion , ou au moins 
quelque choie de femblabîc; les Provinces conclu- 
rent cette Alliance le ij de Janvier, Se la publiè- 
rent le xo du même mois. 

Ce Traité (5; repréfente d'abord les artifices, 
que les Efpagnols avoient employez depuis la 
Pacification de Gand, pour détruire cette Allian- 
ce, divifer les Provinces, & y établir de nouveau 
leur pouvoir abfolu, par la force des armes, dont 
ils fe fèrvoient encore pour cela; puis qu'ils étoient 
entrez depuis peu, avec des Troupes, dans la Pro- 
vince de Gucldrc. Enlùitc il cft dit que c'cil pour 
cela que ceux de la Duché de Gucldrc, Se de la 
Comte de Zutfen, ceux des Comtez de Hollan- 
de & de Zélande, ceux d'Utrecht, Se ceux des 
Omlarulcs de Frife , entre les rivières d'Ems Se 
Lauwcrs , avoient trouvé à propos de s'allier plus 
particulièrement cnfcmblc, non pour s'éloigner de 
l'Union faite par la Pacification d'Utrecht -, mais 
pour la confirmer. Se pour prévenir les mauvais 
déficit» des ennemis , Se empêcher qu'il ne fc fit 
une plus grande divifion entre les Provinces. 

Voici en abrégé les articles de cette Alliance, 
qui a été le fondement le plus folide de la Républi- 
que des Provinces Unies : I. Que les Provinces 
nommées ci-dcffùs s'allaient à perpétuité, comme 
fi elles n'étoient qu'une feule Province; fans que 
cette Alliance pût jamais, & de quelque manière 
que ce pût être, fc diflbudre; à condition néan- 
moins que les Loix, les Privilèges, les Droits Se 
In Coutumes de chaque Province y fublîltcroient 
dans leur entier, fans qu'on y pût faire de change- 
ment ; en quoi elles s'allitteroicnt les unis les 
autres , pour leur confervation , par tous les 
moyens julks Se polfibles. Bien entendu que pour 
les différends que les Membres de cette Union, ou 
de ces Provinces , pourroient avoir entre eux tou- 
chant leurs Privilèges , ufages & coutumes , ils 
(croient décidez par la voie de la Julticc ordinai- 
re, ou par arbitres & à l'amiable ; iâns que les au- 
tres Provinces , que ces différends ne touchent 
point , pufient s'en mêler , linon qu'elles em- 
ployaient leur interccflîon , pour faciliter l'ac- 
cord : II. Que les Provinces Unies fêi'oicnt obli- 
gées de s'entre- fecourir , en toutes manières, con- 
tre tous les efforts, violences, ou attentats, qu'on 
voudrait faire fous le nom , ou de la part de Sa 
Majcilé, ou de quelque autre, à caufe de la Paci- 
fication de Gand, ou pour avoir pris les armes 
contre D. Juan ? ou pour avoir reçu pour Gou- 
verneur PArcJuduc Matthias, ou pour quelque 
chofe qui en dépendrait, ou en pourroit dépen- 
dre à l'avenir; quand même ce ne ferait que fous 
couleur de rétablir la Religion Catholique Ro- 
maine par les armes , ou pour quelques autirs nou- 
veautez introduites dans les Provinces depuis l'an 

(j) Voyei-k dans ta 3. Preuve de I Hiiloiie des Province» 
Unies d*»> <vi.'iutftrt. 
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l 5'3- 'Tf 8 1 t> u P° ur ' a préfente A'l'ancc &c: III. Que 
les Provinces feraient obligées de s'cmrc-fccourir 
l'une l'autre, contre toute Puillàncc, uni du de- 
dans que du dehors, qui leur voudrait nuire, ou 
faire la guerre } bien entendu que l'allillancc , qui 
lira rélbluc par la Confédération , fe fera avec 
connoiflàncc de caufe, & félon l'état où l'on fc 
trouvera : 1 V. Que les Places frontières , & le* 
autres que l'on jugera en avoir befoin , feront for- 
lificcs aux dépends des Provinces où elles font fi- 
tuées , mais que la Confédération fournira la moi- 
tié des fraix > & que li l'on trouvoit nécclfairc 
d'en bâtir, ou d'endémolirquclqu'une de nouveau, 
cela fe feroit aux dépends de la Confédération : 
V. Que l'on mettrait des impots pour cela, fur 
ce qui [K>urroit être charge, félon l'Ordonnance 
que l'on en ferait ; & que l'on pourrait auflî em- 
ployer les revenus des Domaines de Sa Majcftc, 
toute charge en étant déduite : V I. Que ces 
Dioits (croient augmentez ou diminuez , félon que 
les affaires l'exigeraient, &. feraient feulement cm- 

(iloycz à la detenfe commune: VII. Que les Vil- 
es frontières & autres fcroient obligées de recevoir 
les Gai niions que ks Provinces Unies trouveraient 
à propos de leur être envoyées, fans qu'elles les 
pulknt refufer ; mais que ces garnifons feraient 
payées par les mêmes Provinces ; fie que les Capi- 
taines & foldais , outre le ferment qu'ils faifoicnt i 
l'Etat, en feraient aulîi un à la Ville; qu'on leur 
ferait obfcrver une bonne diiciplinc, félon l'ufage 
reçu : VIII. Que le nombre des habitans des Pro- 
vinces depuis l'âge de 18 ans, jufqu'à celui defio, 
feroit pris, afin que l'on vit quel fêcours on en 
pourrait tirer: IX. Que l'on ne feroie point de 
traité de trêve, ni de paix, que l'on ne déclarerait 
pas la guerre, que Ton ne payerait point de con- 
tribution pour l'ulâge commun, que par le conten- 
tement de toutes les Provinces} mais que les autres 
choies fe décideraient à la pluralité des voix jfic que 
fi l'on ne pouvoit pas convenir, on s'en remettrait 
par provifion aux Gouverneurs des Provinces, qui, 
s'ils ne pouvoient pas convenir entre eux , s'ajoin- 
droient des perfonnes non-intereflees, fie que les 
Parties feraient obligées de fuivre leur fcntimcnt: . 
X. Qu'aucune des Provinces, Villes ou Membres 
de la Confédération ne pourrait faire aucune al- 
liance avec d'autres Seigneurs, ou Etats voifins, 
fans le contentement des Provinces Unies : X I. 
Que fi quelque Puiflàncc dcfiroit fc joindre à cl- 
ks, elle pourrait être admife dans l'alliance, par 
Je confentement commun de toutes : XII. Qu'el- 
les fc conformeraient les unes aux autres, au fuict 
de la monnoie, ou du cours des cfpcccs: XIII. 
Qu'à l'égard de la Religion, ceuxdcHollandefic de 
Zélande te conduiraient comme ils le trouveraient 
à propos • fie que pour les autres , elles lé pourraient 
régler fur la Paix Rcligicufc publiée par l'Archi- 
duc Matthias, ou y mettre tel ordre qu'elles ju- 
geraient propre, pour le repos de leurs Sujets l tans 
qu'en cela il leur put être fait aucune oppofi- 
tion par les autres Provinces, & fans que pêrfon- 
nc pût cire recherché fie maltraité pour ià Re- 
ligion. 

Sur cet article on ajouta une explication, par 
laquelle il fut dit qu'on ne lai fierait pas de recevoir 
dans l'Union, les Villes fie les Provinces qui ne 
rcccvoicm que l'exercice de la Religion Catholi- 
que Romaine, pourvu que d'ailleurs elles s'obli- 
geaflenc d'obfervcr les autres articles de l'Union ; 
parce qu'on n'avoit pas entendu qu'une Province 
le mélàt de la Religion d'une autre) *fi»i dit 
l'œhntifcrncni, d'entretenir a'autant mieux la paix 
6? Ai benne eorrelpondanct entre Ut Provinces , afin 
dt prévenir la principale eccafitn aeft imftr^ Par- 



la ks Provinces Unies vouloient laitier une porte 
ouverte aux autres Provinces, où la Religion Ré- 'In- 
formée n'etoit pas reçue, pour s'unir avec elles, 
par l'intérêt commun qu'elles avoient d'éviter le 
pouvoir arbitraire des Efpagnols. Mais cette mo- 
dération ne pioduifît que peu, ou point d'tfitc, 
par le zèle aveugle des Ecckfialtiqucs ; qui des 
deux cotez n'oublièrent pas d'infpircr une haine 
implacable , pour ceux qui n'etoicm pas de leur 
fcntimcnt. Voici le relie des Articles. XIV. 
Que les Religieux , Religicufes fie autres Eccle- 
fialtiqucs jouiraient, félon la Pacification de Gand, 
de leurs biens fîcuczdans ks Provinces Unies, ré- 
ciproquement ; & qu'on feroit donner à ceux qui 
auraient quitté quelque Collège de Chanoines ou 
desCouvcnis, & fe fcroient retirez en Hollande, 
ou en Zélande, leur entretien, leur vie durant: 
comme l'on feroit à ceux de Hollande fie de Zé- 
lande, qui en feraient fortis 8c le feraient tairez en 
quelque autre Province : XV. Que , félon les revenus 
des Cloîtres 2c des Couvents, ils fourniraient l'en- 
tretien à ceux qui s'en feraient retirez ficc. Il y a 
auflî une explication fur cet article , touchant la pré- 
tention que des Moines, fortis des Couvents , pour- 
raient avoir fur les biens paternels fit maternels, 
quoi qu'ils y cufTcnt renoncé auparavant; ce qui 
avoit caufé des procès dans les familles. Les Etats 
ordonnèrent , pour de bonnes rations, que ces pro- 
cès demeureraient fufpcndus : XVL Que s'il arri- 
voit quelque démêlé entre quelques Provinces , les 
autres en jugeraient \ mais que fi cela regardoit 
toutes les Provinces en général , ce ferait aux Gou- 
verneurs à en juger , de la manière dont il a été 
dit à l'article 9. XVII. Que les Provinces fie 
les Villes fc garderaient avec loin , de donner au- 
cun fujet de guerre aux Puiflances Etrangères ficc: 
XVIII. Que l'une des Provinces ou des Villes ne 
pourrait , fans un confentement unanime , le- 
ver aucune impofition, ni mettre de plus grands 
droits fur les Alliez, que fur fes Habitans; XIX. 
Que les Confédéré! feraient obligez de fe rendre à 
Utrccht, fur la convocation qui en feroit faite par 
ceux qui fcroient autorifez pour cela ficc: XX. 
Que tous les Confédcrcz fcroient obligez d'avertir 
ceux qui fcroient autorifez a convoquer les autres , 
de toutes les affaires qui furvicndroicnt ,& dont ils 
auraient connoiflàncc , s'ils jugeoient que l'Etat des 
Provinces Unies y fut intereflè : XXI. & XXII. 
Que les explications fie les changemens, qu'on pour- 
roit faire fur ces Articles, dépendraient des Con- 
federez ficc. 

Cette Alliance étant conclue, fignee fie rendue 
publique, il y eut diverfes Villes fie Corps , qui 
s'y joignirent par les Députez , qu'ils envoyèrent i 
Utrccht ; comme ceux de Gand , la Noblcuc du 
Quartier de Nirocgue, celle de celui d'Arnhem, 
Lcuwardc, Sneck.Francqucr, quelques Bailliages 
fie Gentilshommes de Fnfc , ceux de Vcnlo ficc 
Elle fut auflî approuvée, par des Actes folcnncls 
du Prince d'Orange , fie du Comte de Rcnnc- 
berg. 

Ce font-là ks commciicemens de la République 
des Provinces Unies, qui fc forma encore mieux 
depuis. Le Prince d'Orange etoit l'âme de tout 
ce corps, & l'on peut facilement rcconnoltre fa 
prudence Se fa modération dans les Articles de 
cette Alliance , qui aflurémcnt ne feraient pas ve- 
nus dans l'ciprit d'un homme du commun. 60 
avoit cru que ce plan d'Alliance attirerait plus de 
monde à s'y joindre, fie que ks Wallons pour- 
raient peut-être s'en accommoder ; mais ( 1 ) ces 
derniers ne fc laifTcrent pas feulement émouvoir 



( 1 ) V 07*1 p$ Mrtmm fol i&r. fc Wt. 
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1/79. aux plus fortes Remontrance» des Etats Gcnc. 
raux, qu'on peut voir tout au long dans un His- 
torien de ce tems- là. Ce fui par les intrigues du 
Prince de Parme, comme on le voit clairement par 
les Hilloiies (i)dc Beniho^ie & de (î) Strada , 
qui en croient très-bien mltruits. Il conclut uu 
Traite avec les Wallons , par l'intervention de 
l'Evcqucd'Arras.du Baron de Selle & de quelques 
autres; & ce Traite lut ligné par eux, au nom 
du Roi &C du Prince de Panne, 8c de l'autre côté 
par le Vicomte de Gand, que Philippe avoit fait 
Marquis de Richebourg, le Comte de Lalain & 
Willcival , Se par les Députez de l'Artois, du 
Ilainaut, 8c du quartier de la Flandre Wallonne, 
où font Lille , Douai , & Orchics. Le Roi par- 
donnent tout le pailc , ratifîoit par ce Traité la Pa- 
cification de Garni, & l'Edit Perpétuel pour la 
confcivaiion de la Religion Romaine, 2c de l'o- 
béiilàncc duc à Sa Majclté. Il promettoit de fai- 
re lbrtir du Pars toutes les Troupes étrangères , fut 
fontaines après la publication du Traité, Se de re- 
mettre toutes les Places fortes aux Troupes du 
Pais. Les Provinces Wallonnes dévoient inccfEim- 
mciu lever une Armée , cotnpol'cc de Soldats Wal- 
lons , ou de tels autres qu'il leur plairait , & que 
le Rot approuverait , aux dépends de Sa Majclté ; 
à condition qu'ils 1 allilkroicnt de leurs contri- 
butions ôc qu'elles auraient foin d'entretenir la Re- 
ligion Catholique, & de demeurer dans l'obcïflàn- 
cc duc au Roi. Le Prince de Parme devoir feu- 
lement cire Gouverneur pour 6x mois, julqu'à 
ce que le Roi en envoyât un autre. 11 y a bien 
de l'apparence que ce ne fut que par forme, que 
l'on demanda au Roi cet article , qui ne fut point 
exécute ; pour faire accroire aux autres Provinces, 
que les Wallons nétoient pas liguez contre elles, 
avec un Prince qui leur faifoit actuellement la 

Ïjuerrc. 11 faut juger de même des articles, par 
eiqucls ils dtmandoient que l'Archiduc Matthias 
demeurât Gouverneur, à condition qu'il Ce reti- 
rât d'abord dans les Pais réconciliez au Roi: 8c 
que le Comte de Bute fût renvoyé aux Pais-Bas, 
à condition d'être bon Catholique & de demeurer 
fidèle au Roi. 

Ce Tiaité fut arrêté au mois de Mai, mais il 
ne fut confirmé par le Prince de Parme que le 
20 de J uin , pendant qu'il étoit devant Maftricht , j 
& ne fut publié dans les Provinces Wallonnes 
qutn Septembre, qu'il fut reçu des peuples avec 
un grand applaudiiTemcntj quoi qu'il leur coûtât 
cher dans la fuite. Il n'y eut que la petite Pro- 
vince qui renferme Tournai 8c Bouchain, & 
qu'on appelle le Tourncfis , qui demeurât atta- 
chée aux Etats Généraux. Ce fut le Prince d'E- 
pinoi, frerc du Marquis de Richebourg, qui fut 
cauiedeeela, quoi que Catholique Romain. Il 
faut néanmoins ajouter au Tournefîs Cambrai, [ 
où commandoit le Sr. «Plncbi de la Maifon de Ga- 
vre, qui tint cette Ville attachée à l'alliance , peut- 
être en faveur du Duc d'Anjou , plutôt que des 
Etats. 

Pendant ces négociations, qui fc firent d'abord 
secrètement , l'Empereur , d'accord avec le Roi 
d'Efpagnc , fit ternir une Aflcmblée à Cologne , 
pour tâcher de faire la Paix avec toutes les Pro- 
vinces. Il s'y trouva deux Electeurs , celui de 
Trêves 6c celui de Cologne, plulîeurs Evéques, 
& Otton-Htnri Comte de Scbwartfemfourey de 
la part de l'Empereur j le Nonce du Pape» Char- 
les d'Arragon Duc de Terre-neuve, avec quelques 
Flamands, de la pan du Roi d'Efpagnc; & plu- 

fi) Put. 1. Liv. I. 
(x) Dt€. 1. Liv. 1. fur l'an i;7*. 
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ficurs Déput» des Etats Généraux. Les deux 1J79. 
Parties propolèrent divers articles, qu'elles remirent 
entre les mains du Comte de Schwanfembouig, 
qui failbir la fonction de Médiateur. Les Etats 
| demandoient outre cela, que l'on fît cependant 
une Trêve, pour tâcher de fauver Malhicht, qui ' 
étoit réduit à l'extrémité par le Prince de Parme 
qui l'afficgeoit, comme nous le dirons dans la 
luitc. 

L'AmbaffaJcur d'Efpagnc rcfufa cett* Trêve, 
comme dépendante du Prince de Parme , 6c de- 
manda entre autres chofes, (car il ferait inutile 
de mettre au long (5; les articles propofez de part 
& d'autre , puis que cette négociation demeura 
fans cflêt , ) que tout ce qui avoit été fait fous le 
gouvernement de Matthias fut nul , linon en ce qui 
ne faifoit aucun tort au Roi, ni aux particuliers; 
que l'on rendit fur le champ au Gouverneur qu'il 
nommerait, les Villes, les Forts & l'Artillerie; 

3uc le Gouverneur conduisît tout, avec le Conféil 
'Etat , fans faire aucune mention des Etats ; 
qu'on rétablit tous les Eccltfiaftiqucs Se tous ceux 
qui avoient eu quelque dignité, ou quelque ma- 
giitrature; que lés Armées luûcnt congédiées, de 
pan Se d'autre; qu'il n'y eût plus d'impôts, que 
par la volonté du Roi. (4) Tout cela ne parut 
avoir d'autre but, finon que les Loix Se les Pri- 
vilèges dcvinJîènt de nulle force , & que les peu- 
ples defarmez rctombaflënt dans l'cfclavagc ; car 
enfin rien n'eft moins fur, pour la conlervation 
de la Liberté, que fes fermens des Rois. A l'é- 
gard de la Religion, qui failbit la plus grande dif- 
ficulté, le Roi vouloit qu'il n'y en eût qu'une 
dans toutes les Provinces, qui étoit la Romaine, 
finon dans les lieux où il y en avoit eu une autre, 
au tems auquel la Paix de Gand avoit été con- 
clue j 8c que pour les autres lieux on donnât du 
tems aux Réformez pour mettre ordre à leurs 
affaires, 8c qu'ils fortifient enluite du Pais , fins 
perdre néanmoins les biens qu'ils laifferoient, 
pourvu qu'ils en laiflàfient le foin à des Catholi- 
ques. Cela parut une chofe trop dure, 6c qui n'é- 
toit pas compatible avec le repos public ; puis* 
ue l'état où (c trouvoit alors un grand nombre de 
/illcs, ferait boulevcrfe, qu'une infinité de gens 
en feraient challcz , 6c qu'il ne (croit pas libre de 
fuivre les lumières de là confeicncc. Outre cela, 
en quel Pais tant de gens, exilez à la fois , au- 
raient-ils pû s'établir, ÔC où auraient- ils trouvé le 
repos , qu'ils auraient perdu dans leur Patrie ? 
D'ailleurs les Magiltrats ne pouvoicnt trahir , (ans 
crime , une Religion qu'ils crayoieni véritable. 
Les Hollandois même Se les Zélandois ne pou- 
voient fc croire en luivté , fi l'on mettoit de nou- 
veau la Religion dans l'état où clic avoit été, 
lors que de puinantes Villes, comme Amitcnlam, 
n'étoient pas du même femiment que les autres) 
& ils foupçonnoient qu'on ne les diftinguoic 
des autres, que pour les furprendre. (f) Le Roi 
d'Efpagnc failbit négocier en particulier avec le 
Prince d'Orange, 8c tachoit, par de grandes pro- 
meflès , de le détacher du Parti. Il lui faifoit 
promettre la liberté de Ion Fils , 6c celle de la 
confeicncc , la rcltuution de fou bien , le paye- 
ment de les dettes, & le choix du lieu où il vou» 
droit demeurer, fou dans les Pais -Bas, fou ail. 
leurs. 11 lui offrait encore- de le rembourfer des 
pertes, ou'il avoit faites pendant la guerre. Le 
Prince repondit „ qu'il avoit toujours eu en vue 
„ le bien public , 6c non l'es avantages particu- 
liers ^ 

fjyVoytt-ltt dans Dt Untrm Liv. IX. fol. 174. fc fuiv. 
1(4) GrwÙM Annal L. 111. p. <7- 
(f) Qt*tm là-mcrne, fc titJum, Li». H. p. »f. 
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„ lier*; qu'il étoit G attaché aux Etats, qu'il ne 
'*7P- „ vouloit faire aucune forte d'accord fans eux; 
„ 8c que fî l'on donnoit fàtisfaétion aux peuples 
„ des Pais - Bas , il accepterait les conditions 
„ qu'on lui propoferoit, pourvû qu'il n'y eut 
„ rien contre fa confciencc , ou contre fon hon- 
„ ncur. Outre qu'il avoit fujet de fc défier de la 
mauvaife foi des Efpagnols, il «oit au dcffiisdcla 
cupidité des richeftes ) 8c ce fut allez pour lui , de 
Avoir combien ils le craignoicnt , & ce qu'ils 
étoiem prêts de donner pour fc délivrer de cette 
crainte. Le Comte de Schwartlcmbourg juroit 
cependant 8c aflûroit fur ion honneur , que les Ef- 
pagnols tiendroient religieufcmcnt tout ce qu'ils 

Etwicttoicnt; & difoit que, s'il n'en étoit pas ai- 
re, il aimeroit mieux perdre la vie, que d'ex- 
horter le Prince d'Orange, qui étoit de fes meil- 
leurs amis, d'accepter leurs offres. Mais la lïro- 
plicité de ce Seigneur Allemand, qui répondoit 
de la bonne toi du Roi Philippe qui n'avoit ja- 
mais été efclave de fa parole, ne fit point d'eftet 
fur un Prince beaucoup plus prudent que lui, & 
qui connoiflbit infiniment mieux les Efpagnols 
qu'il ne failbit. Cependant le Duc d'An c h ot, & 
les Principaux de la Nobleflê le déclarèrent pour 
le Roi, qui n'en fit néanmoins aucun cas, parce 
qu'ils lui étoient inutiles. 

Pour pafler à ce qui arriva en Flandres en ce 
tems-ci , ( i ) les Gantois voyant que les Wallons 
ne vouloient entendre à aucun accommodement 
avec eux , recommencèrent de nouveau leurs vio- 
lences contre les Ecclcuaftiqucs Romains. Le 7 
de Mars , ils leur ôterem leurs Eglifes , fous 
prétexte qu'ils y avoient fait prêcher des Moines, 
au lieu que ce ne devoit être que les Curez des 
Paroiflcs , qui y prêchaflènt. Ceux dOudenarde 
Se de Dcndermonde en firent autant. Mais ils ne 
s'en trouvèrent bien , ni les uns ni les autres; 
quoi- que ceux de Gand eu (lent , en fort peu de 
tems, anez bien fortifié leur Ville, dont l'cncein- 
tc cft très-grande , parce qu'elle n'eft pas habitée 

Eir-tout. Il y eut aufli de grands defordres à (z) 
ruges, & les Catholiques à qui l'on avoit pro- 
pofè l'Union d'Utrecht, la rejetterent hautement, 
ce prirent les armes , de peur que les Réformez ne 
les contraigniffent de l'accepter. Les Réformez 
en firent autant 8c envoyèrent demander du fc- 
cours aux Etats, qui y firent marcher inceflam- 
ment huit Compagnies Ecoflbifes du Régiment 
de Balfour, & cent-cinquante chevaux. Le Parti 
oppofé appclla aufli les Wallons de Mcnin, mais 
ils vinrent trop tard , de forte qu'ils furent obli- 
gez de fè retirer. Néanmoins les Réformez n'ôte- 
rent pas aux Catholiqnes l'exercice du Culte Di- 
vin, mais les obligèrent feulement de le faire en 
particulier. 

A Gand le defordre dura tout l'Eté, f j ) Imbi- 
fe, qui s'arrogeoit toute l'Autorité , donna les 
Egtifcs 8c les Couvents à piller aux Soldats, 8c 
vendit les Terres, les Maifons & les Bois des Ec- 
clcfiaitiques , à bon marché , à ceux de fon Parti ; 
fans écouter les avis des autres Echcvins fes Col- 
lègues. 11 mit aufli dehors pluficurs d'entre les 
Reforme*, 8c particulièrement le Sr. de la Noue, 
parce qu'ils dclapprouvoicnt ces violences, 8c vou- 
loient qu'on obfcrvat à Gand la même modération 
qui s'obfcrvoit dans les lieux où le Prince d'Orange 
avoit de l'autorité. Le prétexte de ce zèle in- 
julte étoit que les Wallons n'en ufbicnt pas mieux 
envers les Réformez) comme fi l'injufticc des au. 

( 1 ) Voyez Di lâttm* Lit. IX. fol. 166. veifo le 178. 
(») Le même Ibid. fol. 171. verfb, 
( 3) Le meoie Ibid. fol 17». H lm>. 



très l'avoit autoril? à l'imiter! Imbife voulut fai- 
re afEiflincr le Sr. de Bnititivet , que le Duc d'An- 
jou envoyoit aux Etats 8c qui paflbit par Gand, 
& il ne put échapper aux Aflaflins, qu'en fe fau- 
vant à la nage , au travers du foffe d'une Mai (on 
de Campagne. Il fit auflî aflàfltner un Bourgmes- 
tre nommé d'Axch , 8c un autre homme , que 
l'on difoit avoir été domeftique de D. Juan. Le 
Lieutenant Colonel d'imbife en étant convaincu , 
l'avoua, & fut banni pour cela de Gand ; fans que 
celui qui l'avoit employé, en foufT'rit aucune pu- 
nition du côté de b Juilicc. Cela fit que qucl- 
aues-uns des principaux Bourgeois entreprirent de 
faire en forte qu'il fut exclus du nombre des Ma. 
gtltrats, quand on les renouvellerait. Ce deflein 
tut communiqué au Prince dOrangc, qui l'ap- 
prouva; mais il fut découvert, 8c Imbife , par le 
moyen de quelques Troupes , fc fit choifîr de nou- 
veau premier Echcvin, le 18 de Juillet. 11 cx- 
eufa , dans un Manifefte , cette manière d'agir 
contraire aux l '(âges & aux Privilèges, fous pré*- 
texte qu'il l'avoit fait pour le mieux 8c par néecs- 
fité , 6c prétendit que la Souveraineté de Flandre 
étoit dévolue au Peuple. Si cela étoit vrai en 
cette octafton, il faudrait au moins que le Peu- 
pic fût libre 8c donnât les fumages fans être for- 
cé; au lieu qu'Imbifc ne lui bifla aucune liberté. 
Il n'eft pas non plus permis d'abandonner les Ufa- 
ges 8c de violer les Privilèges , comme on le trou- 
ve à propos, fie fans confulter les Magiftrats 8c le 
Peuple. Si cela étoit permis, les Efpagnols n'au- 
raient rien fait que de bien en fc conduite de la 
forte , 8c on leur auroit fait une guerre injufte là- 
defTus. Ceft ainfi que fou vent lés prétendus de- 
de la Liberté la foulent aux pieds , en ac- 
les Puiflknccs qui leur font oppolées , de 
l'avoir fait. Le Prince d'Orange avoit deflèin dt 
fc rendre à Gand, pour y redrener ces defordres ; 
mais les foditieux publièrent un Ecrit, où ils rap- 
portoient plufieurs raifons injurieufes à ce Grand 
Homme, pour prouver que la Ville de Gand n'a- 
voit pomtbcfoin de fa prefence. Néanmoins Rihove 
& les autres conelurrent qu'il l'y falloir recevoir, à 
certaines conditions. 11 ne s'engagea nullement i 
l'obtervation de ces conditions , dont une étoit 
qu'il ne changerait point les Magiftrats. Il y en- 
tra, accompagné d'une garde de Bourgeois ; 8c 
fit élire des Magiftrats, félon les anciens Ufagcs. 
Les Nobles, qui y étoient prifonniers , s'ctoicnt 
échappez auparavant de la prifon } on courut ap " 
8c on en ramena quelques-uns, mais lerefte éch 
pa. Imbife ne fc crut pas en fureté i Gand . dès 
que l'ordre y fut rétabli ; il fe retira en Allema- 
gne, chez fc Prince Cafimir , où il demeura jus- 

Îu'à l'an 158g, qu'A revint troubler cette même 
'il le. Dathcnus s'enfuit aufli au Pais de Hol- 
ftein , où il fit le Médecin. Le Prince d'Orange 
fit encore changer le Magiftrat à Bruges; & règhi 
les chofes en manière que les Catholiques euflent 
la liberté de s'aflèmbler, mais en particulier. Ainfi 
il fc chargea, en quelque manière, du Gouverne- 
ment de Flandre , qui ne pouvoir demeurer entre 
les mains de ceux qui l'avoicnt ufurpé, fans per- 
dre la Province, & fans nuire infiniment aux autres 
qui lui étoient confédérées. 

Pendant que le Prince étoit à Gand , cette 
Ville penfa être furprife par la Cavalerie des Wal- 
lons, (qui pafla à la Porte pour la Cavalerie de 
Flandre; mais le Prince s'en apperçut allez -rôt, 
pour donner ordre qu'on ne reçût point cette Ca- 
valerie. Les Wallons, reconciliez avec le Duc de 
Parme, prirent néanmoins Aloft 8c quelques autres 
petites Places de la Province. 
Pour venir prcfcmctncnt au Prince d< Parme, 

des 
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1579. des qu'il vit que les Troupes de Cafimir ne pen. 
foient qu'à s'en retourner , il commençâmes l'Hi- 
ver même de cette année, à faire descouriès, 6c il 
envoya Gonzaguc avec MofJragon, pour( 1 ) at- 
taquer Karpcn , avec huit mille hommes. Ils pri- 
rent la Place d'à (faut, 8c le Commandant Eiel fut 
pendu, avec quarante-cinq hommes de garnifon, 
pour s'être trop opiniâtrement défendu , le 18 de 
Janvier. Les Troupes du Prince de Parme allè- 
rent enfuite vers Rmcmondc, où elles prirent quel- 
ques petites Places, qui rcfulèrem de fc rendre, & 
elles traitèrent de même les Garnirons. Strada a pré- 
rendu exeufer cette rigueur, en difant que ces Sol- 
dats avoient été exécutez comme brigands; mais 
on ne pouvoit pas traiter des Garnilons de la forte , 
fans s'expofer à des repréfailles fàchcufcs. On fait 
d'ailleurs que ceux qui ne fc rendent pas aflèz tôt, 
lors qu'ils ne (ont pas en état de fc défendre con- 
tre les Alficgcans , (ont traitez de la Ibrte , par Pu- 
fage de la guerre, qui autorife bien des pratiques 
contraires a l'humanité. Le Prince de Parme, 
pour infultcr en quelque manière la Ville d'An- 
vers , où étoient Matthias & le Prince d'Orange, 
alla enfuite attaquer le z de Mars , le nofte de 
Borçerhout, qui eft le village le plus près de la 
Ville; où il y avoit de l'Infanterie retranchée, (bus 
le commandement de la Noue, de Norris fie d'au- 
tres. Il y eut une efearraouche, qui dura deux 
heurej j après quoi les Troupes des Etats , plus 
foibles que celles de l'Ennemi, & deftituées de 
Cavalerie, mirent le feu au Village, Se fc retirè- 
rent en bon ordre, (bus le Canon d'Anvers. 11 
périt dans cette efearmouche près de quatre-cens 
hommes, la plupart du côté du Prince de Parme; 
parce que les Soldats des Etats tiraient de derriè- 
re leurs rctranchcmcns , 8c que ce Prince fut en- 
core falué du Canon de la Ville, lors qu'il s'enap- 

I>rocha. Il rafla enfuite la Mcufe, fie, comme 
'Hiver croit encore trop violent , il nVntrcprit 
rien de confcqucnec, jufqu'au fiege de Maflnchc. 

Il le commença le 8 de Mars, fie la Ville ne 
fut prife que le »o de Juin. La Noue en étoit 
Gouverneur ; niais il ne trouva pas à propos de 
s'y enfermer, dans la penfëc qu'il pourrait la fe- 
courir du dehors. Sebwartfemhutrt dt Hrr le y tint 
& place \ mais celui fur lequel il fe confioit le 
plus, étoit un Ingénieur Lorrain, nommé Stbaf. 
tien Tappin. Ce dernier, dès qu'il s'apperçut du 
deûein du Prince de Parme , repara autant qu'il 
put les anciennes fortifications, fie en fit dé nou- 
velles. De la Noue tâcha alors d'y faire entrer 
plus de Troupes, mats iVnnemi avoit G bien fer- 
mé les paflâgcs, fie fortifié fon Camp avec tant 
de foin, qu'il fut impoffible d'introduire du fc- 
cours dans la Ville. Il y avoit environ mille , ou 
douze cens Soldats de diverfes nations , des Fran- 
çois , des Anglois 8c des Ecoflbis. Il y avoit en- 
core douze cens hommes de la Ville, fi aguerris, 
qu'ils étoient capables de s'aquitter de toutes les 
fonctions des Soldats les plus exercez. Il s'étoit 
auffi réfugié dans la Ville un grand nombre de 
Paifans , qui (ervirent de pionniers. Le Prince 
de Parme ayant fait faire deux ponts fur la Mcufe, 
au dciTus & au dcfTous de la Ville, 6c pouflefes ap- 
proches foutenue» de beaucoup d'Artillerie , qui 
oattoit les fortifications en ruine, y fît donner un 
a Aaut le p d'Avril , dès les cinq heures du matin , 
dans deux attaques différentes. Il n'y eut rien , que 
les Aflàillans ne fifTcnt , pour forcer les Aflkgcz , 
à qui ils ne donnèrent aucun relâche , depuis le ma- 
tin jufqu'au foir» mais les Afficgez fe défendirent 
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avec tant de bravoure , qu'après avoir fait périr 
quantité d'Officiers de marque 6c de Soldats, fur- 
tout des Troupes Efpagnolcs, ils réduifirent lu 
Aflicgeans à (é retirer. Depuis ce tems-là , ces 
derniers tâchèrent feulement d'avancer leurs ap- 
proches, & de ruiner les définies prdes mines 8c 
par le feu continuel de l'Ami leric. Le Prince de 
Parme fit venir de la nouvelle Artillerie, fie tira 
de fes Garnifons le plus de monde qu'il put. Il 
s'approcha enfin fi près, que les AHicgez, dclli- 
tuez de leurs dcfenlcs, n'avoient plus que quelques 
coupures de leur bravoure, pour repouflèr les en. 
nemis. Cependant la Garnifon étoit fi fort dimi- 
nuée, qu'il n'y en avoit pas quatre cens qui fuffent 
en état de fc défendre ; la poudre manquoit, fie il 
n'y avoit que très- peu de vivres- Néanmoins ils ne 
parlèrent point de fc rendre, finon du côté de 
Wvck, qui eft la partie de la Ville à l'Orient de 
la Meule. Mais pendant qu'on parloit des condi- 
tions , les Efpagnols de MonJragon , qui comman- 
do» de ce côté-là, y entrèrent brufquement, fit fi- 
rent main baffe fur tout. Du coté occidental, où 
eft la plus grande partie de la Ville, les Aflicgeans 
ayant vu un endroit mal gardé, y entrèrent de même; 
fie ayant trouvé ceux qui en avoient été chargez , 
endormis de laflitude, paûcreni au fil de l'cpéc quel- 

Ïues reftes de la garnifon, qui voulurent refluer, 
1 (âceagerent la Ville. Le faccagement dura trois 
jours , fie prefquc tous les hommes y furent tuez. Le 
Prince de Parme, quelque effort qu'il fit pour làu- 
ver ce qui reftoit, ne put arracher aux Soldats, 
qu'une partie des Femmes fie des En fans. On fauva 
néanmoins la vie au Commandant 8c à Tappin, 
qui étoit bleflï. Le Général victorieux les traita 
avec beaucoup d'humanité , fie ils furent envoyez 
à Limbourg ; où l'on dit qu'ils furent enfuite tuez , 
fins qu'on fiche comment , ni pourquoi. On 
verra la defeription de ce fiçge,dans Bentivsgli» 8c 
dans Strada , qui s'y font fort étendus. Le der- 
nier dit qu'il y périt environ huit mille hommes 
tant des habitans que de la garnifon, fie du côté 
des Affiegeans deux mille cinq cens Soldats , tren- 
te - fepe Capitaines, outre plusieurs Officiers plus 
relevez , fie entre autres le Sr. Hiergoes, Grand- 
Maître de l'Artillerie. Le même ajoute que le 
Prince ayant ordonné de chercher Us Minières des 
Héretiptes, p»ur Us faire ftttdrt, ils fc jetterent 
dans la rivière, où ils fc noyèrent. Si cela eft, le 
Prince ne fuivit pas les règles de la prudence, pour 
ne pas parler de l'humanité-, parce qu'il devoit 
craindre les repréfailles des Proteftans irritez, dans 
une (cmblable occafîon . contre les Eccleliaftiques 
Romains. Le Duc d'Alix s'étoit mal trouvé d'u- 
ne femblable conduite. Le Cardinal aflùre qu'on 
offrit à la Garnifon une Capitulation honorable, 
mais qu'elle aima mieux mourir, que de fe ren- 
dre. Cck n'eft pas fort croyable, à moins qu'on 
ne fuppofe qu'elle cfperàt d'être enfin fècourue,ou 
fauvée , par le moyen de la négociation, qui fc 
faifoit en même tons à Cologne. Quoi qu'il en 
foit , il valoit mieux fc rendre , avant que d'être 
réduit à la dernière extrémité ? fie fàuvcr la vie à 
beaucoup de braves gens, qui périrent dans la pri- 
fè de la Place, Sa qui auraient encore pu rendre 
de bons fervices à ceux qui les cmployoïcnt. On 
ne l'aurait pu blâmer d'avoir, en même tenu, 
épargné aux habitans de Maftricht le pillage fie le 
carnage, auxquels ils les expoferent; fie auxquels 
ils ne pou voient pas ne fe point attendre, s'ils é-' 
raient forcez. Mais la haine , que l'on avoit con- 
çue pour les Efpagnols , étoit fi exceflive, que 
l'on mourait content, pourvu qu'on kur eût fait 
le plus de mal qu'il étoit poffiblc. Cet acharne- 
ment aurait été loué parmi les Grecs & les Ro- 
L x mains, 



•yro. 



Digitized by Google 



HISTOIRE 



main?; mais on ne fauroit l'approuver aujourd'hui, 
dans les lumières du Chriittanifmc. Si l'on ne peut 
exeufer la conduite de ceux qui périrent dans cet- 
te Place , Se qui furent cauic qu'un grand peu- 
ple périt avec eux : la fureur de ceux qui les égor- 
gèrent, & qui tuèrent prcfque tout ce qu'ils ren- 
contrèrent, lins diftinction d'âge, ni de fcxc; ou 
qui les tourmentèrent , pour lavoir s'ils avoient 
quelque argent caché} cil fi peu pardonnable, que 
les deux Hiftoricns qu'on a nommez. Se qui font 
très- favorables aux Efpagnols ? n'en ont pu parler 
(ans horreur , Se fans indignation. 

Le Prince de Panne s'étoit donné tant de peine , 
pour faire réuffir ce fiege, qu'il en tomba dange- 
rcufcment malade, Si qu'on crut qu'il en mour- 
rait. Strada raconte qu'étant dans des rêveries , 
que la fièvre lui eau foi t, & ayant auprès de lui 
Gafpar Roblès, & Jean Baptiftt taxis y il fe fou- 
leva fur fon lit , Se leur dit , en le* regardant : 
Peur quoi vous arrêtez-vous ici ? Ne vtyez-v»uj pas 
que les IV allant {j? les Allemands vant ft battu les 
uns contrt les autres/ Atla-vttts-tHpTtmpttmtHt , 6? 
prévenez U carnage mutuel de nts gens. Ces deux Offi- 
ciers s'en allèrent , comme pour obéir aux ordres 
du Prince, de peur d'augmenter fa fièvre en de- 
meurant là malgré lui Mais ils ne furent pas plu- 
tôt entrez dans Maftricht , qu'ils entendirent bat- 
tre la caifle , pour appcller les Soldats aux ar- 
mes. 11 fe fit un grand concours de monde dans 
la place du marche, où les Wallons Se les Alle- 
mands s'aflcmbloicnc pour une querelle qu'ils avoient 
eue dans le pillage de Wyck j Si ils s'aliènent bat- 
tre, comme fi l'honneur des deux Nations y étoit 
engagé. 11 n'y avoit pas moins de quatre mille 
hommes de ces Troupes, que ces deux Officiers 
curent bien de la peine à retenir. Il fe peut faire 
que la querelle eut commence quelque tenu aupa- 
ravant, que le Prince en eût oui parler, & que 
cette penfee lui revenant dans l'cfprit dans le tans 
de fon rêve, il eût cm les voir prêts à fe battre; 
fans que la Providence de Dieu y intervint , com- 
me le veut Strada , pour tauver la vie à tant de 
méchantes gens , fie qui venoient de commettre 
les barbaries les plus horribles, dans le pillage de 
Maltrkhe. 

Les Mécontcns ( t ) de Flandre prirent cepen- 
dant Aloft, Se quelques autres petites Places. Mais 
ils perdirent Menin, qui fut efealadé le zl d'Oc- 
tobre, par Balfbur; pendant que ceux de la Garni- 
ion de cette Place « de quelques autres étoient 
sortis , pour exécuter la même nuit un deflein , 
qu'ils avoient fur Courtrai. Cette cwnquétc étoit 
importante, Se pour la foûtenir le Prince d'Oran- 
ge envoya de ce côte-là La Noue , qui arriva le 
14 de Novembre à Wcrwyck, qu'il prit. Il bat- 
tit encore deux jours après , quatre compagnies 
de la Cavalerie Wallonne, Se fc rendit maître de 
quelques petites Places de Flandre. 

En Brabant, les Etats remportèrent auflî quel- 
ques petits avantages, (t) Mahnes avoit été li- 
vrée aux Efpagnols, par le parti qu'ils y avoient, 
qui mit dehors le Gouverneur P tutus dt Ney elles. 
Sr. dt Bturs, qui avoit auparavant fort contribué 
à faire remettre la Citadelle d'Anvers aux Etats ; 
mais en ce teros-ci la plupart de la Noblefle, qui 
avoit été du Parti de la Liberté, l'abandonna pour fe 
ranger à celui du Pouvoir abfolu , en fe déclarant 
rn>url , Efpagne.A*<nvMM eut deflein d'en faire autant 
dans Malinês. On découvrit fon deflein Se le Prin- 
ce d'Oranec lui écrivit, pour l'en détourner; Se 
quoi qu'il n'eût aucun egard pour ce Prince, 

ftl Vover I>e Mettre» L»v ,8 »- * Wv. 
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qu'il avoit 

le mit dehors & rendit la Place au Prince de 
Parme. 11 y envoya quelque Infanterie, Se quel- 
ques compagnies de Cavalerie Àlbanoifc, qui fit 
beaucoup de degnt dans le Pais. Cette Gaimlnn 
prit aufli le Fort de Wilîebrocck, à la tétc du G>- 
nal deBruficlles i Anvers, Se rompit les belles 
Eclufcs , par lcfquelles on y fait entrer & for- 
tir l'eau de ce Canal , Se qui avoient autrefois coû- 
té beaucoup d'argent à ceux de BruOcs. Ce 
Canal eft d une très-grande commodité , pour ceux 
qui vont Se viennent de BiulVclles à Anvers, ou 
d'Anvers à Bruflcllcs. Les Efpagnols, ravis d'a- 
voir interrompu le commerce de ces deux Villes, 
voulurent introduire des vivres dans le Fort de 
Willebrock; Se le Parti contraire envoya quelques 
Troupes pour l'empécher, ce oui lui réuuit, 
quoi que fcs Troupes euffent été battues. Corn, 
roc la Garnifon de Willcbrorck vit qu'elle ne rc- 
cevoit point de vivres m de Mjlincs, ni d'ailleurs; 
clic quitta ce Fort, en cnclouant les Canons, de 
peur qu'on ne l'y affiegeât. Les Troupes des 
Etats y rentrèrent inccllarament , 8c l'on rétablit 
les Eclufcs. On augmenta aulîî beaucoup ce Fort, 
tant pour confcrver le pafliigc d'Anvers à Bruflcl- 
lcs, que pour tenir Mal mes en bride. 

Pour palier à une autre Province, dans l'Union 
d'Utrccht , que nous avons mifc ci-dcfl'us , on ne 
trouve aucune mention dcGroningue, quoi qu'il y 
foit parlé des O m landes. La raifon en clt que ceux 
de Groningue étant brouillez, depuis long -teins, 
avec les Omlandcs , ils ne voulurent pas entrer 
dans une Union, où il n'etoit pas permis à une 
Ville de demeurer perpétuellement brouillée avec 
fcs Voifins. Comme les Omlandois fe plaignirent 
à leurs Alliez que leurs Nobles , Se les autres ha- 
bitai» des Omlandcs , étoient fouvent opprimez 
par ceux de la Chambre Royale de Groningue ; 
les Etats Généraux des Provinces -Unies donnè- 
rent ordre au Comte de Renneberg de tacher de 
fe rendre maître de la Ville de Groningue. Le 
Comte fit là-deffus convoquer une aflemblée des 
Omlandcs* à Visvlict, pour tacher d'accommoder 
leurs différends à l'amiable. Ceux de Groningue 
refuferent d'y aller , fous prétexte que cela étoit 
contraire à leurs Privilèges. Là-dcflus Renneberg 
raflëmbla fcs Troupes, pour agir contre eux; tv 
comme ils n'eurent ni le terns , ni les moyens d'en 
lever , il leur écrivit le y de Mai , qu'ils euffent a 
donner des otages, ou à prendre garnifon. Ils fe 
fournirent en apparence, Se par ordre des Etats Gé- 
néraux il dépofà ceux de la Chambre Royale, Se 
fortifia légèrement diverfcs petites Places du Pais. 
Mais ceux de Groningue firent lever des Troupes 
feerctetnent , Se amailèrent quelque nombre de 
Païlàns , pour fc défendre contre les Soldats de 
Renneberg, qui prirent un porte hors de la Ville, 
d'où ils Pincommodoicnt extrêmement. 11 fe fie 
quelques cfcarmouchcs, où ceux de la Ville cu- 
rent du deflbus , de forte qu'ils furent obligez de 
capituler le lo de Juin, à ces conditions: Qu'ils 
prêteraient ferment à l'Archiduc Matthias , au 
Prince d'Orange comme fon Lieutenant , aux 
Etats Généraux, Se à Renneberg, comme leur 
Gouverneur : Qu'ils recevroient Garnifon , s'il étoit 
befoin: Qu'ils jureraient d'obfer ver la Paix Rcli- 
gjeufe : Qu'ils rcmettroient le différend , qu'ifs a- 
voient avec les Omlandois , entre les mains de 
Commiûaires, pour fcs accorder: Qu'ils donne- 
raient fix otages, que Renneberg nommeroit, & 
qui furent les plus aneebonez à l'Efpagne, qui 
furent emmenez le 14 de Juin à Campcn, où ils 
être gardez. Renneberg fit ion entrée 



Digitized by Google 



DES PROVINCES UNIES. Livre III. 



1/79. dans la Ville, où il changea les Magifrrats, fie y 
en mil de plus affectionnez aux Etats des Provinces- 
Unies. 

Il y avoit de grands defordres en ce tems-là, 
dans le Païs de Drcntc , où les Païfàns avoient pris 
les armes, pour fc défendre contre les foldats qui 
y étoient en quartier , & qui n'étant point payez 
faifotent de grandes violences dans le Fais. Rcn- 
neberg y fut au mois de Juillet , avec quelques 
Troupes, avec lesquelles il remit les PaïCins dans 
l'obcillance. Il entreprit aufîî de fortifier Coc- 
vorde , Place , dont on pria beaucoup dans les 
. guerres fui vantes , 8c qui étoit l'unique pa liage 
commode pour palier en Allemagne , dcFriîê, des 
Omlandcs & du pais de Drente. Mats les defordres 
des paifans ÔC des foldats continuèrent en Ovcryflcl 
& dans le voifinagc, fans qu'on les put faire céder. 
Les Allemands à la loldc des Etats y étoient venus 
de Brabant , fie .y commettoient mille violences, 
qui obligèrent Remubcrg de permertre à ceux de 
Drente de le défendre contre eux- Cet homme, 
qui avoit été fi fidèle aux Etats jufqu'à préféra, 
étoit Catholique Romain, Se ne lai doit pas de sa- 
quiter très-bien de fon devoir ; (t) mais on s'ap- 
perçut en ce tems-ci , qu'il coramençoit à pen- 
cher du côté des Efpagnols, pour lefqucls il fe 
déclara peu de tems après, gagné par fes païens, 
qui étoient ceux de la famille de Lalain, dont il 
etoit; car il le nommoit George Je Lalain, Comtt 
de Renntbtrg. (2) Un Hifloricn de ce tems- là 
affiire que des pcrlonncs diftinguecs croyoient qu'il 
n'auroit point changé de Parti , fans quelques 
actions imprudentes de certains Frifbns, qu'il ne 
nonui)c pas. En effet fa conduite ne pouvoit faire 
attendre rien de femblablc, comme on l'a vu, & 
il n'avoir pas fujet d'efperer que le Roi lui pardon- 
ncroit ce qu'il avoit fait contre lui. 

Ce même Hiftorien reprclênte au long l'état dé- 
plorable, où fe trou voient les Provinces qui fài- 
foient la guerre à l'Efpagne. Quelques Provinces ne 
contribuoient rien du tout, d'autres ne don noient 
qu'une partie de ce à quoi elles étoient taxée» 
Oc ne le donnoient même que tard ; de forte qu'il 
n'étoit pas pofliblc de payer aux foldats ce qui leur 
étoit dû, m fans cela les obliger à garder une bon- 
ne difeiplinc. Ils vivoient à diferetion par toute 
la campagne, où ils étoient répandus, fie tiroient 
des peuples beaucoup plus que ce a quoi montoit 
leur "paye. Les peuples fe plaignoicnt des Etats, 
les Etats des Officiers, qui ne tenoient pas leurs 
foldats en ordre, fie qui s'exeufoient fur ce qu'ils 
n'avoient point d'argent à leur donner 1 mais ces 
derniers n'en étoient nullement fâchez , parce 
qu'ils avoient part au butin. On tint divers Con- 
feils, pour faire céder tant de maux. Ceux de 
Gucldrc, ceux de la Province d'Utrccht, les Fri- 
fons, fie ceux d'Ovcryflél , épuifëz 2c incapables 
de rien contribuer, fè plaignoicnt le plus; parce 
que la campagne étant ruinée dans leurs Pro- 
vinces, on ne laiflbit pas de leur demander de l'ar- 
gent. Ils promettoient néanmoins ou'ils en don- 
neraient, pourvu que l'on fit partir les foldats de 
chez eux. On leur répondoit qu'ils dévoient com- 
mencer à contribuer, & que l'on emmeneroit les 
soldats contre l'ennemi . en les payant. Jean de 
Nafiàu , Gouverneur de la Gucldrc, foûtenoit 
qu'il fàlloit mettre les foldats en garnifon dans 
lés Villes j dans la fuppofîtion que les habitat» de 
h campagne payeraient d'autant plus volontiers 
les taxes, qu'elles ne montoient pas au tiers de ce 

(0 Voy« suait au Lit. III. de laVie do Prince de Par- 
ae , fur cette innée. 
I») «MA»», Abu. Ub,IL P . 30. 



que les foldats leur enlevoicnt; & parce que les vil- 1570. 
les gagneraient avec les foldats, qui y dcpcnfoitnt 
l'argent de leur folde; outre que les foldats payez fe- 
raient plus obcïiTans à l'Etat. Mais les Villes rclu- 
foient de les recevoir , avant ou'ils fuflcnt accoutume/, 
à vivre fous une bonne difeiplinc. Ceux dont la cam- 
pagne étoit ruinée par les Troupes , difoient qu'on 
devoit demander de l'argent aux Hollandois &r.ux 
Zclandois , qui étoient exempts de ce mal , fie qui ga- 
gnoient beaucoup par le Commerce ; mais it» rc- 
pondoient qu'ils ne pouvoient pas faire la guerre 
feuls , ni pour les autres. Ce qu'il y avoit de pire, 
c'étoit que , quand même toutes les Provinces au- 
raient payé leurs Quotcs avec exactitude, elles ne 
fuffifoient pas pour entretenir les Troupes, qui 
étoient de vingt-quatre mille hommes de piedfic de 
trois mille de cheval , ou environ. Cependant on 
n'ofoit pas dimincr ces Troupes, de peur de sVx- 
pofer aux invalîons de l'ennemi ; quoique , fans 
être payées, elles ne fuffent pas de gtand ulâge. 

Si le Prince de Parme eût eu, en ce tems là, 
une Armée un peu confidcrablc, & de l'argent, il 
eût pu, en panant le Rhin, reconquérir les Pro- 
vinces de ce côté-là ,. qui étoient de l'Union 
d'Utrccht , fans beaucoup de difficulté. Mais 
par le Traité, qu'il fit avec les Wallons, il fut 
obligé de renvoyer toutes les Troupes étran- 
gères , fix fanai nés après la publication de la 
Paix qu'il fâifbit avec eux. Les Troupes Wal- 
lonnes ne pouvoient nullement fuffire pour cela. 
D'ailleurs l'argent lui manquoit également, parce 
qu'il avoit fallu payer aux Troupes qu'il renvoyoit 
en Italie ce qui leur étoit dù. Se parce que la conquê- 
te du Portugal, que Philippe venoit de faire ious 
le commandement du Duc d'Albe, avoit achevé 
d'epuifèr fes tréfbrs. Par le même Traité, Alexan- 
dre de Parme ne pouvoit être Gouverneur que fix 
mois , en attendant que le Roi d'Efpagnc en en- 
voyât un autre ; ce qui diminuoit beaucoup fon 
autorité. Auffi demanda- 1- il qu'il lui fut permis 
de fè retirer en Italie, avec les Troupes qui dé- 
voient fortir du païs au commencement de l'Hiver. 

Cependant l'état, où étoient non feulement les 
Provinces de l'Union d'Utrccht, mais encore le 
Brabant Se la Flandre, qui n 'étoient pas plus à 
leur aife , demandoit qu'ils aillent un Chef, qui 
pût les aider contre la puitlancc de PElpagne> qui 
ne manquerait pas de les accabler tôt ou tard, 
fans un fecours étranger. Oeil pour cela qu'on 
pciua ferieufement, ou à conduire le Traité com- 
mencé avec le Duc d'Anjou, ou à offrir à Elifâ- 
beth la Souveraineté des Provinces. Il y avoit des 
raifons pour fie contre, que l'on verra ( 3 ) au long 
dans les Auteurs du tems, fie dans ceux qui ont 
écrit depuis. Pour la Reine d'Angleterre, on fut 
bien-tôt unirait qu'elle n'avoit aucune envie de fc 
charger de la haine que lui attirerait le titre de 
Souveraine des Provinces des Pais-Bas, fie du poids 
d'un Gouvernement comme celui-là , où il y avoit 
tant d'intérêts divers à ménager, fie tant de Lois 
fie de Privilèges à obfërver, que Philippe II. y 
avoit fuccombé, avec toute fa Politique. Elle étoit 
âgée de 46 ans», fie fille, fans aucun deffein de fe ma- 
rier; & en cet état le repos lui étoit infiniment 

Iilus convenable, que de nouveaux projets , qui 
ui auraient donné des peines infinies. Auffi ne 
diflimula-t-clle point lés fentimens, & die recom- 
manda aux Etats le Ducd'Aniou. 

Sur la fin de cette année, le i% de Décembre, 
le Prince d'Orange (4) publia un Ecrit, où il 
marqua quel étoit fon fcntiracnt là dcfl'us, fie fur 
L 3 quel- 

(î) Voyez entre autre» B*»»V<f/i# P. a. Lit. I. p. i*. 
(4) D, Metem Uv. t fol 1I7. * fuir. 
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quelques autre» chofés , que les Députez des Pro- 
vinecs lui avoient propoiées. 1) y montre I. qu'il 
avoit auflî grand mtcrét, que qui que ce fût, à la 
paix; puisque, par la guerre, il perdoit de très- 
grands biens; fie qu'il la fouruitoitpaffionnément, 
mais Turc & raifonnablc, telle que les Efpagnols 
ne l'avoicnt jamais offerte : II. Que pour les coiw 
tributions , il s'en rapportoit à ce qui en avoit été 
décide à Utrccht, par les Députez des Etats des 
Provinces-Unies : III. Que le Roi Philippe refu- 
Iknt nbfolumcnt de fouffrir la Religion Reformée, 
ne témoignant aucune bonne volonté envers le 
Pais, & reduifant par-là les peuples à chercher un 
autre Seigneur; il n'y avoit, félon fon fcntiment, 
que la Reine d'Angleterre, ou le Duc d'Anjou, 
qui pût fecourir ce pais , après avoir imploré vai- 
nement le iècours de l'Empereur & de la Dicte de 
l'Empire: IV. Qu'il favoit que la Reine d'An- 
gleterre vouloit bien protéger les Provinces ; mais 
qu'elle n'en vouloit point la Souveraineté , fie 
qu'elle leur avoit écrit pour leur recommander le 
Duc d'Anjou, auquel il lut fcrabloit qu'elles dé- 
voient s'adreûcr , puisqu'elles avoient befoin d'un 
Prince qui les gouvernât par lui-même, qui 
eût allez de Troupes fie de puiflànce pour faire 
tétc aux Efpagnols , & qui pût mettre à couvert 
la Religion Se les Privilèges de chaque Province : 
V. Qu'à l'égard du Gouvernement do Pais, il s'en 
remettoit au jugement des Provinces ; comme 
auflî touchant la manière, dont il en faudrait ufer 
envers l'Archiduc Matthais: VI. Que pour ce qui 
le regardoit lui-même, il rcconnoifloil qu'il n'a- 
voit pu mettre ordre à certains défauts remarqua- 
bles, parce qu'il n'avoit pas été obéi; fit que c'é- 
tait par ignorance , par haine , ou par envie , 
qu'on Ce pmignoit de lui : VII. Qu'il favoit bien 
au (H, qu'outre la defobcïfiance.il étoit arrivé beau- 
coup de mal, parce qu'on n'avoit pas fourni , 
quand il talloit, l'argent nôxuaire à la - 
fie parce qu'on l'avoit employé mal à [ 
qu'on l'avoit retenu paradrefle: VIII. 
rc qu'il fût payé d'ingratitude , par des gens pour 
qui il avoit perdu un Fils & trois Frères, fit que 
l'Ennemi lui eût fait de très-grandes offres , il ne 
les avoit pas écoutées; mais s'étoit oppofo à lui , 
fie avoit empêché qu'il ne pût pénétrer plus avant 
dans le pis , quoiqu'il l'attaquât de tous cotez, 
par la fora & par l'artifice. Après cela, il rap- 
porte di vertes fautes qui s'étoient faites, par rap- 
port aux garniibns , que bien des villes rcfdfoicnt , 
ou qui etotent trop petites , ou conduites en ma- 
nière qu'elles devenoient inutiles. Il y ajouta les fau- 
tes qui Ce commettoient dans la manière de lever 
les taxes. Ces raifonnemens du Prince d'Orange 
font voir pourquoi il fê comtnettoit tant de fau- 
tes en ce tems-là , d'où il étoit arrivé tant d'acci- 
dens fâcheux. Il paraît auffi par-là que les Pro- 
vinces avoient befoin d'un Prince qui fût plus 
refpeécé , fie qui les gouvernât avec plus d'au- 
tonté. 

Il croyoit qu'un frère du Roi de France , au- 
quel on s'étoit déjà adreflë , pourrait faire ce que 
Matthias , entièrement dcûitué du Iccours de l'Em- 
pereur 8c de l'Empire , n'avoit pû faire. Mais 
quantité ( i ) de Réformez s'étoient opposez à ce- 
la, parce qu'ils ne pouvoient pas se fier à un AU de 
Catherin de Meditis , femme auffi arrificieufe que 
cruelle, comme la France fit les Réformer en par- 
ticulier l^voient malheurcufcmcnt éprouvé. Les 
autres exeufoient le Duc d'Anjou à cet égard , 
parce que du tems de la S. Barthelemi il étoit en- 
core enfant, fie ils le louoicnt même de ce qu'il 



, ou 



(«) 



Liv. n. p. 3»- 



i avoit donné aux Réformez le moyen de retirer, 

fi: de ce qu'il les cmployoït dans la MaifonSe dans 'J7j>- 
j fis affaires. Mais ceux qui initrui l'oient les peu- 
ples parmi les Reformez , difoient tous que 'Dieu 
avoit dffendude s'atlitr à des Jdelatres; ce qui att- 
rait entretenu ui»c haine éternelle, & une difpo- 
lîtion perpétuelle à la guerre, entre les Pu i (Tances 
de différente Religion. Mais on leur rcpliquoit : 
„ que Dieu n'avoit pas fait cette défênlè à toutes 
„ les Nations, mais lentement aux Juifs & à l'égard 
„ des Chananécns} parce que Dieu avoit rélolu 
„ de les exterminer , fie ne vouloit pas que (on 
„ peuple k corrompit , par le commerce qu'il pour- • 
,, roit avoir avec eux. Mais que les Juifs avoient 
„ fouvent fait la paix , avec les Aûyricns , les 
„ Egyptiens fie les Rois de Tyr. 

Le Prince d'Orange difoit auffi: „ qu'encore 
„ qu'il ne fut pas fort exercé dans l'étude de la 
„ Théologie, il le fouvenoit néanmoins de divers 
„ exemples d'alliances entre les Catholiques Ro- 
„ mains & les Réformez, dont les Théologiens 
„ ne s'étoient jamais feandalizez ; que les Princes 
„ d'Allemagne s'àoient accordez à élire desEmpc- 
„ itursCatholiaucscià leur être fournis: que tous 
„ les Ordres de l'Empire s'étoient liguez contre les 
„ Turcs, (ans fè mettre en peine de la Religion 
,, de ceux , avec qui ils fê liguoient : que les 
„ Su i dis , en partie Catholiques Se en partie Ré- 
„ formez, s'engageoient par un ferment mutuel, 
„ à défendre la liberté de leur pais: que les Ecof- 
„ fois avoient renouvelle leur ancienne alliance 
„ avec la France, quoi que le Roi d'EcotTe eût 
„ changé d'opinion fur là Religion : quclcsPrin- 
„ ces de la Confèffion d'Augsbourg s'étoient li- 
n guez, avec le Roi de France, contre Charles 
„ V.: Que pluficurs Princes Chrétiens fie la Ré. 
„ publique de Ragulê s'étoient fournis aux Turcs: 
„ que k Roi de France avoit fècouru les Gcnc- 
„ vois , contre le Duc de Savoie. " Mais toutes 
ces raifons auraient été inutiles pour gagner l'cf- 
prit de ceux qui s'y oppofoient , fi la crainte Se la 
neceffite ne les avoient pas fléchis. Il n'y avoit 
rien à attendre des Efpagnols pour les Protcftans , 
s'ils devenoient de nouveau les maîtres, que ce 
qu'on en avoit fouffèrt il n'y avoit peu d'années, 
fous le Duc d'Albe. Mais on pouvoit efperer que 
le Duc d'Anjou .entre les mains de qui l'onfcmct- 
toit, en uieroit mieux qu'eux. On fit enfin, 



le dit l'Hiftoiicn que l'on a cité, ce que 
fait une Perdrix effrayée , lorsque pourfuivie peu- 
un Faucon, elle fê jette entre les mains d'un hom- 
me i qui ne la mange pas moins, que le Faucon 
aurait fait s'il l'avoit prifê. 

LE Prince d'Orange fit enfin réfoudre en Flan- ir go. 
dre les quatre Membres de l'Eut , ( z ) à envoyer 
une Dépuation à Anvers, pour affurcr les Etats 
Généraux , que la Flandre enverrait dans la pre- 
mière Aûcmblée folcnncllc des Députez en nom- 
bre fufruant , pour prendre la dernière réfolution 
fur ce que le Prince propofoit touchant le Duc 
d'Anjou, fie fur les autres chofès qu'il avoit re- 
montrées dans l'Ecrit dont on vient de parler. Il 
remit encore un Mémoire aux Députez des Etats 
Généraux à Anvers, le o de Ja nvicr, ou il repré- 
fenta au long les raifons, qui tàifoient que les af- 
faires de la Confédération alloicnt fi mal. 11 jugeoit 
que cela venoit principalement de ce qu'il n'y avoit 
point de Confcil , qui gouvernât tout avec aûex 
d'autorité, il croyoit qu'il falloit faire en forte, 
que l'on eût en campagne une Armée de quatre 
mille Chevaux Se douze mille Fantaffins, avec dou- 
ze cens pionniers, & l'artillerie neccflCurc, outre 

les 

(i) DetOttrn Lit. X. fol 184.8c Iw, 
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les gnrnifons. Pour cela , il fàlloit mettre ordre 
flux Finances, en forte que les Chefs fuflent de 
quelle manière ils leroient payez Ce puflent empê- 
cher les pi Ile ries des foldais. Il étuit encore nc- 
ceffatre de régler le formulaire du ferment, qu'on 
Jcur feroit prêter; parce qu'ils s'iroaginoient que 
n'ayant prêté ferment qu'au Roi , ils avoient droit 
de tirer leur fubfifïance par force , de fes fujets. 
Il n'y avoir qu'un Confàl d'Etat , qui pût mettre 
ordre à tout cela; non qu'on voulut que a- Coitfcil 
pût mettre de nouvelles importions, mais feulement 
qu'il fc fervit des moyens déjà établis , & qu'il les 
idmimitràt d'une manière avanugcule au Public. 
Autrement quand il an ivoit quelque chofe , à quoi 
on demandent aux Députez des Etats qu'il fut 
pourvu , on ne recevoit d'eux d'autre réponfc, fi 
non qu'ils n'avoient point d'ordre de leurs Supé- 
rieurs là-dcflùs ; ce qui faifoit qu'on ne remedioit 
à" rien, ou qu'on entreprenoit de le faire lors 
qu'il n'en étoit plus rems. 

On préfenta encore aux mêmes Députez une 
longue Remontrance , le 15 de Janvier, où l'on 
montrait la néceffité où les Provinces étoient de 
changer de Maître; pour en faire rapport aux 
Etats de chaque Province , afin que les Etats Gé- 
néraux a'aifcmblaucnt & priflent là-deflus la ré- 
folution néccilàire. On y remontroit que les Pro- 
vinces Confédérées, dam l'état où étoient les cho- 
ies, ne pouvoient faire qu'une guerre défènGvc, 

?ui à la fin les ruïneroit entièrement : Que la 
atx, fur le pied que le Roi d'Efpagnc l'avoit vou- 
lu faire à Cologne , n'étoit qu'un moyen de remet- 
tre le pais dans l'cfclavage : Qu'il n'y avoit que le 
Duc d'Anjou, qui pût faire une guerre offenfive 
à l'Efpagnc, avec les forces de la France, & qui 
eût témoigné qu'il y étoit difpofc : Qu'on ne pou- 
voir, attendre de PEfpagoc que les derniers mal- 
heurs , parce mie les Rois offenfez, de la manière 
dont Philippe Pavoir été, ne pardonnoient jamais} 
ce que l'on montroit par divers exemples ; fur- 
tout lors que cela ne leur étoit pas difficile, com- 
me il ne le feroit pas au Roi Philippe, maître de 
tant de Places & de tant de Peuples : Q*un Prin- 
ce étranger, comme le Duc d'Anjou, qui aurait 
l'obligation de fa grandeur aux Provinces, ne vou- 
drait pas les ruiner, ni en perfécuter les habit ans, 
Se ne feroit pas même état d'en venir à bout, 
quand on l'auroit bndé par les conditions qu'on 
lui propofcroit , & qu'il feroit obligé d'accepter. 
On ajoutoit à cela diverfes raifons, que je ne ré- 
péterai ras. 

Les Villes Se les Etats délibérèrent long-tems 
fur ces proportions , 8c ils le refolurent enfin à 
appellcr le Duc d'Anjou , comme ils le furent. Le 
Traité en fut fait & ligné à la fin de cette année, 
comme on le verra ci.après. 

Les Troupes étrangères partirent enfin au Mois 
de Janvier ? le Prince de Parme ayant fait en vain 
tout ce qui étoit poflïblc, pour engager les Wal- 
lons à changer de fcntimcns lâ-dcmis. Le Roi 
d'Efpagne ne lui voulut pas permettre de partir 
avec cités ; parce qu'il avoit dcflèin de donner le 
Gouvernement des affaires politiques 8c civiles à la 
Duché flè de Parme fa Mcre, fie à lui la conduite 
des Armées. Ils levèrent quelques Troupes, (i) 
pour continuer la guerre; mais elles étoient trop 
Ibiblcs, pour faire aucune entreprife fort conlîdera- 
ble. IU prirent en Janvier Mortagne Se S. Amant, 
villes du Tourncfîs peu importantes, où il y avoit 
feulement quelques Compagnies d'Infanterie An- 
gloife Se Ecoflhilc. Le Prince de Parme fit mine 
de vouloir aflieger Cambrai ; mais le Sr. d'Inchi, 

(t) Dt M4tm»U*. 2C. IbLi**. 
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qui la tenoit, pria le Duc d'Anjou de lui envoyer 
du fecours, ce qu'il fit; en forte que par le moyen 
des Troupes qu'il y envoya, il mit fous contri- 
bution l'Artois &.le Hainaut. Les Etats de leur 
côté fe rendirent maîtres, par furprifè, de la Ville 
de Nivelle, à peu près vers le même tems, 8c 
plufieurs de ceux qui étoient dedans furent tuez j 
mais on emmena prifonnicr à Bruifellcs le Sr. de 
Glimes, qui y commandoit. 

Le Prince d'Orange fut oblige de fê rendre en 
Frifè, pour arrêter les progrès que Renneberg 
déclaré pour PEfpagne, y failoit au defavantage 
de l'Union (PUtrecht. Au mois de Février, Te 
Prince fie les Etats de Fnfc fê rendirent maîtres de 
la Citadelle de Lruwarde, Se en firent rafer les 
fortifications du côté de la Ville. Ils en uferenc 
de même à l'égard du Château de Harlingue, 
qu'ils fe firent rendre, comme par ordre de Ren- 
neberg , dont Us firent remplir un Blanc -ligné 
qu'ils trouvèrent à fbn Secrétaire, qui étoit tombé 
entre leurs mains. Le Château de Stavcren , qui 
leur fut aufli rendu , eut le même (en 1 ; mais on eut 
fujet de s'en repentir; parce que la Ville n'étant 
pas fortifiée, elle fut reprife par Renneberg. 

Pendant que ce qu'on vient de lire fe fit, il croit 
à Groninguc, où il fè trouvoit fort empêché pour 
tenir la promefle, qu'il avoit faite au Prince de 
Panne, de remettre tout fon Gouvernement , à tes 
propres fraix,fbus l'obeïflance du Roi. Comme 
il fut que lès dcflêins étoient découverts , il s'ap- 
pliqua à fc rendre maître de Groninguc & ilen vint 
a bout. Le Prince de Parme voulut lui envoyer 
du fecours , & ordonna à quelques Troupes d'y 
marcher ; mais elles furent défaites. Les Etats 
envoyèrent le Comte Pbilippt d'Hobenl» , Se le 
Prince de Parme Schenck , qui avoit été au fer- 
vice des Etats, mais qui avoit changé de parti, 
pour fou tenir Renneberg. Hohenlo lui étant allé 
au devant, contre Pavis des Officiers , Schenck le 
battit le ti de Juin, près de Hardenbcrg. Il fe 
retira i Oldenzccl, de peur de perdre cette Pla- 
ce; mais fis autres Troupes fe difpcrfcrent. Il 
avoit voulu affieger Groninguc ; mais après fa dé- 
faite, les Troupes qui étoient demeurées devant la 
Ville fê retirèrent. Schenck y entra , Se Renne- 
berg prit diverfes petites Places, dont Hohenlo, 
renforcé par de nouveaux fecours, regagna quel- 
ques - unes. Renneberg eut d'autres avantages ; 
mais n'ayant pu prendre Stcenwyck , Se ayant été 
enfuite renfermé dans Groninguc , il y mourut 
l'année fuivante. Nous ne nous auachons pas au 
détail de ce qui fc fit là , que l'on pourra trouver 
dans Rbtiianus , Se dans Strada. Les évenemens 
les plus confidcrablcs arrivèrent dans le Brabant, 
Se dans le voifinage. Pour paûcr donc à ce qui fc 
paflbit ailleurs, les (z) Wallons furprirent la Vil- 
le de Courtrai en Flandres le xj de Février, firent 
main baffe fur la Gamifon Se tuèrent beaucoup de 
Bourgeois. Mais un Mois après , le 28 de Mars, 
La Noue prit Ninovc par efealade, Se y fit pri- 
fonniers les deux fils du fameux Comte d'Egmond 
qui étoient au fervicc des Efpagnols, & plufieurs 
autres Gentilshommes. Le 9 d'Avril, Malincs fut 
furprifè par les Troupes des Etats , parmi lefquclles 
il y avoit un nombre confîdcrablc d'Anglois , com- 
mandez par le Colonel Noms, qui pillèrent im- 
pitoyablement la Ville , jufqu'à enlever les mar- 
bres des tombeaux, qu'ils envoyèrent à Anvers & 
de là à Londres , où ils furent vendus. Mais les Etats 
firent une perte en Flandres bien plus corrtiiitrable 
que ces avantages. La Noue c oyant pouvoir fur- 
prendre Lille, Villcdc Flandres, marcha à Tour- 
nai, 

(1) Voyn Vt Mittrn Ut. X. toi. 1 90. verfo te fui v. 
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». nai , pour en parler au Prince d'Efpinoi , qui en 
étoit Gouverneur, mais qui n'avoit pu la confer- 
ver dans le parti des Etats. Cependant ayant apris 
que le Vicomte de Gand, que l'on appclla depuis 
le Marquis dt Routais ,vcnoit le rencontrer avec un 
Corps fort fupericur au ficn , Se tâcliant de lè ren- 
dre avec les Troupes à Ingclmunftcr, Château de 
Fhndre qu'il avoit aflîegc, il ne put les mener 
allez promptement avec lui, & fut forcé lui-même, 
fie fait prifonnier le 10 de Mai. Le Marquis l'en- 
voya à Morts au Prince de Panne , qui lui donna 
Limbourgpourphfon, où il eompoli les Difcours 
Civils t3 Militaires \ qui ont été imprimez depuis. 
On voulut échanger contre lui Philippe Comte 
d'Egmond fie Jim Noircaracs Baron de Selle, dont 
le premier avoit été pris par la Noue à Ni- 
nove , & l'autre en une autre occafion ; ( i ) mais 
le Prince de Parme répondit fu'il ne changeait pas 
un lien contre deux brebis. Les Etats prirent enlui- 
te Dieft, fie quelques autres Places, fur les Efpa- 
gnols. 

Au Mois d'Août , la Ducbcflc de Parme , merc 
du Prince dont nous venons de parler, vint par 
ordre de Philippe dans les Pats- Bas, comme pour 
en reprendre le gouvernement , lclon le projet 
qu'il en avoit fait , ainfi que je l'ai remarqué ci-dcf- 
lus. (t) Quelques Hiitoriens ont dit qu'il y eut 
de ta jaloulic entre la Merc & le Fils, Stra- 
da marque que le Cardinal de Granvcllc, qui pré- 
fcroit la Mcrc au Fils , donna au Roi le confeil 
de faire revenir la Duchcflc aux Pais-Bas j fie que 
fon Fils en fut choqué , quoi qu'il n'en témoignât 
rien à fa Merc. Benttvoglio ( 4 ) adoucit la chofe , 
comme fi la Ducbcflc avoit d'elle même voulu fc 
décharger de l'Emploi de Gouvernante, par ami- 
tié & par confideration pour fon fils. Quoi qu'il 
en km, Strada dit qu'elle ne s'en retourna qu'en 
s?8j. & qu'elle demeura à Namur, fans fe mêler 
d'aucunes affaires, même après que le Roi eut 
confirmé , par une nouvelle patente , le Prince de 
Parme dans la charge de Gouverneur ; comme 
Strada le raconte au long. 

Bouchain Ville du Hamaut étoit alors tenue pour 
les Etats, par Jufte de Soet Sr. de Villers. Il y 
avoit un Lieutenant dans la Place, nommé Groé- 
bendonck, qui conçut le deffein de tromper les 
Wallons par Une fiuflc trahifon; fie, en feignant 
de vouloir livrer la Place aux ennemis , il en fit 
périr plulîcurs Se arrêter les autres prifonnier* ; en- 
tre Iciqucls étoit le Baron de Selle , dont nous 
avons parlé.* Mais cette Place fut prifc le f de 
Septembre, par compofition, fie ce même Com- 
mandant voulut faire fauter les ennemis, quand il 
ferait forti de la Place, en laiflànt quelques mè- 
ches allumées d'un bout, pour mettre le feu aux 
poudres cachées en des mines, quelque tems après 
qu'il ferait dehors, (j) Ces itratagemes ne ref- 
lembloient nullement à ceux des Romains , fie pou» 
voient donner occafion aux ennemis d'employer 
des tromperies encore pires. Ils envoyèrent après 
de Villers , mais ils ne purent l'atteindre. Ce- 
pendant il fe plaignit de cela , fie prétendit être 
quitte de la promeflè qu'il avoit faite de ne porter 
Pas , pendant quelque tems , les armes contre Phi- 
lippe. Cette conduite ne fait aucun honneur à la 
mémoire. Cependant les Provinces avoient déli- 
béré, dès le commencement de l'année, fi elles rc- 

( 1 ) Voyei D« Mtur,, Liv. X. foL 19». «MA»»* Ut. IL 
p. jf. Sirti* en parle autrement fur ceue année. 
1 ) Grtttmi 8c SJitidmn. 
t ) Sur cette année. 

(4) V. 1. Lit». 1. p. 1*. 

(jj Les mine- fauterait , mais eUet firent plus de doayjjagc 
*ux haUUtii, qu'À U git»i;wj. 
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' nonecroient à l'obcïflànce du Roi , ce qui fut en- 1 ego. 
fin conclu au Mois de Juillet. On envoya le ix 
d'Août une Amballadc lolcnncllc au Duc d'Alcn- 
çon, pour lui offrir la Souveraineté des Pais- Bas. 
Stc. Algedondc fut le Chef de l'Ambaffade. L'af- 
faire fut conclue le 19 de Septembre, au Plcffislcz 
Tours, Se on offrit au Duc une Convention, quf 
contenoit 17 Articles , que l'on trouve au long 
dans (6) les Hiftoricns du tems. Voici à quoi ils 
fe réduifirent : Que les Etats Généraux élilbicnt 
pour leur Prince François Hercule de Valois, Duc 
d'Alcnçon fie d'Anjou , avec les titres 2e les prérogati- 
ves ordinaires aux Princes de ce païs-là : Que fi le 
Duc venoit à avoir pluficurs fils légitimes, les E- 
tats nommeroient pour leur Prince, celui qu'ils 
trouveraient à propos; & que s'il étoit encore en- 
fant, ils lui donneraient un Gouverneur & con- 
duiraient, pendant fa minorité juiqu'à l'age de 
vingt ans, les Provinces: Qiie (i le Duc ne Lullbit 
point d'héritiers, ils feraient en liberté d'élire un 
nouveau Prince : Que le Duc conferveroit invio- 
lablcmcnt les Privilèges du pais , fie qu'il convo- 
querait, au moins une fois l'an, les Etats i qui 
pourraient néanmoins s'auemblcr d'eux-mêmes, 
félon le befoin : Que les Confcillers de Son Altcfic 
feraient des gens du pais, fie tek que les Provinces 
les ordonneraient , excepté un ou deux qui leur 
feraient agréables, fie dont elles auraient la no- 
mination : Que les principaux Officiers feraient 
tels qu'il lui plâtrait, à condition que la plupart 
fuûcnt des Provinces : Que quand il s'agiroit d'établir 
des Gouverneurs des Provinces , & des Places for- 
tes, ou des principaux Officiers de l'Etat, les Pro- 
vinces en nommeraient trois, dont S A. en élirait 
un: Qu'Elle maintiendrait la Religion dans l'é- 
tat où clic étoit, ou félon qu'il en ferait ordonné 
par chaque Province , particulièrement aux pais 
de Brabant, de Gucldre, de Flandre, d'Utrecht, 
de Frifc .d'Overyûcl , de Droite «Se de Twente : Que 
la Hollande fie la Zélande demeureraient dans l'é- 
tat où elles et oient , par rapport à la Religion , 
fie i tout le relie - mais que pour la Monnoic, elles 
s'en rcrocttoient a S. A. fie aux Etats Généraux : 
Qu'Elle ne permettrait pas que pcrfbnne fût re- 
cherché pour la Religion, mais protégerait l'une 
fie l'autre: Qu'Elle ferait en forte que le Roi fon 
Frcrc fie fes Succeflcurs s'engagea ÎTcnt à fecourir 
les Provinces contre leurs ennemis, fie qu'il y eût 
une Alliance perpétuelle entre la France fie les 
Provinces ; fans que néanmoins cHcs fuffent jamais 
incorporées à la Couronne de France : Que l'on 
inviterait les Princes , Etats & Villes, qui voudraient 
entrer dans cette Alliance, à s'unir plus étroite- 
ment, pour la fùreté commune : Que S. A. s'obli- 
gerait de continuer la guère, à fes Traix fie à ceux 
de Roi fon frère, à quoi les Etats ajouteraient 
deux millions fie quatre cens mille florins par an, 
pour entretenir les Armées fie les garnifons, outre 
les revenus ordinaires du Duc : Qu'il nommerait 
le Général des Troupes entretenues par les Etats , 
de leur confentement, fie celui qu'il lui plairait 
pour commander les Françoilcs: Qu'il ne pour- 
rait mettre aucunes garnifons étrangères dans les 
Places , (ans le contentement des Provinces où 
elles feraient fituées j mais qu'il mettrait les garni- 
nifons du pais , par l'avis feulement de fon Con- 
feil : Qu'il ne s'allierait pas , par mariage , ou 
autrement, avec les Princes fie Etats qui ne fe- 
raient pas en paix avec les Provinces , que de leur 
confentement: Que S. A. fie fes Succefl'eurs fe- 
raient le ferment ordinaire en chaque Province, 
outre celui d'obfcrver ce Traité; Se que s'il arri- 

voir 

(6) Voyez Dt tour*» Liv. X. (oL i 9+ k fuîv. 
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, voit que S. A. ou lès iuccefll-urs manqu.idl-nt à 
l'obfcrvation de quelques articles de ce Traité, les 
Etats feraient déchargez de leur ferment de fidéli- 
té, & pourraient choifir un autre Prince, & met- 
tre ordre à leurs affaires, comme ils jugeraient à 
propos- 

Ces Articles furent ainfi arrêtez & fouferitsj 
mais on demanda des explications fur quelques- 
uns, qui fc firent dans la l'ùitc. L'Archiduc Mat- 
thias uifoil une tnauvaife figure dans les Provin- 
ces, après ces iéfolutions;& comme il favoit qu'il 
n'avoit été d'aucun fi cours aux Pais-Bas , puis 
que ni l'Empereur, ni aucun Prince d'Allemagne 
n'avoit rien fait en la faveur , il ne témoigna au- 
cune indignation contre la conduite des Etats, (i) 
Il leur fit (cuicment demander quelle étoit leur in- 
tention , touchant fa Pcrfonne (J fa Mai/on , & mar- 
qua en général qu'on n'avoit pas fàtisfiit, de leur 
pan , à tous les engagrmens auxquels on étoit 
entré avec lui. Les Ltats, fur cette remontrance, 
ordonnèrent qu'on lui payerait tout ce qui lui étoit 
dù de fa pcnlion , & qu'on lui feroit toucher cn- 
fuitc les revenus de l'Evéché d'Uirecht. On fit 
encore une mention honorable de fa conduite, 
dans le Traité fait avec le Duc d'Anjou, & Ton y 
témoigna que l'on étoit tout difpofé à lui donner 
une latisfaétion raifbnnablc & honorable. Mais 
comme le Duc d'Aiiiou ne vint pas fi tôt, il de- 
meura dans le Pais - Bas jufqu'à l'année fuivante. 
On fit encore divcrlcs Ordonnances, touchant la 
Milice & touchant le Commerce, en fon nom, fé- 
lon l'ulâge ordinaire. 

Le Roi d'Efpagne ayant eu avis de la conduite 
des Etats à fon égard , en attribua toute la faute 
au Prince d'Orange j & il faut avouer qu'il ne fc 
trompoit nullement en cela. 11 crut donc qu'il 
étoit tems de venir aux plus grandes extrémitez 
envers lui, 8c le profenvit par une Ordonnance, 
qui cft pleine non de la gravité d'un Roi qui s'en 
piquoit fi fort, mais d'emportemens qui feraient 
a peine pardonnables .\ un Particulier. 11 lui re- 
proche d'abord , dans fa profeription , les bienfaits 
dont il étoit redevable , comme il croyoit , à l'Em- 
pereur Charles V. fon Pcre, & entre autres cho- 
fes , qu'il lui étoit obligé de lui avoir affiiré la fuc- 
Ctflion de René de Mffau £î? de Chaton, Prince 
d'Orange ; de l'avoir fait Gouverneur de Hollan- 
de, de Zélande, de la Province d'Utrecht, & de 
Bourgogne, & Chevalier de la Toifon d'Or; en- 
fin de l'avoir comblé d'honneurs Se de biens. Il 
lui reprocha enfuite d'avoir engagé la Noblcffc 
des Pais-Bas à prélcnter la Requête contre l'In- 
quifinon ; d'y avoir introduit rHcrcfie & trou- 
blé .les Catholiques, en faifunt brilcr les Images; 
d'avoir faic la guerre i fon Seigneur légitime s de 
s'être oppolè à toutes les Pacifications, & même 
à «11c de Gand , & d'avoir violé l'Edit perpétuel. 
Sur cela, il déclara qu'il le tenoit pour un ingrat, 
un rebelle, un perturbateur du repos public, un 
hérétique, un hypocrite, un Cain, un Judas. Il 
le traita d'homme qui avoit la confcicncc endur- 
cie, & qui étoit un impie , ayant tiré une Rcligicufc 
du Cloître pour l'époulcr , & dont il avoit des 
Enfuis; de pelle de la Chrétienté, d'ennemi du 
Genre humain Sic. Cela étant luppoic, il dé- 
clara qu'il le mettoit au Ban, & qu'il donnoit les 
biens, le corps & la vie de Guillaume de Naflàu 
à ceux qui pourraient l'en priver. Pour délivrer 
le monde de là tyrannie , en parole de Roi & com- 
me fervitcur de Dieu , il promettent vingt-cinq mil- 
le Ecus en argent, ou en fonds de terre, à celui 
qui l'amcncroit mort ou vif; & en as qu'il périt 

(l) Dt M,l,r,n Liv. X. fo». 
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dans l'entreprifè, de le donner à les héritiers ; & 
outre cela l'impunité de tous les crimes qu'il pour- 
rait avoir commis, & la NcbLllè, en cas qu'il ne 
l'eût pas. Il déclara encore tous les adhérons dé- 
chus de la Nobleffe, d'Honncuis & de Biens, fi 
dans un mois après la publication de ce Ban ,ù\ ne 
fe feparoient de lui , & ne rentraient dans leur 
devoir. 

Le Prince d'Orange .attaqué de cette forte, crut 
devoir réfuter le Roi Philippe en même Irilc, & 
employa, pour écrire fin Apologie, (2) Pierre de 
entiers, François, qui avoit été d'abord Avocat, 
& qui fut enfuite Mmiflre , & des Confeils les 
plus feercts du Prince. C'étoir en effet un habile 
homme, comme il parait par l'éloge qu'en fait 

(3) Rbeïdanus , & fur- tout parce que le Prince d'O- 
range, & fon fils Maurice , qui fe connoilîoicnt 
bien en gens , l'ont toujours employé. Cette 
Apologie cft conçue en termes fon véhemens, 
mais il étoit néccflàirc de faire connoitre aux peu- 
ples, qu'on ne vouloit plus le réconcilier avec Phi- 
lippe; & fi le Prince avoit répondu rcrpeérucufe- 
ment,on aurait cru qu'il n'avoit pas perdu toute es- 
pérance de fc racommoder avec la Cour de Madrid. 
D'ailleurs il y a des tems & des pais , où l'on croit 
que celui qui parle plus modeftement a tort j 8c le 
Prince d'Orange n'étoit pas homme à publier une 

(4) fi violente Apologie , s'il n'avoit fenti que 
cela étoit néccflàirc. Auffi n'étoit-il pas bien dif- 
ficile de fe défendre , contre les acculàtions de 
Philippe, ou de l'attaquer par voie de rétorfion. 
Le Prince préfenta cette Apologie aux Etats Gé- 
néraux, affcmblcz à Dclft, le 13 de Décembre. 11 
fe fournit à leur jugement , 8c lés pria que s'ils la 
trou voient fondée en droit & en rauon, ils la vou- 
luflcnt publier en leur nom. Mais l'affaire ayant 
été examinée, les Etats réfutèrent de la publier en 
leur nom ; parce que les Députez de quelques Pro- 
vinces l'a voient trouvé trop choquante , fur-tout 
en certaines choies, qui agardoicnt la Maifon de 
Bourgogne , & qui n'étoient pas afll-z connues. 
Ils donnèrent une réponfe du 17 Décembre, par 
écrit, qui s'adreflbit directement au Prmcc d'O- 
range) où ils difoient, qu'après avoir vû la Pros- 
cription & l'Apologie du Prince, ils voyoicnt,p;ir 
ce qui s'étoit paflé dans les Provinces, qu'on lui tm- 
poloit à tort d'avoit ufurpé les emplois qu'il avoit 
alors; qu'après avoir été élu légitimement pour 
ces emplois, il ne les avoit voulu accepter , qu'après 
en avoir été prié très inltamtncnt \ qu'il les avoit 
exercez à la fàtisfaction de tout le pus, ci qu'on 
le pnoit de vouloir continuer, en lui proaiettant 
toute forte de fecours & d'obeiflanec. Ils ajoutè- 
rent qu'ils prioient le Prince d'accepter une Com- 
pagnie de Cavalerie, pour la garde de fa pcrfon- 
ne, & qu'ils fc croyoïeni intcrelftz tn fa confer- 
vauon. Pour eux-mêmes, qui fc fentoient auffi 
acculez dans la Profeription , ou ils étoient en 
effet traitez de rebelles ; ils étoient réfolus de fc 
jultifier, auffi-tot qu'ils croiraient le devoir faire. 

Sur la fin de cette année il y eut encore quel- 
ques Négociations à la Cour de France, pour ce 
qui regardoit le Duc d'Anjou. Il fcmblc qu'alors 
on expliqua quelques endroits des Articles que l'on 
a rapportez, & qu'on y ajouta quelque choie. Au 
moins (y) un Hiftoricn d'alors met entre les Ar- 
ticles 

(t) Grctin, Annil. Liv. TU. p. ;t. 

(3) Annal. Uh. III. p. rfio & \6i.C*mJtnen parle mal, 
fur fan 1575. dm, U Viad'tliiatier'.i; nuii il ne fe connoifl'uit 
pis en gens, comme il piroît pir tout Ion livre. 

(4) Elle 1 été autrefois împïirnéctoutc entière, en François 
& en Flimani'.: mai* on en peut voir un aluefié dan» D§ 
Mttiritt,tc an autre plus étendu dsiu le; Mémoires deHo5-_ 
lande, par Du Mtnrur. 

lj) ÙtMnns Annal. Lib. II. p. n- 
M 
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tic'cs cjji-ci , qui n'étoir p? dans les précedcns , 
ijSo. c Y ( j ^ uc | c j) uc n'impeftroit aucuns tributs, fut du 
(en/'enioamt des Etats- Le même Hiflonen dit 
que lis Etats donnèrent le zj de Décembre de 
cette année, le pouvoir à leurs Atnbailàdcurs de 
figner & de faire ferment au Duc , 6c de rece- 
voir le fien. On avoit ajouté à ce pouvoir un 
ordre de s'attirer, fi le Roi de France feroit ce 
que l'un fouliaitoit de lui. Le Duc produilït U- 
dcttis une Lettre, que le Roi lui avoit écrite de 
Blois, du 16 de Décembre; où il lui promcttoit 
dcl'aidèr, ^d'entrer dans l'Alliance, dès que le 
Duc leroie en pollcflloii de la Principauté des P.ùs- 
Bis. Les Ain!>.iir.ideurs des Etats le Contentèrent 
de cela, à condition que le Duc obtint une pro- 
nirû'e plu* cxprcllc , fi les Euts le fouhairoient. 
On Jiit depuis ( 1 ) que les Ambafl'adeurs de Hol- 
l indc & de 7.é!ande, qui avoient juré avec les au- 
tres , avoient reçu pr cent du Duc une rc- 
nm:eiation à la Souveraineté fur ces deux Provin- 
ce»; Ce une déclaration, que c.rraincs choies dé- 
pendraient de lui , & que le refte feroit au pou- 
voir du Prince, auquel on avoit donné le croit 
de commander à ces Naims , tel nue les Princes 
Pavoicnt, Se cela fous le novnàcCbtffuprSme^(l) 
en 1576. Comme cette Convention avoit été 
faite a l'infu des autres AmbaflàJcurs , ils en con- 
çurent de la défiance. Le Duc promit de fc ren- 
dre aux Pais - Bas fur la fin d'Avril, pour le plus 
tarJ ; mais il n'y put aller que plus de trois mois 
après. D'ailleurs il parut trè>-fati;fjit, & promit 
qjc \.\ manière de gouverner feroit plutôt celle 
d'un Pca-, que celle d'un Prince. 

U;i Hiltoncn Italien (3) dit que l'obcilTancc , 
que les Provinces Confed-ivcs promirent au Duc, 
était d'une telle nature, qu'elles demeuraient beau- 
coup plus libres, que fujettesj Se qu'à tout pren- 
dre, le Duc n'avoit que le fcul titre de Prince, 
Se que fon autorité ne s'étendoit guère plus loin 
que celle d'un Gouverneur de Province. Mai* 
ctoit-il julb que les Provinces Confédérées accor- 
da lient au Duc d'Anjou, non feulement tout ce que 
Philippe avoit eu légitimement, mais encore ce 
qu'il avoit voulu ufurper, ci qu'elles avoient vou- 
lu recouvrer, avec tant de danger, par la guerre? 
Le nouveau Prince avoit-il rendu de fi grands fer- 
viecs aux Provinces Alliées, qu'il lui fallût tout 
faciificr ? Pouvoir- on même cfpcrer qu'un jeune 
Prince , né de Catherine de Mcdicis, hls Se frerc 
de Roi , uferoit avec plus ,dc diferttion d une 
autorrtc plus étendue, que n'avoit fait le Roid'Ef- 
pgne ? C'étoit donc allez qu'on lui donnât dequoi 
vivre fplendidLmcnt, & qu'il fût à la tête de tou- 
tes les affaires , pour s'en contenter , fans qu'il fut 
befoin qu'il eût le droit de prodiguer les revenus 
de l'Eut à un faite inutile , ou à rccompcnfcr les 
flatteries des Courtifans François, toujours prêts 
à lui infpircr de mauvais deunns; comme on le vit 
aftez, peu de teins après. On aurait commis une 
faute capitale contre la prudence , fi l'on avoit 
tout livré entre les mains d'un jeune homme, qui 
n'avoit encore aucune coiinoilfancc des Loix Se des 
Privilèges, Ce qui pouvoit être facilement furpris 
par des Courtilàns , qui préfèrent leurs intérêts 
particuliers à ceux du Public Le même Hiflo- 
ncn ajoute qu'il croit dur à François de voir l'ad- 
miniftration des affaires de Hollande Se de Zélan- 
de entre les mains d'un autre. Mais ces deux Pro- 
vinces l'avoicm déjà donnée ou Prince d'Orange , 
Jcur Libérateur , comme on l'a pù voir par le 



( 1 ) sirêda ditqu'ill'avoitappriidciLctUfJi'caetcs écrites 
auPnnccdePirmc. 

(i) Voyei ci-dcfluj pag. Ji. col. i. 
U ) itnùvni» 1\ ». Lib. I, p. if. 



f Traité fait avec lui en t^tf, (4) que l'on a rap- 
porté ci-deûus. On ne pouvoit pas s'imaginer, 
iâns s'aveugler foi même , que le Duc d'Anjou 
avoit autant de bonne volonté envers ces Provin- 
ces, & de capacité pour les conduire , que L 
Prince d'Orange , qui avoit donné des preuves de 
l'une & de l'autre. Ajoutez encore, que le Roi 
Henri III. n'avoit voulu donner que des promes- 
fes générales de fecourir fon Frerc, Se qu'il n'é- 
toit pas même fort en état de le faire, à caufe des 
brouillcrics de fon Royaume ; pour ne pas dire 
qu'il n'aimoit nullement le Duc d'Anjou, il faut 
néanmoins avouer qu'un fameux ( j ) 1 Iiftoricn a 
remarqué que „ quand on fut qu'il y avoit une 
„ convention fècretc, par laquelle François, après 
„ avoir accepté la Principauté des Pais-B«, n'au- 
„ roit aucun droit fur les HolUnJois & les Zélan- 
„ dois, que de nom & pour un rems; on blâma 
„ le Prince d'Orange , qui avoit donné ce con- 
,, Ici] , comme s'il avoit voulu avoir part à la Sou* 
„ veraincté , Se fi , dès le commencement des 
„ troubles , il avoit fâifi pour lui - même les N'a. 
„ lions qui habitoient les lieux les plus forts. Il 
„ cft certain au moins, continue-t-il ', qu'on met- 
„ toit fon nom à la tête des Ordonnances & des 
„ Aétes publics ; Se qu'il n'avoit pas alors un 
„ Gouvernement fubaltcme, mais le fuprême ern- 
„ pire entre les mains. La plupart même, dans 
n ces pais-la, lui déféraient le nom de Comte, Se 
„ il ne s'en fâlloit que peu de fuiTragcs pour le 
„ lui f.iirc accepter , lors que la mort l'enleva, 
„ comme il alloit recevoir la rccompcnfc de fes 
„ longues peines ". H fc pouvoit faire que le turc 
& la qualité de Comte de Hollande (J de Zélande 
ne fit pas beaucoup de préjudice à ces deux Pro- 
vinces, fuppolé qu'elles contcrvafTciit leurs Privilè- 
ges Se la même forme de Gouvernement qu'aupa- 
ravant, comme il y en avoit de l'apparence; mais, 
pour 
loit 1 
roc. 

avoît cherché fon avantage* particulier dans 'ces 
troubles. 

Le Roi d'Efpagnc fit faire de grandes plaintes à 
Henri III. Roi de France , lors qu'il eut apris que 
fon Frerc avoit accepté la Principauté des Pais- 
Bas. Henri eut la foiblcflc de blâmer fon Frerc, 
Se de dire qu'il n'avoit pas été en fon pouvoir de 
l'empêcher; quoi qu'il lût très bien que la rébel- 
lion des Protcilanscn Flandre, pourrait favonfer 
celle des Huguenots en France. 

PENDANT l'année 1781, il fcpafia rluficurs «f*»'- 
choies remarquables, , au deçà Se au delà du Rhin. 
Nous commencerons pr les premières, Se bous 
viendrons enfuite aux autres. Il y eut, pendant 
l'Hiver Se le Printems , des defordres à Bruflcllcs, 
(€) caufez pr un Moine , failant la fonction de 
Curé dans une des Paroiflesdc la Ville, Se nommé 
jfatoiue Rujsktnsvtldt , qui tenoit le parti de J'Es- 
pgne Se qui tàchoit de foulcvcr le peuple contre 
le Magiftrat, & d'empêcher qu'on ne fc mit en 
défenlc contre les Elpgnols. On réfolut enfin 
de le faire fortir de Uruftclles, mais il excita h 
populace à aller devant la maifoii du Gouverneur 
Tempel , Se à crier qu'elle ne vouloir ps qu'on 
mît dehors Ion Curé. On dilîïpa ces gens-là, pr 
le moyen de la garnifon, Se de la garde Bourgeoi- 
fè. On fit cnluitc des perquifîtions , pour la- 
voir qui avoit eu prt dans ce foulevcmcnt , Se l'on 
découvrit que pluûcurs Moines s'en ctoicnt mê- 
lez, 

(4) Voyez pag. fi. coL 1. Se fuir. 
(?) Gntutt Anna!. Liv. IV. p. 74. , 

l 6 ) °*. M*l'Ji* "-UT: f 0 *" 401 • & f * v; 
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1/8*. 1«, que l'on avoit fait des aflcmblécs feditieufes, 
fous prétexte d'aller ouïr la Mcflê chez les Moines ; 
& que le Moine, dont on a parle, avoit fait des 
prédications pour émouvoir le Peuple contre fes 
Conducteurs. Les Magiftrats, avec le confeme- 
ment des Membres de la Ville, réélurent de chas. 
1er ce Moine, & quelques* uns de ceux qui s'é- 
toient attachez à lui , de fermer les Eglifès pour 
un tems , d'abattre les Images & de vendre les plus 
belles ftarucs des Saints, pour aider aux fraix que 
la Ville faifoit , & à Pcnireticn des pauvres. On 
fit pour cela lire une Proclamation le i . de Mai , 
dans l'Hôtel de Ville , où il étoit dit qu'on ne 
vouloit pas attribua à tous les Catholiques • Ro- 
mains les tromperies qui s'étoient faites, par rap- 
port aux faux miracles 8c aux faunes Reliques, 
dont on rapportoit quelques exemples allez Ican- 
dalcux; ni toutes les (éditions, qui s'étoient faites 
par l'entremife des Gens d'Eglile i mais que les 
Aflcmblccs Rcligicufcs étant une occafion de for- 
mer des cabales dangereufes , & de tromper les 
peuples, on avoit trouve à propos de fufpendre, 
pour quelque tems , le culte public de l'Eglilê 
Romaine, comme il avoit été fait en d'autres con- 
jonctures Se pour des rai Tons beaucoup plus légè- 
res. On ordonnoit aufîi au peuple de demeurer 
en paix, on accordoit amnirtic pour le pafiê, l'on 
prenoit fous la prorcétion du Magiftrat, les Ca- 
tholiques & les Protetrans pacifiques : Se Ton mc- 
naçoit de procéder contre ceux qui feraient quel- 
que deforare , comme contre des perturbateurs du 
repos public On peut bien croire qu'une bon- 
ne partie des Magiftrats, qui firent cette procla- 
mation , étoient Protcftans , ou Catholiques fort 
mitigés. Oit doit même louer la modération 
que l'on y voit. Mais on aurait fans doute mieux 
lait d'avertir lesEcclcûaftiqucs Romains de s'abfte- 
nir de tous difeours feditieux , Se de toutes pratiques 
popres à troubler le repos public, fans interdire 
le Culte; pour ne pas donner fujet aux Catholiques 
de dire que l'on vouloit détruire leur Religion. 
Comme les Protcftans s'étoient plaints amèrement 
de ce qu'on ne permettoit pas leurs Afleniblées 
Rcligicufes, fous la Duchefle de Par me Se fous le 
Duc d'Albc; ils ne dévoient pas donner fujet de 
leur faire de fcmblables reproches. Il fe fit quel- 
que chofe d'aproebam à Anvers, au mots de Juil- 
let , comme on le verra dans l'Auteur cité à la 
marge. On peut comprendre par-là que le nom- 
bre des Réformez étoit devenu très confiderable 
dans ces deux Villes ; & il faut avouer que le 
Gouvernement prêtent avoit plus de fujet de le dé- 
fier des EccIcGartiques Romains, que des autres; 
puis que ces derniers «voient tout à craindre au 
retour des Efpagnols, & que les premiers le dé- 
voient fonhaiter, félon les principes ordinaires de 
leur Religion. 

Cet Eté, le Prince de Panne forma un deflèin 
fur la Ville de Flelîînguc, par le moyen de Btr- 
narim de Mendeze. Ambafiadeur du Roi d'Efpa- 
gne à Londres. Quelques Zélandois, Capitaines 
de Vaiflêaux de Guerre , dévoient s'avancer près de 
FIcflîngue, & donner entrée à quelques Vaiflêaux 
chargez de Soldats des Mécontens, qui dévoient 
le tenir i la rade Se furp rendre la Garnifon. Mais 
les Capitaines Zélandois trompèrent l'Ambafladeur 
& après avoir 1 tiré cinq ou fix mille francs de 
lui, ils en avertirent le Prince d'Orange, qui don- 
na les ordres néceflàtres pour fe tenir fur fes gar- 
des à FIcflîngue. Comme tout lèmbloit être prêt 
pour l'exécution , un des Capitaines Zélandois 
donna à Mcndoza, qui craignoit d'être trompé, 
fon propre fils en otage. Mais on le fit enlever à 
la porte de l'Ambafladcur, 6c on le cacha fi bien, 



qu'il ne put le 'trouver. On le fit lciour même t ie8i. 
que le deflèin devoir être exécuté. Cependant il 
ne le fut point , parce que le Prince de Parme eut 
peur qu'il n'eût été découvert par une Dame qui 
le l'avoit, St qui avoit été arrêtée depuis à Brus- 
fcllcs. Ainfi il n'y eut rien de perdu, que l'argent 

Îuc Mcndoza avoit donné. Cette même année le 
'rince d'Orange acheta la Seigneurie de Fleffin- 

Îjue & le Marquilat de Vcrc, Se par-là il devine 
c premier Noble de Zélande, Se eut féance dans 
l'Aoembléc des Etats de la Province , en cette 
qualité, qui eft depuis paflee à fes defeendans. 

En Brabant, les Etats, épuifez d'argent, cru. 
rent artez faire de conferver ce qu'ils avoient, fans 
ofer rien entreprendre. Les garnifons de Bcrg-op. 
zoom, de Vilvordc Se de Willcbrock.qui fe mu- 
tinèrent faute d'être payées, furent appaifees en 
partie par de l'argent, & en partie par la force. 
Le Prince de Parme n'entreprit pas grande chofe 
non plus , au commencement de la Campagne , 
faute d'hommes & d'argent. Il avoit néanmoins 
cet avantage, qu'il permettoit aux Garnirons des 
Villes conquîtes de vivre à diferction chez les 
Bourgeois ; ce que les Etats n'ofbient pas faire, de 
peur d'aliéner les cfprits, qu'ils ne pouvoient ga- 
gner que par la douceur. S Irais ( i ) rapporte 
que le Prince de Parme fit diftribucr deux mille 
écus, de fon propre argent qu'il avoit reçu d'I- 
talie, poux apparier la garnifon de Maftricht, qui 
menaçoit d'ouvrir les portes au Prince d'Orange. 
Il pnt auffi un Château fon, nommé Baarlc, 
dans le quartier de Kempen , dans le Brabant ; 
mais il fut repris, avec quelques autres, cette mê- 
me année. 

(i) Comme on délibérait, dans le camp du Prin- 
ce de Parme, de ce qu'on pourrait faire pendjat 
la campagne de cette année t le Comte de Mans. 




Marqti 

Roubais , General de la Cavalerie , vouloit qu'on as- 
fiegeic Cambrai , dont la garnifon încommodoit 
fort le pais Wallon. Comme l'Armée étoit , en 
quelque manière , divifee entre ces deux Chefs j 
le Prince qui étoit du fenriment de Manfvcldt , le 
chargea d'aller attaquer Nivelle, avec quelques 
Troupes qu'il lui donna ; & envoya Roubais occu- 
per quelques portes, par lefquels il pouvoit venir 
de France du recours à ceux de Cambrai. Le pre- 
mier réduifit Nivelle à fe rendre, Se le fécond fit 
occuper le village de Marquoi , par le Marquis dtl 
Menti , & le fortifia ; après quoi il y plaça de 
l'Infanterie & de la Cavalerie , avec lefqucflcs il 
facagea tout le territoire de Cambrai. Le Prince 
de Parme recouvra auflî Condc, qui avoit été pris 
par le Prince cPElpinoi , Gouverneur de Tournai, 
dans le deflèin d'attaquer eniuite Valcncicnncs. 
La Garnifon de Condé ayant a pris qu'Alexandre 
marchoit pour attaquer la Place, qui n'étoit pas 
forte, en fortit pour fe retirer à Tournai : mais 
Montigni l'atteignit, en tua une partie , Se em- 
porta tout le butin qu'elle avoit fâic 

Hauttptimt d'un autre côté (j) fit une entrepri- 
fc fur Brcda, qui lui réuflit. Il fc rendit maître 
du Château , otî il n'y avoit qu'une très petite 
garnifon , Se cnlùitc de la Ville , quoi que les 
Bourgeois fi rtent une vigoureufe lêfiftànce. Cela 
arriva le 27 de Juin. Ils furent enfuite fort mal- 
traitez par la Garnifon. Hautepenne , qui eu 
, tâcha après celai 



(1) lit. IV. for cette année, 
(s) strtia, fut la mime uioee. 
(j) D$ Mtttrm Lit. X. foL 107. 
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e de fe rendre maître de Gcrtroydemberg & de Hcuf- 
't* 1 ' dcn. 

Cependant les Etats Généranx , aflcmblcz à la 
Haie , après de longues délibérations, fc réfolu- 
rent de publia- un fcdit, pour déclarer Philippe 
Roi d'Elpagne déchu de tous fes Droits fur les 
Pais-Bas i 8c pour fe mettre eux-mêmes en pofllf- 
fion de la Souveraineté , qu'ils avoient offerte au 
Duc d'Anjou. Cet Ecrit parut le 16 de Juillet, fie 
eft intitule en Flamand F-dbJicatu* i» R*i «FEf- 
fognt. Ils commencent par décrire les devoirs des 
Rois, fie montrent enfutte que Philippe ne les 
avoit point voulu obfcrver , malgré les fréquentes 
remontrances qu'on lui en avoit faites % d'où il fen- 
fuivoit, félon eux, qu'ils étoiem dégagez do fer- 
ment de fidélité qu'ils lui avoient prêté j parce que 
le Roi n'avoit point obfcrvé celui qu'il avoit fait 
de maintenir les Loix fie les Privilèges «lorsque l'Em- 
pereur Charles V. lui avoit remis les Pais-Bas. (i) 
Nous en mettrons ici quelques endroits , traduits 
aulli à la lettre, que la divcrOlé des Langues 8c le 
ftile de Chancellerie, dont on fc fert en cette forte 
de Pièces, le peuvent permettre. * Tout le mon- 
„ de fait qu'un Prince établi de Dieu, cille Chef de 
,, fes Sujets , pour les défendre contre toutes fortes 
„ d'injures & de violences, comme un Berger l'eft 
„ pour garder fes Brebis. On fait encore que les 
„ fujets ne font pas créez de Dieu pour Pufagc 
v du Prince, on pour lui être fournis fie le servir 
„ comme de* Efclavcs, en tout ce qui lui plait; 
„ fott que ce (bit une chofe conforme ou contraire 
„ à la piété , jufte ou injufte. C'cft plutôt le 
„ Prince qui eft crée pour les fuie», fans lesquels 
„ il ne peut être Prince; pour les gouverner par 
„ le Droit fie par la Raifon, pour les défendre fie 
„ pour les aimer , comme un Pcre fait fes Enfaru , 
,, ou un Berger fes Brebis , pour la confervation 
„ dcfquelles u bazarde fà vie. Si donc on Prince 
„ ne le fait point, mais qu'au lieu de défendre fes 
„ fujets , il les opprime & les charge cxccffivc- 
„ ment, leur ôtc leurs Privilèges fie leurs ancien- 
„ nés Coutumes, leur commande comme à des 
„ efclavcs, fie s'en fcrve de même» alors on ne le 
doit pas tenir pour un Prince, mais pour un 
Tyran ; an moins parmi fes fujets. Il peut être 
regardé comme tel , félon le Droit fit la Rai- 
fon; fur-tout lors que, par la délibération des 
Etats du Pais, il n'eft plus reconnu pour Roi, 
mats qu'il en eft abandonné, fie qu'un autre eft 
mis légitimement en fa place , pour les défen- 
dre comme le Chef fuprême de l'Eut. C'cft 
ce qui a lieu particulièrement lors que les fujets, 
parieurs très-humbles remontrances, n'ont p6 
adoucir leur Prince, ni le détourner de les def- 
feins tyranniques; en forte qu'il ne leur refte 
„ aucun moyen , que celui d'âtTurer fie de dé- 
fendre leur propre liberté, celle de leurs fem- 
mes fie celle de leurs enfans, fie de leur pofte- 
ritc, qu'ils sont obligez, par le Dioit de la Na- 
ture, de cotuerver en bazardant leurs biens fie 
leurs vies- On en a vû des exemples, en plu- 
„ (kurs lieux 8c en divers teas , fie ces exemples 
„ font allez connus. C'cft ce qui doit être tait 
n principalement en ces pais, qui ont été gouver- 
„ nez fie le doivent être fuivant le ferment de 
„ leurs Princes, lors qu'ils en ont pris lc,gouver- 
„ netnent, & conformément à leurs Privilèges Se à 
„ leurs anciennes coutumes. Ajoutez à cela que la 
„ plupart de ces Pais n'ont admis leurs Princes 
„ qu'à certaines conditions , co rame par un con- 
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y, tràt; de forte que fi un Prince vient à les vio- lf8l- 
„ 1er, il eft déchu avec jufticc de la Souvcrai- 
n ncté des Lieux. 

Après avoir raportc ces principes généraux , ti- 
rez du Droit des Gens , les Etats en font applica- 
tion au Roi Philippe, qu'ils difent avoir oublié les 
ferviecs que ion Perc fie lui avoient reçus des Pro- 
vinces des Pais- Bas, & les remontrances que fon 
Pcre lui avoit faites en leur faveur, ci fuivi les avis 
du Confeil d'Elpagne j à quoi ils ajoutent , que ce 
Confeil, ou les Principaux, qui connoiflbicntles ri- 
chefles de ces Pais, avoient conçu une fecrete hai- 
ne contre ces Provinces, fie contre leurs Libcr- 
tez; parce qu'il ne leur étoît pas permis de com- 
mander en ces pais , de les gouverner , ou d'en 
remplir les principaux emplois, comme ils fai- 
foientà Naples, en Sicile, 8c dans le Duché de 
Milan ficc. Que ces gens- là «voient plufkurs fois 
remontré au Roi , qu'il étoit plus avantageux pour 
fà réputation , de conquérir de nouveau ces Pais , 
afin d'y pouvoir régner d'une manière arbitraire fie 
abfoluc, c'cft à dire, les tyrannifer à fon gré, que 
d'y régner fous les conditions fie lcsrcftricîious, dont 
il lui avoit fallu jurer l'obfervation, en acceptant 
la Principauté de ce pis. Les Etats ne diTcnt pas 
d'où ils avoient apns ce confeil, que l'on avoit 
donné en Ef pagne à Philippe; mais il eft au moins 
certain, qu'il fc conduilît comme G on le lui avoit 
donné , fit qu'il l'eut approuve. La conduite du 
Duc d'Albe, fur-tout, en eft une preuve démon- 
ftrative. 

Enfuite ils racontent en abrégé , ce que l'on a 
vu dans l'HiOoire que nous avons faite de la con- 
duite de Philippe » d'où ils rirent cette concluGon, 
qu'ils avoient été en droit de fc fbuflrairc à Ion o- 
beiûàncc. Il eft certain qu'un Souverain, qui ne 
règne qu'à certaines conditions, s'expofe, en les 
violant opmiàtrémerit , à entendre tirer cette con- 
cluûoo dé fà conduire. S'il ne fàifoit tort qu'à 
des particuliers fie en quelques occaiions fingulic- 
res, pourvu qu'il Uiflàc la Conftùuuon de l'Etat 
en fon entier, on ne pourrait refuie r de lui obéir 
dans le refte, fie on devrait, fans doute, le laifler 
régner ea paix. U n'y a jamais eu d'Etat, où l'on 
n'ait fait des fautes contre la Jufticc , en certains 
cas particuliers; tans que la Conllitution des Etats 
en ait fbutsert. Mais quand cette Conllitution fc 
trouve rcavcrlôe,ua Prince n'a pas fujet de fe plain- 
dre, fi l'on cefle de lui obéir; parce que l'obciflàn- 
te ik lui a àé promit, qu'a condition que la Con- 
ftitution générale de la Société Politique demeu- 
rcra dans l'état auquel il lia trouvée. Autrement 
les Loix ne serviraient de Tien, fie lesSermens qu'il 
aurait tait de les obfèrver, . feraient tout à fait fri- 
voles fie illusoires. 

C'cft pourquoi les Etats Généraux conclu rrenc 
que cela étant ainG , comme ils l'avoient expafe au 
long, „ fie fe trouvant peflez de la dernière né- 
„ ccfSté, ils déclaraient le Roi d'Efpagne déchu , 
* par le Droit même, de la Seigneurie des Païs- 
,, Bas , fie de fou droit héréditaire j fie qu'as enten- 
„ dotent déformais de ne le reconnoitre en ancu- 
M ne ebofc qui regarde le Prince, fà prééminen- 
„ ce, la jurifdiétion 8c les Domines des Puis- Bas; 
n ni de fc servir de ton nom , comme de celui de 
„ leur Souverain, ou de permettre que perfonne 
» s'en fêrvlt: Que confequemment à cela ils dé- 
„ daroient tous Officiers, Juges, Seigneurs fubal- 
„ ternes, Vaflàux fie autres Habitai» de ces Pais, 
„ de quelque qualité fie condition qu'ils fulTcnt, 
w déchargez du ferment qu'ils avoient fait, en qucl- 
„ que manière que ce fut, au Roi d'Efpagne, 
„ comme Seigneur de ces Pais, fie de tous leurs 
i avec lui. Qu'enfin puis que, pour 

»> lc * 
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j, les raifons qu'on a rapporte» , la plupart des i 
„ Provinces Unies, par le confentement de leurs 
„ Membres, s'etoient rangées (bus la Seigneurie 
M & le Gouvernement du Sércniffime Prince le 
„ Duc d'Anjou , à certaines conditions , dont on 
„ étoit convenu avec (on Akène; & que le Sé' 
„ reniflime Archiduc d'Autnche avoit refigné, 
„ entre leurs mains , le Gouvernement général 
„ des Pais; & qu'ils l'avoient accepté % ils defen- 
„ doient à tous Juges , Officiers & autres d'em- 
„ ployer dès-lors le nom , les titres, le grand, ou 
„ le petit fecau , ou les cachets du Roi d'Efpagne; 
„ 8c ordoniK>icnt qu'au lieu de ces fecaux, pen- 
„ dant que le Duc d'Anjou feroit abfent, pour ce 
„ qui cil des Provinces qui avoient traité avec 
„ S. A. & à l'égard des autres, par provifion, on 
„ fc fervît du nom du Chef & du Confcil du 
,, Pais; 8c en attendant que ce Chef 8c les Con- 
„ fcillcrs fuffent effectivement nommez, & entrez 
„ dans l'exercice de leurs Charges, ils vouloicnt 
„ que l'on employât le nom des Etats : Bien enten- 
„ du qu'en Hollande 8c en Zélande, on prendroit, 
„ comme on avoit fait jufqu'alors, le nom du 

Prince d'Orange 8c des Etats des mêmes Provin- 
„ ces, jufqu'à ce que le Confcil fût effectivement 
„ établi. Ils ordonnèrent encore qu'au lieu des 
„ fccauxduRoi,onfefcrvità ravenirde leur grand 
y, Ici au , contre-fecau 8c cachet , dans les affaires 
„ qui rcgarderoicnt l'Etat en général ; pour les- 
„ quelles le Conseil du Pais leroit autorité, par 

ioo Inftruction. Pour les autres affaires, con- 
„ cernant la Juftice, la Police, 8c leschofes par- 

ticulicres aux Provinces , les Confeils,ou Cours 
„ de Juftice de châque Province fe fêrviroicnt de 
„ Ion nom & de fon fecau , quand il feroit be- 

foin -, fans qu'il fût permis d'y en employer 
„ d'autres, a peine de nullité des Lettres 8c des 
„ Ecritures, qui pouvoient fe faire , ou fe fccllcr 
„ autrement. Afin que cela fût mieux ob&rvé, 
„ ils comraandoicnt que tous les fceaux du Roi 
„ d'Efpagne, qui fc trou voient alors dans les. Pro- 
„ vinces, ferotent remis entre les mains des Etats, 
„ ou de ceux qui feraient autoriféz de chaque 
„ Province ^x>ur cela. 

Ils défendirent de plus de faire aucune mon- 
noie, avec le nom & les armes du Roi d'Efpa- 
gne , 8c ordonnèrent d'y mettre la figure qui 
leroit preferite , quand on feroit de la nouvelle 
monnoic. Ils entendoient auffi que tous les Offi- 
ciers 8c les Magiftrats déchargez , par cette Dé- 
claration, du ferment qu'ils avoient fait au Roi 
d'Efpagne, en prêteraient un autre entre les mains 
des Etats , ou des Commiffàires établis pour cela , 
par lequel ils promettraient d'être fidèles aux 
Etats, contre le Roi d'Efpagne 8c fis partifans, 
félon le formulaire qui leroit preferit. Ils don- 
noient enfin quelques ordres , pour l'exécution de 
cette Déclaration. 

On fe déchaîna en Efpagne 8c dans tous les E- 
cats qui étoient dans fon parti, contre cette Dé- 
claration, comme contre lachofedu monde la plus 
contraire au Droit Divin 8c Humain, 8c nulle par 
elle-même. Cependant il cft certain que les prin- 
cipes, fur lcfquels clic cft fondée, étoient commu- 
nément en feignez alors, parles plus habiles Théo- 
logiens Efpagnols ; fans qu'ils aient jamais étécen- 
furcz pour cela en Efpagne, au moins que l'on 
fachc. On ne peut pas douter que ce ne fût la 
doctrine commune, que les Jefuitesenfcignoicnten 
Elpagnc en ce tcms-Ià, fi l'on a lu le fameux Ou- 
vrage de Jeu» M.itisna , l'un des plus fàvans hom- 
mes te des plu» cjtimcz de cette Société, qui trai- 
te du Rai , tic tùefiruBiom qu'on lui don donner , 
imprimé à Tolède en m o x c i x. où il porte 
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( i ) même les droits du peuple beaucoup plus loin, 
que les Républicains des Pais-Bas ne les ont ja- 
mais portez i en permettant non feulement à l'E- 
tat, mais encore à un Particulier, de tuer un Roi , 
lors que la voix publique le condamne de Tyran- 
nie. Il fcmble faire l'Apologie des Etats, en ce» 
mots : ( x > „ Quant au Prince , qui tient fa Cou- 
„ ronne du con/enfemint du Peuple , ou par Droit 
„ de fucceffion ; on doit lupporter les vices 8c les 
„ dércglemcns, jufqu'a ce qu'il vienne à viohi les 
„ Loix de l'Honnêteté 8c de la Juftice, auxquelles 
„ il cft obligé. 

Il ajoute encore que „ s'il ruine la République 
„ & les Particuliers , s'il méprife les Loix 8c la 
,, Religion , li les avertinrmens font inutiles , & 
„ (3) qà'il n'y ait point d'efperance de le guérir; 
„ il cft permis à la Republique, après avoir pro- 
„ noncé fa fentence, premièrement de refufer de 
„ lui obéir; 8c parce que cela aufera nêcenaircment 
„ une guerre, il faut, dit-il, penfer comment on la 
» foûtiendra , préparer des armes , mettre des taxes 
„ fur les peuples , pour fubvenir aux fraix de la 
„ guerre ; 8c fi la chofe le permet, 8c que la 
„ République ne puifle pas fe défendre autrement , 
„ déclarer le Prince ennemi de l'Etat, par le droit 
„ de défénfc, 8c même, par une autorité fupe- 
„ ricurc 8c qui cft propre a l'Etat , le faire périr 
,, par l'épée. ■ Les Républicains Flamands n'ont 
jamais rien dit de femblablc; c'eft oc que firent 
les Républicains d'Angleterre, à l'égard de Char- 
les II. du tems de Cromttrel. Mariana va encore 
plus loin , puis qu'il dit (4) „ que chaque particu- 
„ lier a le même pouvoir, fi, fans le flatter de 
„ l'impunité, & en négligeant fa propre vie, il 
„ veut tâcher de fecourirl'Etat." Ce font les prin- 
cipes, que l'on avoit infpircz à Baltazar Gérard , 

Îui aùaffina le Prince d'Orange , mais qu'aucun 
)oftçu r Proteftant n'a jamais adoptez. 
Mariana fé propofe enfuite cette queftion : (5) 
„ Vous me demanderez cç qu'il faut faire . fi 
„ l'on n'a pas de moyen de faire une Aff emblée 
publique ? ce qui peut fouvent arriver. A quoi 
„ il répond: Il en faut faire, félon mon opinion, 
le même jugement» puifque l'Eut étant oppri- 
„ mé par la tyrannie du Prince, 8c le pouvoir de 
„ s'aflemblcr étant ôté aux Citoyens , ils ne laif. 

fènt pas de vouloir détruire la tyrannie ; celui 
„ qui, fécondant les vœux du Public, tâchera de 
„ tuer le Tyran, ne me paraîtra rien faire d'ini- 
„ que. ** Mais comme cette doctrine peut faire que 
l'on entreprenne fur la vie des meilleurs Princes, 
l'Auteur tâche de prévenir cette confcqucnce , en 
ces mots: (6) „ 11 n'y a pas néanmoins de dan- 
M % „gcr 
( 1 ) Voyei fur-tout le Livre L de cet Ouvrage de Reft ty Re- 
lit nfitutum. Ch. j , 6, 7 , 8 6t p. 

(») Si frautft pepuli tenfenfu ,»»linnhveiuevu!mptrium 
met , tj»i vit* cr UUmtt firtud* J '•■< nutnui , ^u**i mi It- 
l»i HentJUtit cr "Jujtit 'u , fuient e* *ijlriti*i , »çiéf4/. 

(3) itmei'uiaimrtfoiuu , nitpu [fti uiU faniui'n riit»^ne- 
tur , jtmtm-.A frtnaHtUtA , lictiit Ktifullut tjmt Imptrium dt~ 
trtftsrt frtmkm ; C f «■ 14» ittlum ntu(j*rio ctmitaiitur , tjmt 
dtftntUtUi (taflu ixflutrt , ixfidirt émut ,ftf»nmim ttili/nm- 
mj tmftrtrt pifulii , V f> m firit , utij-u miitir fi Rtfpailiui 
tiéeri itjtfii, udm 4\ft*ji**n tun , t vit» pttitrï** Ivitaiiv 
frtfrt* , Priiuiptm piAluum ttjltm d«Ur*lmm ferre ter unir t. 

(4) Etdemjnt tjfjtcultnt e»numyn privait , fW /fiimpuni- 
tétmijiflA , <ufiitlàj*lHH , in cjnttim jtrutadt RrmpHÙmm 
mendi vthurit. 

(5) tLiêiimdftfuitwdm», fi puUià anvntutfiuului tri» 
furhiê, jW/</« pP»fi aimjtrt. prtfteTt , mti amidtm 
jtmatii , MjSp trit , t'um Pnnàfii lyrtnntdt nprtfi Ktp. 
fulUii dviiui mur je uni r undt /4tnlnn , valant. 1, m» dt- 
£1 dtUntU tyrtnmiJji , qui xttit puiitmi ftvns mm ptrmtri 
UUlMvirit , itui tjmdautm imtjui tum fiàffi ixifimutt. 

(() Xtyv $ pttuultm.Ht mnlti,tt exemple, m f rtmipm» 
utem feviemt , euafi Tyrewi fini. Neque eximid mtKjutjitam 
privnu ertur'e pemmui , ■»» multerim. Kifi fMk* vet fe- 
t*U •dfi*» w» W I'**" '* <»>fi i " m edt»**m\r. 
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de cette manière 
w s'il» étoient des 
„ Tyrans; car nous nelaiflbns pas cela à la libcr- 
„ té de chaque particulier, ni même de plufieurs. 
„ Si h voix publique du peuple n'y cftpas jointe, 
„ il faut conforter des perfonnes favantes fie graves. 
Il dit encore pluficurs chofes fcrablables , 8c c'eft 
le fentiment commun de (à Société» comme ( i ) 
on l'a fait voir, par quantité d'exemples de fes 
Théologiens. Nous n'avons rapporté ces paûa- 
ges, que pour montrer que ceux qui foûtien- 
nent cette dangereufe doctrine, n'ont pas droit 
de reprendre les fcntimcnj de la Déclaration des 
Etats Généraux -, puisqu'ils outrent infiniment plus 
la matière. Ceux qui ne dcfàprouvett pas les 
Auteurs Catholiques- Romains, qui ont (bûtenu la 
même chofc que Mariana, ont fans doute tort de 
cenfurer la conduite des Républicains Flamands 
du XVI. licclc. 

Pour revenir préfentement à l'Hiftoire, le Duc 
de Parme , (x) qui avoit commencé à bloquer 
Cambrai de bonne neurc , n'avoit pu d'abord em- 
pêcher que les François n'y introduififlént quel- 
ques Convois » mais enfin il l'avoit bloquée de fi 
près, qu'ils n'y avoient plus rien conduit. Les vi- 
vres ordinaires étoient venus à un prix cxcelïif en 
cette Ville, 6c l'on y ôoit réduit à manger les 
Chevaux, les Chiens 6c les Chats. Mais comme 
le pain n'y manquent pas, on n'y pria point de 
s'y rendre; dans l'efpcrance que l'on feroit enfin 
fecouru. En effet le Duc d'Anjou aflcmbla un Corps 
de Troupes à Chiteau-Thiern , compote de quel- 
ques-unes de celles du Roi ion Frère, mais la plu. 
pan de Volontaires, où il y avoit un grand nom- 
bre de Nobleflc. (?) H s'approcha de Cambrai , 
avec dix mille Fantaflîns , 6c quatre mille Che- 
vaux , le 16 d'Août , fie quelques jeunes Sei- 
gneurs, entre lefquels étoient le Vicomte de Tu- 
renne, 6c le Comte de Veniatew, voulurent fcjet- 
ter dans la Place, au travers des Forts du Prince 
de Parme; mais ils furent pris. Ventadour mal 
gardé fe fauva, Se Turenne ne fut relâché un an 
après , qu'en payant une bonne rançon. Le Prin- 
ce ayant raflemblé toutes fes forces, parut en ba- 
taille le 17 Août, avec deux mille Chevaux de 
trois mille Fantaflîns, l'Efcaut entre lui fie l'Enne- 
mi ; mais comme le Duc s'approchoit, il aban- 
donna tous les Forts, 8c fé retira, avec les Gar- 
nirons , à Bouchain. Le Duc fit entrer d'abord 
quantité de vivres dans Cambrai , 6c lui-même y 
entre le ig comme en triomphe. Inchi lui livra 
Je Château , fie le 10 il fit dans l'Eglife de notre 
Dame ferment, comme Prince de Ta Ville, 6c 
promk de défendre la Ville fie la Bourgeoific , fie 
de la gouverner félon fes anciens Privilèges. Cc- 
toit auparavant une Ville Impériale , qui ne dç- 
pendoit ni de la France, ni dès Comtes de Hai- 
naut, mais qui obcuToii à fes Archevêques. Char- 
les V. s'en ctoit rendu maître, 6t y avoit fait bâtir 
une Citadelle. Son fils Philippe l'avoit polfcdéc 
de même : mais lors que les Etats eurent pris les 
armes contre les Efpagnols , ils y mirent Inchi 
pour Gouverneur, qui la tint depuis en leur nom , 
jufqu'à ce quelle tombât entre les mains du Duc 
d'Ardu, qui remit la garde du Château au Sr. de 
Baiagny. Le Duc prit encore quelque» peu- 

(1) Voyez te Trait* intitulé Stat'mm" dtt JtfMtei.pirwiiiuuc 
irMMHriiiviUvud»S,*wrêmi, dani le dtju», 

cm?*, i. u c.*j. tt mr/é<^bl J°'«j* J° u - 

venci imprimé * Liège, ou plutôt à Amaerdam, 

l'an «7ij. in ii. . - , 

(») û < i<« w Liv.X.foL»o«.kfiii». «t« 

année, j. 

(j> Cêmdm iflure que h Reiae tfAng'etene lui 
?»jré une greffe fomme tfaigent , r<mi L»*«! « S! 9?«ft 



tes Places , fie entre autres CàteauCambrefis. 1581. 

Après ces avantages, les Etats fie le Prince d'O- 
range preuerent initammcni le Duc d'Anjou de 
vouloir marcher avec fon Armée en Flandre; eje 
ils y avoient déjà envoyé le Régiment François 
de Uk Garde y 8c le Régiment Ecoflbis de Smart. 
Mais comme l'Armée du Duc ctoit, pour h plus 
grande partie, compofée de Volontaires, qui 1er* 
voient à leurs propres dépends, ils fe retirèrent 
bien-tôt. Le relie des Troupes étoit trop peu de 
chofc , pour faire honneur au Duc d'Anjou , Se 
pour châtier de Flandre le Piince de Parme. Il 
n'avoit, comme l'on dit , que quinze cens Che- 
vaux âc cinq mille hommes de pied , avec lefquels 
il marcha vers le Câtelct. Après les avoir retenus 
un peu de tems, on les fît marcher à Calais, d'où 
ils furent tranfponez par mer en Flandre. Pour 
François, il fe réfolut d'aller en Angleterre, pour 
demander du recours à Elifabçth &C renouer la né- 
gociation de fon mariage avec elle. 

Depuis l'an if68, u Reine (4) fa Mcre avoit 
parlé devant Nerris , Aaiballàdcur d'Angleterre, 
Se quelques Anglois qui étoient à Paris , de ma- 
rier le Duc d'Anjou avec la Reine d'Angleterre, 

3uoi que beaucoup plus jeune qu'elle. On avoic 
epuis laiflê tomber à terre cette propoiltion ; 
mais le Duc reprit cette pcofee en (f) 1*79, 
avec le contentement du Roi fon Frère Ôc de la 
Reine fa Mcrc, qui en firent parler à Elifabeth. 
Cette Reine reçut allez bien la propofition , fans 
pourtant vouloir venir G-tôt àlaconclufion. Fran- 
çois crut devoir fe préfenter lui-même à la Reine: 
il paflâ brufquement en Angleterre , lors que Jean 
Caiimir, Prince Palatin , en fut parti , avec deux 
ou trois domeftiques feulement , fie fut droit à 
Greenwich, où U Reine étoit, 6c où elle ne s'at- 
tcodoit point à lui. Elle lui parla fans témoins, 
2c il s'en retourna peu de jours après. L'Hiftorien 
d'Elûabcth n'a pas voulu pénétrer ce qui fc paflâ 
dans cette entrevue. Mais on ne douta nullement 
qu'il ne lui eût parlé de l'époufer; puis que la Rei- 
ne, environ deux mois après , fit examiner par 
fon Confeil , les avantages qu'elle pourrait tirer 
de fon mariage avec le Duc d'Anjou, & les in- 
convéniens qui pourraient fe trouver dans cette 
Alliance. L'affaire en ctoit demeurée U, jufqu'a- 
près la Conquête de Cambrai. (6) Alors on re- 
mit la négociation du mariage fur le tapis, & le 
Roi Henri III. envoya une Ambafiadc très-folen- 
nellc à Londres, pour prefler la Reine, & pout 
drefler le Contrat. Elle nomma de fon côte des 
Commiflâircs de fon Confeil , pour traiter avec 
les François. Le Contrat fut drcfll, fie il fut dit 

3uc le mariage fe feroit fix femaines après la date 
e cet AÔe. On y ajoûta néanmoins une réferve, 
qui portoit qu'Elifabeih ne feroit pas obligée de ve- 
nir a la conlbmmation de fon mariage , jufqu'à ce 
que le Duc 6c elle fe fuûcnt expliquez l'un a l'au- 
tre , de certaines chofes , 6c qu'ils en euffent 
donné avis au Roi , dans fix femaines. Avant 

Îu'cllcs fuûent expirées , on envoya Somert en 
ranec, pour prier le Roi de faire une Alliance 
offenfive 6c défenfive avec l'Angleterre. Henri, 
fans l' écouter , prcÛbit la conlbmmation du ma- 
riage. La Reine diffèroit fous divers prétextes , 
dont les principaux étoient , que fes fujets n'ap- 
prou voient pas ce mariage , & que le Duc d'An- 
jou s'étoit engage à faire la guerre à l'Efpagnc; 
comme fi elle ne l'avoit pas lù auparavant ! 

Le 



(4) 

M. 
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DES PROVINCES 

Le Duc étant alors allé en Angleterre, y fut 
reçu de la Reine avec les apparences de la plus 
forte amitié ijutqu'à mettre à Ion doigt un anneau, 
qu'elle tira du tkn, comme fi clic le fiançoit. Le 
Prince s'étam retiré dans fa chambre, ôta cet an- 
neau de fon doigt, & le remit, en fe plaignant de 
l'inconltance des femmes. Cependant elle l'umu- 
fa pendant trois mois , par toutes fortes de divcr- 
tiflcmens , & quand il partit pour les Païs- Bas , le 
i. de Février, clic lui tit prcfcnt d'une fomme d'ar- 
gent, l'accompagna jufqu'à Cantorben, & ordon- 
na à quelques Seigneurs fie à d'autres peribuncs de 
qualité de l'accompagner julqu'à Anvers. Il fcm- 
ble que cette Princedè fc plailoit aux galanteries de 
ceux qui la vouloient cpoulèr, fi elle y avoir con- 
fenti , bien plus qu'à la conclufion ; après laquel- 
le, elle craignoit que celui qui l'auroit époufix , ne 
fc refroidit. 

Pour revenir à ce qui fe paflâ deçà la mer, 
pendant ,1'abfcnce du Duc d'Anjou, le Prince d'Ef- 
pinoi pnt S. Guilain le 7 de Septembre ; mais 
comme l'Armée Wallonne n'étoit pas loin , clic 
l'attaqua avant qu'on l'eût pourvu de ce qui étoit 
neccflajre pour ta défenfe, ficl'cm porta. L'Armée 
que les Etats avoient en Flandre , commandée par 
le Prince d'Efpinoi , qui y avoit mené une partie 
de la Garni/on de Tournai , s'avançoit cependant 
vers Dunkerke, pour aller à la rencontre de celle 
du Duc d'Anjou % mais le Prince de Parme , qui 
làvoit qu'elle s'étoit féparéc , marcha au devant de 
celle des Etats , qui fut obligée de retourner en 
arrière, car clic n'étoit pas, a beaucoup près, fi 
forte que celle de l'Ennemi. ( 1 ) Le Prince , qui 
avoit déjà penié à fe rendre maître de Tournai, 
marcha de ce côté-là. Le Sr. d'Eftrcllc y avoit 
été laiûe pour Gouverneur , avec Marie de La- 
îain , Princedè d'Efpinoi , feeur d'Emanuel de La- 
lain, Sr. de Montigni, qui étoit paflë, comme 
on l'a dit, dans le Parti Êfpagnol. La Princcflc, 
fille de Marie de Montmorcnci, fœur du Comte 
de Horncs décapité par le Duc d'Albe, étoit de* 
incurée avec fon Epoux dans le parti des Etats , 
& fit voir, par la défenfe qu'elle fit , qu'elle y 
étoit attachée avec un courage , qui fc trouve ra- 
rement dans les perfonnes de ion fexc. Le Prince 
attaqua la Place vigoureufement, fie elle fut aufli 
bien détendue, que le pouvoit être une Ville qui 
n'étoit pas fort bten fortifiée. „ La Princcue fai- 
„ foit, dit Bentiveglio, avec une vigilance incroya- 
„ ble , les devoirs qui convenoient le plus aux 

hommes, & que Ion Epoux, s'il eût été pré- 
„ fent , aurait pu faire. Elle exhortoit les uns, 
„ elle prioit les autres ; tantôt elle employoit les 
„ menaces, tantôt clic comroandoit avec plus de 
„ retenue; quelquefois elle exécutoit elle-même 
„ fes propres ordres ; en un mot clic ne négligcoit 
„ rien de ce qui pouvoit fervir à foùtcnir un tem- 
„ blable ftege''. Le Prince ayant fait donner un 
a fia ut très-violent, elle s'y trouva eu perfonnc,Sc 
pendant qu'elle exhortoit les Soldats, lé mêlant 
parmi eux dans l'endroit le plus dangereux , elle 
fut blcflcc. Ses difeours, 6c encore plus ù. blef- 
fure , animèrent fi fore les Soldats , qu'ils rcpouf- 
ferent l'ennemi avec beaucoup de perte. Outre 

filuficurs autres Officiers, le Comtek Buquoi, & 
es Sieurs de Gloyon & de Bours, y furent tuez. 
Le Marquis de Barambo», Jean Baptifte du Mont, 
Montigni, frerc de la Princcflc, 6c de Billy, y fu- 
rent bleflcz. Le Duc d'Aler.çon , qui étoit en 
Angleterre, promit d'y envoyer inceflâmment du 
fecours, mais il ne le fit point, fie un Colonel 

(1 ) Di Uttut* Liv .X. fol 1 io. verfo. Strii* fut cette année. 
lintivtilitV. 1. Lu. I j>. î7. 6i fuiv. 
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I Ecoflbis, qui entrra dans la Place avec quelque t 
peu de Cavaliers , ayant amené dis gens qui di- 
rent qu'ils avoient été près de Dunkerke, dans 
l'clperancc d'y trouver les Troupes du Duc d'An- 
jou, qu'ils n'y avoient point trouvées; cela fit def- 
clpercr les Aflicgez d'être fecourus , & ils fc ren- 
dirent enfin le 29 de Novembre , à des conditions 
fort honorables. Il fut permis en particulier à ta 
PrinccÛe d'Efpinoi d'emporter tout ce qu'elle avoit 
dans la Place, 8c on la reçut dans le Camp du 
Duc de Parme avec beaucoup d'honneur, à cnu- 

1 fe de la fermeté qu'elle avoit fait paroitre. Ses 
Frères, le Marquis de Roubais & Montigni, lui 
firent de grandes offres tant après que pendant 
le fiege, pour l'obliger de paflir dans leur Parti, 
mais elle ne voulut point. Après la prife de 
Tournai , on eut fujet de craindre pour Oude» 
narde , qui cil la première Place que l'on trou- 
ve fur l'Efcaut, en defeendant pourGand ; fie com- 
me les Gantois brouillons y avoient beaucoup de 
pouvoir , ils empêchèrent qu'on n'y mit une plus 
forte Gamilbn , & foulevcrent le peuple contre 
le Gouverneur j ce qui fit que la Place fc per- 
dit l'année fui vante. 

Pour dire à préfent un mot de ce qui fc paflâ 
au delà du Rhin, après la mort du Comte de 
Rcnnebcrg, Schenck, qui étoit entré dans Gro. 
ningue, comme on l'a dit ci-deffus, avoit com- 
mencé à rétablir les affaires des Efpagnols de ce 
côté- là. Mais ( 1) on donna la conduite des Trou- 
pes d'Efpagne, à Françtis Verdugo , de Talavcra 
en Efpagnc, mais qui avoit demeuré long-tcms 
dans les Païs- Bas, où il avoit époufe une fille na- 
turelle du Comte de Manfvcldt, 6c un des meil- 
leurs Officiers , qu'il y eût en ce tcms-là dans 
l'Armée du Prince de Parme. Schenck fut pris 
prifonnier quelque teros après, dans une Ville du 
pais de Clcves, par un parti des Troupes de GucU 
are; fie il entra enfuite dans le parti des Etats, 
chagrin de l'ingratitude des Efpagnols. Verdugo, 
arrivé à Groninguc , laifla le gouvernement des af- 
faires civiles au Confcil de la Ville, à un Prcfi- 
dent fie quatre Confcillers , qui compofoient la 
Chambre Royale. 11 eut d'abord quelques petits 
avantages fur les Troupes de l'Union, mais le 
plus grand fut celui qu'il remporta fur leur Ar. 
mec qui vint de Frife, commandée par Norris, 
foûtenu par quelque Cavalerie , (bus la conduite de 
Guillaume Loti s de Najfau , jeune homme d'une 
gnnde cfperance, fie qui époulà une fille du Prin- 
ce d'Orange. 11 fut enfuite Gouverneur de Frife , 
fie après le Prince Maurice , fils de ce même Prin- 
ce, le plus grand inftrument dont la Providence 
fe fervit pour la confervation des Provinces-Unies, 
Les Etats de Frife ayant paye la foldc qui étoit 
due aux Troupes , Norris fe mit en Campagne 
au Mois d'Août , & s'avança pour attaquer Ver- 
dugo, entre Noorthorn fie Nieuzyl. II paroit, 
( j ) par ce que Verdugo en publia , que Norris 
s'engagea dans un terrcin étroit, coupé, & defà- 
vantageux pour lui , qui étoit fupeiïeur en Cava- 
lerie ; ce qui fit que fes Troupes, qui avoient d'a- 
bord eu quelque avantage, furent mifes en détor- 
dre, fie ne purent éviter de fuir en déroute. 

La Province de Gueldrc fouffiit beaucoup cet- 
te année , par les intrigues du Sr. d'Anholt, 
qui fivorifoit l'Efpagnc, d'abord en fecret, 6c en- 
fuite ouvertement. Ce Païs eut encore le mal- 
heur de voir partir Jean de Naflàu , qui en étoit 
Gouverneur , pour retourner en Allemagne , fie 
qui eut pour fucccflcur, le Comte de Berguc, 

qui 

( ») strttU, fur cette innée. 

(3) Voyci Sir*k, 8c thtH*n»t Lit». II. c. )%. 
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1/8 1 qui avoit époufc une feem du Prince d'Orange ; 
nuis L^ui n'etoit pas digne de ce pofte, & qu'on 
fut oblige d'arrêter, parce qu'on reconnut qu'il 
favorilôit 1rs Eipagnols , dans le Parti dcfquels 
il pniïu , avec fes rils. On s'arrête pevi a tout cela , 
parce qu'il n'arriva rien dan* ces lieux, qui eût 
des coufcqucnccs bonnes ou mauvailes pour l'a- 
venir. 

1 L'ANNEE fuivante prefenta aux Provinces 

Ailles un (pcet.ick, qu'elles n'avoient pas vu de- 
puis kog.tems. Ce fut l'introduction d'un nouveau 
Seigneur, ou qui avoit cte élu, & cela pendant 
la vie de celui qui l'étoit par droit de fuccclliemt 
changement, qui ié fit avec une joie extraordinai- 
re, Se u; grandes clpcrances ; mais dont on re- 
vint, avant que la pré.nicre année de cette nouvel- 
le Principauté fut expirée. ( I ) Le Duc d'Anjou 
partit de Londres, comme on l'a dit, le i. de Fé- 
vrier de cette année, & le S des Dunes, fur des 
Ynfleaux que la Reine d'Angleterre avoit fait 
tenir prêts pour cela, avec un grand conçue de 
ÎNoblelVe Angloilc. Le 10 ils arrivèrent à Fkliîn- 
gue, où ks Princes d'Orange & d'Epinoi reçurent 
le Duc Le lendemain, ils allèrent à Middel- 
bourg, ou ils furent aulfi reçus avec beaucoup de 
nrcgmrkcncc. Le 17 il s'embarqua pour aller à 
Anvers par l'Elcaut , fuivi 6e convoyé d'une 
J'iottc de 50 batimens , Se arriva devant An- 
vci s le 1 9. La réception fut très- magnifique , 
comme on le pourra voir dans les Auteurs du 
teins. On avoit fait drcûer un Théâtre , près 
Ces murailles de la Citadelle , fur lequel il 
y avoit une chaire doue , fur laquelle le Duc 
s'aflit, accompagne de la Nobkllc Se des E- 
tats du Brabani i ou après l'avoir complimenté, 
on lui lut ks Articles de ùjeyeu/e Emrtc , comme 
on parle en ce pais-la; c'clt à-dire, les condi- 
tions auxquelles on le recevoit comme Duc de 
Brabant. On les lut en Flamand & enfuitc en 
François , avec une fuite de Préface nouvelle, qui 
le regardoit en particulier. 11 jura qu'il les ob- 
ferveroit, en mettant la main lùr le livre des E- 
vangilcs, q"ui lui fut prefente par Dit k de Liesve.'dt, 
Chancelier de Brabant. 11 fit encore un fécond 
ferment, dans les mêmes termes, aux Barons, aux 
Nobles, Se aux Villes; par lequel il leur promit 
lie leur être un bon Se jullc Seigneur, de ne ks 
gouverner point d'une manière arbitraire, ni en 
employant des voies de fait ; mais lèlon le Droit 
Se iëlon la Juilicc, conformément à leurs Privilè- 
ges. Apres cela, on lui apporta le Manteau & le 
Bonnet Ducal. Le Prince d'Orange fit la Céré- 
monie de ks lui mettre, & comme il vouloit at- 
tacher l'agrafic du manteau Ducal , le Duc lui dit : 
Laijfez met faire Je l'ai lâcherai fi bkn mot-minu^u'il 
ne m'échappera pas. On aurait pris ces paroles 
pour un très bon augure, parmi les Paycns , Se 
l'on auroit dit que c'etoit un préfage que la Prin- 
cipauté, dont on lui donnoit l'invcttiturc , ne lui 
feroit point otec j mais on s'y Iêro:t bien trompé. 
Il prêta encore un troillcmc ferment , qui regar- ■ 
doit la Ville d'Anvers & te Marquilàt du S Èm- 
pirc, en particulier. Le Bourgmcltrc fan Stra- 
te» de la Ville d'Anvers reçut lé ferment , & lui 
donna uncCIcf d'argent, comme une marque d'o- 
beïnancc; Se k Duc la lui rendit, en lui difant, 
qu'il la gardât bien & fidèlement de fa part. A- 
près cela, le Due fut proclame par les Hérauts Duc 
de Brabant, Se enluite monta un Cheval blanc, 
2c fit la Cavalcade , fuivi U"un monde infini , Se 
entra par la porte de l'Empereur , comme on 
l'apcllc, avec beaucoup de majellé. 



( 1 ) Voyez Dt 
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Le 29 de Février, il alla avec une grande f> , 
knniié a l'Hôtel de Ville, où l'on avoit urelié un 
Théâtre, fur lequel il rit un le; ment particulier a 
la Ville d'Anvers, de la gouverner par lës Privi- 
lèges , entre les mains efun autre BourgmcUrc, 
nommé S<bocnbt,ven, qui jura aulli , pour la V il- 
le, obcïilàncc au nouveau Duc, pcnJ.int que le 
peuple, nui ctoit autour du Théâtre ce dans la 
place , levoit la m;in. C'cit-là un exemple re- 
marquable de la Maxime d'un grand homme , que 
j'ai oeja rapportée ci-deflùs, que rien n'iit moins 
afl'uié que IcsLoix, par ks iermens des Princes. 

Apres avoir vû ces cérémonies. Se apiés avoir 
été bien récalée, la Nobkllc Angloilc partit j uur 
Londres. Enluite les Députez des Egides Refor- 
mées d'Anvers , introduits par k Pi mec d'Oran- 
ge, complimentèrent le Due, & lui rirent, com- 
me il iembk, un allez mauvais compliment, en le 
priant de les protéger, Se d'imiter François I. fou 
Cian.l-Pcrc protecteur des Sciences. Le Duc leur 
promu de le faire , Se il leur auroit fait ientir les 
rigueurs que les Réformez avoient reifenties tous 
François I Se Henri II, pour ne pas parler des 
Frères du Duc, s'il s'etoit pu rendre maître d'An- 
vers. D'ailleurs, il ne s'agiffoit pas de protéger 
les Sciences , mais la Liberté du corps Se de l'«.f- 
prit. 

L'exercice de la Religion Romaine, qui avoit 
été fulpcndti à Anvers pendant huit mois, ex- 
cepté en ce qui regardoit les Baptêmes, les Ma. 
liages Se les Enterrcmetis, fut rétabli k ir de 
Mais. L'Eglifc de S. Michel futouvertcau Duc, 
à fa fuite, Ce à tous ceux qu'il y voudroil admet- 
tre. Le Magillrat fit une proclamation , pour y 
permettre l'exercice de la Religion Romaine, à 
ceux qui y voudraient venir; niais à condition, 
qu'ils abjureraient le Roi d'Efpagnc & qu'ils ju- 
reraient fidélité au Duc. 11 y en eut pluGcurs , 
qui prirent le ferment; mais il y en eut un plus 
grand nombre de ceux qui aimèrent mieux n'al- 
ler point à l'Eglife, que de prêter k ferment. 
Cela obligea le Magillrat de faire une nouvelle 
proclamation, le 11 d'Avril, par laquelle il or- 
donnoit de Eure ce ferment , fous peine de deux 
cens francs d'amende; Se une autre le 13 de Juillet, 
où au lieu de cette amende , onniitk peine du ban- 
niifmcnt. 

Pendant ce tcms-là , on furprit de part Se d'au- 
tre de petites Villes, & l'on fit divericî courtes , 
fins que l'un ou l'autre Parti en tirât un grand 
avantage. Mais il arriva a Anvers un accident, 
qui pejila erre funeflc au Parti des Etats. Un Mar- 
chand Biteain, nommé G a ! par Anaftrc , qui dc- 
meuioit à Anvers, Se qui écoit entièrement ruiné, 
s'imagina de pouvoir rétablir la fortune, en tuant k 
Prince d'Orange ; mais comme il n'étoit pas afiez 
courageux pour exécuter une fi hardie entrepri- 
fc, il fuborna un jeune homme de fon pis, nom- 
mé Jean Jaurrtui, qui demeurait chez lui, pour 
faire k coup, & partager avec lui la fomme de 
(1) quatre-vingt mille Ecus , promife par Philippe 
à celui qui tuerait le Prince d'Orange. Ce mal- 
heureux, pour mieux réulfir en fon dertètn, alla 
le confefler à un Dominicain nomme Jntvine tim- 
merman, Se lui découvrit Ibn feerct. Ce Moine, 
au lieu de l'en détourner, l'exhorta à continuer 
dans cette entreprile, pour la gloire de Dieu Se pour 
le bkn de l'Eglilë Catholique, Se luidonna la Com- 
munion ; fans pcnfcr que c'etoit une chofe con- 
damnée par le Concile de Confiance, Se qu'une 
opinion de cette forte , introduite dans le monde , 
pouvoit devenir fundtc à tous les Partis: car en- 



fin 



(1) D'autres n« tjifent que vingt-cinq mille. 
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« fin s'il fc trouvoit un Fanatique auffi furieux, 
*' 92 " parmi les Protcftans , tel que fut Poltrrt, il pou- 
voir auffi bien tuer Philippe lui-même, ou quel- 
que autre Prince que ce fut. Quand un homme 
méprife (à propre vie, & qu'il croit gagner le Pa- 
radis en tuant quelqu'un , il n'y a point de garde , 
qui puifle mettre là vie d'un Prince à couvert; 
comme les funeftes exemples d'Henri III. & 
d'Henri IV. le firent voir depuis. Jauregui prit, 
pour exécuter fon coup , un jour de réjouïfl'ancc 
pour la naiflince du Duc d'Anjou, le 18 de Mars. 
Le Prince logeoit au Château d'Anvers, & com- 
me après dinc il pafl'oit dans une autre Chambre, 

Jauregui lui déchargea un piltolet, charge d'une 
«île, qui entra au deflbus de l'oreille gauche du 
Prince, & fortit par la joue droite, en panant au 
deflbus des dents d'enhaut. Pendant que le Prin- 
ce étoit encore étourdi du coup, ceux qui fe trou- 
vèrent près du Meurtrier , le tuèrent : au-licu 
de le faire bien garder, pour favoir qui l'avoit 
employé, ou qui croient fes complices. Il étoit 
déjà mort , avant que le Prince revenant de l'é- 
tourdiflémcnt où il étoit , défendit de le tuer. 
Ce coup , qui épouvanta également les Fla- 
mands 8c les François, ayant été examiné par les 
Chirurgiens, ne fut point jugé mortel, quoi que 
la cure n'en fut pas facile. On ne fut d'abord de 
qui cet aflaffinat venoit; mais quand on eut vifité 
les habits de l'AffafGn, quelques livres de dévotion 
en Efpagnol, avec divers voeux extravagans écrits 
de fa main, & adreflèz à Dieu Ce aux Saints afin 

3u'ils lui fiffent la grâce d'échapper, firent compren- 
rc que cet attentat lui avoit été infpiré par quelque 
Efpagnol. On mit fon cadavre fur une claie, & 
on l'expofa fur le Marché , afin qu'on le pût re- 
connoitre, comme en effet on le reconnut» après 
tjuoi , on prit un nommé Antoine Viners , qui deracu ■ 
roit auffi chez Anaftrc, qui l'avoit voulu corrom- 
pre, mais qu'il n'avoir pas voulu croire, Ce le Do- 
minicain Timmerman ; car Anaftrc lui-même s'é- 
mit retiré à Calais, pour y attendre l'événement. 
C« deux hommes ayant confeflë toutes les cir- 
confhnces, furent étranglez Ce écartelez , Ce leurs 
quartiers rais fur les remparts du Château, avec 
ceux de Jauregui. Ils y furent jufqu'au tems au- 
quel le Prince de Parme («rendit maître d'Anvers, 
oc ( 1 ) un Hiftoricn dit que les Jcluitcs les tuè- 
rent , & les gardèrent comme des reliques. On ne 
peut exprimer ( i) la douleur, que toute la Ville 
d'Anvers reflêntit, quand elle apprit ce coup, & 
la joie qu'elle eut, quand elle fut que la plaie n'é- 
toit pas mortelle. On avoit d'abord foupçonné les 
François d'avoir eu part dans cette mauvaife affai- 
re ; mais quand on lut que l'Aûaffin étoit Efpa- 
gnol , on ne les foupçonna plus. D'abord les 
Bourgeois d'Anvers s'étoient mis fous les armes, 
Ce avoient tendu les chaines par les rues ; de peur 
qu'il ne s'excitât quelque (édition, par le concours 
du peuple. Enfin le if de Mai, les Réformez, 
qui avoient célébré auparavant un Jeûne, pour 
demander à Dieu fa guerifon , rendirent publique- 
ment grâces à Dieu pour fa convalefcence. 

Comme le bruit avoit d'abord couru , que le 
Prince d'Orange étoit mort, le (3) Prince de 
Parme écrivit des Lettres circulaires aux Villes des 
Pais. Bas, du Parti des Etats; pour les exhorter à 
fe foumettre au Roi, & leur promettre, de (à 
part, une amniftic pour le paûé, fi elles rentroient 
tous fon obeïfTance. Alexandre auroit fait plus 
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prudemment de fc taire', en cette occafion; puis 
que de femblablcs Lettres pouvoient faire croire 
qu'il n'avoir pas ignoré le mauvais deflan de Jau- 
regui; chofe très-odieufe Ce qui ne pouvoit que 
donner de l'horreur pour le Parti Efpagnol , que 
la conduite du Duc d'Albe n'avok que trop dif- 
famé. 

Le Prince de Parme mit le fiege devant Oudc- 
narde le 8 d'Avril, qu'il ne put prendre que le 
de Juillet, parce qu'elle avoit été fortifiée par 
la Noue. Le Duc d'Anjou auroit eu allez de tems 
jxwr faire lever le liège , s'il avoit eu adex de 
Troupes; mais il n'en avoit alors point fait venir 
de France, Ce celles des Etats n'étaient pas aftz 
fortes pour cela. Cependant elles fc rendirent: 
maîtrefles d'Aloft , par furprife , le *j d'Avril v 
avec beaucoup de rifque Ce de peine. Il y eut en- 
core d'autres entreprilcs, auxquelles on ne s'ar- 
rêtera pas, parce qu'elles ne rcuiîircnt point. 

Pendant le fiége d'Oudcnardc, on envoya de 
France en Flandre environ quinze cens Chevaux 
Allemands St quelque Infanterie Françoife, fous 
le commandement de Chartes de Mansvtldt (peut- 
être parent de ceux qui ponoient ce nom dans le 
Luxembourg, Ce qui ctoicnt, comme on l'a vu , 
dans le Parti Elpngnol) qui s'avança jufqucs près 
de Dunkcrke. Le Comte de Rochepot, qui cora- 
mandoit l'Infanterie du Duc d'Anjou , Ce qui , pen- 
dant le liège d'Oudcnardc , avoit campe devanc 
la Ville de Gand pour la couvrir , lui alla au de- 
vant. Ce ils campèrent enfemble près de Bcrgue 
S. Winox, le a. d'Août. Le Prince de Parme 
crut les pouvoir attaquer, après avoir achevé le 
fiege d'Oudcnardc j mais après des efearraouches 
allez vives, Ce où il perdit quelque monde, il fallut 
qu'il fe retirât , quoi que fuperieur. Cela arriva 
au commencement d'Août, Ce à la (in de ce mê- 
me mois, on vit la même chofe devant la Ville 
de Gand; fans que l'un ou l'autre Parti rempor- 
tât d'avantage conGdcrable, (4) Le Prince de 
Parme ne put forcer les Troupes des Etats d'en ve- 
nir au combat, & la perte qu'il put faire en les at- 
taquant, n'affaiblit pas beaucoup fon Armée. Mais 
il remporta un avantage confiderablc, par la pnlè 
de la Ville de Lire proche d'Anvers, qui fut tra- 
hie par un Capitaine Ecoffois, nommé Guillaume 
ôiimjxl, le 2 d'Août. 

Le 14 de Juillet, le nouveau Duc de Brabant 
alla à Fleffingue fie de là le 17 à Bruges, avec les 
Princes d'Orange, & d'Efpinoi. Il y furent re- 
çus avec de grands honneurs , Ce le Duc y fut 
proclamé Comte de Flandre. Pendant qu'its 
étoient en cette Ville, on fit arrêter, fur quel- 
ques indices, un Efpagnol nommé Nicolas Salted» 
qui étoit au fervice du Duc, Ce un Italien nommé 
Baza. Us avouèrent qu'ils avoient formé le dedein 
de tuer le Duc Ce le Prince , de quelque manière 
que ce pût êtrej Ce cela, par le commandement 
exprès du Prince de Parme. Le fécond fe tua lui- 
même d'un coup de couteau, en prifon, Ce fon 
cadavre fut pendu Ce écartclé. Le premier fut en- 
voyé à Paris, où on le condamna à être tiré vif 
i quatre chevaux. S'il eft vrai qu'Alexandre les 
eût pouflë à une fi infâme entreprife, outre que 
cela ne lui auroit guère fait d'honneur, il s'expo- 
foit lui-même à quelque chofe de femblablc. Je 
ne vois point que BentivogUo, ni Stroda,en aient 
rien dit ; mais qui peut (avoir , fi cela eft venu à 
leur connoiuancc, où s'ils fe font tûs pour ne pas 
faire de tort à la réputation du Prince de Parme ? 
Quoi qu'il en foit, les Princes qui font aflafliner 
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iy8». un ennemi arme, n'agitent ni génereufement , ni 
prudemment. Le Duc fut anfli a Gand , où il fut 
reçu comme il l'avoit été à Bruges, & de là il fc 
rendit à Anvers, en Septembre. 

Il le fît quelques entreprîtes, de part & d'autre, 
pendant le refle de la Campagne; le Prince de 
Parme prit Gâteau en Cambrcfu, fit l'Eclufc dans 
le même territoire , outre Ninovc fie Gasbck en 
Brabant. Le Parti du Duc remporta quelques avan- 
tages en Gucldrc, où il prit quelques petites Pla- 
ces , comme Bronckorft fie Kcppel , ourre Meguem 
en Brabant. 11 faillit aufli à lui prendre Louvaùi; 
mais les gens furent repoufiez. 

Cependant Vcrdugo (i) avoit entrepris, avec 
Ton Corps d'armée qui étoit coinpofe de quatre 
ou cinq mille Fartraliins, & de quelque peu de Ca- 
valerie , d'afiteger i,i Ville de Lothutu , dans le 
Comté de Zutphcn. Ii avoit réduit h Place à le 
rendre bien-tôt , faute de vivres ; lors que Guil- 
laume de Nafliu y en introduit quelques char- 
rettes chargées. Vcrdugo ne lailîa pas de conti- 
nuer le fiégc , dans l clpcrancc que ces vivres fc- 
roient bien-tôt confumez. L= Comte de Hohcn- 
lo en introduit» un Iccond convoi ; mais comme il 
n'etoit pas coniîderable , le General Efpagnol ne 
voulut pas quitter la partie, julqu'à ce qu'un troi- 
fîcme convoi , qui entra dans la Place au com- 
mencement de Septembre, le fit réfoudre à quit- 
ter fon deffcin. Mais, en recompenfc, il fc rendit 
maître de Stccnwyk par lùrpnlc , le 17 de No- 



11 y avoit long-tems que le Prince de Parme fai- 
foit remarquer aux Seigneurs Wallons, que le» 
Troupes, qu'il avoit dans les Pais- Bas, n'etoient 
pas fufHlantes pour pouffer la guerre d'une ma- 
nière, qui put faire cfpcrcr d'en voir la fin. Il 
leur avoit fouvent remontré que leurs Provinces 
même n'étoicnt pas en furété, û la guerre durait 
long-tems , à moins que le Roi d'Efpagnc n'y ren- 
voyât des Troupes Italiennes & Elpagnoles. Ou- 
tre que perfonne ne voyoit volontiers le pais ex- 
polé de nou"eau aux pillcries & aux violences 
des foldats étrangers, qui manquant de gages, vi- 
votent néccûàircmcnt aux dépends des habitans 
des lieux où ils avoient leurs quartiers ; la NoblclTc 
Wallonne craignoit que les Officiers étrangers, 
qui viendraient avec ces Troupes , ne fuflent plus 
confiderci qu'elle ; d'auunt plus qu'on aurait 
moins befoin d'elle qu'auparavant, fie qu'elle s'e- 
toit long-tems oppoféc au retour des Espagnols. 
Le Prince ne manquoit pas de tacher de les guénr 
de leur défiance, oC de leur montrer la néce(Hté 
d'avoir plus de Troupes, qu'on n'en pouvoit lever 
dans le pais. On pourra lire fes rations, que le 
Cardinal (i) Bentivoglio a expoiées dans un dif- 
cours, qu'il met dans la bouche d'Alexandre , s'en, 
tretenant avec le Marquis de Roubais. Ce Gentil- 
homme fut frappé de la confiance qu'Alexandre 
lui témoignoit, en Couvrant à lui le premier d'u- 
ne choie de cette confcqucncc ; & fc fentit animé 
du dcûr de fc fignakr dans le fervice du Roi d'Ef- 
pagnc , comme dit l'Auteur que j'ai cité ; 6c qui 
auioit bien pu ajouter, que ce defîr de fcrvir le 
Roi n'etoit que celui d'en être recompenfe, aux 
dépends de la Liberté de fon pais. Il dit au con- 
traire que le Marquis confident que le fervice 
qu'il rendent au Roi, fe trouvoit joint avec l'avan- 
tage du pais Wallon; qui en réfutant des Troupes 
étrangères amies , s'expoloit à y voir entrer les 
Troupes ennemies, éttangercs comme elles favoir 
les Fraoçoilès, fie les Flamandes, & à être fou- 
Ci ) Dt Mrtm* Liv. XI. fol 118. verib. 
(1) P. 1. Liv. II. p. jî. fc fuiv. 



mis au Prince d'Orange, qui fc propoToic d'humi- (c n 2 
lier la Noblcfle Se d'élever la populace, pour en 
devenir le Ijram. Ce terme dt rude, d'autant plus 

Îu'il ne fit rien pour chall'cr la Noblcfle du Parti 
a Etats i mais que cette Noblcfle le quitta d'elle- 
même, prec qu'elle crut qu'il ne pourrait pas te- 
nir long-tems contre les forces de rEfpagoc, &C 
qu'il y aurait plus à gagner à fcrvir Philippe, que 
les Etats. 

Strada dit que le Tiers Eut & les Ecclefiaftique» 
demandoient ouvertement des Troupes étrangères , 
pour les défendre contre le Duc & le Prince d'O- 
range ; mais que la plupart des Nobles s'y oppo- 
foient , en partie de peur que les Efpagnols n 'cul- 
lent tous les emplois les plus relevez de l'Armée, 
8c en partie de peur que le Roi, choqué de ce qu'el- 
le avoit fait contre lui, ne s'en vangcàt par le rai- 
nifterc des Efpagnols. C'cft ce que craignoit le 
Comte de Lalain Gouverneur du Hainaut, qui 




miers. Qrpcndant il venoit de le déclarer pour 
le Roi d'Efpagnc , ce qui ne pouvoit pas man- 
quer d'avoir irrité les François contre lui. Mais 
on le fît gagner premièrement par un domefti- 

Ïue Efpagnol 6c par Marguerite de Lignj, (on 
ipoufe. Strada dit qu'cnfuitc il s'adreflà au 
Marquis de Roubais, fit lui prête un difeours, 
qui le gagna, le 19 d'Avril, fi la date de la mar- 
ge efl; bonne. 

Comme ( j ) Je Roi eut compris , qu'il étoit 
terris de renvoyer les Troupes Etrangères dans les 
Pais-Bas , de peur que les François ne s'en rendif- 
fent maures , fi l'on cardoit trop; il demanda au 
Prince de Parme quel nombre de foldats il j.u 
geoit néceflatrc , pour pouffer la guerre avec (ac- 
cès. Le Prince répondit qu'il fuffiroit d'envoyer 
cinq mille Efpagnols & quatre mille Italiens. Le 
Roi les envoya, &c donna le commandement de* 
Efpagnols à Pedro dt Paz , pour les conduire fie 
les remettre à Mondrago*, qui étoic déjà dans les 
Pais-Bas. Mario Car dut ni devoir y mener les Ita- 
liens, qui feraient commandez par Camille del 
Monte, qui croit fur les lieux. Pour la Cavale- 
rie qu'on y joignit , on en donna le commande- 
ment à Antoine Obviera, qui y croit aufli. Il s'y 
joignit quantité de Volontaires , qui y allèrent 
pour apprendre le métier de la Guerre, fous le 
Prince de Parme. 

Un (4) Hiltorien produit une lifte de l'Armée 
de ce Prince, tant des vieilles Troupes du Pais- 
Bas , que des nouvelles , qui la fait monter à plus 
de foixante mille hommes. Elle coùtoit au Roi, 
félon fon calcul , fix-cens cinquante- quatre mille 
trois-cens cinquante-fix florins par mois ; fans par- 
ler de la dépenfe de l'Artillerie & des Pionniers, 
qui, félon ion calcul , fc montoit au tiers de ia 
fomme qu'on vient de dire. Cependant le Prince 
de Parme ne pouvoit pas mettre en campagne qua- 
rante mille hommes, à caufe de la grande quantité 
des garnifons , qu'il falloit entretenir en des Vil- 
les, de la fidélité dcfquellcs on n'etoit pas afluré; 
outre qu'il les falloit munir contre les entrepri- 
fes de l'Ennemi, toujours prêt i les furprendre, 
lors que l'occafion s'en prefentoit. La nouvelle 
Armée arriva en Automne dans les Pais - Bas , Se 
le Prince lui alla au devant pour la recevoir. Il fie 
connoître le Marquis de Roubais aux Efpagnols , 
en lui donnant de grandes louanges , fie le décla- 
rant folcnncUcmcnt Général de j 



Strodé fur cette année. 
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IJ8*. ploi qu'il ne fcmbloit exercer que par provifion 
& julqu'à nouvel ordre. 

Alexandre donna à (on Année des quartiers au- 
tour de Bmflellcs, à quelque diflance de la Ville, 
afin de les faire fubfitter plus commodément ; car 
les Provinces Wallonnes oc la Flandre avoient été 
entièrement épuilécs par les Troupes , pendant cet- 
te Campagne. 

Le Duc de Brabant, de Ton coté, a voit fait lever 
quatre mille (1) Suiflcs, Se quelque Cavalerie & 
Infanterie Françoifct qui marchèrent en Flandre, 
fous la conduite du Prime Dauphin (on appelloit 
ai nu" le fils du Duc de Morapenfcr) & tfjrmamd 
de Bit»» , Maréchal de France $ qui y arrivè- 
rent de Calais, après avoir marché le long de la 
merjufqu'à Dunkcrke. Comme elles ne vinrent 
en Flandre qu'à U fin de Novembre, on les mit 
en quartier d'hiver en divers endroits, 6c parti- 
culièrement en Flandre, où l'on ne vouloit pas que 
les Efp.ignols pénctraflênt. 

icgi. COMME le Brabant, qui émit fous la do- 
mination du nouveau Duc. étoit incommodé par 
les courfes des Garnirons de Brcda 8c de Bolduc; 
le Duc envoya Bonnivet, avec quelques Troupes, 
vers Endove, qu'il emporta par une efealade noc- 
turne , le 7 de Janvier de l'année t ;8 j , à laquelle 
commença le nouveau Calendrier, qu'on nomma 
Grtgûritn, du nom du Pape qui regnoit alors. Bon- 
nivet prit encore quelques autres petites Places, 
dont les Garnifbns tcnoienc en bride celles de ces 
deux Villes. On commencoit à bien efperer du 
nouveau Duc , 8c l'on Je flattoit que les fecours , 
que le Roi fbn Frère lui donneraient , réduiraient 
bien - tôt les EfpagnoLs i abandonner entièrement 
les Pais-Bas. Mais ces efperanccs , • quoi qu'elles 
panifient raifonnabks, fc trouvèrent mal fondées, 
parce qu'elles fuppofoient taux; c'était qu'Henri 
111. & fon Frère avoient, l'un pour l'autre, des 
fentrmer» fraternels , que ces denx Princes en- 
tendoient leurs propres intérêts, 8c qu'ils o'étoient 
pas capables de faire de grades fautes contre la 
bonne Morale, ni contre la fàge Politique. Ces 
deux frères fc haïffoient réciproquement, 8c Henri 
étoit très éloigne de procurer l'avantage de Fran- 
çois. Ils s'abandonnoient l'un 8c l'autre à leurs 
favoris , i lcuri partions fit à leurs pLiifirs j fans fc met- 
tre en peine fi cela leur étoit avantageux, ou non. 
Enfin toute leur vie fit voir que les principes de 
la Morale & de la Politique, étoient des feiences 
inconnues pour eux. Ceux qui ont écrit l'His- 
toire de Henri , peuvent convaincre ceux qui 
en pourraient douter, que c'étoient deux dignes 
fils de Catherine de Médicis. 

Quoi que le Roi (») de France ne penftt qu'à 
jouir du repos & à s'abandonner à ceux qu'il ai- 
moit , il aprehendoit néanmoins que fon Frère ne 
nuisit également à la France, foit qu'il réuffit dans 
fon deflein, foit qu'il n'y réuffît pas. S'il réus- 
fiflbit , il craignoit que quelque jour il n'employât 
les forces des Pais-Bas contre la France ; 8c s'il 
ne réuffifToit pas , il fbuhaitoit que fon frerc ne 
paff.it plus pour François, de peur que l'honneur 
de la France n'en fouffrit trop. Ccft ce qui fit 
qu'on ne lui refufbit pas tout fecours, mais qu'il 
étoit trop petit, 8c qu'il ne venoit pas à letns. On 
lepréfentoit au Roi, par une Politique fort étran- 
ge Se fort dangereufe, qu'il fil bit laiflêr le Duc 
& les Etats s'affaiblir , de manière qu'ils fuûcnt 
obligez à fc fôumcttrc au Roi ; qu'il fàlloit peu 
craindre le Roi d'Efpagne , qui étoit lui-même 

(t) Le même fol si*, wfo. 

(i) Di ihçu forcené année, Li». LXXVH. p.6og.fcfcq. 
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ruiné , 8c empêcher feulement qu'il n'envoyât , /8J« 
du fecours dans les Pais- Bas, ni par terre, ni par 
mer; ce qu'on pourrait faire, en tenant une Armée 
dans le Luxembourg, 8c une Flotte dans la Man- 
che; qu'il ne fàlloit point hazarder de combat, 
mais ruiner feulement le Pais, en campant en des 
lieux avantageux, ce qui réduirait enfin le peu- 
ple à le jetter dans les bras de la France. Tout 
cela étoit fort difficile 8c fort hazardeux , fur-tout 
pendant que le Prince de Parme avoit une Armée 
conGdcrable dans le Pais. Pour y porter néan- 
moins le Roi, on lui repréfentoit que fans cela, 
il pourrait y avoir des brouillerics en France, par- 
ce que fon Frerc y retournerait, 8c viendrait fc 
plaindre d'avoir été abandonné , aux Parlemens 8c 
a tout le Royaume, à qui il demanderait une As- 
fëmblée des Etats. Tout cela n'étoit propre qu'à 
embarralïcr l'efprit de Henri , qui ne favoit que 
dire à ce qu'on lui oppofoit ; 6c qui n'étoit pas 
capable de prendre une génereufe réfolution , mais 
qui préférait fes plaifirs à la fureté du Royaume» 
Comme on le vit embarrafle , on fit une autre pro- 
pofltion ; qui étoit de faire dire aux Etats des Pro- 
vinces Confédérées , que fi elles vouloient , en cas 
que le Duc d'Anjou vint à mourir fans héritier, 
fc donner au Roi &c à Tes fucceûeurs , & être in- 
corporées à la France , il entreprendrait de faire la 
guerre à l'Efpagne; mais qu'autrement il ne le fe- 
rait point. Mats les Etats rejetterent cette offre, 
qui étoit contraire au Traité , qu'ils avoient fait 
avec le Duc. Le Roi prit cette occafîon de fc 
replonger dans fes plaifirs 6c d'abandonner toutes 
fortes de defieins ferieux. 

Le Duc (J) de fbn côté, qui s'étoit imaginé de 
gouverner abfolumcnt , 8c qui voyoit qu'il n'étoit 
nullement maître des Finances, ni desConfeils, fc 
lai/là gagner à déjeunes gens, qui étoient en faveur 
auprès de lui , 8c qui n'étotent venus dans la 
Flandre & dans le Brabant, que dans refpcrance 
de s'y enrichir, par quelque voie que ce pût 
être. Ils fe plaignaient perpétuellement de leur 
miferc , & de l'ingratitude des Flamands , à qui 
ils avoient rendu, difoient-ils, de très grands fer- 
vices; quoi que dans le fond ils n'euflent encore 
prefque rien fait, 8c que le Duc lui-même ne fut 
nullement établi d'une manière à n'avoir rien à 
craindre des Efpagnols, qui étoient plus forts que 
lui. Un Prince, qui aurait eu une prudence mé- 
diocre , aurait adouci ces gens-là 8c leur aurait 
promis d'avoir foin d'eux, 8r de les recompetifcr, 
quand il ferait en état de le faire. Il fàlloit , pour 
le moins, attendre quelque tenu, 6c tâcher ce- 
pendant de gagner les efprits de fes nouveaux Sujets; 
pour leur perfuader peu à peu, que les affaires 
traient mieux , s'il avoit plus d'autorité. Il dc- 
voit penfèr que c'étoit une action fort oditufe, 

3uc d'entreprendre de fubjuguee par la force, 
es gens qui l'avoient appelle pour être leur Prin- 
ce , de leur bonne volonté , & dans refpcrance 
qu'il les aiderait à jouir de leurs Loix 8c de leurs 
Privilèges , comme il l'avoit promis en effet. Il 
ne fàlloit pas être grand Politique, pour compren- 
dre que le deflein de lé rendre nwitre abfolu de 
fes nouveaux Sujets par les armes, pourrait diffi- 
cilement réuflir, & qu'il perdroit entièrement ce 
qu'il avoit, s'il ne réuffiilbit point; fans parler du 
déshonneur, qu'il y avoit à manquer de parole à 
fes Sujets . & à violer des ferments réitérez 8c prê- 
tez depuis peu de tems. Mais ceux qui ont don- 
né le caraéterc de ce Prince , l'ont rcpi efenté com- 
N l me 

(■>) Dt Mittrtn LiT. XI. fol. m. vrrfo TU 7»«« Lik 
LXXVlI.p.6ii.«cfui».Voyeztuffi*W.««iAnn Lib. 111. 
p. 4*. fc fuiv. Sirêd» for le eoi^meoeement de cette aune>. 
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me un homme , qui fuivoit plutôt les pafiïbns de 
ceux i|ui approchoient de fa perfonne, que les lu- 
mières les plus fures de la Morale 8c de la Politi- 
que ( i ). 

On lui propofà donc de fc rendre maître par fur- 
pti le, Se par force , de toutes les Places où il y 
nvoit dis Troupes Françoifes en garoiibn avec 
celles du Pais. 11 y en avoir à Dunkerkc, à Ber- 
gue S. Vinox, à Nieuport, à Dixmudc,aOlten- 
dc, à Bruges , i Dendcrmondc & à Aloll Villes 
de Flandre, & à Vilvorde en Brabant. On mar- 
qua, pour Pcxccution de ce deucin, le sa* 8c le 
17 de Janvier, auxquels les Garnifons Françoifes 
dévoient fc rendre maitrcflcs par adrefTe , ou par 
force, des Troupes Flamandes, & les mettre hors 
des Places. Le Duc s'étoit rclcrvc i lui-métnc la J 
réduction d'Anvers , 8c avoit laifle l'exécution du 
relie aux Officiers François qui étoient dans les 
Places qu'on a nommées. Cela réufCt à Dun- 
kerkc, a Bergoe S. Vinox, à Dixmudc , & i 
Vilvorde. Mais les Officiers François manquè- 
rent leur coup à Nieuport, àOftcndc, à Bruges 
8c à Aloft. Ou confultera fur les circonfbnccs, les 
Auteurs de ce rems-là. Nous nous arrêtons feu- 
lement un peu plus fur Anvers, fans néanmoins 
entrer dans le détail. 

Le Duc avoit eu foin de faire venir une partie 
de fbn Armée, le 1 48c le 1 f de Janvier. Elle cam- 
pa hors de la Ville d'Anvers , dans un retranche- 
ment, qui y avoit été fait auparavant, près de 
Borgerhout , pour des Troupes que l'on oppefa 
au Prince de Parme. Il y avoir quatre mille Suif- 
les , outre un grand nombre de Cavalerie 8c d'In- 
fanterie Françotfe. C'étoit comme pour en faire 
la revue, afin de les mener après cela, comme on 
difcxt, pour quelque dcfTein au delà du Rhin. 
Cependant dés le 10 le bruit commença à couru- 
dans la Ville, que le Duc en vouloir à Anvers. Un 
Bourgmcftre de la Ville en avertit le Duc , & le 

Îria que , pour mettre en repos le peuple , il voulût 
ien permettre qu'on tendit les chaînes cette nuit- 
là dans la Ville , 8c que chique Bourgeois pût 
mettre une Lanterne pendue à l'une de les fenê- 
tres. Le Duc le permit, après s'être plaint de la 
défiance que l'on avoit pour lui. Le lendemain 
au matin, on en eut encore un (2 ) femblablcavis} 
mais le Duc protefta il fort de Ion affection envers 
le Pais, & fur-tout Anvers, en préfènee du Prin- 
ce d'Orange & des Magiltrau, qu'on ne le crut 
point j parce qu'on regardoit cette entreprife 
comme une choie impraticable, 8c aufll oppofee 
aux véritables intérêts du Duc, qu'à ceux des Etas. 
Aufli afiurc-t-on qu'il n'ofa la pràpofer ni à ( 3 ) 
Montpcnfier , ni à De Laval , ni à Recbefoucaut , 

Ïue dans le moment auquel on l'alloit exécuter, 
c que ces Meilleurs réfutèrent de s'en mêler. Le 
Maréchal de Birtn (4) defaprouva aufli infiniment 
une entreprife fi téméraire & (i injufte. Le Prin- 
ce d'Orange pria le Duc de demeurer dans la Vil- 
le, pour taire voir a ceux d'Anvers, qu'il n 'avoit 
aucun mauvais dcfTein contre eux. Il le promit, 
mais comme il favoit que , ce jour-là même , un fem- 
blable projet devoit être exécuté dans les Villes 
de Flandres & de Brabant, que nous avons nom- 
mées , il ne pouvoir pas en ;dincrcr l'exécution à 
l'égard d'Anvers , de peur que les nouvelles ne 

f') Jt**ttiia, fon Chancelier, qui étoit atec lai , au- 
roit dû le détourner d'une fi lionuute conduite , fc fi tort op. | 
poiit aux principes qu'il avoit donnez dans fan Ouvrage de [ 
UKtfmtUaui; mais pcui-etreneiécouia-Mlpas. 

( i ) KhéiMui affûte que ce fut Pmrt VïUurt , qui le donna, j 
Voye1lap.46.lhid. 

(I) i*iA\«Lib.LXXVIl.p.<rt». 
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vinflênt de ce qui fc ferait ptfie en Flandre, 8c à 
Vilvorde, 8c que le peuple ne prit par-tout les ar- 
mes contre lui. Il voulut même emmener le 
Prince d'Orange hors de la Ville , comme pour 
affifter à la revue ; mais le Prince s'en cxcu<à, 
quoi qu'U ne foupçonnât , ( f ) comme le dit un 
Hiftorien, aucun dcilcin fini(lrc. Mais fi le Duc 
avoit apris de fâ Mcre à diffimuler, à dire le con- 
traire de ce qu'il penfoit, & à n'avoir que fes raf- 
lions pour règle, fans fc mettre en peine de la Sin- 
cérité ni de la Jufticc; le Prince avoit auffi appris 
par l'expérience, à ne pas dire tout ce qu'il pen- 
foit, & à prendre néanmoins des mefurcs, pour 
prévenir le mal qui pourrait arriver. D'ailleurs G 
le Prince fut averti par de Villicrs, qu'il connoif- 
foit comme un homme prudent ; il n'y a pas d'ap, 
paicncc, que cela ne fit aucune impreffion fur lui. 
Il tft au moins certain que les Bourgeois d'Anvers 
firent bonne garde toute la nuit, tinrent ce jour- 
là les portes de la Ville fermées , 8c biffèrent les 
chaincs tendues. Cela ne fe pouvoit guère faire, 
fàns quelques ordres qui vinuent de quelqu'un qui 
foupçonnoit quelque chofè, 8c qui tût d'un rang 
diftmgué. 

Le Duc ayant dîné de bonne heure , monta à 
cheval, 8c fit détendre les chaînes , fie ouvrir les 
barrières & les portes, pour fbrtir de la Ville. Le 
Colonel Jaques ii la Faille eut ordre d'aller faire 
ouvrir la Porte Rouge, & un autre Colonel , nom- 
mé Adrien Firendctl, d'en aller faire autant à la 
porte de Kipdorp. 11 y avoit peu de monde, par» 
ce qu'étant l'heure du diner, les Bourgeois étoient 
allez chez eux. Le Duc s'avança, avec quelque 
NoblctTe 8c fes Domcftiqucs, qui faifoient envi- 
ron deux cens chevaux , accompagné auffi de fâ 
Garde, tant Suiûc, que Françoile. Etant arrivé 
à la porte de Kipdorp , fes gens le rangèrent aux 
cotez du pont, comme pour le lailîcr patTcr , Ce 
le Comte de Rochepot feignit de s'être caflë la 
jambe; ce qui étoit te fignal , pour commencer à 
agir. Vircndeel, dont nous avons parlé, & quel, 
ques autres qui vouloient fecourir Rochepot, 
croyant qu'il s'étoit véritablement cafle la jambe, 
furent tuez fur le champ. Il entra dans la Ville 
dix-fept cens Fantafîîns , 8c fix cens Chevaux, 
qui fc rangèrent dans le dedans, 8c mirent le feu à 
une mai Ion près de la Porte , ce qui croit un au- 
tre fignal, par où l'on devoit comprendre au d'- 
hors , qu'ils étoient dans la Ville 8c maîtres de la 
Porte. Après cela ils fc mirent à crier: Fille ga- 
gnée, vive la Metfe, tue, tue; apparemment pour 
empêcher que les Catholiques ne le joignirent aux 
Reformez , dans la pcnlcc que ce n'étoit pas à 
eux à qui l'on en voufoit. Le Duc lui-même die 
à (es gens : Courage , nies enfant , la Fille efi à nous, 
8c détendit fort que l'on ne la pillât j après quoi il 
s'avança vers les autres Troupes , pour en hâter la 
marche. Ces Troupes, commandées principale- 
ment par Fervaqut , marchèrent inceÛaromcnt en 
divers endroits , & s'avancèrent d'un côté plus 
avant dans la Ville, 8c de l'autre ils fc rendirent 
maîtres des remparts , depuis la porte de Kipdorp 
jufqu'à celle de l'Empereur, où ils tournèrent le 
Canon contre la Ville. 

Quand le Duc vit que la Porte étoit gagnée 8c 
que les Troupes étoient entrées, il dit à ceux qui 
étoient autour de lui, 8c qui ne favoient t icn Je 
fon entreprife, quel étoit fon dcfTein. Cependant 
les Officiers ne pouvoient croire que la Ville fut 
prife , 8c préfâgcoicnt qu'on y trouverait plus 
de refiftanec qu'on ne croyoit; quoi que le Duc 
dit qu'il avoit plus de quatre mille hommes, qui 

y àoicnt 

fj) J>* Mettrm l'afliue. 
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lygj, y rt nient entrez; parce qu'il avoit envoyé les 
Suides, pour encrer par une autre porte , mais 
qu'ils trouvèrent fermée , de forte qu'ils furent 
obligez de retourner fur leurs pas. 

D'abord que les Troupes FltPÇOlfcl parurent 
dans la Ville , les Bourgeois de toutes les Reli- 
gions, craignant également d'être faccagez, prirent 
lés armes, fc rendirent à leurs quartiers avec une 
très grande promptitude, & s'oppolcrent par-tout 
aux François; tant en tendant les chaînes , qu'en 
tirant fur eux. Cela fc fit fi vigoureufement 6c 
en fi bon ordre , que les François jugèrent qu'il y I 
avoit des Officiers Se des Troupes réglées parmi 
eux, & après avoir été maîtres de la Forte pen- 
dant une heure , commencèrent à plier , & à per- 
dre courage, & s'enfuirent enfin h fort en defordre 
qu'ils s'etouflbient en fuyant, Se qu'il y en eut un 
grand nombre de tuez, faute de pouvoir fonir af- 
lez promptement, à caufc des bleflez Se des morts 
qui étoient accumulez à la Porte & qu'on ne pou voit 
pas en ôccr allez promptement. Lis Bourgeois ië 
rendirent de nouveau maîtres de l'cfpacc des rem- 
parts , occupe par les François , & tournèrent le 
Canon contre ceux qui étoient dehors. Ils con- 
traignirent ceux qu'ils trouvèrent en cet endroit, 
de le jetter du haut des murailles dans le fofle, où 
plufieurs périrent. Le Duc le voyant de loin crut 
d'abord que c '«oient des Bourgeois , que les gens 
precipitoient dans le folié) mais il fut bien tôt dé- 
trompé, lors qu'il en vit quelques-uns, & qu'il s'a. 
perçut que le Canon commençoit à tirer contre 
ceux qui étoient demeura hors de la Ville. 

On allure auflï que le Prince d'Orange ne vou- 
lut pas croire d'abord ce qui s'étoit paffé, parce 
qu'il demeuroit dans le Château, qui cil de l'au- 
tre côte de la Ville. Il défendit de tirer fut les 
François, dans la penfée qu'il y avoit quelque 
mal- entendu dans cette affaire. Mais dès qu'il 
fut lur les remparts, il comprit, dit-on, de quoi 
il s'agiflbit. Il fc peut qu'il usât de fa diûimula- 
tion ordinaire, pour être mieux en état d'appaifer 
Je Duc , Se de racommoder ce Prince avec les 
nouveaux Sujets. Il pouvoit croire qu'il ne falloit 
pis le brouiller avec la France, quoi qu'il pût ar- 
river , parce que t'c-.oit la feule Puiflàncc, que 
l'on pùt oppofer aux Espagnols. Un grand Hif- 
torieo a dit que ( t ) le Prince d'Orange 8c les Ma- 
giftrats pourvurent à la fureté de la Ville, autant 
qu'il étoit poilîble, en diflîmulant le foupçon qu'ils 
avoient contre les François. 

Quand il n'y eut plus d'ennemis qui réfiftaffcnt 
aux Bourgeois dans la Ville , ils firent bon quar. 
tier à ceux qui fc rendirent , fit prirent même loin 
des bluffez, dont bon nombre guérit, La pre- 
mière difficulté fut de dégager la Porte , qui é- 
toient fi pleine de cadavres, ou de bleflez, qui ne 
pouvoient pas fè dégager dés morts entre lcfquels 
ils «oient tombez , qu'il n'étoit pas poffible de 
fermer la Porte. On en vint néanmoins à bout, 
en féparant la morts, des bleflez, fie fàiûnt en- 
terrer les premiers, & panfer les autres. Il ne 
mourut des Bourgeois, qu'environ cent, & des 
François environ millc-cinq-ccns. 11 y eut enco- 
re deux mille prifbnniers, dont les principaux 
étoient l'Evêquc de Coùtances, Grand-Aumonier 
du Duc, & Fcrvaque ; qui furent enfuite tous re- 
lâchez. On a recherché d'où venoit que les Es- 
pagnols avoient fi facilement fàccagé la Ville 
d'Anvers, quoi qu'ils client beaucoup moins d'a- 
vantage, que les François n'en avoient eu en cet- 
Lcs uns ont cru que les François 



n'avoiew eu le dcflbus , que far trop de fecurité, g , 
comme Strads ; parce qu'ils ne croyoïent pas que y 
Bourgeois puflent foùtenir leur premier 



des 



choc. D'autres , comme De Mtttren, ont répon- 
du ,que les Bourgeois d'Anvers s 'étoient aguerris, 
depuis qu'ils avoient été faccagez par les Elpsu 
gools. 11 fc peut faire que l'un & l'autre ait 
concouru à la victoire de ceux d'Anvers ; mais il 
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y a, outre cela, bien de l'apparence que l'ordre 
de l'attaque fut mal fait & mal exécuté , faute d'a- 
voir été mûrement examiné ; parce qu'on ne l'a- 
voit pas communiqué à ceux qui avoient le plus 
d'expérience dans l'Armée, fit dont la qualité ctoir 
la plus dilVinguéc, de peur qu'ils ne s'y oppoUf- 
fent. On peut encore ajouter que les ordres, qu'il 
falloit donner à la hitc aux Officiers fubaltcrnes, 
quand l'action commença, ne furent peut-être ni 
bien entendue , ni bien exécutez. Au rcfle il faut 
convenir, par deflus tout cela, que la Providence 
voulut punir un jeune Prince, dont les inclina- 
tions Se la conduite n'étoient pas meilleures que 
celles de les Frères , en l'abandonnant à fes Pal- 
lions; qui le précipitèrent en une infigne perfi- 
die, dont le mauvais fuccès le remplit de chagrin 
Se de honte, fie fut enfin caufc de fa mort- 
Apres (x) avoir échoué dans fon dcflèin, le 
Duc fc retira avec fon Armée, & alla loger au 
Château de Berchcm, où il ne trouva rien, m pour 
lui, ni pour fes Troupes. Il écrivit do, là à An- 
vers, le foir même, pour fc plaindre de la manie* 
re indigne dont il avoit été traité, comme il di- 
foit, depuis qu'il avoit été à Anvers, Se pour u- 
voir de quelle manière on en vouloit ufer avec lui. 
Il marquoit , en termes généraux , que les in 



gnitez qu'il avoit fouflertes , l'avoient engagé à fc 
conduire comme il l'avoit fait -, comme fi ne lui 



avoir pas accordé plus qu'on ne lui avoit promis, 
étoit une raifon fufnlântepour fc rendre maître ab- 
folu de la Flandre Se du Brabant 1 Se fi les fèrviccs 
qu'il avoit rendus aux Etats méritoient qu'ils lui 
lacrifiaflent la Liberté, pour laquelle ils avoient pris 
les armes contre les Elpagnols ! 11 demandoit auffi 
qu'on lui renvoyât fes meubles Se fes papiers, avec 
tous fes bagages Se ceux des Seigneurs & des au- 
tres Gentilshommes , qui avoient été avec lui. 

On délibéra là-dcliùs, Se le Prince d'Orange 
jugeant qu'on ne devoir pas dcfcfpcrcr le Duc , qui 
avoit plufieurs Places conudcrablcs entre les mains, 
obtint qu'on lui enverrait des Députez Se des vi- 
vres; ce qui ne put être fait, quc.quatre jours a- 
près. Il penfoit de paffer l'Élcaut vers Dernier- 
monde , mais on y envoya des vaifleaux armez, 
qui l'en empêchèrent. Cependant la Cavalerie de 
Mansveldt t'abandonna, faute de vivres, Se pafiâ 
dans le parti du Prince de Parme. Il alla à Duf- 
fcl , en pafiant la Nctc , Se de la à Rimenant au 
travers de la Dilc, qu'il pafla avec beaucoup de 
danger , en entrant dans l'eau julqu'aux épaules, 
Se où il fe noya plulîeurs de ceux qui le luivoient. 
Pour incommoder la marche, on avoit inondé 
tout le Pais voifin, ce qui le retarda beaucoup. 

Il écrivit le 10 du Mois , de Duffêl , pour ex- 
tu 1er ce qui s'etoit pallc, comme fi c'étoit par 
accident que cela fut arrivé, à caufc d'une muti. 
nerie des Bourgeois d'Anvers, qui avoient irrité lès 
Soldats. Mais cela ne s'accordoit pas bien avec 
là lettre précédente , qui marque affcz que tout 
s'étoit fait par fon ordre; outre que la choie mê- 
me , que l'on (avoit à Anvers auffi bien que lui , 
failbit voir clairement que c'étoit un deûein pré- 
médité. Auffi le mont ra-t on évidemment , par 
un Ecrit, où il étoit dit que ceux d'Anvers lui 

{%) Ci Uttm Liv.XI.foUij. 
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avoicnt compté, peu avant cette entrepnfe, plus 
de foixante fie dix mille florins; dcfquels dn'avoic 
pu payé les Garnifbns , mais ceux dont il s'etoit 
iervi pour furprendre la Ville. On remarquent 
encore que le Duc ne pouvoit pas attribuer ce qui 
étoit arrivé à une mutinerie de ceux d'Anvers, 
purs que (a même chofe avoit été faite en plufieurs 
Villes de Flandre & à Vilvordc. Il aurait mieux 
valu fc taire, que d'employer une fi mauvaife cx- 
eufe. 

Les Seigneurs Wallons , qui s'étoient déclarez 
pour l'Efpagnc, ayant apris ce qui s'etoit plTc, 
écrivirent le xi de Janvier, aux Etats & à plu. 
fleurs Ville», pour les exhorter à fe remettre fous 
l'obeiflànce de Philippe. Mais cette Lettre ne 
proJuilit aucun effet, parce que les Provinces a- 
voient fujet de craindre d'être encore plus maltrai- 
tées du Roi, qu'auparavant; puis qu'étant aban- 
données de la France, elles rctombcroient entiè- 
rement à ta di faction des Efpagnols. 

Le Prince de Parme fit alors aflîcgcr la Ville 
d'Endovc, par le Comte de Manfvcldt, 2c la prit 
le 19 d'Avril. Les brouillcrics avec le Duc ne 
permirent pas qu'on la fecourut. 

Le Roi de France, ayant apris ce qui étoit ar- 
rivé à fon Frcrc, envoya Mirmbesu fie Bralart 
aux Etais, pour voir de plus près la difpofition 
des efprits , pour exeufer le Duc en quelque 
manière, 4c pour leur offrir fa médiation & Ion 
fecours. Ils s'aquiiterent de leur commiflion le 7 
de Février , dans l'Aflcmblée des Etats. La Reine 
d'Angleterre envoya auffi Sommets, \c 1 j de Mars, 
au Duc, afin le confoler de fa parti & pour hit 
donner quelques avis, pur gagner de nouveau 
rcfpritdcs peuples. Les principaux étoient, d'é- 
loigner d'auprès de lui ceux qui l'avoicnt fervi 
dans l'invafion des Villes, fie de garder les articles 
du Traité qu'il avoit fait avec les Etats. Elle 
s'offroit, au refte, pour être Médiatrice de la Paix, 
foit avec l'Efpagnc, foit avec les Provinces, par 
rapport au Duc. 

Les Etats demandèrent alors le fentiment du 
Prince d'Orange , fur les conjonctures préfentes, 
fie il leur répondit par un long Ecrit du 7 de 
Février , duquel De Mettre» met un abrégé dans 
ton Hiftoire. Après avoir montré le danger, 
qu'il y avoit pour lui, à opiner fur une matière (1 
difficile fie fi délicate : il convient bien qu'à la ri- 
gueur le Duc étoit déchu de fes Droits, par l'in- 
vafion qu'il avoit faite, ou , voulu faire , de plufieurs 
Villes 1 quoi qu'il l'excufc , autant qu'il lui cil 
poflïble. Enfuite il remarque, que les Etats n'a- 
voient que trois moyens, pour fe tirer de l'embar- 
ras où ils étoient. Cétoit ou de faire la paix avec 
l'Eipagne: ou de fc réconcilier avec le Duc: ou 
enfin de fc foùtenir avec les forces qu'ils avoicnt , 
fans recourir à aucune Puiûance. Pour le pre- 
mier, foit qu'on fe réconciliât avec le Roi d'Ef- 
pagne immédiatement, foit qu'on le fit par l'in- 
tervention des Wallons, c'étoit une chofc qui 
n'etoit pas poflïble, à moins qu'on ne renonçât à 
tous les avantages, pour lefquels on avoit fait la 
guerre , 8c qu'on ne voulût fc livrer aux Efpa- 
gnols en qualité d'cfclavcs, au hazard d'en être 
roaflàcré. Il étoit plus facile de fe réconcilier avec 
le Duc, on en pourrait tirer plufieurs avantages; 
mais auffi , en le &ifant,on s'expofoit à diversdan- 
gers , comme de retomber en un fcmblable acci- 
dent à celui qui venoit d'arriver. Pour ce qui 
étoit de fc défendre par les feules forces des Pro- 
vinces, il jugeoit qu'il feroit bien difficile de trou- 
ver des Chefs Se des Troupes à qui fe fier; parce 
que les Pais-Bas n'en fburniûoicnt pas aflez, fit 
qu'on n'avoit pas non plus allez d'argent pour 
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avoir une Armée capable de s'oppofer à celle d'Ef- If Sj. 
v pagne. Quoi qu'il montre bien plus les inconve- 
'nurns , qui fe trou voient dans les trois moyens 
propofez , qu'il ne fournit des cxpéJicns pour 
lurmontcr les difficulté! ; il parait par la fin, 
qu'il penchoit au troilicme, qui étoit que les Pro- 
vinces fc foûtinlTcnt par leurs propres forces, fi 
1 "on trouvoit un moyen d'entretenir entre elles une 
bonne harmonie, ce qu'on pouvoit faire par un 
Confcil commun des Provinces; d'avoir des Chefs 
fie des Troupes , en qui l'on pût le fier ; 8c de fai- 
re en forte que chacun payât exactement ce à quoi 
il étoit taxé. Le Prince s'en rcmcttoit d'ailleurs 
à la réfolution des Etats, félon laquelle il promet- 
toit de fc régler, 8c d'employer le refte de fa vie 
au fervice des Etats Généraux, Sien particulier de 
la Ville d'Anvers. 

On pourrait conjecturer diverfement du but , 
que le Prince d'Orange fe propofok dans un Dif- 
cours , où il ne fait que reprefenter les difficultcz 
que les Etats trouveraient, quelque parti qu'ils 
priflentj fans fc déterminer clairement pour l'un 
des trois. Il femblc que cela pouvoit conduire le* 
Etats à renouer avec le Duc j puis qu'il n'étoit 
guère poflïble de les engager à faire ce qui étoit 
nécenaire pour fc défendre eux-mêmes, fans re- 
connoitre aucun Prince, à qui ils duflent obéir. 
Cependant fept de ces Provinces entreprirent de 
faire depuis ce dont le Brabant fie la Flandre ne fc 
crurent pas capables, 8c y réuflïrent contre tou- 
te vrai-fcmblance, comme on le verra dans la fui- 
te de cette Hiftoire. 

Les Etats firent lire, dans leur Aflcmbléc, l'E- 
crit du Prince d'Orange , 8c ouïrent auffi tes re- 
montrances que le Sr. de Belliévre , Ambarlideur 
du Roi de France, leur fit de la part de fon Maî- 
tre, en faveur de fon Frère. Ils réfolurcnt enfui- 
te de fc réconcilier avec le Duc, fit on nomma 
des Députez de part 8c d'autre pour cela. Les 
Etats ne trou votent aucun fecours en Allemagne , 
fie fort peu en Angleterre. La France prorocttoit 
beaucoup fie faif'oit auffi quelques menaces, fi l'on 
ne confcnioit à ce qu'elle fouhaitoit. Les Etats 
ne voyoient pas comment ils pourraient fc tirer 
d'affaires par eux. mêmes. Ils fourniraient fort 
d'avoir entre leurs mains, les Places que le Duc 
tenoit , 8e que l'on fecourut Eodove, qui étoit 
afliegé. Ce turcnt-li les raifons, qui les engagè- 
rent à fe racommoder avec lui. 

Le Duc de fon côté manquoit de vivres fie d'ar- 
gent, & les Villes qu'il tenoit, étoient dépour- 
vues de tout. 11 fouhaitoit de ravoir les prifon- 
niersj qui étoient retenus à Anvers; 8c il cfperoit 
de faire, par fa bonne conduite, que l'on oubliât 
le paûe. 

Enfin on convint le 1 8 de Mars , que le Duc 
iroit à Dunkcrke, avec quatre cens Fantaflins fie 
trois cens Chevaux, & que l'on enverrait là des 

§ens pour traiter avec lui. Cependant on accor- 
a que les effets des habitans des Pais-Bas , qui a- 
voicnt été arrêtez en France fie à Dunkcrke , fe- 
raient relâchez. On régla encore comment le 
Duc rendrait Vilvord?, D^ndcrmond: «Se Bergue 
S. Vinox , outre l'é^argiflèmcnt des prifbnnicrs fie 
la reftitution Je ce que le Duc avoit laine à An- 
vers. LesTroupis dt voient faire ferment de fér- 
vir fidèlement S A. fit de marcher contre les en- 
nemis des Etats, après avoir touché la fomtne de 
quatre-vingt dix mille francs. Enfin il fut dit qu'on 
oublierait Te pafle , & que le Traité fait avec S. A. 
ferait obfcrvé. Ces articles préliminaires furent 
fignez le 18 de Mars, 8c publiez à Anvers le 
z d'Avril. 

Eu ce rems-là, k Prince d'Orange avoit perdu 
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*f83- fa troiûerac femme, peu de ftems après la bkffure 
qu'il reçut à Anvers; accident qui affligea fi fort 
cette Dame, qu'elle en tomba malade Se mourut. 
Le Prince époiifà le iz d'Avril , en quatrièmes 
noces, iMtift di Celigni, fille de Y Amiral de Cbâ- 
tillon , & veuve du Comte de Teligni , tue à la S. 
Bartiiclcmi en 1*72. 11 en eut l'année fuivante 
un Fils, qui naquit à Délit, le 19 de Janvier. 
En Mars, on prit 8c l'on fit mourir un Efpagnol , 
nommé Ptdro Dordcgno , qui avoit entrepris de tuer 
le Prince, & le 15 un Marchand Zélandois de 
Flcflinguc, nommé Jan Janjen, qui s'etoit en- 
gagé à le faire fauter , par le moyen de quelques 
htui ils de poudre mis dans une cave, près de la 
mailon où il logcoit On eut des preuves que les 
Efpagnols les avoicnt exhortez à cela. Le Prince 
de Parme y voulut encore engager un Capitaine 
François , nommé la Goutte , quul tenoit prifonnier. 
Cet homme, pour recouvrer là liberté, le lui pro- 
mit. Se fût relâché-, mais au lieu de rien entre- 
prendre contre le Prince d'Orange, il lui décou- 
vrit le mauvais deficin auquel on l'avoit voulu 
engager, & fciyit depuis fidèlement les Etats. De» 
puis la profeription de Philippe, le Prince d'O- 
range ne put vivre en fureté , oc cette fcandalcufe 
manière d'employer des AfTaifins, pour faire mou- 
rir ceux qu'on ne pouvoit vaincre de bonne guer- 
re, ne fut que trop en ufage; puis que deux Rois 
de France , Henri III. & Henri IV. périrent 
par-là. 

D'abord que les Etats furent convenus des Ar- 
ticles dont on a parlé , les Troupes du Duc fe 
en campagne, fous le Maréchal de Biron, 
par force le Château de Viericl, en 
Ce fut alors qu'Endove fut prife , après 
un fiege de trois mois , faute de vivres. Biron 
marcha de là au Château de Woudc , près de 
Bcrg-op-zoom ; oui quoi qu'il y eût une garni- 
fou confidcrablc, « que les murs en lu lient très- 
forts, té rendit le 20 de Mai, dès que l'Artille- 
rie fut arrivée. Cependant Mansfddt reprit Vicr- 
fcl , 8c d'autres petites Places mal munies , ou 
mal gardées, qu'on vcro( 1) dans les Auteurs con- 
temporains. 

Enfuite le Prince de Parme fc mit lui-même en 
Campagne , & après avoir envoyé quelques Trou- 
pes pour tenir Dunkcrkc comme bloqué , il mar- 
cha droit à Biron ; qui éroit retranché près de Ro- 
fcndal, petite Ville du Brabant, avec environ dix 
mille hommes de Troupes mêlées de François, 
d'Angloù Se de Flamands , fort mal d'accord 
cnlèmblc , depuis l'affaire d'Anvers. Strada ra- 
conte que le Maréchal abandonna ce pofte , pour 
se retirer près de Stccnbcrg, à deux lieues de là, 
où le Prince l'attaqua , Se lui tua quinze cens 
hommes le 17 de Juin. 11 ne dit point que Bi- 
ron y fut blcfie. ( 2 ) Deux Hiftoriens du tems & 
du pais décrivent ce combat, comme arrivé près de 
Rolcndal , Se ne difent pas que Biron alla à Stccn- 
bcrg. Us ajoutent que Biron fut blcûe à la jambe 
eu au pied, Si l'un d'eux dit que le Prince de Par- 
me alla attaquer enfuite le Maréchal près de Beig- 
op-zoom , & en fut repoufte avec defavantage. 
Il peut y avoir de l'erreur dans ces trois Hilto- 
riens, en quelque chofe. Les deux Hifloricns , que 
j'ai pommez à la marge , difent auffi , que le Prin- 
ce de Parme alla de là affieger Hercntals ; mais 
que ceux d'Anvers ayant jette feize - cens hom- 
mes dans la Place, il fut obligélde lever le fiege. 
Strada ne dit rien de ce fiege. Cela fait voir que 




(1) D, u,ur,n Liv. XI. fol. ni. Vota suffi strsJé fur 
cette année. 

(1) b, lb. fol. Ml.verfo. fc Ju» tr*» f m le P,m 



l'on ne peut guère s'afTurcr des menus incidens, g , 
ou des circonltanccs particulières, fur le rapport * * 
des Hiftoriens. 

Les Etats Généraux, (J) dès que le Duc fe fut 
retiré à Dunkcrkc , avoient congédié le Confcil 
d'Etat, qu'ils lui avoient donné eux-mêmes, Se 
avoient repris le gouvernement à eux. Dèvlois 
les affaires du Pais furent en confufion, à caufe 
de la dtvcrfité des fentimens 8c de la longueur des 
délibérations. Il y avoit des gens , qui favorifoient 
feerctement les ElpagnoJs, 8c qui étoienc par con- 
fisquent fort oppofez aux François ; 8c d'autres 
qui, fans aimer les Efpagnols, n'aimoient nulle- 
ment la France ; fur-tout depuis l'cntrcprilê du 
Duc, fur les Villes de Flandres Se du Brabant. 
Ces pliions -là les rendoient fort (propres à fè" 
croilcr les uns les autres, mais nullement à fervir 
l'Etat en général ; & c'eft - là le malheur, des Pais 
qui font gouvernez par des Factions, & où il n'y 
a poinc de Chef, aux lumières Se à la fidélité du- 
quel on le confie. Cela fit que l'on ne fc hîca 
point de mettre la fin au Traité commencé avec 
le Duc , Se empêcha que Biron , qui ne manquoit 
ni de bravoure, ni de conduite, ne pût prcfquc 
rien faire. Le Duc s'ennuyant de ces longueurs 
Se de cette conduite , penfa a fc retirer en France, 
8c partit en effet le 28 de Juin , avec tout fon 
monde Se tout fon bagage , pour aller par mer 
à Calais. Il laiflà le S. De Chamois, pour garder 
la Place , «avec quatre ou cinq - cens hommes ; 
car le refte fc retira avec le Duc , quoi qu'on eût 
fermé les portes de la Ville. (4) Le Prince de 
Parme ne l'eut pas plutôt appris, qu'il rafTcmbla « 
toutes tes Garnifons de Flandres ,8c quitta lui-mê- 
me le fiege d'Hcrcntals , pour faire celui de Dun- 
kcrkc, qui lui étoit bien plus importante. Il fit 
affieger le Port par des bàtimens légers , (àifir 
promtement les Eclufcs, Se canonner un Fort qui 
etoit fur la rivière pour y placer une batterie, afin 
d'attaquer enfuite les fortifications de la Ville. 
Mais De Chamois, qui n'a voit que peu de mon- 
de, & qui ne fc fioit pas aux Habit sus, capitula, 
après avoir en vain voulu fe retirer par le port , & 
fortit de la Place avec l'epec Se le poignard , com- 
me on parloit alors, le 16 de Juillet. La Ville 
avoit été affiegee dès le dernier de Juin. Des que 
le Prince de Parme l'eut, il y entretint de petits 
bàtimens, pour courir fur les Vaiflèaux Hollan- 
dois & Zélandois , qui navigoient ces mers , 6c 
leur caufà de grands dommages; incommodité que 
les Anglois 8e ces mêmes peuples ont reffentic plus 
de cent ans de fuite, pendant qu'ils ont été brouil- 
lez avec rEfpacnc , ou avec la France , dès qu'el- 
le a été maitrciic de ce Port. Peu de tems après, 
Nicuport Se Fumes fc rendirent au Prince de Par- 
me, fans faire aucune réfiftanec. Strada dit que 
tous les habitans de Nicuport étoient Réformez , 
8c que le Duc fit mourir les Maîtres de PHèrefie. 
Cela reflentoit les manières du Duc d'Albc, dont 
ce fier Efpagnol fe trouva très-mal. Il eft éton- 
nant qu'Alexandre ne craignit point, que les Pro- 
tcflans ne traitaffent de même les Prêtres. Il prie 
encore Bcrgue S. Vinox , Dixmude Se Mcnin , avant 
le mois d'Août. Il parolt par-là que les Etats de 
Flandre étoient très-mal fervis, ou qu'ils n'appor- 
tèrent pas l'attention néccflàirc à la confcrvation 
de leur Province; Sccejqui s'y paûa depuis, fur- 
tout à l'égard de Gand , donne jufte fujet de croi- 
re que dès lors bien des gens y favorifoient les Ef- 
pagnols ; fiins avoir aucun égard à la confédéra- 
tion des Provinces, ni à la Liberté, dont ils a- 



(3) 2>» Mettre» . U-mfcnc 

(4) Strada, fur < 
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, r g, voient tait profcflîon d'être de zèlez détenteurs. 
Ceux de Bruges & du Pais voifin , qu'on nom- 
me le Franc de Bruges .épouvante! des progrès du 
Prince de Parme , crurent devoir choifir un Gou- 
verneur, qui fût homme de qualité. Le Prince 
d'Orange leur avoit recommande le Prince d'Es- 
ptnoi, qui, quoi que Catholique, avoit toujours 
très bien fcrvi les Etats; mais ils lui préférèrent 
le Prince de Cbimai, fils du Duc d'Arfchot,fans 
le contentement des Etats. Ce fut une extrême 
imprudence, comme il parut par la fuite; car le 
Prince de Chimai ne fc jetta dans ce parti , que 
pour mieux fervir l'Efp.ignc, en lui livrant ceux 
qui fc (croient fiez en lui. Il fut reçu Gouver- 
neur de ces deux Membres de Flandres le il de 
Juillet, & le 7 d'Août des deux autres, avec les- 
quels il s'eptendoit fccrctcment. 

Le Prince de Panne fc préfenta au Ai devant Os- 
tende, mais il n'ofa s'engager à l'attaquer i parce 
qu'il y avoit , dit SnaJa , cinquante Vaiflcaux au 
port, qui avoient été deftinez à porter du fecours 
à Dunkcrkc. De Meteren dit que ce fut à caufe 
de la Garnifon , qui y avoit été envoyée de Bru 
Ces, & des provilions qui y étoient entrées. Les 
nabitans de cette dernière Ville, n'apnt guère de 
garnifon, firent venir un Colonel Ecoûois, nom- 
mé Boiil^ de Menin, avec fon Régiment; ce qui 
fut pcui-ctrc caufe de la prife de U Place, com- 
me ce même Colonel fut caufe de la perte de Bru- 
ges. , 
. Pendant le cours des profpcritez du Prince de 
I Parme, les Gantois réfolutcnt d'envoyer un Mé- 
moire aux Etats Généraux, plein d'invectives con- 
tre le Duc; qu'ils ne vouloient point rappel 1er, 
qu'à certaines conditions , qui étoient impratica- 
bles. Cette remontrance ne plut nullement aux 
Etats Généraux , ni au Prince d'Orange ; parce 
qu'on ne pouvoit pas avoir 1'Efpagnc & la Fran- 
ce, en même teins , fur les bras. Il y eut même 
à Anvers une émeute de la populace, excitée par 
les parti fans fecrets des Efpagnols. On lui fit ac- 
croire que ( parce qu'on faîfoit des coupures fur 
l'cfplanadc , pour diftinguer le terrein du Châ- 
teau de celui de la Ville, le Prince avoit fait ve- 
nir le Duc au Château, pour l'en mettre en pos- 
fcflwn. Le peuple y courut , & quoi quM n'y eût 
rien trouve qui favorisât ce foupçon , il ne lais- 
foit pas de dire que le Pnncc étoit un traître, qui 
vouloit de nouveau introduire les François) fans 
que le M-igillrat punit perfonoe , pour tenir de 
fcmbUbles dilcoun. 

Cela obligea le Prince d'Orange, qui ne pou- 
voit fouflrir l'inconftancc Se l'orgueil de ce peu- 
ple, de pcnftr à fc retirer en Zélande; où il alla 
le 2 r de juillet, parce que les Etats Généraux y 
avoient été convoquez. Il avoit demeuré fix ans 
à Anvers , & avoit été ju (qu'alors en très grande 
cflimc parmi ce peuple. 11 eût Ibuhaicé qu'on 
retînt au fervice de l'Etat le Maréchal de Biron, 
avec les Suiflcs, & le refte des François, qui étoit 
encore avec lui Mais il ne fut pas pouible de le 
perfuader aux Etats ; fie ces Troupes furent con- 
duites à Biervlict, où elles s'embarquèrent pour 
retourner en France. 

Cependant la Garnifon de Cambrai fàifoit des 
courtes dans le Hainaut Ce dans l'Artois. Celle 
de Bruflellcs en faifoit autant & pilla la VUle de 
Brainc le Comte , en Hainaut. Hohcnlo facca- 
gfa aufli, en Brabant, ce qui tenoit pour les Es- 
pagnols. La Garnifon Elpagnole de Brcda fur- 
prit cependant Stcenberg , lans pouvoir néan- 
moins faire beaucoup de mal ; parce qu'on avoit 
percé une digue fie mis quelques Vaiflcaux, pour 
girder le port. Au commencement de Novem- 



bre, Hohenlo bâtit, enlSrabant, le Fort de Ter ifg»: 
Ncufe, fur le bord du bras occidental de l'Efcaur, 
pour faire de là des courfes fur les Efpagnols, en 
Flandre; & ce Fort ne fut pas inutile, dans la 
fui ce du tems. 

( t ) Les Etats Généraux, nftemblez à Middcl- 
bourg, délibérèrent fur la queftion, tant de fois 
propofee, du rappel du Duc d'Anjou. Des Pru- 
neaux, qu'il y avoit envoyé, y fut introduit , fie 
il prefla l'accommodement , dont on «voit parlé 
depuis fi long-tems. Il étala les avantages , que les 
Etats avoient tirez de la France 6c du Duc , de- 
puis la prife de Cambrai , & ceux qu'ils en pou- 
voient CTKorc tirer alors, que le Duc «voit été 
fait Lieutenant- General du Roi fon Frète, Se 
que toutes les forces du Royaume étoient entre fes 
mains. Il exeufa, de fon mieux , l'affaire d'An- 
vers , en convenant néanmoins que c'étoit une 
faute du Duc; & leur montra la néccfîité où ils 
étoient, d'être fous un feul Chef, oui réunirait 
les cfprits dans un feul fentiment, fi ncccflàirc pour 
rcpoufTcrun puitlant ennemi, qui profita* de leurs 
divifions. Il leur remontra qu'ayant fi peu de 
Troupes qu'ils en avoient, ce fcroii une extrême: 
imprudence de réfuter le fecours du Doc, Se d'of- 
fenfer le Roi fon Frère, auflï bien que lui, par 
un femblable refus, fie que la France pourrait fc 
reflentir de cet affront. Il confcntoit d'ailleurs 
que les Etats priflent les mefnres nécef&ires , pour 
là confervation de leurs Loix Se de leurs Privilè- 
ges - mais il difoit qu'il (croit bon d'ajouter au 
Traité cet Article , que le Roi fuccederoit att 
Duc fon Frerc , en cas qu'il vînt i mourir tan» 
enftns; afin d'engager S. M. à employer toutes fet? 
forces, pour les délivrer des Efpagnols. 

Il fc trouvoit en cela de très grandes difficulté^ 
de quelque côté qu'on fc tournât. U étoit vifible 
que l'Etat divifé, comme il l'étoit, bien loin de 
pouvoir s'expofer fans danger à l'indignation de* 
Rois de France & d'Efpagnc , s'expofost à fe per- 
dre , s'il demeurait dans l'irréfolution ; fie dans 
l'un fie l'autre prti , il y avoit de grands ritqucs- 
Cependant, il y eut de vives oppofitions, de la 
part de ceux de Flandre, au rappel du Duc, fie 
l'affaire demeura indécife ; quoi que les avanta- 
ges que le Prince de Parme avoit eus, fie ceux 
qu'il pouvoit encore remporter pendant cette di- 
vifion, euflcnt du déterminer l'Aucmblée à pren- 
dre une rétblution des plus promtes. 

Ceux de Flandres déclarèrent qu'ils avoient en» 
voyé des Députez au Duc Cafimir, pour lui pro- 
pofer de venir avec fes Troupes en Flandre, 
dès qu'il aurait mis fin à la guerre que Gtbtrt Tru- 
xes, Archevêque de Cologne, avoit contre Erntft 
de Bavière. Le fécond , qui étoit Catholique , 
avoit été élu par le Chapitre , pour 1 oppofer à 
Truxcs qui étoit Protcftant, fie qui fut châtie par 
ton Compétiteur. Nous ne nous attacherons pas 
à raconter cette affaire , qui nous mènerait trop 
loin, fie qui ne regarde qu'indirectement les Pro- 
vinces - Unies. On vit bien que les difeours de 
ceux de Flandre ne tendoient qu'à amufer le peu- 
ple, puifque Cafimir n'étoit pas plus en état de 
finir cette guerre quand il voudrait, qu'eux de 



lui fournir cinquante mille francs par mois , qu'ils 
difoient lui avoir promis, quand il aurait patfë ' 
Mcufc avec fon Armée. 



Ceux de Gucldre , dUtrccht fie d*Overyflel; 
n'avoient envoyé aucuns Députez dans cette As. 
fcmblée, quoi que les conjonctures demandaflint 
uc toutes les Provinces concoururent pour pren- 
re quelque bonne réfoluuon. Cela empêcha qu'on 
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n'en prit aucune, excepté celle de mettre de bon- 
nes Garnifons dans deux Villes , dont l'une étort 
Berg-op-zoom , Ville dans laquelle les Hollan- 
dois & les Zclandois prcnoicnt le même intérêt 
que le Brabant; Se qui àoit en danger, depuis 
que Stccnbcrg avoit été pnfe par l'ennemi, dans 
ion voifinage. L'autre Ville étoit Hcrentals, qu'il 
àoit important de conferver, à eau Ce du voitiiiage 
d'Anvers. 

Après la prifc de Dixmude , le Prince de Par- 
me s'étoit approché d'Ypre» mais trouvant la Pla- 
ce trop forte pour en entreprendre le fiege , il 
voulut la réduire par la faim. Pour cela, il fit 
bâtir un Fort fur le chemin de Bruges, le feul 
côté pr lequel il pou voit venir des vivres à Yprc, 
parce qu'elle ctoit d'ailleurs environnée de Places 
fournîtes à Elpagnc. 

En ce t crus- la, les ennemis du Prince d'Orange 
firent en forte qu'on rapcllit à Gand Jean d'hn- 
bi(c, brouillon dont nous avons parlé ci-devant) 
prec qu'il étoit fort oppolc aux François 8c en- 
nemi juré du Prince. Ils le firent élire premier 
Echcvin, le 10 de Mai, fie il les aida enfin à li- 
vrer la Ville aux Efpagnols. Après bien des brouil- 
lcrics, auxquelles je ne m'arrête pas, on travailla 
en Flandre, d'abord en fecret 8c depuis ouverte- 
ment , à rentrer foui l'obcïfl'ance du Roi d Elpagnc , 
par l'entremife du Prince de Chimai. 

La Garnifon d'Aloft, compoféc principalement 
d'Anglois 8c de Wallons, & mal payée, vendit la 
Place au Prince de Parme, pour ce qui leur étoit 
du d'arrérages , qui montoit environ a trente mil- 
le piltolcs d'Efpgne. Les Marquis de Roubais 
5c de Renty (c'eft ainfi qu'on appelloit alors le Sr. 
de Montigny) après avoir pris le Sas de Gand, pf- 
lerent en Oâobre dans le Pais de Waas , qui leur 
fut remis pr un certain Steelandt , qui en étoit 
Grand-Baillif. Il leur livra aulfi Rupplmonde, 
Ville fur l'Efcaut, au dcû'us d'Anvers. 

Ceux de cette Ville, voyant le pûagc de l'Ef- 
caut fermé de ce côté-là , eûayerent en vain de re- 
prendre Ruppelmondc , percèrent les digues & fi- 
rent quelques Fous, pour fc conferver les pliages 
au deflous de la rivière ouverts, pour plier en 
Flandre. 

Les Etats Confédéré* firent encore cette année 
une perte conûderablc.au delà du Rhin, où Je** 
Baptifle Taxis prit pr lurpriic la Ville de Zutfcn, 
en Gucldrc, le z j de Septembre. Comme la 
Vcluwc fe trouvoit pr-là expoléc aux courtes des 
Efpgnols, les Etats des Provinces voifines firent 
bâtir un Fort vis-à-vis, au delà de l'Y fiel. Mais 
l'eau mon» fi haut, l'Hiver fuivant, qu'ils aban- 
donnèrent ce Fort ; que les Elpgnols occupèrent 
dès que l'eau fut baillée, 8c mirent pr-là tout le 
Pais voifin lous contribution. Les Commandans 
des Etats des Provinces-Unies firent ce qu'ils pu- 
rent, dans la Province de Groninguc, pour incom- 
moder cette Ville, en ouvrant les digues, 8c for- 
tifièrent quelques poftes ; mais cela ne rétablit ps 
les choies en ce pis-là. 

Ce font- là les malheurs, qui (invitent immédia- 
tement la divifion qui lé glilfa prmi aux qui 
compofoicnt l'aflemblée des Euts Généraux, 8c 
J'obftination qu'ils eurent à vouloir mettre les 
François hors de leurs terres, lors qu'ils enavoient 
Je plus de befoin. Une des eau les de ces divifions 
fut qu'ils ir'avoient point de Chef, qui pût inter- 
pofer fon autoiné, pour terminer les différends 
qui furvenotent entre eux , 8c ramener les opiniâ- 
tres à la raifon, en forte qu'ils lacrifiaflent leurs 
pflions prticulicrcs à l'intérêt commun. Per- 
fonne n'auroit été plus propre à cela, que le Prin- 
ce d'Orange , qui connoiilbit à fond les cfprits , 



qui étoit infiruit de tout 8c qui avoit une très- i 
grande exprience de ces fortes de chofcs 1! au- 
rait put-ctre mieux été, que toutes les Province* 
lui eu lient donné, au moins pour un tems, le mê- 
me pouvoir au'il avoit en Hollande 8c en Zélan- 
de; où tout alla beaucoup mieux, que dans les au- 
tres Provinces. Mais ceux qui y avoient de l'au- 
torité , ne favoient alors ni obéir à ceux qui etoient 
plus figes qu'eux, ni commander à Uurs infé- 
rieurs. , Il n'étoient pas affcz fouplcs , pur fouf- 
frir une Pu i fiance abfolue, telle qu'ctoit celle d'Ef- 
pgne; ni aftez gens de bien, pur former uni- Ré- 
publique, où l'on cùc plus d'égard pour le Bien 
commun , que pour les intérêts des Particuliers. 

Ce fut put être pour cela , que les Provinces 
de HollanJe 8c de Zcla nde voulurent en ce unis- 
ci joindre à l'autorité, qu'elles lui avoient donnée 
en if76, le titre de Comte de Hollande ($ de Zé. 
lande. Il fcmblc que De Mettre* a été danscefen- 
timent, comme on le pourra voir à la fin de ion 
XI. Livre , où il dit q u'on parla fort de le faire Com- 
te de Hollande (£ de Zélande , environ ce tems-ci ,• 
mais que quelques Villes n'y ayant pas con(cnti,ce 
defféin ne réufiit pas. ( ■ ) Cette affaire rut néan- 
moins portée fi loin , que le Prince , pur la faci- 
| liter, fit en forte que 'les Etats de Hollande en- 
voyèrent des Députez à ceux d'Amrtcrdam 8c de 
Tcr-goude, qui faifoient encore quelque difficul- 
té, avec ordre de leur dire ouvertement, qu'à dé- 
font de leur ton feulement , ou pour leur refus , les Etats 
ne laijferoieut pat , nonoiftant cela y de procéder ju/~ 
que s au bout dans cette affaire. Cela le pua pu 
de tems avant qu'il fut aflalfiné. 

En Novembre, cette même année If8j, (i) 
le Comte de Heremherg , 8c fon Epoufe , feenr du 
Prince d'Orange , mais avec lequel elle ne vivoic 

Cis bien , furent arrêtez , avec quelques -uns de 
urs Enfans , 8c le Secrétaire du Comte. On ac- 
eufoit ce Seigneur de s'entendre avec les Elpgnols, 
pour en obtenir le Gouvernement de Gucldrc, 
lors qu'il la leur aurait livrée. On le relâcha en» 
fuite , fur fa proie ; mais il ne laiflà ps de fe reti- 
rer chez les Efpagnols avec fes Fils, ce qui fit voir 
que ce n'étoit pas en vain qu'on l'avoit fait arrêter; 
outre qu'on avoit beaucoup d'autres preuves contre 
lui, 8c qu'on fàvoit que Zutfen n 'avoit été fur- 
prife que par û négligence, 'jdtlf de Nieutnar, 
Comte de Meurs, lui lucceda, 8c trouva de grandes 
difficultés à retenir cette Province dans la heklité , 
par rapport aux Provinces Unus-, prec que fon 
Prédeceflcur avoit fait tout ce qu'il avoit pu , pour 
la fcduire. Au mois de D cembre de cette année, 
on envoya les Sr$- ae la Maitltiy 8c d' Ajjebert en 
France, pour entretenir le Koi 8c le Duc en une 
bonne difpofition envers les Etats; mais trop tard 
pur en tuer du lécours. 

LA faction des Gantois, oppofee à la France, 
8c prévenue en faveur des Elpgnols, (a) envoya 
le f de Mars , demander au Prince de Parme Cet 
faufeonduits pur leurs Drputcz , afin de traiter 
avec lui de la pix, 8c le Prince leur accorda vo- 
lontiers ce qu'ils dcmandoient, tant pur eux, 
que pur leurs Confédéré* , de l'avis dcfqucls ils 
difoient qu'ils vouloient entrer en Traité, en rete- 
nant l'exercice de la vi-aie Religion ( c'eft ainfi 
qu'ils prloient) 8c leurs Pnvil gcs. Cependant 
les Gantois n'en écrivirent que le 9 de Mars 
aux Villes les plus proche, comme à Anvers & à 

Bnil- 

(1) Ce font les paroles de Mrs le; Etats de Hollande , du» 
la célèbre DÛuHUu , ou DttUrsiitn ,qu ils publièrent enitf$4. 
Paît. 1. Ch. I. i. *e». 

(i) VetyeiDf a/r(«r<nLi*.X1 fol 17» Grn'mi AnjuL LibC 
IV. p. t. tLMituut Ub. 111. p. 56. &. fuir. 

(3) Dt, Mettre* Lit. XI I. fol fc fuir. 
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fi Bruxelles. Les Etats Généraux fie 1cs Villes leur 
m répondirent, par une Lettre qu'ils publièrent, que 
ce Traite n'étoit pas une chefe qu'ils puûcnt ap- 
prouver ; puis que les tromperies des Ennemis c* 
toient trop connues pour te fier en eux , 8c que 
le Roi d'E/pagne ne leur accotdcroit jamais ce 
qu'il* s'imaginoient ; fie qu'ils les prioient de de- 
meurer toujours attachez à la Confédération des 
Provinces. 

Le Prince de Chimai , dont nous avons parlé ci- 
dcflus, faifoit cependant tout ce qu'il pou voit , pour 
gagner l'amitié des Réformez. Ils fe trouvoit 
conftamment a leurs Prêches fie communioit avec 
eux; il arKcroit de mal-traitcr en apparence l'E- 
glii'c Romaine, jufqu'à faire fortir les Catholiques 
de la Ville. Cependant comme il les eut fait 
revenir, fous prétexte que ç'avoit été contre fa 
volonté qu'on les avoit mis dehors, par une in- 
trigue du St. dt Gry/e Grand- Baillif de la Ville, 8c 
que l'on eut découvert que tout ce qu'il avoit 
lait n'étoit que pour devenir Gouverneur de Flan, 
dre pour les Efpagnols; on voulut le faire faifir: 
mais le coup manqua, 8c depuis ce term-là il s'ap- 
pliqua ouvertement à faire tomber Bruges fie d'au- 
tres Places entre les mains des Ennemis. Cette 
conduite, iodigne d'un homme qui auroit eu quel- 
que Religion, & fur- tout d'un homme de (on 
rang, ne lui fit point d'honneur dans le monde. 

Cependant depuis que la Ville d'Ypre étott en- 
fermée de tous côtez , l'on avoit en vain tâche d'y 
faire entrer des vivres , en divers tems; 1rs con- 
vois avoient toujours été battus. Ainfi le Sr. de 
Marqueta , qui y commandoit pour les Etats Gé- 
néraux , fut obligé de capituler le io d'Avril. En- 
tre autres Articles, il y eut , que les Soldats étran- 
gers fortiroknt avec toutes leurs armes, fie ceux du 
pais avec l'épéc &r le poignard. On mit des Italiens 
en leur place. On promit aux habitans la jouif- 
fanec de leurs Privilèges , mais on leur refura en- 
tièrement l'exercice de la Religion Réformée. 
L'Evêque d'Ypre y rentra , confiera de nouveau 
les Egifes, & en ôta les corps morts des Réfor- 
mez , qui y croient enterrez depuis deux ou trois 
ans , fie les fit mettre fous le Gibet. 

Pendant ce tems-là, le Prince de Chimay dif- 
, pofoit toutes choies , pour rendre les Efpagnols 
maîtres de la Flandre. Un de fes Domeftiqucs l'en 
a loué depuis, dans un Livré publié en tf88» 
quoi que jufqu'à la fin il feignit d'être Proteftant, 
pour le conferver la faveur du Peuple 6c des Mi- 
nières , qui commencèrent néanmoins à le foup- 
çonner de faire un perfonnage qui ne lui conve- 
noit pas -, comme on le verra au long dans de Me- 
ttre», qui avoit raifon d'en être fcândalizé, auffi 
bien que de je ne fai quel Miniftre de fes Confi- 
dens, qui retourna avec lui dans l'Eglik- Romai- 
ne. Le Prince de Chimai obtint enfuite le Gou- 
vernement de Flandre du Prince de Parme, en 
attendant que le Roi le confirmât , comme il le fit. 

Cependant le Marquis de Rcnry ferma l'Ef- 
caut, par des Forts qu'il fit faire entre Dender- 
monde & Gand; fie les Magiftrats Gantois, qui 
favorifbicnt le Prince de Parme , ayant fait 
une trêve avec les Efpagnols , envoyèrent des 
Députez à Tournai, pour négocier la Paix. Im- 
bife cependant voulut envoyer le 14 de Mars au 
Marquis de Renty des Bateaux 8c des Pontons, 
pour s'en fervir à furprendre Dcndcrmondc. Mats 
Je peuple de Gand ne voulut point les laiflcr paf- 
fer,8e le lendemain il fe fit une émeute contre Im- 
bife Ji où il fut fatfî fie privé de toutes fes charges 
par le* autres Magiftrats, qui avoient furpris des 
Lettres , par Icfquclles il paroiflbit qu'il s'enten- 
dok avec ceux qui attaquoient Dcndcrmondc, fie 



avec le Prince de Parme. Rihove, qui commun, 
doit dans la Place, avoir été travcrlc en diverfes 
manières par Imbilc , qui l'avoit voulu faire ar- 
rêter. Il fe tint fur fes gardes 8c reçut quelques 
Troupes de Bruffcltes, pour renforcer faGarniion. 
Cependant Charles Utenbeve, qui tenoic le parti 
des Etats Généraux, fut fait à Gand premier Echc- 
vin, à la place d'Imbife. Quoi que la plus gran- 
de partie du Peuple fût dans le ienciment des E- 
tats, & contraire au deflcin de faire la paix avec 
leurs Ennemis; ceux qui favorifoient les Efpagnols 
s'aûèmblcrcnt tn armes devant l'Hôtel de Ville, 

3uand les Députez furent revenus de Tournai, & 
emanderent le 1 f de Mai , avec de grandes cla- 
meurs , que l'on fit la paix à quelque prix que ce 
fût. Le parti oppolê courut la-dcflus aux armes , 
& marcha en bataille jufque fur le Marché. II 
délivra par- là les bien - intentionnel , qui faili- 
rcm quelques-uns de ceux qui croient pour l'Ef- 
pagne ; qui furent exécutez , comme coupables 
du tumulte qui venoit d'arriver, 8r de diverfes au- 
tres pratiques de cette forte. Pour les foùtenii , 
on leur envoya fix cens fàntaffins d'Anvers 8c du 
Bruflclles. On fit enfuite à Gand le procès à Im- 
bife, qui fut convaincu de meurtre, de rapine, de 
violence, 8c de trahifon. Cet homme, fans Re- 
ligion ni probité, à en jjuger par fa conduite, 
avoit au commencement fait le zélé pour la Reli- 
gion Protefbntc, 8c s'etant attiré par-là la faveur 
du peuple, s'étoit rendu maître de tout Ce n'avort 
point eu d'égard pour les fentimens des Etats fie du 
Prince d'Orange. Son unique but avoit été de 
s'agrandir lui- même à Gand , fans fe mettre en 
peine du Bien-commun des Provinces Confédé- 
rées. 11 avoit été contraint de fortir de Gand , 
pour cela; mais il avoit été rapcllé par ceux qui 
étotent oppofez au Prince d'Orange, pour les aider à 
livrer le refte de la Flandre aux Efpagnols. C'étoit 
à quoi il travail loit à fon retour , taifànt néanmoins 
toujours proreffion de la Religion Réformée. Auf- 
fi employa-t-il les Minières, & d'autres de la mê- 
me Religion, pour inrercedér pour lui, en fàifanc 
valoir les grands fèrviccs, qu'il prérendoit leur 
avoir rendus ; quoi que dans le fond il ne fe fut 
fèrvi du prétexte de la Religion, que pour faire 
fes affaires particulières , 8c pour tyrannizer la 
Ville impunément, (i) „ On vit un grand exem- 
„ pic d'une malhcureufc ambition, dans ce vicil- 
„ lard , qui avoit été élevé aux plus grands hon- 
„ ncurs, fie favorife long.tems de la multitude ; 
„ mais que les brouillcrics emportèrent fi loin, 
„ que la grandeur de fes forfaits l'empêcha de 
„ trouver aucune pitié parmi fes Concitoyens. 
Il fut exécuté le 4 d'Août de cette année, & té- 
moigna , comme l'on dit, de la repen tance en mou- 
rant. 

Il mourut en France un ambitieux d'Une autre 
forte & d'un rang infiniment plus relevé 1 ce fut 
le Duc d'Anjou, 8c de Brabant, qui tomba ma- 
lade à Château -Thicrri, après être retourné en 
France, & qui expira au 40*. jour de fa maladie, 
(i) âgé d'environ trente ans. Cette mort fit cef- 
fer prclque toutes les négociations des Etats Gé- 
néraux avec la France, & tout cfpoir d'en tirer 
quelque fecours. Les Hifioriens François ont don- 
né le caraâere de ce jeune Prince, qu'ils blâment 
bien plus qu'ils ne le louent, Ce qui fit auffi beau- 
coup plus de mal , que de bien, aux Province» 

Con- 

(1 ) Graiî» Aiaul. Lir. IV. p. 84. K f np$m fr/k*fié êmtilk. 
mi itcumatm , frnt&ui amplitflmit kentrUui (ta** <f dimjt- 
tu»4tt ufus VHlgi fimi'âi , tjum ,i dtrtfuit tmtit UBUHU, Ut 
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DES PROVINCES 

1 184. Confédérées, comme on l'a pu voir par l'Hiftoi. 
rc cjuc l'on en a faite. 

\js Marquis de Renty tint Gand en quelque 
manière bloqué, par les garmfbns qu'il avoit dans 
le Sas de Gand , fie en d'autres petites Places au- 
tour de cette Ville, mais à quelque dillance. (1 ) 
Ceux de Bruges , reconciliez avec le Roi d'Efpa- 
gne , écrivirent le 7 de Juillet une Ixttre fort 
artificieufe aux Gantois, pour les obliger à rentrer 
dans robcïflàncc. Ils lé louoicnt fort de l'état 
où ils fc trou voient , même à l'égard de la liberté de 
Religion dont ils jouïûoicnt, & dont ils cfpcroicnt 
de jouir i l'avenir. Ils y montroient encore, que 
le Roi de France ne pouvoit , ni ne vouloit les fc 
courir , pais qu'il étoit auflï Catholique que le Roi 
d'Efpagne ; fur tout depuis la mort du DucdcBra- 
bant fon Frère : Que la Hollande & la Zélande ne 
feraient pas plus pour eux , qu'elles n'avoient fait 
en faveur dé la Ville d'Y près, qu'elles avoient 
laine prendre, faute d'y avoir envoyé des vivres: 
Que le Brabani étoit ruiné, fie qu'ils n'en pou- 
voient rien attendre; Que la Reine d'Angleterre 
n'étoit pas mieux difpolcc que la France , puis 
qu'elle avoit fait redemander aux Etats l'argent 
qu'elle leur avoit prêté , quoi que dans des con- 
jonctures très-facheulcs : Qu'il n'y avoit point 
d'autre PuifTance, qui les put fecouhr. 

Les Brabançons fie ceux des Provinces. Unies 
exhortoient , au contraire , ceux de Gand à demeu- 
rer fermes dans l'Alliance contractée avec elles; 
puis qu'enfin, s'ils fc joignoicnt «avec leurs Enne- 
mis, contre d'anciens Amis, ils ne jouiraient pas 
non plus eux-mêmes de la paix. Ils leur promu 
rent même d'aller à leur fecours, avec une Armée, 
dès que l'on auroit recouvré la Ville de Zutfen. 

Mais il arriva en Hollande, juftement un mois 
après la mort du Duc d'Anjou, ou le 10 de Juil- 
let, un des plus triftes accidens, qui fuflênt arri- 
vez jufqu'alors aux Provinces - Unies. Ce fut 
la mon du Prince d'Orange, dont la confiance fie 
la fagefle étoient prcfque Punique cfperance , que 
les Provinces Confédérées euflënt alors fur la Ter- 
re. Je ne m'arrêterai pas beaucoup fur les cir- 
conitonces de cette mort , ni. fur l'afiàflîn qui en 
fut l'auteur ; ( 2 ) parce que tous les Hifbriens de 
ce tems-là en ont parlé au long. Un certain Bour- 
guignon, nomme Baltbazar Gérard, âgé de 17 
ans, vint à Dclft au mois de Mai, où il le nomma 
François Guion , fie dit qu'il étoit fils de Pier- 
rt G mon , qu'on avoit fait mourir autrefois 
pour la Religion. Il donm un Mémoire au Prin- 
ce, où il parloit du zèle qu'il avoit pour la Reli- 
gion Réformée , fie du defir dont il bruloit de fer- 
vir le Prince. Il montra quelques Blanc- lignez 
du Comte de Mansvcldt , qu'il dit lui avoir été 
donnez à Luxembourg , par le Secrétaire de ce 
Comte ; par le moyen dcfqucls , il s'imaginoit qu'on 
pourrait entreprendre quelque chofe fur les Places 
de ce Duché. Le Prince ne fit d'abord aucun cas 
de ces Blanc-figncz. Gérard ne laifla pas de de- 
meurer là, d'aller à tous les Prêches, & d'avoir 
perpétuellement des Pfcaumcs , ou un Nouveau 
Tefbmcnt, à la main, pour aquerir la réputation 
d'un homme dévot- Le Prince voulant envoyer 
enfuite quelqu'un en France au Maréchal de Bi- 
non , qu'on croyoit devoir être Gouverneur de 
Cambrai , crut que les Blanc - lignez pourraient 
servir, & envoya même cet homme, avec celui qui 
alloit en France de là part. Retournant enfuite 
de France , ù apporta des Lettres de celui qu'il 
avoit accompagné , aux Etats Se au Prince, ou il 

(0 n« Mtttrt» Liv. XH. foL 17*. 
(x) Voyex Dt Mtttr» fc U Pttit fui ccue année ; k Dt 
p,m Ut. LXX1X. 



UNIES. Livre III. *<* 

éJoit parlé de la mort du Duc d'Anjou. Le Prin- »f 8+ 
ce étant encore au lit, le fit enfuite entrer, pour 
favoir de lui ce qu'il avoit ouï dire de la mort du 
Duc d'Anjou. On le congédia enfuite, fie comme 
il tfavoit point d'argent , fie qu'il étoit très - mal 
cquippé , on lui fit donner quelques écus , Je 
8 de Juillet ; dont il acheta deux Piftolcts, 
avec de la poudre fie des balles. Le 10, il fc pré- 
fenta au Prince, qui alloit dîner , pour lui de- 
mander un Paflèport. Le Prince donna ordre qu'on 
lui en expédiai un, fie cet homme, après qu'il eut 
diné fie qu'il fonoit de la fallc où il avoit mangé, 
lui déchargea dans le corps un de cet Piftolcts 
charge à trois balles , qui le Méfièrent mortelle- 
ment. Le Prince ne put prononcer que ces mots : 
Mo» Dieu , aye pitié de mon Ame ; je fuis fort 
bltjjt\ mon Die» y aye pitié dt mon Ameiâ deetpau* 
vre peuple , fie mourut quelques momens après. 
Gérard tâcha de fe fauver , & il étoit déjà près de 
la muraille de la Ville, à defléin de fe jetter dans 
le fbffë, lors qu'il fut arrêté. Louife de CoUignj y 
qui étoit là , fbndoit en larmes, & ne pouvoit 
allez plaindre fon malheur , de voir périr fon 
fécond Mari , de la même manière que le pre- 
mier le Comte de Teligny ,8e fon propre Pere l'A- 
miral de Chàtillon , étoient morts au Maflàcre de 
la S. Barthclemi. Comme c'étoit une Dame très- 
pieu fe , elle prioit en même tems Dieu très-ar- 
demment de lui accorder le don de patience. Dieu 
la foûtinten eflêt, ficelle vécut aflez long, tenu 
pour voir le Prince Maurice, fils de fon Epoux, 
remporter de très-grands avantages fur les Elpa- 
gnois , fie les réduire à demander une trêve aux 
Etats des Provinces -Unies, fie fon propre fils le 
Prince Fridcric- Henri , le féconder gloneufcment. 
Guillaume leur perc étoit âgé , lors qu'il fut tué, 
de cinquante-un an , onze mois , 6c vingt-cinq 
jours. 

L'Aflâflîn étant arrêté, fut conduira la maifbn 
du Concierge de la Cour, fie fut là examiné par le 
Magiflrat de Dclft. Il avoua hardiment que c'é- 
toit lui qui avoit fait cette horrible action , fie fît 
un Ecrit, où il raconta tout au long fa vtepaflèe; 
par où il paroiûbit qu'il avoit forme de lui-même 
cet exécrable defTein , depuis long.tems ; mais 
qu'il y avoit été depuis confirmé par plufîcurs Jc- 
fuites & autres Théologiens de l'Eglilc Romaine, 

3ui lui avoient dit que s'il pouvoit tuer le Prince 
'Orange , il gagnerait le Paradis. Comme on 
lui eut fait donner la torture, il avoua que fon 
dcflèin avoit été communique au Prince de Parme, 
fie que tPJflbmtilie l'a voit suTuré de là part, que ce 
Prince lui ferait payer ce que le Roi d'Elpgne avoit 
promis à celui qui tuerait le Prince d'Orange, s'il 
pouvoit fë fauver; & qu'en tout cas, il immoita- 
îiferoit fon nom. Ces difeours étoient dignes d'une 
créature du Cardinal de Granvcllc, ou d'un hom- 
me qui avoit bien profilé dans la Politique du 
Duc d'Albc. 

Gérard ayant perfilté dans toutes les Confcf- 
fions, non feulement dans la torture, mais encore 
après en avoir été délivré; il fut condamné à un 
iupplice exemplaire, pour effrayer ceux qui au. 
raient pu entreprendre quelque chofe de femblable 
contre les fils du Défunt; qui en effet ne furent 
pas G expofez que leur Perc à de femblable t at- 
tentats. On prononça à fon AHàfSn (à fcntcncc, 
le 14 de Juillet. Elle portoit, qu'il auroit la main 
droite ferrée entre deux fers rouges ; qu'il feroit 
tenaillé avec des pincettes ardentes , dans toutes 
les parties charnues de Ion corps -, qu'il ferait taillé 
vif en quatre morceaux, en commençant par le 
ventre; qu'on lui arracherait le cœur, qui lui le- 
roie jette au vuage; que là tête ieparec de Ion 
O z corps 
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i ;84. corps (croit mife au haut d'une Tour, fie fes quatre 
quartier», fur les remparts des quatre portes de la 

Vk]k - s r r r 

11 fut d'abord ému , en entendant lire fa fen- 
tenee, & t- plaignit de fon malheur; mais le len- 
demain, jour de fon exécution, il fut mené lùr 
l cclMUlliui , il y vit l'appareil de Ion fiipplicc 
fan* en paroitre touché, fie le fouffiic fans jetter 
un foupir. Cela ne pouvoit guère arriver , lànsun 
lioublc étrange dans le caveau de ce malheu- 
reux, qui lufpendoit, en quelque manière, le len- 
titnent: comme l'on voit des furieux fouffrir, fans 
rien dire, des maux, que ceux qui font en leur bon 
fins, ne peuvent pas Icntir fins jetter les plaintes 
ks plus perçantes fie les plus amercs. 

„ Les Ectlciîaliiques, ( I ) dit le Pré/tient de 
„ Tbtm , donnèrent dans tous les Paît-Bas ( i.atba- 
„ iiquti) de très- grande» louanges à fa confiance. 
„ Ils rirent des réjouiuanccs dans toutes les Villes 1 
„ du Roi d'Efpagnc , que les uns regardèrent avec 
furprife & que les autres déieftereiu. Les Etats 
„ refléntirent une extrême douleur de la mort du 
„ Prince d'Orange, qu'ils avoieiu perdu dans des 
„ conjonctures li facheulcs; après avoir éprouve, 
en tous les tems, fa prudence, fa conftance, fa 
„ magnanimité , fon équité , lit patience & Ci mo- 
dcration, vertus qui ne le font peut-être trou- 
„ vécs cnfcmblc , dans un degré fi eminent , en 
„ aucun autre mortel. " (i) drettns après avoir dit 
que Gérard ne manqua pas de gens qui le louèrent, 
ajoute „ que le Prince de Parme, qui étoit Ita- 
„ lien, (t'tfi à-dire, prudent t> dijjimuii) rcfufa 
ceux qui lui demandèrent qu'on en fit des rè- 
,, jouiflànccs publiques ; craignant qu'on n'en par- 
„ lit mal fit que l'on ne regardât cela comme une 
„ violation des Droits de la Guerre (çni ne per- 
„ mat tut pat en effet tu'o» faffe dtifiux de joie y 
„ peur un Ennemi affajini). Ceux qui l'ont con- 
„ nu lors qu'il commençoit à vieillir, ne doutent 
„ point qu'il n'eut été confirmé dans l'habitude 
„ de fouffrir patiemment les accidens fâcheux de 
„ la vie, Ce dans une férieufe piété) par les di- 
„ verfes chofes, qui lui étoient arrivées pendant 
plus de cinquante ansj fur-tout depuis qu'il eut 
,, entrepris de foûtenir une caufe, que l'on pou- 
„ voit facilement rendre tres-odieufc, fie qui étoit 
„ pleine de difficultés. Il avoit été chagriné, par 
„ la colère fie par les armes do ceux qui étoient 
„ plus puîflans que lui , par les médilanccs de fes 
„ égaux , & fbuvent même par la haine des peu- 
„ pies. Comme les travaux n'affaiblirent point la 
„ lamé de fon Corps, fon Efprit demeura toû- 
„ jours également élevé; dans Padverfité, auflî 
„ bien que dans U profperité. On ne doit pas ou- . 
„ blier une marque de Ion peu d'avidité pour les 
„ richeues , c'eft que bien loin d'en avoir amafle dans 
„ les guerres civiles, il n'y gagna rien que de la 
„ gloire , puis qu'il laiflà fes oiens particuliers , 
„ dont il avoit fecouru l'Etat, fort endettez , aux 
„ Enfans qu'il avoit eus de fes quatre mariages. 
Les Etats des Provinces Unies donnèrent a fa Veu- 
ve , ( J ) qui n'avoir eu d'autre Dot que fes bon- 
nes qualitcz, une (4) pcnGon viagère de vingt 
mille francs. 

Jc ne m'arrêterai pas ici à donner un portrait de 
ma façon de ce grand homme ; il n'y en a point de 
plus ndclc , que l'Hiftoire de la vie, depuis le 
commencement des Troubles , jufqu'à la mort. 
J'examinerai feulement, avant que de finir ce Lt- 

(1) Lik UtXlX. p. «8i. 

(3 D, TAw Liv. LXXVII. p. 6ct. * 9 

(4) W^mfm iM. de» F. U. Lit, II. p.jt. 
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vre, celui que le Cardinal (f ) Btntiwfjiio en a ,jg^ 
fait. „ H cto t né, tiit.il, pour aquenr une tics- 
„ grande réputation , fi , content de là propre 
„ fortune, il n'en avoit pas voulu chercher une 
„ plus grande , au travers des précipices dans 
„ IcfquJs il le jitta ". 11 ne chercha point d'amé- 
liorer ia fortune, dans les brouillcric* & dans la 
guerre, que les Efpagnols cauferent par leur gou- 
vernement tyranmque dans les Pais- Bas; il n'y 
avoit point d'apparence de réuffir en ce qu'il en- 
treprit , contre une fi grande puiUànce. Il avoir, 
de très-grands biens dans la Pais- Bas & en Bour- 
gogne ; tans parler de fa Principauté d'Orange, 
qu'il s'expolbit vifiblement à perdre , en réfiltant 
à Philippe II. Il les aurait, au contraire, beau- 
coup pû augmenter, en lui faifant fa Cour, 8c en 
sattaehant à fon parti. Il étoit trop habile, pour 
ne pas s'appercevoir de cela. 

„ On ne douta jamais, dit tnfuite notre Caidi. 
„ nal, que l'Empereur Charles V. & le Roi Phi- 
„ lippe il. Ion hls ne le rcgardaflcnt comme le 
„ premier de leurs Vaflâux, en Flandre. L'un Se 
„ l'autre firent , comme à l'envi , paroitre leur 
„ faveur fie leur cflimc pour lui. Mais il rcllotc 
„ néanmoins dans la condition de Vaflal, fie fon 
„ orgueil ne lui donnoit aucun repos, qu'il iv 
„ jouit de la qualité de Souverain. Il afpira donc 
„ a s'y élever, comme on l'a vu, dans les revoi- 
„ tes de Flandre ". C'eft-là deviner , & juger fur 
de fimples loupçons, 8c même fans apparence. Si 
le Prince d'Orange avoit quelque prudence, qu'on 
ne peut pas a lia rement lui réfuter} il ne pouvoir 
s'imaginer de devenir Souverain des Pais -Bas, m 
en tout, ni en partie; à caufe de la puiflânec des 
Efpagnols , à laquelle les forces des Provinces n'e- 
toicnt nullement comparables , ni en ce qui regar- 
de les richefles, ni pour ce qui ell du confeil, fie 
de l'exécution de ce que l'on a entrepris. La mul- 
titude des lntcre flirt, fie la diverfité des fentimens, 
qui naiflbient de la liberté fie de l'égalité des Mem- 
bres de la Confédération, les rcndoicnt fort infé- 
rieurs à la puiffanec des Efpagnols ; fans parler de 
l'inégalité des richefles. Un nomme prudent pou. 
voit facilement prévoir que, lâns miracle, les Efpa- 
gnols dévoient être lupencurs; fie par conlequent 
Te Prince d'Orange ne devoir nullement afpirer à 
devenir Souverain dans les Pais Bis ; fie s'il avoit 
eu une femblablc penfée, il en ferait bien-tôt re- 
venu , & n'aurait jamais pouffe ce dcflcin plus 
loin, au haard de les biens 8c de la vie. „ L'ar- 
„ deur de ton ambition s'augmemant toujours, 
„ dit-il enttre, depuis avoir commencé à exécuter 
„ fcsdcffcins, il les avoit pouffez fi loin, qu'on 
„ ne doutoit prcfquc pas qu'il ne parvint à fon 
,, but, au moins en Hollande fie en Zélande, fi 
„ la mort ne l'en eût empêché ". Alors il étoit 
moins en état que jamais, de s'acquérir une Souve- 
raineté , au moins permanente ; puis que l'on 
comptoit alors la Flandre fie le Brabant, comme 
des Provinces perdues pour la Confédération, fie 
que les Provinces de delà le Rhin étoient en partie 
entre les mains des cnn.mis. 11 eft vrai, comme 
jc l'ai déjà dit , qu'on étoit prêt à le déclarer 
Comte de Hollande fie de Zélande; mais afluré- 
ment s'il avoit formé le dcflcin d'en devenir Souve- 
rain à la longue, il faut avouer qu'il prenoit bien mal 
fon tems pour faire éclater Ion ambition , puis 
qu'il avoit très peu de fujet d'cfpcrcr de conferver 
une femblablc Souveraineté , contre la Puiflance 
de Philippe, mifè en oeuvre par le Prince de Par- 
me. Y a-t-il quelque apparence qu'un homme 

pru- 

(O Alain du ». Liv.de la P. H. defon Hifldtla Guerre 
d« Flandre. 
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1584. prudent, comme lui, fc fût formé un fcmblable 
piojet? La vente cft que le Pnncc dOrangc fc 
jcita d'abord dans le parti de ceux qui voulurent 
empêcher qu'on ne violât les Privilèges des Pro- 
vinces, & qu'on ne les donnât à piller ides Gou- 
verneurs Espagnols; par amour pour ce pais, qu'il 
regardait comme fit patrie, quoi qu'il n'y fut 
pas né, mais où il avoit de grands biens. Tout 
ce qu'on chcrcboil alors dans les Pais-Bas, c'é- 
toit de n'être pas gouverné par des Efpagnols; 
dont on ne pouvait fouflhr , ni l'orgueil , ni 
les pilleries. Il s'y mêla eufuite des raifons de 
Confcicnce , nui firent que l'on s'éleva contre 
l'Inquiûtion Efpgrtole; qui devint de plus en 
plus mlupportabtc à ces peuples, à mefure que 
leurs lumtcres fur la Religion s'augmentoient. 
Le Prince d'Orange ne pouvoir pas , fans fo- 
lie, fc forger l'étrange reniée de fc rendre, à 
cette occafion, maître des terres que la Mai. 
ion de Bourgogne pofîcdoit autrefois. Il fut en. 
trainé, comma les autres, par la tempête qui 
s'éleva, fans favoir où elle le por: & quel- 
que adrciTc qu'il employât, pour n'y pas taire 
naufrage, il fut celui qui y perdit le plus; puis 
qu'il ne jouit d'aucun repos, qu'il y vit périr 
trois de les frères, qu'il fut dépouille de la plu- 
part de fes biens, 6c qu'il y laiflà enfin fa pro- 
pre vie. La tourmente dura encore plus de qua- 
tre ans après fa mort , avec la même violence ; 
& ce fut la feule Providence Divine, qui làuva 
ces Provinces. Il ne faut pas s'étonner û , dans 
un tems fi dangereux, le Prince d'Orange, qui 
avoit déjà l'autorité iuprême , quoi qu'il n'en 
ufàt pas , trouva à propos d'en accepter le nom : 
dans l'agitation où étoient les Provinces de Hollan- 
de ôc de Zélande , elles avoient beibin d'un fcul hom- 
me , qui en tint le gouvernail ; parce qu'il n'y 
avoit que lui, qui en fût capable; ÔC que lesir- 
réfolutions , les longueurs & les contradictions 
des Aflcmblées, compofecs de gens ou timides, 
ou peu éclairez , & néanmoins trop entiers dans 
leurs opinions, pouvoient être caulc d'un nau- 
frage, qui auroit perdu la République pour ja- 
mais. Il falloir beaucoup aimer le bien public, 
iir fc charger d'un emploi fi difficile, 6c fi 
et aux accîdcns , qui arrivent communément 
à 'un Etat chancelant , tel qu'étoient les deux 
Provinces , dont on vouloit lui donner le titre 
de Comte. On lui avoit donné l'an molxxvi. 
le pouvoir de changer les Magiftrats , dans le 
Traité dont on a parlé fur cette année; mais dans 
celui de l'année préfente , (1) on le chargeoit 
feulement d'oblcrvcr les Loix , de faire qu'elles 
fuflent obfcrvccs, 6c de veiller à la confervation 
de la Liberté des Provinces 6c des Villes. On 
voit encore par-là que le nom de Comte n'etoit 
pas le nom d'une Puifl'ance Arbitraire. Mais, 
comme je l'ai déjà dit ailleurs, il ferait à fou- 
haiter que le Prince n'eût point recherché un 
Titre, qui lui a attiré des cenfurcs ôc des médi- 



„ Il v avoit en lui , • ■■■nui le Cardinal, en 
un degré égal, la vigilance, l'adreffe, la li- 
„ bcralitc , l'éloquence , & la pénétration , dans 
„ toutes les aflàires , jointes avec l'ambition ; la 
„ fraude , la hardicflc , la rapacité , & la fou» 
„ pIcfTc capable de prendre toutes fortes de for- 
mes : ces bonnes 6c ces mauvaile s quai irez 
„ étoient accompagnées de tout ce que l'art de 
„ rtgncr cnkignc de plus artihcieux. " Le Car- 
dinal décrit ici le Prince d'Orange, non tel qu'il 

(1) Voyea l'Apologétique de Gmmi Ch. IX. 



a «e , mais tel qui croyoit qu'il avoit dû être, IJ84. 
conformément à fts idées. Il lui attribue cer- 
taines quahtez, tant bonnes que mauvaifcs, qu'il 
n'a point eues. Il parloit lagement & de bon 
Icns, mais il nVoit point ce que l'on appelle 
éloquence , fur-tout parmi les Italiens. C'eft une 
chofe que les Hiftoricns contemporains ont re- 
marquée, comme on le peut von dans Rbtidar.us, 
qui dit (1) en propres termes, qu'il ne fcmetto.t 
nullement en peine des ornemens, m de l'ékgan- 
ce du difeours. Pour la fraude., dont Bmtivo- 
glio l'aceufe, il parait bien qull s'eft conduit auiîi 
prudemment qu'il éterit poflîblc , dans les affai- 
res épineufes qu'il a eues ; on ne voit pas néan- 
moins que ce fût un homme frauduleux. Mais 
il v a de certains pais, où l'on a de la peine à 
diltingucr la fraude de la prudence; 8c c'eft peut- 
être l'ufage de ces pais , que le Cardinal afuiviici. 
Le Prince d'Orange n'a |amais été fufpcâ de ra/w- 
t'té, 6c l'état où h laifla les affaires particulières, 
félon le témoignage de Grotius 6c de Rbetdanus, fit 
bien voir qu'il n'en étoit point coupable. L'art 
de régner, ou de dominer, dont parle le Cardi- 
nal , fcmble être ce que l'on appelle la Politique 
de Machiavel, qui n'eft en cflèt autre choie que 
l art.de dominer. Le Prince d'Orange avoit feu- 
lement Part de conduire les efprits, par la pa- 
tience , par la douceur, 6c pr la Rjnfon } qui 
pouvoient produire quelque effet fur les efprits 
raifbnnables, mais qui étoient inutiles à l'égard 
des autres , comme on le voit par toute fon Hif- 
toire. 

„ Dans les *afl'cmblées publiques 6c dans toute 
„ autre forte de négociation , perfonne ne fut 
„ mieux que lui , ou difbofcr les efprits i ce qu'il 
„ vouloit, ou les faire changer d'opinion, ou co- 
lorer les chofes de prétextes fpecieux , ou hâ- 
ter les réfblutions, ou les tirer en longueur -, 
ni , en un mot , prendre fes avantages avec plus 
,. d'adreffe. " La plus grande partie de tout cela 
cil plutôt louable, que blâmable, quand on l'em- 
ployé pour une bonne fin , telle qu'étoit la con- 
fervation de la juflc liberté des peuples, foit à 
l'égard de ce qui concerne le corps , fort par rap- 
port à la Confcicnce j ci c'cft.là tout ce que le 
Prince d'Orange fc propofbit. Si la Cour d'Ef- 
pagne eût voulu accorder l'un & l'autre aux 
Peuples des Pais-Bas, comme elle le pouvoit & 
le devoit taire, elle n'aurait jamais eu fujet de 
fc plaindre de lui, ni des Provinces, qui lui don- 
nèrent tant de peine ; 6t elle auroit épargné des 
richefles immenlès 6c évité une cflùfion de fang 
humain , qui n'en a guère eu de pareille parmi les 
Chrétiens. 

Le Cardinal dit enfin, „ qu'on le vit chan- 
„ ger de Religion , fclon fes divers intérêts. Dans 
„ l'enfance , dit M , il fut Luthérien en Allcma- 
„ gne , paflï en Flandre il fut Catholique. Au 
„ commencement des révoltes il le déclara fau- 
„ teur des nouvelles Scétcs, fans en proférer ou- 
„ vertement aucune ; jufqu'à ce qu'enfin il trouva 
„ à propos de fuivrc celle des Calviniftes, com- 
„ roc là plus contraire à la Religion Catholi- 
„ que, que le Roi d'Efpagne lôurcnoit. „ Le 
Prince d'Orange ne changea point de Religion , 
félon fes intérêts ; il ne fut jamais que Réformé , 
comme fon Pcrc , qui avoit introduit la Refor- 
mation dans fes Etats. C'eft le Prince d'Orange 
lui-même qui le dit, dans fon Apologie contre 
Philippe II. S'il vécut comme les Catholiques 

chez 

(1) AjumI. Lib. III. paj. fa. 
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chez h Reine de Hongrie 8c cfuz l'Empereur , 
qui l'avoient demande à fon Pcrc dès fon Enfan- 
ce , on n'a pas fujtt de s'en étonner , à moins 
que d'avoir oublie la foiblcflc & l'ignorance de 
eu âge-là. S'il fit enfuite profèflîon de la Reli- 
gion Kcforméc , il ne fit que fuivre un penchant 
de fon Enfance , qui ne s'étoit jamais entièrement 
ciounc- dans fon efprit, Se qu'obéir aux lumiè- 
res qu'on lui donna quand il fc retira en Alle- 
magne , fous le Duc d'Albc , comme il en fit 
profcflïon ouverte depuis. Aiofi il n'étoit pas de- 
venu Catholique , en panant en Flandre ; mais 
ayant été donné dans fon Enfance à la Reine de 
Hongrie & à l'Empereur , on lui avoit fait pro- 
fcfli rieur Religion, dans un âge où l'on n'eft pas 
capable de juger de fcmblablcs choit s. 11 eut , 
au rcitc , raifon de favoiïftr ceux qui fuivoient 



les fentimens de Luther , suffi bien que ceux qui 
étoient dans ceux de Calvin, parce que, dans le 
fond | ce n'clt qu'une même Religion \ puis 
que les uns & les autres ont les mêmes principes 
fondamentaux, quoi qu'ils aient des fentimens dif-, 
ferens fur quelques articles , qui n'appartiennent 
nullement à lcflcncc de la Religion. 11 accor- 
doit bien auflî la tolérance civile à ceux de l'E- 
glife Romaine, & croyoit que les Provinces Pro- 
tcfhntes pou voient former un fcul 6c même Etac 
avec les Catholiques, comme il parut par la Paix 
Religiculë; fans que perfonne l'ait accafë d'avoir 
été dans les (entament de PEgliië Romaine, It 
étoit perfuadé , & avec raifon , que la Religion 
Chrétienne ne doit rendre ceux qui en font pro- 
feffion , ennemis de perfonne ; mais au 
les remplir de charité envers tout le monde. 
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Contenant ce qui seji pafé depuis U mort du T rince d'Orange en mdlxxxiv, jufquà 

celle du ï 'rince de Tarme en mdxcil 




N Hiftoricn, (i) que nous 
15-84. gSfgSSfl» gjgj avons réfute à la fin du Livre 

précèdent, dit avec raifon , 
que jamais perte d'un Perc, 
ou d'un Bienfaiteur, ou d'un 
Prince « ne caufa plus de tris- 
telle , que celle du Prince 
d'Orange dans les Provinces 
Confédérées. On peut dire 
, qu'il étoit le Perc de la République des 
Provinces- Unies , qu'il avoit comme fondée de- 
puis peu d'années, & le Bienfaiteur de toutes les 
autres, qui lui étoient redevables de n'être pas ré- 
duites en cfclavage par les Ëfpagnols ;6c s'il n'étoit 
pas le Prince de toutes , il avoit mérité de l'être , 
pour avoit entrepris avec tant de rifque de leur 
rendre les Privilèges 8c les Loiz , que leurs Préde. 
ce fleurs avoient eues, & que leur Prince naturel 
leur vouloit enlever. On lui fît à Dclft de magni- 
fiques funérailles, & quelques années après un très- 
beau Maufolcc de bronze, dans la principale E- 
glife de cette Ville. Il étoit né à Dillenbourg, 
dans la Comté de Naflau, l'an if )3, le 14 d'A- 
vril. 

Les Etats de Hollande & de Zélande, pour mar- 
quer la reconnoiflâoee qu'ils avoient pour ce grand 
homme, prirent pour leur Gouverneur &pour leur 
Capitaine Général ,tant par Mer" que par Terre, le 
Comte Maurice fon Fils , qui n'avoit que dix- 
huit ans mais qui promet toc beaucoup, dès cette 
tendre jeunefle , 6c qui furpaflà enfin l'attente 
qu'on en avoit eue. On lui donna alors pour Lieu- 
tenant le Comte de Hohenlo, qui avoit bien fcr- 
vi fous le Prince d'Orange. Maurice devint le 
plus grand Général d'Année de Ion tems , & il fut 
le premier qui apprit à camper , a fc retrancher , 
à fortifier les Places 8c à les attaquer; chofes peu 
connues avant lui, & ponces dès-lors à une fi gran- 
de pcrfeâion, que l'on vint de toutes parts dans 
les Pais-Bas, pour y apprendre à faire la guerre, 
fous lui , ou fous le Prince de Parme Ce grand Ad- 
veriâirc,& enfuite Amhrwft Spinola , donnèrent en- 
core plus de luftre à fes entreprifes & aux avanta- 
ges qu'il remporta fur eux» comme on le verra, 
par la fuite de cette Hiftoirc. 

Le Prince de Parme crut d'abord que la mort 
du Prince d'Orange cauferoit un grand change- 
ment dans les affaires , & ferait perdre courage 
aux Provinces Alliées, dclhtuécs d'un Chef cftimé 
Ce cheri de tout le monde, & dans la prudence, 



(«) 
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& dans la fermeté duquel elles fc confioient entiè- 
rement. Il arriva aufli que bien des gens perdirent 
courage 8c penferent à fc raccommoder avec l'Es- 
pagne ; mais d'un autre côté , l'horreur de l'As- 
faujnat fe trouva ii grande, que les peuples, irri- 
tez au dernier point , réfolurent de continuer la 
guerre , 6c la firent avec tant de vigueur 8c de 
confiance, que le Prince de Parme vu bien qu'il 
aurait befoin de toute (on habileté &"Nic toute fâ 
bravoure, pour foutenir l'honneur de l'Efp-gne. 
(i) Ceux de la Province d'Utrccht prirent pour 
leur Gouverneur le Sr. de Piliers, ceux de Guel- 
dre 8c d'Overyflcl le Comte de Meurs, 6r la Frife 
Guillaume de Nalfau , qui , après Maurice , ren- 
dit les ferviecs les plus importans aux Provinces- 
Unies. 

Anvers étoit alors la principale & la plus riche 
Ville de toutes les Provinces. Pendant qu'elle te- 
noit le Parti des Confëderez , il n'y avoit guère 
d'apparence de pouvoir jamais les réduire. Audi 
le Prince de Parme avoit- il eu quelque envie d'en 
faire le fiege, dès le tems qu'il affiegea Mil trie ht; 
mais l'cntrcprifc étoit trop difficile, pour s'y en- 
gager avec l'Armée qu'il avoit alors, 6c dans l'é- 
tat où étoient encore les chofes en ce rems -là. 
Alexandre reprit ce dcflèin après la mort du Prin- 
ce d'Orange , & y réufllt comme on le verra , 
avec des peines ÔC des dépcnlcs infinies 1 mais qui 
auraient été inutiles , fi les Alliez avoient cru 
qu'il fut poflïblc de faire réuffir une cutrtpnlc fi 
hardie. 

Ceux d'Anvers avoient fait faire un Fort à trots 
lieues au dclfous de leur Ville, à la droite de l'Es- 
caut, en defeendant la rivière; pour conferver la 
liberté de leur commerce, 6c pour entretenir la 
communication , qu'ils avoient par-là . avec la 
Zélande 6c la Hollande , d'où ils pouvoicnt rece- 
voir commodément toutes fortes de provifions. 
Ce Fort étoit muni de ce qui étoit néecuaire pour 
fa fublîfiancc 6c pour la dérenfe , Se il y avoit une 
garnilbn , qui fut peu après augmt ntée ét comman- 
dée par TeligHjr, digne fils du fameux de la Noue, 
qui etoit encore prilonnicr chez les Ëfpagnols. Pour 
conferver ce paflàge avec plus de fureté , on en- 
treprit de bâtir un autre Fort fur la rive oppoicc, 
que l'on appella Lifkcnshouk. On y mit auflî 
une Garnilon,quoi qu'il ne fui pas encore achevé. 

Le Prince de Parme, qui voyoït bien qu? fi ce 
Fort étoit achevé 6c bien muni , il aurait bien de 
la peine de fc rendre maître de la nvierc, marcha 

le 
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k 5 de Juillet de FlanJre où il étoit , en Bra- 
bant. Il envoya Mondragon au delà de l'Efcaut, 
avec des Troupes-, dis Profilions & de l'Artille- 
rie, pour attaquer Lillo d'un côté» pendant que 
le Marquis de Roubais attaqueroit Lifkcmhouk. 
de Tautrc coté de la rivîere. ( i ) Ce dernier Fort 
lut canonné ires-vivement 6c emporte, après y 
avoir donne deux aflàuts. On tua tout oc qui 
s'y rencontra , Se l'on aceufe Roubais d'avoir tué 
de fa main un Capitaine , qu'il a voit employé 
dans une négociation avec le Prince d'Orange , 
au defavantage d'Alexandre, de peur qu'il ne le 
découvrit. Le Prince, tn prélence de qui ce 
meurtre fc commit, blâma cette colère excclfivc. 
Ceux d'Anvers ne perdirent point de icms, pour 
renforcer la Garnifon de Lillo , qui étoit feule- 
ment de trois cens hommes, ou environ Tcligny 
y entra avec quelques Troupes Françoifes & coin- 
jnc cinq Compagnies Bourguigonncs s'approchè- 
rent de la Place , avant que le relie des Troupes 
de Mondragon fuflent venues, il les Ht attaquer 
fi à propo», qu'il en demeura une grande partie 
fur la puce. Tcligny ayant été chargé du com- 
mandement de la Puce, s'appliqua d'abord à diljm- 
ter le terrein à l'ennemi, 8c empêcha qu'il ne pût 
faire fes approches aulfi promptement qu'on avoit 
accoutumé de foire en ce tcms-la, auquel l'art de 
défendre les Places n'étoit pas. allez connu. Les 
Zélandois qui s'tntcreffbient dans ce Fort , à caufe 
de leur commerce à Anvers, y envoyèrent cepen- 
dant Balfour avec cinq Compagnies Ecoflbifcs. Dès 
que l'on eut découvert les quartiers des AfUcgeans 
ot leurs batteries, on fit une vigoureufe lortic 
fur eux , & on leur tua environ trois cens hom- 
mes , (ans pouvoir néanmoins arriver au canon , à 
enufe des tranchées Se des digues, dont il n'étoit 
pas facile de fe rendre maître. On prit un des 
principaux mineurs de Mondragon, Se cet hom- 
me prit parti dans l'Armée des Etats, qu'il fervit 
fidèlement. Les Afliegeans firent cartonner la Pla- 
ce & y firent une brèche, par laquelle ils préten- 
dount s'en rendre maîtres. Cependant les Affie- 
g>.z y firent une mine , pour faire fauter l'ennemi , 
quand il donnerait l'aflàut ; mais on y mit le feu 
trop tôt , 8c l'effet de la mine lé tourna contre la 
Garnilbn. Cependant les Afliegeans, que cet ac- 
cident fit retirer, ne laiflereni pas de fouffrir en 
leur retraite, du feu de l'Artillerie des Afficgi-z. 
Ceux de Lillo reçurent enfuitc quelque greffe Ar- 
tillerie d'Anvers, par le moyen de laquelle ils dé- 
montèrent celle des Afîicgean<;. Ces derniers vou- 
lurent enfuitc empêcher l'entrée & la fortie par 
eau , par le moyen de l'Artillerie de Lifkcnshouk , 
& de quelques pièces qu'ils avoient miles au trou de 
la levée de Callo. Mais tout cela fut inutile, Se 
comme k Duc de Parme fut qu'il y avoit vingt- 
cinq ou vingt-Gx Compagnies d'Infanterie, avec 
toutes les munitions ncccflaircs, il jugea à propos 
de faire lever ce fuge ; après qu'il y tut employé 
trois femames, 8c perdu, a ce qu'on dit, plus de 
deux miite hommes. Il fie feulement occuper 
quelques puft.es, par des Troupes, qui fe retran- 
chèrent, & qui firent des courtes fur ceux d'An- 
vers. Cependant il arriva peu de tems après, que 
les Soldats de la Garnifon de Lillo le mutinèrent, 
faute de payement , contre leurs Chefs , qu'ils con- 
traignirent d'en sortir ; mais on appaifa au plutôt 
cette Garnifon , en lui faifànt payer la folde de 
cinq mois en argent, Se cclk d'un mois en drap, 
pour s'habiller. 
Cependant (x) k Prince de Panne fit occuper 

( i ) D$ itutrm Liv. XII. fat. 140. verfo. 



divers portes fur l'Efcaut, où il fit b.V.ir des Forts ; 1 ^84- 
. ce qui fit juger qu'il en vouloit a !a Ville d'An- 
vers, d'où il loi toit bien des gens, qui craignoicnt 
un fiege. CepcnJanc Akxandrc alla en ce tems- 
là aflieger Dcndeimondc , Vilie néccllairc pour 
ôter la communication de Gand avec Anvers. Il 
avoit été averti , qu'on avoit tiré de Dcndcrmon- 
dc une partie de la Garnifon, pour l'envoyer ail- 
leurs, k Ion qu'on l'avoitjugéà propos. Ce qui 
en étoit relié n'étoit point paye, oc Ryhovc , Gou- 
verneur de la Place, étoit allé en Hollande, pour 
tacher d'en' tirer de l'argent , afin de la payer. I -c 
Prince de Parme fe prélcma donc devant la Ville 
le 11 d'Août, Se trouva le moyen de faire écou- 
ler l'eau des foflez, de rompre les Edufes, 8c de 
fermer la Rivière. 

En(ùitc il fit une très grande brèche dans le mu - 
de la Place, qui étoit vieux, 8c auquel on ne le 
conftoit pas tant , que dans l'eau dont la Ville étoit 
environnée. Il prit enfuitc d'aflâut un des rem- 
parts de la Ville, où il perdit allez de monde, 8c 
entre autres Pedro de Paz, qui avoit ramené les 
Troupes Efpagnoks dans les Provinces. Comnte 
il fc préparait à donner un fécond affaut , les 
Bourgeois épouvantez contraignirent la Garnifon, 
qui n'étoit que de trois -cens hommes, i fe ren- 
dre le 17 du Mois. Les Soldats fbrtircnt avec 
l'épéc 8c k poignard , 8c furent convoyez jufqu'à 
Willcbrouk. De deux Miniflres, qui y furent 
trouvez, l'un fut pendu Se l'autre noyé. Si les 
Villes ne capitulotcnt pas pour cette forte de 
gens, elles n'etoient pas pardonnables-, 8c fi l'En- 
nemi ne les vouloit pas comprendre dans la capitu- 
lation , ou ne gardoit pas ce qu'il avoit promis , al 
mettoit en droit les Provinces & les Troupes Pro- 
teflantcs d'en faire autant aux Prêtres , qu'ils trou- 
voient dans les Places qu'ils prenoient. Je ne vois 
pas néanmoins que les Protcftans k fifTcnt , en ce 
tems-là. 11 arriva encore un autre fâcheux acci- 
dent, par la perte de cette Place» ce fut que les 
vivres, que l'on avoit amaffé en cette Ville pour 
les porter à Gand, tombèrent entre les mains de 
l'ennemi. 

L'Armée du Prince partit pour aller du côté de 
Willebrouk, y occupa un Fort Scréduiiit Vilvor- 
dc k 7 de Septembre à fc rendre. Par -là il cou- 
p la communication de BrufTcllcs avec Anvers ? 
par eau. Il lui arriva encore un bonheur au delà 
du Rhin ; fes gens trouvèrent k moyen de ravi- 
tailler Zutfen , que les Hollandois aflîcgcoicnt. 

Ces avantages, remporte?, par les ennemis des 
Etats, firent entièrement perdre le courage à ceux 
de Gand. Après avoir envoyé demander du fc- 
cours, par-tout où ils purent; comme ils virent 
qu'il n'y avoit rien à cfpcrcr,ils rélblurent de s'ac- 
commoJcr avec k Prince de Parme, 8c l'cxecutc- 
rent le 17 de Septembre , à Bevcrc, où il étoit. 
Les conditions furent, qu'ils recevroient Garnifon » 
qu'ils reconnoitroient le Roi d'Efpagne pour Corn, 
te de Flandre, & lui obu'roicnt,à condition qu'ils 
feraient gouvernez félon les Ulâges 8c les Privik» 

Ses, qu'ils avoient eus avant les troubles; que le 
Loi, de l'on côté, rentrerait en tous fes droits, 
Se qu'il en ferait de même des Prélats, des Collè- 
ges de Chanoines , 8c des Couvents » fans qu'ils 
puuent néanmoins redemander leurs revenus du 
tems pafle, à moins qu'on ne s'en fût fervi à quel, 
que ufàgc particulier; que les Protcftans y pour» 
roicnt encore demeurer deux ans, pourvu qu'ils 
n'y commiflènt aucun fcandale, pour difpofcr de 
leurs biens comme ils k trouveraient à propos, 
après quoi ils fortiroient du pais» qu'ils livreraient 
douze hommes des plus coupables, qu'il nomme- 
rait. Cependant il n'en nomma que ûx, 8c ac- 
corda 
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corda encore la vie à trois d'entre eux. Après ce- 
la, il la donna à tout le relie, & au lieu de trois- 
cens mille francs, qu'il 1i voit flipulc d'eux, il fe 
contenta de deux cens mille. Les Bourgeois dé- 
voient lever cette Tomme eux-mêmes , & perfon- 
ne ne pouvoit sortir de la Ville , avant que d'a- 
voir paye fa quote , fans pifTcport. On taxa d'a- 
bord les Bourgeois Protelhns, au delà de leurs 
forces; mais le Prince, à qui ils s'en plaignirent, 
modéra cette taxe. 

On y mit enfuite des Wallons en Garnifon, 
on rebâtit le Château, qui avoit été démoli; & 
Champigni, qui avoit été prifonnier à Gand juf- 
qu'à ce tcms-ci , en fut fait Gouverneur. On allu- 
re que la moitié des Bourgeois, Se même des plus 
accommodez , lortircnt de la Ville, Se allèrent s'é- 
tablir en Hollande & en Zélande. C'eft ainfi que 
cette Ville perdit (à liberté, pour en avoir voulu 
ufer avec excès; comme on l'a vû dans l'Hifloi- 
k précédente. 

Le Prince de Parme, outre ce qu'il fit en Flan- 
dre, fi) eut encore foin de faire faifir divers pof- 
tes autour de Bruffclles 6c de Mal mes, pour em- 
pêcher qu'on n'y portât commodément des vi- 
vres. Il ordonna à fa Cavalerie, i qui les Etats 
n'en pouvoient oppofer aucune en ce teros-là, de 
battre perpétuellement l'eltrade, autour de ces 
deux Villes & d'Anvers; 6c elles commencèrent à 
rcffcntir une partie des incommoditez du fiege, 
sans être aïïicgccs. 

Le Prince de Parme, s'étant apperçu de la dif- 
ficulté qu'il y aurait à fe rendre maitre de Lillo, 
que les ennemis pouvoient fecourir quand il leur 
plaifoit, par le moyen des vaiûeaux qu'ils avoient 
lur la n' ierc, ne trouva pas à propos de l'aflugcr 
de nouveau. Quand même il l'aurait pris, cela 
ne fuffilbit pas pour le rendre maitre de l'Efcaut , 
qui en cet endroit-là eft extrêmement large. Quel- 
que Artillerie qu'il y eût eue, les Vaiûeaux au- 
raient toujours pu remonter ÔC defeendre la ri- 
vière pendant la nuit, à la faveur des marées, fans 
qu'on leur put faire aucun dommage. Il crut 
donc , qu'il valoit mieux tenir bloqué ce Fort du 
côte de la terre, & il donna ce foin à Mondra- 
gon, qui avoit déjà pris fon quartier là, pendant 
k fiege. Enfuite il propofa à fbn Confcil le deflein 
qu'il avoit formé de fermer l'Efcaut , un peu plus 
haut, par un Pont fortifié, dans le milieu de la ri- 
vière, charge de monde & d'Artillerie, Ce foutc- 
nu de Forts des deux côtez. Ce Projet pafTa d'a- 
bord , dans l'cfprit de plufieurs Officiers, pour 
une ebofe impraticable. Us ne voyoient pas où 
l'on pourrait trouver du bois, pour faire un pont 
de cette force & de cette étendue j ni quand on 
en aurait, comment on le pourrait conduire à l'en- 
droit où fe devoit faire le Pont* puis qu'on ne le 
pouvoit en aucune manière mener par terre, & que 
les ennemis étoient maîtres de la rivière ; fur-tout 
devant la Ville d'Anvers , par où il (croit néceflài* 
re de faire palier tous les matériaux. On ne fâvoit 
où l'on pourrait trouver des poutres affez longues , 
pour atteindre jufqu'au fond de la rivière. D'ail- 
leurs on ne voyoit pas comment il ferait poffi- 
ble de les tranfportcr par terre} & par eau, il 
n'y avoit point d'apparence d'y pouvoir réunir, 
parce qu'il faudrait palier devant Anvers , & que 
les ennemis 1 empêcheraient facilement. On ne 
pouvoit pas non plus cfpercr de faire un Pont de 
bateaux; on manquoh de bois, pour en bâtir un 
nombre fuffilânt , 6c on ne les pouvoit pas faire 
pafl'cr au travers des Vaiûeaux ennemis. Quand 
néanmoins il arriverait qu'on les menât où l'on 

(I) Jff'nrçfc P. i. Lïb. m. p. 6t; j 



voudrait, un Pont de cette forte ne pourrait pas 
tenir contre les hautes marées , ni contre les Vaif- 1 ' 
féaux qui l'attaqueraient des deux cotez, ni con- 
tre les glaces, qui, au tems du dégel, remporte- 
raient. Ceux qui étoient d'un lentimcnt oppolc, 
foûtenoient qu'étant maitres du haut de l'Efcaut 
& du pais d'alentour , il ne manquerait pas 
de bois; & qu'à l'égard de la rivière, on la pour- 
rait brider par des Forts bâtis fur les deux bords, 
6c faire palier le bois, à la Faveur des Forts. 11$ 
croyoient qu'on pourrait planter des pieux aux 
deux cotez de la rivière, où la profondeur ctoit 
moindre; & fermer le milieu , où elle c(l la plus gran- 
de, par des barques, attachées cnfemble par des 
chaînes; 8c que la glace, en cas qu'il y en eut, 
après un dégel, trouverait paûagc dans les entre- 
deux de ces barques. Comme, pour faire le fie- 
ge d'Anvers, il falloit nêccflàircment fermer la ri- 
vière, pur arrerer les fecours de Hollande ôc de 
Zélande, fans quoi on ne fauroit prendre cette Pla- 
ce ; le Prince de Parme , difpofé a tout tenter 
pour s'en rendre maître, réfolut d'entreprendre là 
ftrufkure d'un Pont , qui ferait en partie fur des pieux 
6c en partie fur des barques. 11 crut le pouvoir 
faire, entre deux villages oppofez ; favoir, Or- 
dam du côte du Brabant , & Callo du côté de la 
Flandre, où la rivière ctoit la plus étroite. 11 fit 
inceffamment bâtir des Fors fur les bords de l'Ef- 
caut, & amaffer du bois, avec toute la diligence 
poiliblc, 6c effaya de le conduire par le fleuve. 

Mais ceux d'Anvers s'y oppoferent avec tant de 
vigueur 6c de fuccès, qu'il fallut chercher un au- 
tre pfTage ( i ). On fit rompre la digue de l'Ef- 
caut, près du village de Borcht, fort au demis de 
l'endroit marqué pour le Pont; on inonda le plat 
pais, jufqu'à Callo, 6c par cette inondation, on 
commença à mener le bois dont on avoit befoin , 
mais avec beaucoup de peine. Il venoit cependant 
des Vaiflcaux de Hollande 6c de Zélande, qui ap- 
portoient tout ce qui ctoit ncccflàirc à Anvers. 
L'on aurait dû, dès-lors, faire de grands amas de 
bled dans la Ville; mais comme on fe flatta que la 
rivière ne pourrait point être fermée , Se que le 
bled ctoit plus cher qu'à l'ordinaire, on différa 
de le faire ; 6c c'eft ce qui fit tomber enfin la Vil- 
le entre les mains des Elpagnols. 

L'inondation n'étoit pas l'uffifante, pour y faire 
paffer commodément tant de poutres. Pour re- 
médier à cet inconvénient , le Prince entreprit de 
faire un canal tout exprès, depuis le Village de Stc- 
ken, jufqu'à Callo. Il y avoit quatre lieues de 
chemin, entre ces deux poires ; mais il y fit tra- 
vailler un fi grand nombre de Pionniers, qu'il en 
vint à bout, & dès- lors rien n'empêcha le tranf- 
port de tout le bois qui lui ctoit néceflàire. Il 
fit bâtir un Fort Royal , du coté de Flandres, nom- 
mé le Fort de Ste. Marie, 6c un autre en Brabant, 
qu'il appclla le Fon de St. Philippe, près d'Or- 
dam, 6c un grand nombre d'autres, que l'on fait 
monter jufqu'à trente, tous garnis d'Artillerie; de 
forte qu'il falloit que les Vaiflcaux , qui entrepren. 
droient d'aller jufqu'au Pont , effuyauent le feu de 
quatre-vingts pièces de Canon. 

On travailla avec diligence à faire le Pont des 
deux côtez. On planta de très-gros pieux dans 
l'eau , qu'on lia cnfemble par des poutres mifes en 
travers, qui firent une très-forte Ejtaccadi des deux 
côtez. On mitdcffus d'autres poutres, qu'on cou- 
vrit de planches, pour en former un Pont. L'Ef- 
taccade du côte de Callo fut conduite jufqu'à cent- 
vingt pas, au dclàdcfqucls la rivière fe trouva trop 

pro- 
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profonde, pour y continuer ce travail. Mais du 
* côté d'Ordam, on le pouflâ jufqu'à cent cinquan- 
te pas. Dans l'erpace du milieu , on mit les bar. 



quesj mais avant que d'y venir, on fit de chique 
côté , au bout de l'Eftacadc, un élargiflement du 
Pont , en forme de place d'armes , pour loger un plus 
grand nombre de Soldats, afin de détendre tant 
PEftaccade , que les barques. Les côtez de ces 
places étoient garnis d'un parapet , conmolé de deux 
grofles planches, avec de la terre entre deux, pour 
couvrir les Soldats contre les moui'queiadcs de 
l'ennemi, qui pourroit venir lis attaquer du haut 
ou du bas de la rivière. L'une & l'autre plate-for- 
me étoit garnie de Canon qui défcndoit les deux 
côtez de l'Eitaccade, & empéchoit auffi l'a- 
bord des barques. On avoit encore plante des pieux 
garnis de chaînes, qui les tcnoient attachez les uns 
aux autres, pour empêcher que les Vaiueaux en- 
nemis n'approchaflent du Pont. Les barques rem- 
plîflbient tout l'intervalle qui étoit entre les deux 
Efhccades, 8c d'environ quatre cens cinquante pas 
de longueur. Cet cfpace étoit rempli de treotc- 
deux greffes barques, à peu près femblables, qui 
étoient arrêtées par deux ancres, l'une au deflbus 
8c l'autre au deffiis , pour les affermir contre le flux 
& le reflux des marées. Elles étoient chargées de 
poutres 8c de planches, qui fbrmoicnt le Pont, 
Chacune étoit garnie de deux pièces d'Artillerie, 
dont l'une étoit tournée vers le haut de la rivière 
& l'autre vers le bas. Tout ce Pont étoit aflèz 
large , pour y faire pafler dix hommes de front. 
Pour défendre encore tout ce grand ouvrage, con- 
tre les Vaiflèaux qui pourraient venir d'Anvers, 
ou de Zélande, on fit garnir, comme je l'ai dit, 
les deux bords de la rivière, au deflus & au def- 
fous, d'un grand nombre d'Artillerie. Le Prince de 
Parme fut occupé à cela près de fept mois , & ne le vit 
achevé qu'au Pnntcms de l'année fuivante. Ce 
terme même aurait été trop court, s'il n'eût eu 
foin de s'affûter d'Ouvriers de bonne heure , & 
s'il n'eût arrêté les matériaux , que la Flandre lui 
pou voit fournir, dans l'cfpcrancc de s'en fervir à 
ce deffrin. 11 parut bien en ce tcms-là , que le 
Prince d'Orange ne vivoit plus; puis qu'on don- 
na au Duc de Parme tout le tems qu'il fàlloit pour 
faire fon Pont, fans l'attaquer, ni d'un côte, ni 
d'autre, avant qu'il fût achevé, & que l'on fit 
des fautes énormes, fans Iclquettcs il n'aurait ja- 
mais pu réuflir. . 

Ste. Aldegonde, ( t ) qui commandoit dans An- 
vers, avant que le Prince de Parme fût fi fort 
avancé dans cet Ouvrage, avoit propofe de bâtir 
un Fort fur la Digue de < t) Couwenltrin.quial- 
loit fe joindre à celle de l'Efcaut, pour s'aflurerde 
ce porfe, qui étoit de grande importance, Se de 
percer là la Digue i de peur que l'ennemi, après 
avoir ferme la rivière , ne s'en rendit encore le 
maître , & n'empechat abfolumcnt tout fecours 
qui pourroit être envoyé par eau à Anvers. Henri 
Tferarts, Sr. de Ceuw enftein , avoit été du même 
avis, & ç'avoit auffi été le fentiment du Prince 
d'Orange, comme l'affure Reidanus. Mais on dif- 
féra d'executer ce bon confeil , en faveur de quel- 
ques Bourgeois d'Anvers , ( X ) qui avoicnt des 
terres de ce côté-là, 8c qui fouhaitoient fort qu'on 
ne les inondât point. Ces gcns-là obligèrent mê- 
me le Sr. de Couwcnftcin de fonir d'Anvers Se de 
s'aller rendre au Prince de Parme, à qui il rendit 
de bons ferviecs , 8c qui lui donna enluite la char- 
gede Marckgrave d' Anvers , quand la Ville fut 

Ci) De Mitm». Uv. XII. fol » 4 i. verTo. 
(ij On lanoumoit à eaufe de cela Crmyidyk en Flamand , 
parce qu'elle croilort l'autre. a*./™*!* la r 
(j) Voyei iMUmni Uv. IV. p. 71- 



prife. Cependant le Prince, qui connoiflbit l'im- ,.„, 
portance de ce polte, l'occupa & y bâtit un Fort. ^ 
Ste Aldegonde fit , d'un autre côté, de grandes in- 
(lances aux Zélandois, pour être fecouru. 11 vou- 
lut envoyer Teligny en Zélande, pour faire fënttr 
aux Etats la nectilué de ce fecours; mais il fut 
pris malheureufement, par les Efpagnols. Cepen- 
dant (4) les Zélandois trouvèrent le moyen d'en- 
voyer quelques Vairïcaux chargez de bled, mais 
on taxa fi bas ce qu'ils apportèrent, qu'on leur ôta 
l'envie d'y retourner. Enfuite ils ordonnèrent à 
Trtsloug, qui étoit leur Amiral, d'aller attaquer le 
Pont. Il demanda un certain nombre de VailHaux, 
qu'on lui accorda; mais il delobéit fie tint beau- 
coup de difeours feditieux , qui firent comprendre 
qu'il n'avoir aucune envie d'y aller ; comme en ef- 
fet, il n'y alla point (y). Ce fut ainfi que bien 
des gens refuferent d'obéir aux Etats , après la 
mort du Prince d'Orange , qui les avoit retenus 
dans leur devoir, par la naiflàncc, fon autorité, 
fon âge, fa prudence, Se le long ufage qu'il avoit 
de commander. „ H lembloit, dit un Hiftorien, 
„ que l'autorité des Magiflrats étoit éteinte avec 
„ lui. On s'apperçut que l'on manquoit de fes 
„ confeils 8c de fon activité , en tout ce que l'on 
„ cffàya de faire pour fauver Anvers. 11 étoit cer- 
,, tain qu'il n'avoit jamais eu peur pour cette 
„ Ville, Se l'on fc foovenoit de lui avoir oui dire 
„ que , fi le frime de Parme «fait F attaquer , cette 
„ entre f ri fe tournerai à fa ruine. Après là mort, 
„ les choies étant en confufion , faute d'un Chef 
„ comme lui, on commit grand nombre de fautes, 
„ avant que l'Etat eût repris fa forme. Amfi ceux 
„ d'Anvers , maîtres du Brabant avant le Siège, 
„ abandonnèrent volontairement Hercntals, pour 
avoir la garnifon dans leur Ville. C'cft pour- 
,1 quoi Mondragon dit, lors qu'il vit cette Ville 
„ néceflàire à ceux qui voudraient aflïegcr Anvers, 
„ prife fans dépenfc Se fans attaque, qu'il voyoit 
„ que le Prince d'Orange étoit mort. 

Depuis la mort du Duc (6) d'Anjou, les Etat» 
a voient envoyé des Ambaffâdeurs en France, pour 
offrir la Principauté des Pais-Bas au Roi } Icnn III. 
& en cas qu'il ne la voulût pas accepter fous fon 
propre nom, pour le prier de le faire fous le nom 
de la Reine Mcrct 8c cela à des conditions encore 
plus avantageufes, qu'on n'avoit fait au Duc d'An- 
jou. On parla encore de fc fervir du nom du Roi 
de Navarre, qui fut depuis Henri IV. Roi de Fran- 
ce. Mais le Roi ne leur donna point d'audience; 
il apprit le fujet de leur venue par fes Miniltres, 
qui leur parlèrent t 8c fit repondre par les mê- 
mes, fans y joindre aucune lettre pour les Etats, 
qui furent extrêmement furpris d'être traitez de la 
forte. Mais alors, comme l'on fait , les affaires 
commencoient de nouveau à fc brouiller en Fran- 
ce, 8c Henri n'étoit pas d'ailleurs affez entrepre- 
nant, pour fe prêter aux Provinces Confédérées. Il 
ne rejetta néanmoins pas leurs offres ouvertement. 
Ils fe contenta d'envoyer Des Prunaux aux Pais- 
Bas , pour voir l'état des Provinces , 8c s'informer 
de ce qu'elles pou voient faire pour leur défenfe. 
Des Prunaux reput les Confcdcrez d'cfpcrancc, 
quoi que, félon toutes les apparences, le Roi n'eût 
aucune envie de rien faire en leur faveur. Elifa- 
beth d'un autre côté tenoit fon Envoyé Davifon 
dans les Pais-Bas, pour lavoir ce qui s'y paffbit', 
plutôt que pour foutenir les Provinces. On ne lui 
fit pas un miftere du deficin où l'on étoit d'en- 
voyer une Ambaffadc folemncllc en France, pour 



(4> Voyez RùJmhi Lit. IV. p. <$. 

(ç) Là-mtme. Voyez auffi Gmirn Annal. Liv, 

(6) RàJami au conmcKcmcst do Liv. IV, 
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offrir au Roi la Principauté des Pais- Bas, & on 
pria même la Reine de vouloir favorifer ce defTcin, 
qui ne lui étoit pas inconnu. Ce qu'il y a de fur- 
prenant , c'cil que l'on pût efperer, dans ces Pro- 
vinces , quelque chofe de Catherine de Medicis & 
du Roi fon hls ; qui ne vouloient aucun bien aux 
Protellans, & qui n'étoient pas en état de rien fai- 
re en leur faveur, quand ils l'auroicnt voulu. Ceux 
qui ont lu l'Hiftoirc de France de ce tcms-là n'en 
peuvent guère douter. Nous parlerons de l'Am- 
baflàde, lur le commencement de l'année Vivan- 
tes. 

Dans le même tems, la Ville d'Anvers (i) qui 
étoit gouvernée par un grand nombre deConfcils, 
que l'on y avoit établis, le troiivoit dans une iitua- 
tion, où il n'étoit pas poflîblc qu'elle demeurât 
long-tcms. Quand beaucoup de gens fc mêlent en 
même tems du Gouvernement, oc avec une égale 
autorité, ou à peu près, il n'eft pas pofliblc qu'il 
n'y ait beaucoup de divifion & de lenteur en tout 
ce qui fe fait, Se que les mauvais confcils ne pré- 
vaillent fur les bons. Ceux qui font les moins ca- 
pables de juger des choies , ont autant de fuffra- 
ges que les autres qui ont de plus grandes lumiè- 
res , & ont fouvent beaucoup plus d'opiniâtreté. 
Ceux qui fouffrent plus que d'autres , en tems de 

f uerre, ne fe taillent pas non plus conduire par la 
ïaiion. Le Prince de Panne crut qu'en ce tcms-là, 
comme l'ouvrage de fon Pont s'avançoit fort, il 
devoit inviter ceux d'Anvers à rentrer fous l'o- 
bciflance du Roi, & leur offrir de fa part le par- 
don de tout ce qui s'étoit paffé. 11 leur écrivit 
donc le 1 j de Novembre, une Lettre où il accu- 
foit le feu Prince d'Orange d'avoir été caufe de 
la guerre, par laquelle il ne cherchoit qu'à fe ren- 
dre maître des Provinces» que de là étovent venus 
des maux infinis, qu'une longue guerre tire après 
elle, Ce qu'ils avoient éprouvez ; qu'il étoit tems 
de fc débouler des faunes idées , qu'on leur avoit 
données de la bonté 6c de la clémence du Roi, 
& que s'ils vouloient entrer en conférence avec lui , 
il leur accorderoit tout ce qu'ils deraanderoient de 
railbnnable; que s'ils s'opiniatroient , ils ne pour- 
raient pas le réconcilier avec le Roi à des conditions 
fi avantageufes ; qu'enfin il proteftoit qu'il ne fe- 
rait point coupable du (âng innocent , qui fe 
pourrait répandre, & des malheurs qui leur pour- 
raient arriver. 

Ceux d'Anvers répondirent, dix jours après, au 
Prince de Parme par une Lettre allez civile , ou , après 
l'avoir remercié de la pitié qu'il temoignoit avoir 
pour le Brabant, ils expolênt au long les véritables 
caufes de la guerre , comme ils le croyoïenr. V oici en 
abrégé ce qu'il difent j c^ft que l'origine de la guer- 
re devoit être attribuée, non aux Provinces, qui y 
ctoient entrées malgré elles, mais à ceux qui y 
avoient voulu établir une Dminaticnplus que Roya- 
le ■> comme ils parlent, c'eft à-dire, tyrannique: 
que ces gens-là avoient été autorilcz par le Roi , 
à qui ils envoyoient de fauffes informations, à fai- 
re des perfecutions les plus horribles , fous prétex- 
te de Religion, contre tous les habitansdu Pais, 
qu'ils avoient bannis, en leur confifquant leurs 
biens , fait pendre, décapiter , & brûler , fans 
les entendre dans leurs juilcs defenfes, & fans 
les aceufer d'autre crime, finon qu'ils s'aûem- 
bloient pour prier Dieu & l'invoquer, au nom de 
Punique Médiateur jfefus-Cbrift. En touchant en 
un mot les engagemens où la Duchefle de Par- 
me , fa Mcrc , étoit entrée , ils parlent des exé- 
cutions tyranniques du Duc d'Albe, non feule- 
ment contre le pauvre peuple, mais auûl con- 

( i ) Dt itrtiTt» Lit. m fol. 144: 
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tre les principaux Gouverneurs des Provinces, . 
Comtes , Barons, Seigneurs & Gentilshommes, 1 J"^*' 
qui avoient rendu les ferviecs les plus fîgnalez 
au Roi ; à quoi ils ajoutent les infractions pu- 
bliques de tous les droits & de tous les privilè- 
ges du pais , dont les Princes juraient l'obferva- 
Jion ; l'ctabliffemcnt de nouvelles Chambres de 
Juftice, où l'on voyoit des Juges, qui n'avoient 
pas droit d*y être; les Citadelles, les Garnifons, 
les impofitibns infupportables , injuftes & in- 
compatibles avec les droits des Habitans. Cc- 
toicnt-là , félon eux , les véritables caufes de la 
guerre , comme on l'a pu voir , par l'Hiftoirc 
que l'on en a lue. Ils priment auffi S. A. de 
croire qu'ils ne l'avoient nullement entreprit à 
l'inftigation du Prince d'Orange, de jlorieufe 
mémoire ; qu'il n'étoit venu dans les Pais- Bas, 
qu'à l'initantc prière des Etats , ou des Prélats, 
des Nobles & des Villes ; qu'il n'avoit ufurpé 
aucune autorité , mais qu'on l'avoir engagé à fe 
charger du gouvernement des affaires, avec beau- 
coup d'importunitc. 

Enfuitc ils font des complimens au Prince de 
Parme. Us dilent aufli qu'ils ne doutent pas 
qu'il n'eût volontiers confeillé au Roi de fuivre 
les exemples de fes Prédeccflcurs , qui avoient re- 
connu qu'il étoit impoffiblc de venir à une bon- 
ne paix, à moins qu'on ne laiflàt aux Sujets un 
libre exercice de leur Religion ; comme on l'a- 
voit fait en Allemagne, en France, & en Polo- 
gne ; mais qu'ils lavoienc d'&illeurs & par les 
Déclarations même de S. A., qu'il n'étoit pas 
en fon pouvoir de rien relâcher fur cet Arti- 
cle} & que le Roi lui-même étoit fi fort affu- 
jetti à l'Inquifition d'Efpagnc & au Pape , qu'il 
n'avoit pas le pouvoir non plus d'accorder à fes Sujets 
Chrétiens ce que pluûeurs Princes d'Italie avoienc 
volontairement accordé aux Juifs & aux Turcs. 
Comme ils ne l'avoient pu obtenir par aucunes 
prières, ils avouoient, qu'ils s'étoient adreflez au 
Roi de France , pour le prier de vouloir prendre 
leur caufe en main, & de les vouloir défendre, 
comme les Sujets, contre une rigueur fi inhumai- 
ne. Ils ajoûtoient que ce Prince leur ayant ac- 
cordé une audience favorable, il n'étoit plus en 
leur pouvoir d'entrer en un autre Traité , & que 
d'ailleurs n'étant qu'un membre de la Confédéra- 
tion , ils étoient obligez de communiquer la Let- 
tre de S. A. aux autres Provinces, & d'envoyer 
encore, avec leur approbation, cette même Let- 
tre au Roi de France , pour ne pas s'attirer fon 
indignation. Le relie n'étoit que des complimens 
8c des offres de fervice au Prince de Parme, autant 
que leur confcicncc & leur ferment le leur pour- 
raient permettre. 

Alexandre leur écrivit encore de Callo, le 10 
de Décembre, une Lettre, par laquelle il les ex- 
hortoit à ne point attendre le contentement des 
Provinces, ni le fecours de la France, qui n'étoit 
pas capable de rélîfter à la puiflànce de l'Efpagne , 
& qui ne pouvoir pas les ailirtcr avec jultice. 
„ Quant au point de la Religion , qu'ils di (oient 
„ être le feul fondement de la guerre, il n'en vou- 
„ loit point difputer; mais qu'autant qu'il avoit 
„ appris des devoirs d'un vrai Chrétien, il pou- 
„ voit les aflurcr que.fuivant les paroles de Jcfus- 
„ Chrift, qu'ils appelaient le feul Médiateur, ils 
„ ne trouveraient pas qu'ils puffent, en bonne con- 
„ feience, prendre les armes, pour la Religion, 
„ contre leur Prince légitime, brûler , piller, per- 
„ cer les Digues, & fubmerger leur propre patrie, 
„ ruiner & mettre tout en confufion Il y avoit 
deux chofes à redire, en cet endroit de la Lettre 
du Prince de Parme, La première «oit qu'il leur 
P » fai- 
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1/84- fiifoîc dire que la Religion ctoit Ufeul fondenttnt 
de la guerre ; ce qui n'etoit pas véritable, parce 
qu'ils joignaient à cela la violation des Privilèges, 
auxquels les Elpagnols en vouloient autant qu'a la 
Religion, qu'ils iailbicnt fervir de prétexte pour 
révoquer tous les Privilèges. L'autre cholë ctoit 
que, s'il n'y arien dans l'Evangile, qui aulonfc 
les Peuples à défendre leurs Privilèges & leur Re- 
ligion contre leurs Princes , lors qu'ils les veulent 
opprimer; il n'y a rien aufli.qui donne le pouvoir 
aux Princes de leur ôter leurs Privilèges, après en 
avoir jure l'observation , ni de les obliger d'etre de 
la même Religion qu'eux, m d'employer pour cela 
la violence & les iuppliccs. Ainfi fi le Prince coin- 
nu-nec à enlever les Privilèges à (es Sujets, & à 
forcer leurs confcicnccs , il le met hors d'état de leur 
reprocher leur rébellion. La Loi de I a Nature & 
des Gens cft autant pour les Sujets , que pour les 
Souverains: & cette Loi oblige de garder les fer- 
mais & les règles de la Juftice. Le premier qui la 
viole eft celui qui a tort, & il perd le droit de rien 
reprocher à eux qui s'oppollnt a la violence. Pcr- 
Ibnnc n'a droit de faire une guene injultc, fie ce- 
lui qui la commence jultifn la conduite de celui 
qui ne fait que repoullir la force par la force, ce 
qui cil le droit de la. Nature- _ 

Comme l'Auibaffade loknncllc, qui devoit al- 
ler en France de la part des Confedcrez, fe pré- 
parait ; (i) la R.inc d'Angleterre fit dire aux 
Etats , par Ion Envoyé DaviJlbn , qu'encore qu'il ne 
fût pas venu pour traverler le Traite qu'ils vou- 
loient faire avec la France, & que la Reine, là 
Miitreflè, ne voulût prendre aucune autorité fur 
eux j clic croyoit qu'elle dcvoit leur faire of- 
frir fon afîîitancc , & s'informer li leur Traité avec 
la France étoit fort avance ; parce qu'ayant fait 
rceomm ander à Henri 111. les Pais-Bas par Staf- 
fort , fon Ambaflàdcur à Paris , ce frince lui 
avoit paru peu affectionne pour eux. Les Etats 
lui firent repondre, par leurs Députez, que leur 
dcûcm ctoit de fc fou mettre au Roi de France, 
comme ils l'a voient été à Charles-Quint, afin de 
l'engager à les fecourir avec vigueur. Davidfon 
répliqua qu'il le ferait fa voir à la Reine, & que 
cependant il demeurerait parmi eux , pour voir 
quel tour cette affaire prendrait. 

QuelqjKS-unsJcrayoïcnt qu'Elifabcth ctoit jaloufc 
de la jHiiflance , que la France pourrait aquerir 
par ce Traité j qui étant exécute , pourrait la 
rendre maîtrefle de la Mer. D'autres difoient 
que la Reine avoit plus de fujet de craindre la 
puiftanec des Efpagnols , que celle des François ; 
qui , étant nouveaux venus dans les Pais-Bas , 
où ils n'étoicm point aimez depuis l'entrcprilc 
d'Anvers, ne feraient de long-tems en ctat de rien 



Quelque modération que les Anglois fiflènt paroi- 
tre,on nepouvoit fc pcrliiader qu'ils ne viflentavcc 
chagrin le Roi de France devenir Souverain des 
Pais. Bas* fit l'on crut que pour l'alTiftance qu'ils 
offraient, ils demanderaient enfuite quelques Pla- 
ces , par le moyen defqucllcs ils feraient plus as- 
furez, que les Provinces même. On rapportent 
qu'autrefois , quand ils avoient eu la fupcnorite 
en France , ils y avoient commande avec beau- 
coup de hauteur ; comme ils faifo.cnt encore 
alors en Irlande, Ceux qui pcnchoicnt de leur 
côté , difoient au contraire que l'on devoit con- 
(iderer, avant toutes choies, qu'ils étoicnt Pro- 
teftans , & qu'il valoit beaucoup mieux être en- 
tre les mains de gens de la même Religion, que 
de gens qui failoicnt profeffion de la Romaine. 



On leur repliquoit qu*cn Angleterre, la fucces- itfa, 
don de la Couronne n'étoit pas fixée , en ma- 
nière qu'elle ne pût tomber qu'entre les mains 
d'un Piotcftanr, parce que la Reine Marie d'E- 
coflè, ircs-attachéc à la Religion Romaine, vi- 
voit encore , quoi que prifbnmcrc en Angleterre, 
& que fon fils , le Roi Jaques d'Ecoûc , «oit 
trop jeune, pour faire aucun fonds fur lui. Au 
contraire on difcit que le Roi de France , étant 
(ans Enfans , la Couronne reviendrait à la Mai- 
Ion de Bourbon , dont les Princes étoient Ré- 
formez. On ajoûtoit encore que le Roi , quoi 
que Catholique, lirait oblige d'employer, dans 
les Pais- Bas, des Proteftans -, comme plus agréa- 
ble, fie plus fidèles, par rapport aux Provinces. 
D'ailleurs le Roi de France, ctoit plus à portée 
de donner de l'occupation aux Efpagnols, & les 
François n'etoient pas leurs amis ; ce qui faifôtt 
croire que Henri profiterait de l'occafion de s'a- 
grandir, avec plailir. 

Ce dernier fentiment l'emporta enfin, quoi 
que des gens de poids s'y fuflènt fortement op- 
polez , fie en particulier Paul Buy s , Avocat de 
la Province de Hollande} qui, des le commence- 
ment des troubles, s'ctoii diftingué par fa fidélité 
& par fon zélé pour les Provinces Confédérées, 
au (li bien que par fa capacité. Il avoit jugé , 
avec raifon , comme il paroiûoit par la chofe 
même , ÔC comme on le reconnut par la fuite, 
qu'on ne pouvoit faire aucun état fur l'aflîftance 
Je la France, dont le Roi étoit Catholique, & 
qui étoit déchirée par des factions , qui éclatèrent 
par la Ligue, peu de tems après Je ne vois pas 
que l'on ait alors appuyé fur l'humeur indolente, 
& fur la mollcflc de Henri III qui étoit néan- 
moins très-connue de ce ttms-là. Peut-être n'o- 
fa-t-on ps alléguer cette raifon en public, pour ne 
pas s'attirer l'indignation de ce Prince. Êajs lui- 
même crut en avoir trop dit, pour ne pas craindre 
(on rcflêntiment } & lors qu'il vit que les Etats c- 
toicnt réfolus de fc donner entièrement à la Fran- 
ce, il renonça à C» charge , & vécut fans emploi 
depuis ce tcms-là. Peut-être n'etoit-on pas trop 
bien inflruit du caractère de Henri, comme il ar- 
rive que les voifins ne fc connoilïcnt quelquefois 
pas bien les uns les autres. 

Cependant cette année s'écoula, avant que l'on 
pût expédier les Ambafladcurs pour offrir les Pro- 
vinces à un Prince, qui affurcment en étoit tout à 
fait indigne. 

Après avoir (i) demeuré quelques fcmaines ij8j\ 
à la Brille , ils en partirent le j de Janvier 
MDLXXXV. avec quatorze Va.flcaux de guerre. 
Il y avoit des Ambafladcurs de Brabant, de Gucl- 
dre, de Flandre, de Hollande, de Zélande, d'U- 
trccht , fie de Frifc. Les Vaiffcaux arrivèrent , 
pour la plupart, hcurcufcmcnt à Calais, mais deux 
furent jetiez i Boulogne. Les Ambafladcurs pri- 
rent néanmoins tous terre le 1 1 de Janvier. Ils 



(i) Ut 



Lif. XIL fol 144. «no. 



furent par-tout défrayez fie traitez aux dépends du 
Roi. Les Etats prièrent le Prince d'Epinoi .dont 
on a prié ci-devant, de fè joindre à eux, comme 
il l'avoit fait auparavant. Il étoit frère ainé du 
Marquis de Roubais , 8c attaché à la Religion 
Catholique , mais néanmoins perfuadé de la bonté 
de la caufe des Etats ; ce qui l'avoit fait retirer en 
France. D. Bernardin de Mendoza , Ambaflàdcur 
d'Efpagne, demanda une audience au Roi, ou il 
fit tout ce qu'il put pour détourner le Roi d'écou- 
ter les Ambafladcurs des Provinces Confédérées. 
Cependant on condujfit ces Ambafladcurs àScn- 
^ hs, 
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ir8f. 8*f jufqu'à ce qu'on leur eût marqué le jour «le 
leur Audience. Le Roi avoir répondu à Mendo- 
xa, avec beaucoup de fàgeflc & de gravite,, qu'il 
„ vouloit ouïr les Députez du Pais-Bas, non com- 
„ roc rebelles, mais comme des gens opprimez in- 
„ juftement: Que les Rois Trcs-Chréticns n'a- 
„ voient pas accoutumé de réfuter leur fecours 
„ aux mi (érables , fie principalement à ceux qui 

avoient toujours être prêts à fe foumettre à leur 
„ Prince naturel : Qu'il làvoit que les Etats avoient 
„ préfenté pluficurs requêtes, en divers tems, au 
„ Roi d'Elpagnc, pur être reçus en grâce, fie 
„ pour pouvoir vivre en paix fous fa domination , 
„ mais qu'on ne les avoit jamais voulu écouter , 
„ 8c que ceux à qui l'on refufe jurticc, ont droit 
« de s'adreflèr ailleurs. Ce qu'il y a de remarqua- 
ble, c'cfl que Philippe tmvailloit dès-lors , de tou- 
te fa force, à former en France , la Ligue qui 
éclata d'abord après. 

Les Ambafladeurs furent appeliez à l'audience , 
le 13 de Février , à Paris. Eghert Léonin , Chan- 
celier de Gucldrc , pria au nom de tous , 8c a- 
près avoir remercié le Roi de la bonté qu'il a- 
voit eue de confoler les Etats , fes Maîtres , fup- 
plia S. M. de vouloir les recevoir au nombre de 
les Sujets fie de (ètVftflkwt. Il dit „ qu'encore qu'ils 
„ culîcnt infiniment fouffert, ils remettraient néan- 
„ moins au Roi plus de quatre-vint dix villes clo- 
„ fes, garnies d'anillcrk ,. de munitions, fiedevi. 
„ vres; que l'on pouvoit même regarder comme 
„ imprenables , fous la puiftancc d'un Prince qui 
„ auroit de médiocres forces: Qu'ils étoient cn- 
„ corc maîtres de bon nombre d'exccllcns havres , 
„ de vaifTcaux de guerre , fie de bàtimcns mar- 

chands, avec plus de gens de marine, Se de 
„ chofes néccflàircs à la navigation , qu'aucune 

Puiflànce de l'Europe: Que Te refte des Pro- 
„ vinec*, tenues par les Efpagnols, pourrait être 
„ réduit par une Armée médiocre ; pourvu qu'on 
„ empêchât qu'on ne leur portât des vivres de 
„ France : Qu'il ne s'agifloit pas de conquêtes 
„ éloignées, comme avoient été celles du Royau- 
„ me de Naplcs , & du Duché de Milan, où 
„ d'cntreprifes au delà de la Mer ; mais d'étendre 
„ feulement les frontières de France, de ce côté- 

là. 11 ajouta enfin qu'on prioit S- M. d'accep- 
„ ter une jultc Souveraineté fur ces Pais , fous des 
„ conditions raifonnabtcs , de les défendre contre 
„ les Efpagnols, 8c de rendre aux Provinces leur 
„ ancienne profpcrité: Que leurs habitans confà- 
„ creroient de leur côté leurs biens fie leurs vies 
„ au Roi, ÔC s'acquitteraient de tous les devoirs de 
„ bons & de fidèles Sujets. 

Le Roi les remercia fort gracieufement de ce 
Qu'ils avoient fait auparavant pour fon Frère, & 
de ce qu'ils fâifoicnt alors pour lui-même, fie leur 
promit toutes fortes de fecours ; à quoi tl ajouta 
que s'ngifljnr. d'une chofe de très-grande importan- 
ce, fie a laquelle il falloit pen(cr mûrement, il 
ferait à propos qu'ils lui donnaffent leurs offres 
par écrit, afin qu'il en délibérât avec fon Con- 

Ils le firent, fie eurent pluficurs conférences avec 
les Miniftres : mais la Ligue étant venue à écla- 
ter en ce tems , auquel le Roi pouvoit à peine 
lui réfifter, il envoya quérir les mêmes Amoaffâ- 
deurs le 8 de Mars , pour leur dire qu'il ne pou. 
vois alors ni accepter leurs offres, ni les fecourir, 
comme il auroit fouhaité i à caufe de la violen- 
ce que les Efpagnols & la Maifon de Guifc cm. 
ployoient contre lui. 11 les encouragea à fc dé- 
fendre toujours contre les Efpagnols , en leur pro- 
mettant <ic les fecourir , dès qu'il ferait dégagé 
d'eux , ce qu'il cfpcrait devoir arriver en peu. 



Comme la Reine d'Angleterre lui avoit envoyé 1 fSf' 
l'Ordre de la Jarretière par leComtc Darbi ,il leur 
promit de les recommander à cette Prince (le. H 
promit encore la même chofe à l'égard du Roi de Na- 
varre , auprès duquel on n'avoit guère befoin de (a 
recommandation. Le mal étoit , qu'alors il n'étoit 
nullement en état de les aider. Ce fut ainfi que 
Philippe, qui pouvoit finir la guerre dans les Pais- 
Bas 8c en reprendre la pofëffim tranquille, en ac- 
cordant à fes fujets la jouïflance de leurs privilè- 
ges & la liberté de la Religion , entreprit encore 
de foulcvcr un Peuple Catholique Romain, con- 
tre un Roi de la même Religion, fous prétexte 
qu'il favorifoit les Protcftans de fon Royaume * 
comme fi la guerre des Pais- Bas alloit finir, 8c 
comme s'il pourrait par-là fe rendre facilement 
maître de la France' Ce fut par-là même qu'il 
perdit les Pais Bas, 8i que la France lui échappa, 
comme on le verra par la fuite de cette Hifroirc. 

Cependant Elifabeth , craignant que les Provin- 
ces Confédérées , ne trouvant aucun fecours en 
France, & defcfperant d'engager l'Angleterre aies 
foûteniravec vigueur, ne le remiffent Ibus la do- 
mination de l'Elpagnc , pria Jaques de Grjfe , autre- 
fois Grand-Bailîif de Bruges, qui étoit venu de 
nouveau en Angleterre , de retourner dans les 
Pais-Bas, de fa part. Elle lui donna ordre d'offrir 
toute forte de lecours aux Etats , pourvu qu'on 
lui donnât des furetez raifonnablcs; fie de repré- 
fenter qu'il ferait néccfTaire de lui envoyer in- 
ccfTammcnt des Députez, pour régler cette affai- 
re, en cas que les Etats vouluflent accepter fes 
offres. De <hjû partit 8c fit fon rapport aux E- 
tats le 14 de Mars de cette année. Les Provin- 
ces reprirent courage fur cette nouvelle. Se entrè- 
rent en Traité; mais pluficurs contre-tems tirèrent 
en longueur ce qui aurait dû être prointement ex- 
pédié. 

Guillaume de Naffau, Gouverneur de Frife, 
faifoit en ce tems-là tout ce qui lui étoit poffi- 
ble, pour calmer des brouilleries , qui étoient en- 
tre la Cour de Leuwardc , les Seigneurs de la 
campagne 8c les Villes, pour le Gouvernement, 
comme on le pourra voir dans Rfùlanus 8c dans 
IVinjemïus, fur cette année. Comme chacun des 
membres de ces Etats vouloit avoir plus de part au 
Gouvernement qu'il ne devoit , ou plus que les 
autres ne lui en vouloient accorder ; cette Provin- 
ce demeura brouillée, Se ne put par confequent 
agir contre l'ennemi commun, avec la vigueur ne. 
ceffairc. Guillaume fit bien une entrcprilë fur 
Stccnwyk, mais elle ne réunit pas. Il en fut de 
même d'un defllin du Prince de Parme Jûr Ber- 
gopzoom. Hohcnlo eut d'un autre côté le bon- 
heur d'entrer dans la Ville de Bolduc , mais la 
mauvaife conduite des Officiers fubaltcrncs, qui y 
étoient entrez, fit qu'ils en fortirent avec perte. 
Au mois de Mars la Ville de Nimeguc, qui étoit 
partagée entre ceux de l'Eglife Romaine, 8c les 
Protcftans, tomba entre les mains des Efpagnols; 
par la divifion des habitans & les intrigues du 
General Schenk , quoi que le Comte de Meurs fit 
ce qu'il put pour l'empèchcr. Ceux de Doesburg 
fc livrèrent auffi au Prince de Parme. Il s'en fal- 
lut peu que la Ville d'Arnhcm n'eût le même fort: 
mais. le même Comte, aidé par la Cour de Gucl- 
drc, y fit entrer, malgré les Bourgeois, une bon- 
ne garnifon qui la (au va ; fans quoi toute la Gucl- 
der ferait retombée entre les mains des Efpagnols. 

La Motte, Gouverneur de Graveline, faillit à 
fc rendre maître de la Ville d'Oftcndc. le princi- 
pal pofte que les Etats euffent alors en Flandre, Éc 
d'une très-grande conléquencc , à caufe de fon 
port. Il ctoit déjà entré, avec des troupes, dan* 
P } la 



Digitized by Googl 



n8 



HISTOIRE 



? 



„ la vieille Ville, & cooomcnçjit a s y fortifier; car 
W alors elle n'étoit environace que d'un Umple n- 
vclin Se d'une palifliie. Mais ceux de la nouvel- 
le Ville étant accourus , 8c|loûienus de queiquet 
Vaitlèaux de guerre , qui failbicnt grand feu fur la 
Motte & ics gens, il fut oblige de fc retirer avec 
perte. Ceux Ville fut cnluite mieux fortifiée Se 
ioùuritun des plus mémorables fieges, dont on 
eût oui parler depuis long-tenu. 

Cependant ceux de BrullLIIss & de Malines 
étoient comme afliegez, par les troupes du Prince 
de Parme, qui bmoicm la campagne, & qui em- 
pêchaient qu'on n'y ponàc des vivres par terre, & 
qu'on n'y en put menci pu- eau .depuisqu; l'Elcaut 
avoit été fermé, & qu*- Vilvorde étoit tombée en. 
tre les mains des Ennemis. Hohcnlo voulut bien 
ravitailler Bruflclles, mais éunt en chemin pour 
cela, il apprit que la Ville , mr les nouvelles 
qu'on eut que le Roi de France ne pou voit fc mê- 
ler des affaires du Pais- lias, s'etoit rendue le j 2 
de Mais. La Garnifon fortit avec fes armes, «Se 
les Officiers furent obligez de promettre qu'ils ne 
fcrviroieiu de quelque teins dans le Brabant. Les 
Bourgeois curent deux ans de tems pourfe retirer, 
& pjur vendre leurs b.cns, à moins qu'ils ne vou- 
lullLiu rentrer dans l'Eghlc Romaine. Les prifon- 
niers furent iclàchcî de part Se d'autre, & Jcs ha- 
biuns furent obligea de rebâtir à leurs fraix la 
Cliapcllc Royale, celle du Cardinal, & l'Hôtel de 
Mtnsvcldt, a rendre fes meubles, ou à en pyer 
la valeur. Pour leurs Privilèges, il fallut qu'ils 
s'en rémittent à la volonté du l<oi. 

La Villo de Milmcs fut auiii obligée de fe ren- 
dre, le ip de Juillet, à des conditions à peu près 
fembbblcs. Le Prince de Panne fc rendu, en 
même tems, maître de divers Forts, oui étoient 
autour de ces deux Places, Se ferra de plus près la 
Ville d'Anvers, du côté de la terre. 

On s'apperçut alors de la faute, que l'on avoit 
faite de permettre au Prince de bâtir fon Pont fur 
TEfcauti qu'on aurait pu empêcher, ou retarder 
beaucoup, û l'on s'etoit fervi des forces, qu'on 
avoit en main pour cela. D$ Mettre» dit que 
cela arriva faute de gens de guerre, qu'on employa 
contre Zutfcn \ par Ta divcrluc des fentimens , tant 
dans les membres des Ecats, que parmi les Offi- 
ciers des Troupes , & par la faullc cfperancc qu'on 
avoit eu d'avoir des Troupes de France. Reidtnus 
en donne la principale faute à l'Amiral de Zélan- 
de, comme on l'a déjà dit. Quoi qu'il en (bit, 
on connu bien par-la , que le Prince d'Orange 
n'étoit plus. 

On commença ( 1 ) à délibérer de quelle manie, 
rc on détruiroit ce Pont, Ion. que cela étoit deve- 
nu très-difficile, &dcvoit coûter b;aucoup d'ar- 
gent pour réunir \ après avoir négligé de le faire 
ors que cela aurait coûté beaucoup moins , & ce- 
la, par un principe d'épargne mal entendue, qui 
avoit déjà caulc des dépcnles infinies à l'Etat , Se 
dont il ne s'etoit pas guéri pour cela. Hohcnlo 8c 
Jultin de Naflàu, devenu Amiral de Zélande après 
que Trcslong eut été dépolc, allèrent attaquer le 
Fort de Lifkcnshouk, vis à vis de Lillo, avec des 
Vaiflcaux -, aux hunes dcfqucls on avoit mis des 
moufqueuircs, qui , quand la marée étoit haute, 
pouvoient tirer de haut fur le Fort, Se tuer ceux 
que les remparts couvraient autrement; pendant que 
le Canon des Va>flèaux jouoit fur les fortifications. 
On attaqua aufli le Fort fi vivement par terre, 
que bien-tôt on menaça la gamilon de la faire pal- 
ier au fil de l'epec, fi clic tardoit à fc rendre. Elle 

(1) Ut Af««r«»Liv.XlI.foLi47-^ea» & f«iv. BiMjirçfr 
P. ».Uv. 111. p. 7*. 



prit peur , & fc rendit après quelques heures de 1 f 8r. 

réfiftanec. On prit, avec la même facilité, un Fort 
voifin , qu'on nommoit le Fort de S. Antoine. 
Cela le fit le 9 d'Avril. Alexandre averti de cette 
attaque, y envoya d'abord des Troupes, 6c y mar- 
cha enfuite lui-même. Quand il fut que ces Forts 
étoient rendus, il entra dans une fi grande colère, 
qu'il fittranchcrlatctcàccuxqui l'avoicnt fait, com- 
me s'ils avoient agi par un principe de trahuon. Ces 
Forts étoient de conféquence , parce qu'ils incommo- 
doicnt infiniment les Vaiflcaux oui entrcprcnoicnc 
de palier , &: encore plus ceux qui le retiraient à Lillo. 
Il ycutaullî quelques autres Forts de pris. On blâ- 
ma fort Hohcnlo , de n'avoir pas fait un Fort au 
trou de Callo, comme on le nomme , d'où l'on pou- 
voir foudroyer l'Eltacadc à coups de Canons. Aufli 
le Prince de Parme y en fit-il faire un, pour gar- 
der ce porte. 

Ceux d'Anvers délibéraient aufli, de leur côté, 
de ce qu'on pourrait faire pour ruiner le Pont. Il 
fe prélenta un certain Frédéric Gtnibelli de Man- 
touc , qui demanda qu'on lui donnât trois gros 
Vai fléaux ; Icfquels il prétendoit maçonner , & 
laiflèr au milieu de cette maçonnerie une cavité, 
comme un coffre de pierre, qu'il fe propofoit de 
remplir de poudre; après quoi il faifoit fon compte 
d'y mettre une mèche aflez longue, pour durer 
jufqu'àccque cesVaifTcaux feraient emportez par la 
marée contre le Pont, Se difoit qu'alors la mine, 
venant à fauter, emporterait les poutres dont il 
étoit compote. On lui accorda deux Vaiflcaux 
pour cela, Se il mit au dcfliis un feu d'artifice , oui 
devoit le premier jouer Se amufer les yeux des 
fpectatcurs, qui pourraient croire que cela ne fe 
faifoit que pour mettre le feu au Pont. Il y joignit 
encore trente-deux autres bitimens plats, qu'il de- 
voit abandonner au gré de la marée, pour aller 
heurter le Pont. G-aii qui menoit, le 4 d'Avril 
au foir, tous ces batimens jufqu'à une certaine 
dilbncc du Pont , ne prit pas allez bien fes mc- 
furcs; prec que l'un des Vaiflcaux prit feu trop 
promtement, Se comme il étoit encore éloigne 
du Pont. Pour les autres bateaux, où il y avoit 
des feux d'artifice pour amufer feulement l'enne- 
mi, Se lui faire tirer inutilement fon Canon, il 
avoit ordre de ne les làch:r qu'à une certaine 
diitance le$ uns des autres , qui empêchât les gens 
du Pi incc de Parme de prendre garde aux deux 
gros Vaill'eaux. 

Le Prince avoit été averti que ces batimens ve- 
noient, 8e l'on étoit dans une grande attente, dès 
qu'on en vit paroitre quelques-uns, touchant leur 
cflêt Les uns croyoient qu'ils n'en auraient point , Se 
d'autres étoient perfuaiez qu'ils feraient beaucoup 
de mal. On vit d'abord tous les Forts , toutes les ri- 
ves de l'Elcaut & les deux Eftacades couvertes de 
monde. On voyoit venir deux Batimens aflez grands , 
accompagnez de pluficurs petits, où l'on n'appocc- 
voit pcrlonnc; mais qui étoient emportez par le cours 
de la marée, qui defeendoit. Quelque tems après, 
on vit s'élever un feu , au deflus de ces Batimens, 
qui dura quelque tems , Se qui s'éteignit de lui- 
même, fans faire aucun fracas, 8c tout le monde 
en étoit furpri». Il y en eut enfuite un des petits, 
où le feu s'alluma tout d'un coup, & qui faut» 
avec éclat loin du Pont Se fans aucun effet confl- 
derablc. Il en fut de même des autres. L'un des 
grands fut emporté, par le reflux, fur la rive gauche 
de l'Efcaut, du côté de Flandres, à quelque dilbn- 
cc du Pont. L'autre alla heurter le bout de l'Ef- 
tacade du même côté , à l'endroit auquel com- 
mençoient les barques. Le Prince de Parme etoit 
lui-même accouru fur rEthccade, pour voir l'ef. 
fet de ces biwncns. Les Officiers , qui croient 
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i r 8/. autour de lui , l'cxhortcrcnt de fc retirer inceffâm- 
ment) nuis il avoit de la répugnance à le faire, 
parce qu'il fouhaitoit de lavoir auparavant le rap- 
port de quelques Canonnière 6r quelques Mariniers, 
qu'on avoit envoyez pour vifitcr ces deux bâti- 
ment, & pour en prévenir l'effet , s'il étoit pos- 
fiblc. Cependant on prcua fi fort le Prince tic fc 
retirer dans le Fort voifin de Ste. Marie, qu'il y 
alla. A peine y étoit-il , que celui des deux gros 
bâtimens, qui avoit donné fur la rive gauche, fauta 
avec un éclat lurprenanr , & tua plulicurs foldats 
d'un Fort voifin & d'autres perlbnnes qui fc trou- 
vèrent fur les bords de la Kivicrc. Mais l'autre 
bâtiment, qui vint à fàuier au bout de l'Eftacca- 
dc, caufa une frayeur & un dommage infiniment 
plus grands. Les gens qu'on y avoit envoyez pour 
le viliter.n'y furent pas plutôt arrivez, que la mè- 
che étant brûlée jufqu'au bout, le feu fc mit à la 
mine; qui fauta avec tant de violence, qu'elle em- 
porta non feulement ceux qui étoient defeendus 
dans le Vaiflèau , m us encore tous ceux qui étoient 
dans les Eftaccadcs des deux côtez, 6c fur les Bar- 
ques du milieu. Le feu fc mit par-tout ,8c l'on vit 
avec étonnement, tout le Pont enveloppé de flam- 
mes 6c de fumée. La terre trembla quelques lieues 
à la ronde , & la rivière agitée (ortie de l'on lit. Les 
corps humains déchirez 8c défigurez tomboient de 
tous cotez. Il retomba aufiî une gréle de pierres 
6c de poutres enlevées par la violence de la poudre 
6c écartées fort loin , qui tuèrent ou blcfl'crent beau- 
coup de gens; 6c l'on ne voyoit là autour que des 
foldats mourans, oubleflez, ou cltropicz. Il y mou. 
rut plus de cinq-cens hommes de l'Armée du Prin- 
ce, outre les eftropiez, &C ceux qui avoient reçu 
quelque blcflurc. Le Marquis dt Koubais entre au- 
tres , qui couroit de toutes parts pour donner fes or- 
dres , y périt. Ce Seigneur fervit beaucoup mieux 
'fous le Prince de Parme, qu'il n'avoit fait fur la 
fin, lors qu'il commandoit les Troupes des Etats; 
foit qu'il fut plus propre à commander fous un au- 
tre , qu'à commander en chef ; foit qu'il voulût per- 
fuader qu'il avoit pris le parti du Roi tout de 
bon. De Mtteren donne une fort tnauvaife idée de 
lui. Il y périt aufil Gafpar dt Roblii , Sr. dt 
£///>, qui avoit beaucoup fait de mal dans la Pro- 
vince de Groninguc 6c dans le voifinage , comme 
on l'a dit. Il y eut encore pluficurs autres Offi- 
ciers de tuez, 8c toutes les Nations, qui fcrvoicnt 
dans l'Armée d'El'pagnc,s'cnrcflcntircnt. Quand le 
bruit 6c l'épouvante eurent celle , on vit que le 
dommage , que le feu avoit fait au Pont , n'étoit 
pas confiderablc, & qu'il pourrait être dans peu 
rétabli. Mais on craignoit que dès que la marée 
remonterait , on verrait arriver la Flotte Hol- 
landoifc & Zélandoifc , qui étoit à Lillo. Le 
Prince de Parme courut par- tout, pour mettre fes 
gens dans les portes néceflâircs pour la défènfc du 
Pont; 6c fit tenir l'artillerie qu'il y avoit , toute 
prête pour bien recevoir l'ennemi. Mais il ne pa- 
rut aucun VaifTcau , ni d'Anvers , ni de Lillo > 
parce qu'on ne fut pas reflet, que les Vaiflcaux 
avoient fait fur le Pont. On étoit fi peu informé 
à Anvers de ce qui avoit été fait, que Genibclli 
courut rifque de la vie , comme s'il avoit trahi 
ceux oui l'employèrent. Ils avoient bien envoyé 
une Chaloupe, pour voir l'effet des Vaiffeaux char- 

frez des mines que l'on a dites ; mais celui qui fit 
c plus de fracas ayant faute, ils en furent effrayez 
6c n'ofcrent approcher de plus près. D'ailleurs ils 
ne virent aucuns Vaiflcaux paraître, au deflbus du 
Pont. Il y eut feulement un homme, qu'Hohcnlo 
leur envoya trois jours après , qui paflà à nage 
fous le Pont, 8c lé rendit enfuite à Anvers, où 
il du ce qu'U avoit vu. 



Gembtlli prépara encore quinze petits bâtimens, g _ 
chargez de poudre, qu'on laiil'a aller avec la ma- ' 
rée, 6c qui rompirent en effet le Pont. Mais foit 
que le vent fut contraire , ou que les Vaiflcaux de 
Lillo ne fufTent pas prêts, ou mal commandez , 
ils oc firent rien. Ils envoyèrent feulement quel- 
que barques , à l'imitation de celles d'Anvers, 
mais pas li bien chargées; de forte qu'elles ne fi- 
rent aucun dommage, qui ne pût facilement être 
réparé. On prépara bien quelques autres Bâti- 
mens , mais on ne les envoya pas , parce qu'on 
forma un autre dcllèin. 

On entreprit de forcer la Digue de Couviefteitt , 
fur laquelle Alexandre avoit ban un Fort» pour 
introduire des vivres dans Anvers, par le moyen 
du pais fubmergé qu'elle coupoit en deux , jufqu'à 
la Digue de l'Elcaut. Les Zélandois étoient con- 
venus avec ceux d'Anvers, de s'avancer avec des 
Bâtimens plats vers la Digue , quand ils auraient 
vù trois fignaux, qu'on leur ferait du haut d'u- 
ne Eglife. Ste. Aldcgondc dcvoit de fon côté atta- 
quer Ta Digue, dans le même tems. Pour s'y pré- 
parer, il alla au Fort de ToulouCc, qui étoit en 
Flandres, 8c ordonna qu'on ferait bonne garde fur 
une Eglife, pour faire les fignaux, dès qu'on au- 
rait vu ceux qu'il devoit faire lui-même au lieu 
où il étoit. Ceux à qui il avoit donné cette com- 
tnillion , curent l'imprudence de charger de ce foin 
d'autres gens mal-habiles, qui au lieu de pren- 
dre garde aux fignaux d' Aldcgondc, n'y eurent au- 
cun égard j mais ayant vu du feu , que quelques fol- 
dats avoient fait fur la Digue, donnèrent les fignaux 
qu'on leur avoit ordonne de faire, avant le tems. 
Les Zélandois ne les virent pas plutôt, qu'ils s'a- 
vancèrent, fous la conduite d'Hohcnlo, contre la 
Digue , qu'ils attaquèrent , 6c même emporte- 
rent , 8c tinrent pendant quelques heures ; mais 

3u'ils ne purent percer, â eau le des pieux donc 
lie étoit pleine. L'artillerie ennemie, contre la- 
quelle ils ne purent fc couvrir, les en châtia enfui- 
te , parce que Ste. Aldegonde , qui devoit être de 
la partie, ne parut point au tems précis. Cepen- 
dant le Prince de Parme ayant compris que les Gon- 
federez n'avoient aucun autre moyen d'introduire des 
vivres dans Anvers, que par cette Digue, la for- 
tifia encore davantage. Le 16 de Mai , les Trou- 
pes de Lillo 6c d'Anvers entreprirent de nouveau 
ce porte. Les premiers firent leur attaque du cô- 
té du Fort de S. George, avec l'artillerie de leurs 
Bâtimens plats , à laquelle celle des Forts de la 
Digue répondit. Ceux d'Anvers arrivèrent peu 
de tems après , & attaquèrent de leur côté la mê- 
me Digue, avec beaucoup de vigueur; de forte 
qu'on ne put empêcher qu'ils ne (c jettafiènt, de 
part 6c d'autre , fur la Digue. Plus le terrein étoit 
étroit, plus le combat étoit dangereux j parce que 
les foldats fe battoicnt à la main, ou tiraient de 
près les uns fur les autres. Les Troupes de Hohen^ 
Io & celles d'Anvers tachèrent de faire des cou- 
pures dans la Digue ,& de fc couvrir avec des lâcs 
pleins de terre 6c de laine. Le Combat dura long, 
tems très-opiniâtre ; mais Mondragon 8c Mans, 
vcldt, quoi que fort àgez, firent h bien, qu'ils 
donnèrent le tems au Prince de Parme de les venir 
fecourir en perfonne. La marée venant enfuite à 
manquer , pluficurs Vaiueaux des Cknfédcrcz de. 
meure rent à fec , & furent extrêmement mal- trai- 
tez du Canon des Efpagnols. La marée étant re- 
venue , 6c ayant amené un nouveau fecours de 
Lillo; comme les foldats virent que pour rafraî- 
chir les Troupes qui avoient combattu pluficurs 
heures, on les envoyoit aux Vaiffeaux, & que le 
fur la Digue, qu'ils! 



cru gagnée ; après avoir foûtenu une demi-heure 

de 
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tM. de combat, ils coururent a leurs barques t & aban- 
donnèrent le champ de bataille a 1 ennemi. Le 
Cardinal Btnttvtglio dit qu'il pent deux mille cinq- 
cens hommes des Troupes des Etats, & quil ne 
mourut guère moins de mille, des hlpagnols oc des 
Italiens lur-tout; quoi que les Wallons euflent 
aufli bien fait leur devoir. De Meteren rapP° rtC 
qu'il perix bien deux mille hommes de partec d'au- 
tre, fie qu'entre les tuez, on compta bien fix-cens 
hommes des Italiens & des Efpagnols. On perdu, 
comme il le dit, trente Bitimens, tant petits que 
grands, avec tout leur appareil, Se leur Artillerie. 
On avoit fait bâtir à Anvers, un Va.fleau d'une 
énorme grandeur, qu'on avoit voulu Faire dclccndrc 
avec la marée contre le Pont, & qu'on nomma la 
fi» de la guerre , dans la pcnlce qu'il entraînerait le 
"Pont avec lui. Mais ce Bâtiment échoua avant 
que d'y arriver, & l'on perdit toute cfpcrancc à 
Anvers de s'ouvrir ce partage par la rivière. D'un 
autre côte, Alexandre fit incclTimment réparer le 
dommage, qui avoit été fait à la Digue; de for- 
te qu'il n'y eut plus d'apparence qu'on la put 
forcer. . . „ ,, 

Dès-lors la difette fc fit fentir a Anvers, fie 1 on 
•ta aux Braûcun le bled, qu'ils avoient amafle pour 
Aire de la bierc. Le peuple ne but que de l'eau ; 
mais les gens plus accommodez ne manquèrent pas 
de vin, dont on avoit fait une très-grande provi- 
fion. 11 y eut enfuitc du tumulte dans la Ville, 
on voulut mettre dehors les bouches inutiles; 
mais ceux qui étoient fortis par une porte, ren- 
traient par une autre. Les Etats de Hollande pro- 
mettoient, que fi la Ville pouvoir encore tenir 
trois mois , ils mettraient une Armée en campagne 
de douze mille FantalTins, & de fept mille Che- 
vaux. La Reine d'Angleterre écrivit aufli qu'elle 
enverrait du fccours. Mais comme on ne pouvoit 
être afluré fi rien n'empêcherait l'exécution de ces 

Eromcflcs, ni même fiecs Troupes feraient capa- 
les de battre l'ennemi fie de faire lever le Siège; 
on penfa ferieufement à entrer en négociation avec 
le Prince de Parme. On lui envoya le 6 de Juil- 
let , des Députez , pour voir quelle compoGtion 
il voudrait accorder. Il ne leur répondit d'abord 
qu'en termes généraux, parce qu'ils n'avoient pas 
le pouvoir de traiter. Enfin le 1 7 d'Août , envi- 
ron un an après le commencement du Siège , on 
lui envoya vingt-deux Députez, avec pouvoir de 
conelurre avec lui. Comme l'on avoit préparé 
les matières, le Traité fut conclu ce jour-là. ( 1 ) 
En voici les principaux articles. On convint 
qu'Anvers rentrerait fous l'obcïùancc qu'elle dc- 
voit au Roi d'Efpagnc: Que le Prince de Parme 
pardonnerait aux Habttans, en fon nom, tout ce 
qui avoit été fait contre le Roi fie les intérêts, 
pendant la guerre, quoi que ce pût être: Que 
pour entretenir le commerce dans la Ville, au- | 
tant qu'il ferait pofliblc, il ferait permis à toutes 
fortes de perfonnes d'y demeurer quatre ans , fans 
pouvoir être pourfuivics pour caul'e de Religion ; 
pourvu qu'elles ne fiflënt aucun fcandale contre 
la Catholique, qui ferait feule perroife dans An- 
vers: Que ces quatre années étant expirées, ceux 
qui ne voudraient pas profefler la Religion Ro- 
maine, fc retireraient en toute liberté, & pour- 
raient tranfportcr ailleurs leur bien, fans aucun 
cmpcchcmcnV: Que la Ville chcrcheroit les 
moyens les moins onéreux, pour rebâtir les Lgb- 
fes ruinées avant le fiége, ou pendant fa durée: 
Que la même Ville ferait rétablie en tous fes an- 
ciens Privilèges fie Libériez, par rapport au com- 

(O Wvci-li l'1-s «'-ti'jns tins D, Uiunn Liv. XII. 
tel ifj. 



merce : Qu'elle payerait cependant quatre cens IJ8£ 
mille florins, pour recompenfer en] quelque ma- 
nière l'Année de fes fatigues, fie pour lés fraix 
faits pendant le fiége : Qu'elle confondrait de re- 
cevoir deux mille Fantaflïns fie deux cens Che- 
vaux de Garnifon, jufqu'à ce qu'on eût vu la ré- 
folution que la Hollande, la Zélande 8c les au- 
tres Provinces pourraient prendre , à l'égard de 
l'obeïflânce duc au Roi i en forte que fi elles y ren- 
traient , Anvers ferait déchargée de Château Se 
de Garnifon : Que l'on relâcherait tous les prifon- 
niers faits de part & d'autre , excepté le Sr. de 
Tcligiiy , fur lequel on attendrait les ordres du 
Roi: Que le Sr. de Stc. Aldcgondc ne porterait 
d'un an les armes contre le Brabant. Il femble 
que le Prince de Parme ne pouvoit pardonner à la 
Noue & à fon fils, les obfiacles qu'ils avoient mis 
au cours dç (es victoires ; ou qu'il craignoit qu'ils 
ne continuaffent à rendre les mêmes fervices aux 
Alliez. 

Après ccla.il voulut prendre l'Ordre de laToi- 
fbn d'Or, que Philippe lui avoit envoyé, au Fort 
de S. Philippe, près du Pont qu'il avoit fait fur 
l'Efcaut. Le 17 du même Mois il entra à cheval, 
comme en triomphe , dans Anvers , ainfi qu'on le 
pourra voir dans les Hùtoricns du teins. Tous 
ces Hiftoricns conviennent que, fi Anvers avoic 
fait les provifions de vivres qu'elle pouvoit faire, 
tous les efforts du Prince de Parme auraient été 
mutiles 1 parce que n'ayant qu'environ huit mille 
hommes en campagne, il n'étoit pas en état de 

[«rendre cette Ville par force, fie que ce fut ce qui 
'engagea à prendre les mefures qu'il prit pour 
PafLmer ; quoi qu'elles Aillent aùcz hazardeufcs. 
Il y a aufli oien de l'apparence, qu'il mépriû le 
gouvernement des Provinces , fie leurs forces, quand 
il entreprit de faire ce qu'il fit ; puis que, fans cela, 
il ne pouvoit guère fc promettre d'y réuflir. 

On blâma beaucoup Stc. Aldcgondc, quigou- 
vernoit en grande partie la Ville d'Anvers, de 
ce qu'il eut li peu de foin de la pourvoir pour 
long-tems, fous prétexte d'économie j ce qui lut 
rciiliït fi mal, qu'il fallut faire enfuitc beaucoup 
plus de dépenfe , fie après tout fc rendre. Un 
Hiftoricn (z) dit que le Prince de Parme laifla, 
pendant quelque tems , le gouvernement civil 
d'Anvers à ceux entre les mains de qui il étoit, 
pour s'attirer l'amour des Habitans, fie afin qu'ils 
ne pcnfaûcnt point à s'établir ailleurs ; mais que 
néanmoins la plupart s'en alla en Hollande fil en 
Zélande, où ils furent bien reçus. Ste. Aldcgon- 
dc, après y avoir pane quelques femairics, deman- 
da aux Etats qu'il lui fût permis d'aller en fureté 
en Zélande. Ils le lui refuferent, parce que per- 
Ibnne d 'Anvers n'avoir fait une femblablc deman- 
de, & parce qu'il avoit rendu cette Ville plutôt 
qu'il ne devoit. On craignoit aufli qu'il n'exhor- 
tàt le peuple à fe rendre au Roi ; oe cela n'étoit 
pas mal fondé, puis qu'il avoit publié un petit Li- 
vre, où il louoit infiniment les victoires, la dé- 
mence fie la bonne foi du Prince de Parme, fie où 
il difoit même qu'il n'étoit pas permis à des Sujets 
Chrétiens de prendre les armes contre leur Prince. 
11 parloit, en cela, contre lui-même, puis qu'il 
avoit toujours fuivi le Parti du Prince d'Orange, 
des le commencement. On voit encore une Let- 
tre ( t ) du même Stc. Aldcgondc datée d'Anvers , 
du if d'Odobre MDLXXXV. à Adrien fonder 
MiU, Prélident de Hollande fie Confcillcr d'Etat, 
où il dit „ qu'il pem" oit Auvent, s'il n ' ct0,l p P^ 

(i\ Amul. Lir. IV. 7»- „ _ 
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DES PROVINCES 

tfîy. „ plus à propos, que, pendant que les choies é- 
„ toicnt encore dans leur entier en HollanJc, 

l'on pcnlàc à faire quelque accord commode 
„ avec l'Ennemi. Car je vois, dit.il , que too- 
„ tes les Villes tombent inicnliblemcnt enu'c fes 
„ mains; ce que je crois être à la ruine entière de 

notre milcrablc Patrie. 11 ell abfolument nc- 
„ ceflàirc qu'on faffe quelque pacification géne- 
„ raie, par laquelle on pourvoye à la Religion-, 
„ car les Capitulations particulières des Villes rui- 
„ nent entièrement l'Etat. Vous voyez mieux 

que nous, en quelle firuauon l'ont vos affaires. 
„ Âlais li on ne l'ait pas la guerre autrement qu'on 

ne l'a faite jufqu'à prélent , il faudra prendre 
„ un autre tour ficc. J'ai fort inGllc auprès du 

Prince de Parme, 8c de ceux qui ont dcl'auto- 
„ rité chez lui, pour obtenir d'eux quelque ltber- 
„ té de Religion , au moins en Hollande & en 
„ Zélande ; dont iU ne font pas tout à fait clou 
„ gnez , pourvu que le Roi y contente, mais 
„ c'clt de quoi ils ne font pas aflurez. Ccpen- 

dant quoi que le Prince de Parme promette, je 
„ m'alïurc qu'il l'obier vera exactement. 

On voit par-là , que Stc. Aldcgoude vouloit 
engager ces deux Provinces à entrer en négocia- 
tion avec ce Prince, Se à s'accommoder avec 
lui , pourvu qu'il accordât la liberté de Confcien- 
cc ; éi qu'il dcfcfproit de la conlcrvation des Pro- 
vinces- Urnes , après l'i ovation du Brabanr. Heu- 
rcufemcni on eut plus de fermeté fie de prudence 
que lui, qui appremment s'étoit laifle gagner par 
le Prince. 11 le méloit, dans cette conduite, un 
peu de peur & de bonne opinion de lui-même; qui 
faifoient qu'il s'imaginoit, qu'il ne feroit pas plus 
poffiblc de conlcrver la République, qu'il ne lui 
avoit été poflîble de fauver Anvers. 

Cependant comme on n'écoutoit point fes Pro- 
poGtions, & qu'on parloit très- mal de lui dans 
ces Provinces, il ne crut pas devoir demeurer plus 
long-tems à Anvers, où il étoit inutile. Hj*"'- 
tit pour la Zélande, & y arriva, fans permidion. 
Ou lui donna fa mailon pour prifon , & on lui 
détendit d'écrire des Lettres à qui que ce fût. 
Néanmoins quelques années après, on l'employa 
dans des Ambaûàdcs ; mais il n'eut aucune part dans 
l'adtniniltration des affaires de l'Etat. 

Pendant qu'Anvers fut aflîcgé , les habitans 8c 
les étrangers croyovent également que , du fort de 
cette Ville, dépendroit celui des Provinces. Les 
Efpagnols même dilbient que, s'ils la prenoient, 
les (autttx feroient obligez d'embrauer la Religion 
Romaine; Se avouoient aulli que, s'ils ne la pre- 
noient pas, il Etudroit qu'eux-mêmes cmbratEuTcnt 
celle des Queux. Mais l'événement fît voir qu'ils 
fc trompoicnt. Il courut des bruits, en ce tems- 
là , ( i ) que la Ville d'Amfterdam avoit favorite 
Trcllong , qui avoit négligé l'occafion d'empe- 
cher la conftruâion du Pont del'Efcaur, comme 
fi l'on ne fc foucioit ps trop en Hollande qu'An- 
vers fût pris, parce que cette perte augmenteroit 
le négoce de cette Province. On conhrmoit ce- 
la pr la conduite de cette même Province, qui 
bien loin de témoigner de l'indignation contre 
Trcflong,lc fît deux ans après Grand- Forcfticr de 
Hollande, qui ell un emploi très-honorable. On 
difoit ctîcoie qu'Amiîcrdam fie Middelbourg pro- 
fitèrent beaucoup de la décadence d'Anvers, fie 
qu'il les avoit fallu aggrandir, pour loger les ha- 
bitans de cette Ville, qui s'y réfugièrent. Mais 
cette raifon n'eft pas allez forte , pour faire croire 
que la Hollande, non plus que là Zélande, vou- 
lût perdre le plus grand rempart qu'elle eût cor> 
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tre la puiflànce Efpgnotej dans un tetns, ou elle 
étoit réduite à s'offrir à la France 8c à l'Angleter- 
re , fans pouvoir les engager à en accepter la Sou- 
veraineté. 

On a pu voir , pr ce que Pon a dit de la Capitu- 
lation d'Anvers, que c'etoit la plus avantageutë 
que l'on eût encore accordée à aucune Ville, prife 
par les Efpgnols. Le Prince de Parme s'imp- 
tientoit, avec raifon, de voir cette Ville qui lui 
avoit donné tant de pine, entre fes mains. 11 
clperoit même que fon exemple déterminèrent les 
autres Provinces à le réconcilier avec le Roi. Il 
eut auflî foin de faire oblcrvcr les Articles de la 
Capitulât ion, avec exactitudes dans la pnfée qu'il 
pourrait plus facilement gagner ceux qui rélîf- 
toient encore. Mais il le trompa, fie les habrtans 
des Provinces-Unies aimèrent mieux tout hazar- 
der, que de fc remettre entre les mains des Efp- 
gnols, ou de leur abandonner leur Patrie, pour al- 
ler chercher des afyles ailleurs, avec des niques Se 
des prtes infinies; comme les Juifs Se les Morif- 
ques , qui avoient été chaflez de l'Elpagnc. On 
doit apprendre, pr leur exemple, aulli bien que 
pr celui du Prince d'Orange, à ne defcfprer ps 
trop tôt du falut de l'Etat. La Providence trou- 
ve des moyens de fauver ce que les hommes 
croyent perdu. 

La crainte où l'on étoit, dans les Provinces- 
Unies , de voir prendre Anvers , fit réloudre 
(2) les Etats Généraux, le 6 de Juin, d'envoyer 
une Amballàde folcmnclle à la Reine d'Angleter- 
re, pour lui offrir la Souveraineté de leur Pais, à 
certaines conditions i ou pour obtenir au moins fa 
protection & du fecours , pour fc Ibûtenir contre 
les Elpgnols. 11 y eut des Députez de Brabunt 
& de Flandres, quoi que pu autorilcz, prec que 
les Confédcrcz ne tenoicnt plus qu'une très-petite 
partie de ces Provinces; des Députez de Gueldrc, 
de Hollande, d'Utrccht & de Frifc. On leur 
donna un plein pouvoir de tranfportcr la Souverai- 
neté de ces pais à la Reine, ou de conclurre avec 
elle un Traité de proteflion. 

ils curent audience de cette Princeffc à Green- 
wich, où Juflt de Me/tin, Penftonnairedela Ville 
de Dort , pria pour tous. Après avoir remercié 
la Reine de la bonne volonté qu'elle avoit témoi- 
gnée aux Conféderez, fie repréfenté la ncccflïtc 
aans laquelle ils le trouvoient de réfuter abfolu- 
ment de fc raccommoder avec l'Elpagnc, qui 
étoit leur ennemie irréconciliable, & qui l'étoit 
auffi de l'Angleterre j il dit que lui & les Collè- 
gues étoient chargez , pr les Etats Généraux , de 
lui offrir la Souveraineté 8c le Gouvernement des 
Provinces- Unies, fous de certaines conditions rai- 
(bnnablcs ; telles qu'étoicnt la conlcrvation de la Re- 
ligion Reformée , 6c l'obfervation de leurs anciens 
Privilèges , Franchifes , Droits fit Coutumes : 
Qu'encore que les Etats aillent beaucoup fouf- 
fert, fie perdu plulicurs Villes; les Provinces de 
Hollande, de Zélande , d'Utrccht & de Frife 
étoient demeurées entières, fit que les Etats avoient 
encore plulicurs Villes dans les autres; Que les 
feules Provinces de Hollande , de Zélande fie de 
Frife , pr la commodité de leurs ports & de leurs 
rivières, le nombre de leurs Vaiflcaux 8c de leurs 
gens de mer , étant jointes avec l'Angleterre , 
pourraient rendre S. M. maitrciTc-de l'Océan ÔC 
procurer à fes Sujets une très-grande abondance de 
tout. 

Sur ce fondement, l'Ambafiadcur pria la Reine 
d'accepter la Souveraineté des Provinces , ou de 
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les prendre en fa protection j à quoi il joignit, que 
par- là S. M. fauveroit de grandes & de Horiflàntes 
Eglifcs Proteftantcs, 6c qu'elle donnerait le moyen 
de fubiifter à une infinité de familles de la même 
RdigioD , qui avoient c:é ruinées par la tyran- 
nie des Espagnols; sciions qui étoient véritable- 
ment royales, agréables a Dieu, utiles à toute la 
Chrétienté 8c dignes d'une éternelle louange. 

Après cela, ilpréfcnta les conditions que IcsE- 
tatsderaandoient, par écrit. La Reine les prit, & 
répondit quelle en délibérerait avec Ion Conlèil. 
Le peuple d'Angleterre & la Reine même approu- 
vèrent aflèz cette Harangue. Pour la porter à 
répondre favorablement , on lui rcprclcnta dans 
fon Confcil, qu'elle ne devoit pas douter que le 
Roi d'Efpagnc ne fût fon ennemi , quand ce ne 
/'croit que pour la divcifité de la Religion : Qu'il 
l'avoit bien fait voir dans la paix de Catcau-Cun- 
brefis, où il n'intîfta point à hure rendre Ctlais à 
l'Angleterre, quoi qu'elle n'eût perdu cette Place 
qu'à caufe de lui, qui lui avoit attiré cette guerre \ 
dans le même tems qu'il fit rendre pluficurs Pla- 
ces au Duc de Savoie: Qu'il avoit laine l'Angle- 
terre en guerre contre :1a France Se l'Ecoue, & 
ne lui avoit fourni aucun fecours : Qu'il avoit re- 
fuic le patlàge par les Pais -fias, à des Munitions 
de guerre, que la Reine clic même avoit fait ache- 
ter en Allemagne : Qu'ayant fait demander par 
MmiaigUy fon Ambaflàdcur à la Cour de Madrid, 
la confirmation des Traitez qu'il y avoit eu entre 
Charles V. & l'Angleterre, Philippe l'avoit refu- 
fée : Qu'il avoit permis aux lnquilitcurs de mal- 
traiter les Anglois en Efpagnc , 8c même obligé 
un Envoyé cPAnglctcrre d'en fortir : Que le Duc 
d'Albc avoit ufe de violence dans les Pats- Bas, 
contre les Marchands Anglois, malgré les anciens 
Traitez: Que Philippe avoit fomenté, ou excité 
toutes les confpirations , qui s'étoient faites en 
Angleterre contre la Reine : Qu'il avoit envoyé 
des Troupes en Irlande, pour en prendre porte f- 
fion, en vertu de la donation du Pape, dans l'in- 
tention d'en faire autant en Angleterre, comme 
on l'avoit reconnu par des Lettres interceptées: 
Que l'Ambafladcur Mcndoza avoit fait des cabales 
pour cela, en Angleterre : Que (i le Roi d'Efpa- 
gnc venoit à le rendre maître abfblu des Pais-Bas , 
il pourrait facilement l'attaquer, avec une grolfc 
Flotte : Qu'il ne falloit pas attendre qu'il fut en 
état d'exécuter ce detfein , mais le prévenir. 

Comme cela étoit vrai , ou tel qu'on ne pouvoit 
pas croire que Philippe fit le moindre fcrupulc de 
l'exécuter , s'il pouvoit , & qu'il ne manquerait 
ps de forces pour cela j la Reine en dut être fort 
ébranlée. D'un autre côté on dilbit qu'il faudrait 
rompre les Alliances, que l'Angleterre avoit avec 
Philippe: Qu'il ne paroitroit pas honnête qu'elle 
ioutint des Sujets, contre leur Souverain: Qu'il 
ne ferait pas facile de réfillcr à un fi puiûant Mo- 
narque, & qui avoit de puiflins Amis, entre lcf- 
qucls étoicnt les Anglois 6c les Irlandois Catholi- 
ques. 

On répliquait à ces difficultcz, que la Reine 
• ne romprait point les Alliances, que l'Angleterre 

avoit avec la Mai (on de Bourgogne, par klqucllcs 
elle était obligée de défendre les Pais-Bas, 6c 
d'cmpéchcr qu'ils ne tombaient entre les mains 
des Etranger». Qu'elle ne foiitiendroit point des 
Sujets rebelles , mais des peuples opprimez par un 

ruvernement tyrannique, lur-tout par rapport à 
Religion; & que c'etoit même pour cela, que 
Philippe foùtcnoit les Irlandois contre elle: Que 
fi cette guerre étoit dangereufe, il n'étoit pas 
moins dangereux d'être prévenu, en tirant cette 
af&irc en longueur: Que les Pais-Bas ne poovoient 
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pas foûtenir cette tempête , fans un puiûant fecours s 
& que fi on ne le leuraccurdoit, elle viendrait bien- l $°S- 
tôt fondre fur l'Angleterre, â qui il en coûterait 
alors infiniment plus, & qui ferait en un beaucoup 
plus grand danger , en fiuiânt la guerre chez clic : 
Qu'elle ne manquerait pas d'amis , puis qu'elle au- 
rait de fon coté les Rois de France , de Navarre , 
de Daoemarc & d 'Etoile. 

Ces raifons déterminèrent la Reine & Ion Coru 
feil , d'autant plus facilement, que l'on pouvoit 
bien s'ailuiYr que les légers fecours, qu'Elifabcth 
avoit donnez de tems en tems aux Provinces 
Confédérées, ne lui leroient jamais pardonnez 
par le Roi d'Elpagnc. On examina donc ce que 
les Provinces pourraient contribuer pour la guer- 
re, & les Députez firent ouverture de leurs reve- 
nus, 6c dirent, entre autres choies, que la Hol- 
lande feule, depuis la Pacification de Gand, avoit 
contribue quatre millions cinq-cens mille florins; 
& firent entendre que les Peuples étoient fi bien 
, intentionnez , qu'ils contribueraient encore plus 

1 fous un Gouvernement, par la protection duquel 
| ils pourraient le promettre d'être bien-tôt délivrez 
, d'une guerre fi onercult*. Ils n'oublièrent pas de 

montrer combien il étoit de la bienféance, de la 
, fureté 6c de l'avantage de l'Angleterre , de s'uniravec 
I les Provinces. 

I Cependant la Reine ne put fc réfoudre d'accep- 
ter la Souveraineté qu'on lui offrait , pour paûer 
par droit héréditaire à fes Succeflcurs y parce , 
comme on le croyoit, qu'elle ne pouvoit fe pro- 
mettre d'avoir des Enfans , 8c qu'elle n'avoit per- 
fonne en les Etats, comme dilènt quelques Hiftoriens, 
qui fût capable de foûtenir avec honneur le rang 
de Lieutenant de fa Souveraine dans les Pais-Bas. 
Outre cela , clic ne croyoit pas être aflèz pui fian- 
te , pour porter le fardeau d'une fi grande guer- 
re} 8c elle doutoit que les Provinces puûcntautaat 
contribuer, qu'on le difoit. 

Elle crut donc qu'il ferait mieux de prendre un 
milieu 8c de ne s'engager à affilier les Etats, qu'au- 
tant que le tems & lés chofes mêmes le pourraient 
permettre. Comme Anvers tenoit encore- alors, 
la première choie dont on convint le 2 d'Août, 
ce fut que la Rci ne enverrait quatre mille Fan tanins 
pour le fecours d'Anvers , 8c qu'elle avancerait les 
fraix de la levée, du transport 8c delà foldc des trois 
premiers mois; & que ces fommes lui leroient 
rembourfées en fix mois, après que la Ville d'An- 
vers aurait été fc cou rue, ou autrement un an après 
le jour qu'ils auraient patfé montre. Pour aifuraft- 
cc de ce payement , on devoit mettre la Ville 
d'Oltendc, ou celle de l'Eclufc, entre les mains 
de la Reine, qui la ferait occuper par fept-cens 
hommes tirez du Corps de Troupes dont on vient 
de prier. 

Huit jours après, le Traité général fut fignéoê 
arrêté à Nonfuch, Mai l'on de plaifancc de la Rei- 
ne. Il étoit compris en trente articles , qui rè- 
gloicnt le fecours que la Reine devoit envoyer , les 
Places de fureté qu'on lui donneroit , l'autorité de 
celui que la Reine enverrait pour commander le 
fecours , 6c la manière dont il fc conduirait envers 
les Etats, 8c les Etats envers lui» la conduite des 
I Soldats 8c des garnilbns 8cc. On n'en mettra ici 
que les principaux. Les Lecteurs pourront les lire 
ait long ( i } dans les Hiftoriens du tems. Il étoit 
donc porté dans ce Traité , que la Reine enver- 
rait aux Provinces un fecours de cinq mille Fan- 
taffins, 6c de mille Chevaux , fous la conduite 
d'un Gouverneur Général, de fa part, qui ferait 
un homme de qualité 8c attaché à la Religion 
Réformée j 8c que toutes ces Troupes feraient pa- 

(i) Bt itttmn Lit. XIVL fol 154. rcnV, 
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Vf. & Philippe II. Doc de Bourgogne, jufqu "à , 
l'Empereur Charles-Quint & Henri VIII. Il etoil 
dit , dans ces Alliances , que les peuples , fujets à 
ces Princes , favoriferoient réciproquement leur 
commerce , & fc rendraient tous les devoirs , que 
l'amitié , qui étoit entre eux , demandoit. Ce- 
pendant les EfpagnoU avoient depuis peu envoyé 
des Gouverneurs dans les Pais -Bas, qui avoient 
entrepris de détruire la Liberté 8c les Franchiics de 
ces Provinces. Ces Gouverneurs y avoient fait 
périr la NoblcfTc la plus qualifiée ât le peuple du 
Pais, par des foldats étrangers, qu'ils y avoient 
menez. Cela même avoit engage le Roi de Fran- 
ce à leur offrir fa protection , 8c i les recevoir 
parmi les fujets } 8c la Reine avoit auflî été priée 
de les l'ecourir, dans leurs malheurs. Cela l'avoit 
engagée à follicitcr le Roi d'Efpagnc, de faire cefler 
la conduite tyrannique des Gouverneurs qu'il y 
envoyoït. En même tons , elle avoit exhorté les 
Etats Généraux à demeurer fidèles à leur Prince, 
& à ne point fècoucr fon joug, pour fe fou mettre 
i une autre Puiflâncc; & cela étoit très-veritablc , 
comme on l'a pu voir par cette Hiftoirc. Cela 
n'avoit pas empêché le Rot d'Efpagnc d'envoyer 
en Irlande des Troupes, pour s'y rendre maître 
de quelques Places fortes , & l'attaquer encore 
après , avec plus de monde ; comme les Chefs 
de ces foldats l'avoient dans la fuite avoué. Eli- 
fabeth avoit compris par -là qu'elle alloit être 
en un grand danger, fi elle ne s*oppo(bit pas de 
bonne ncurc à ce deflein ; car il étoit vifible 
que , fi les Espagnols étoient une fois devenus 
maîtres abfolus des Pais-Bas, comme du Royau- 
me de Naples & d'autres lieux , ils ne manque- 
raient pas d'exécuter le deflein , qu'ils avoient 
fait contre l'Irlande. Malgré toutes les inftanec* 
qu'elle avoit faites à la Cour d'Efpagnc, les Gou- 
verneurs des Pais-Bas les avoient plus cruellement 
traitez qu'auparavant, 8c avoient fait même beau- 
coup de tort à fes propres fujets , dans leur Com- 
merce. Ayant écrit au Roi d'Efpagnc, le Con- 
feil de ce Prince n'avoit pas même voulu permettre 
que celui qui portoit fa Lettre , fut introduit à 
l'Audience du Roi-, ce qui «oit fort étrange, & 
tour i fait contraire au Droit des Gens. Elle fc 
plaiçnoit encore, que ceux qu'elle avoit envoyez 
en Efpagne . y avoient fouffert mille injures & 
mille indignitez t pendant que les Ambaflàdeurs 
d'Efpagnc étoient très-bien traitez à Londres. 

Elle fe plaignoit feulement d'un Girald Dcfpts, 
qu'on lui avoit envoyé, 8c lequel ctoit un cfpnt 
brouillon, 8c nullement propre à fe mêler des af- 
faires des Princes y 8c de Bernardin de Mcndoza, 
qui , quoi que bien traité en Angleterre, avoit 
cherche à foulevcr contre clic fes Sujets de la Re- 
ligion Romaine , 8c fait même un projet d'une 
defeente dans ce Royaume. 11 avoit compofe un 
Ecrit , où il fàifoit voir comment elle pourrait être 
exécutée, le nombre d'hommes 8c de Vaiflcaux, 
qui feraient nécefftircs pour cela, les côtes où il 
I faudrait aborder , les Ports 8c les Places donc il 
faudrait le rendre maître , & pluGcurs autres cho- 
fes fcmblablcs Pendant plus d'une année, comme 
on lui demandoit qu'il produiflt quelque Lettre 
du Roi fon Maître , par où l'on vit qu'il approu- 
voit là conduite , il n'en avoit pù produire aucunes 
ce qui avoit fait qu'on lui avoit donné à connoitre 

3ue l'onfavoit fes pratiques, 8c qu'on l'avoit conge- 
lé civilement , en lui donnant un terme fujnlant 
pour fc mirer. Qu'outre tout cela, on avoit tra- 
vaillé à engager quelques-uns de fes Sujets rebelles, 
i faire des invafïons dans le Royaume , avec des 
forces qui feraient envoyées d'Efpagne âc des 
Pais-Bas. 

Q. a La 



.8 f . yées par la Reine, tant que h guerre uu.wun, 
mais que les Provinces rembourteroient tous ces 
fraix, lors qu'elles (croient en paix, 8c le feraient 
en divers payemens, dont ie tems étoit fixé. Que 
pour fureté des dépenfcs que b Reine ferait, on 
fui rcrocttroit entre les mains la Ville de Flcflinguc 
8c le Château de Ramtnckens en Zélande, avec 
la Ville de la Brille en Hollande ; où elle mettoit 
des garnifons , jufqu'à ce qu'elle fût payée ; 8c 
qu'elles feraient munies d'Artillerie 6c d'autres mu- 
nitions de guerre, comme le Gouverneur le juge- 
rait à propos, à condition qu'on les rendrait dans 
le même état : Que les Provinces Unies ne pourraient 
faire malgré elle, ni la paix avec le Roi d'Efpagne , 
ni aucune ligue avec quelque autre Prince ; 8c que 
la Reine ne pourrait non plus faire aucun Traité 
particulier avec l'Efpagnc , Uns leur confentement : 
Qj outre le Gouverneur Général, S. M. pourrait 
envoyer deux de fes Sujets, pour avoir féanec dans 
le Confeil d'Etat, 8c dans celui de Guerre, pourvu 
qu'ils fuflent Protcftans; lors que le Gouverneur, 
8c le Confeil d'Etat , le trouveroient bon : Que les 
deux Gouverneurs des Villes de fureté pourraient 
auflî être appeliez au Confeil d'Etat , quand il le 
trouverait à propos, fans en être néanmoins mem- 
bres : Que fi un Gouverneur d'une Province, ou 
d'une Ville, venoit à mourir, les Etats en nomme- 
roienx deux ou trois, dont le Gouverneur enchoi- 
firoit un, avec le confentement du Confeil d'Etat. 
Que fi, pour la défenfè commune, il étoit nécef- 
fairc de faire la guerre par mer , dans les mers qui 
font entre l'Angleterre 8c la France, ou entre l'An- 
gleterre 8c les Pais-Bas , les Etats équipperoient 
autant de vaiflcaux que S. M. pourvu qu'ils n'ex- 
cedaffent point le nombre qui fut offert par le 
Prince d'Orange en 1*84, à moins que la oeceûjté 
ne le demandât & que les Etats le puflënt faire; 
6c que tous ces vaill'caux feraient co mm a n d e z éga- 
lement par l'Amiral Angloisi mais à condition que 
le butin ferait parugéenparriet égales. Que le Gou- 
verneur Général & les autres Officiers prêteraient 
le ferment ordinaire aux Etats, en réfèrvant néan- 
moins l'hommage, que les Anglois dévoient à S. M. 
Que les troupes Angloifes ne feraient aucune alté- 
ration dans le Gouvernement Civil des Places, 
dans lefqucllcs elles entreraient. La Reine nomma 
enfuitc Robert Dudley^ fils de Jean Dndley Doc de 
Northumbcrland, pour être le Chef de les Trou- 
pes, 8c le Gouverneur des Provinces, quoi qu'il 
y fût très- peu propre; comme fa conduite le fit 
voir. On le nommoit le Comte de Leitejlre t tc il paf. 
*fbit pour le Favori de la Reine. 

Après ( 1 ) ce Traité conclu avec les Etats , Eli- 
fabeth crut devoir rendre raifon de fa conduite, de 
peur que les Espagnols ne dînent qu'elle leur fài- 
foit la guerre. Elle publia pour cela une Décla- 
ratif* des raifens, qui F avaient portée à aidrr à ft 
défendre, le fenpl* affligé & opprimé des Pats-Bas. 
Après y avoir dit que les Souverains n'étoient obli- 
gez de rendre railon de leur conduite qu'à Dieu 
fcul , elle ne laide pas de montrer pourquoi elle en 
ufott de la forte. Le premier motif du fecours, 
qu'elle donnoit aux Eau , étoit le commerce ré- 
ciproque , qu'il y avoit eu depuis long- tems en- 
tre les peuples d'Angleterre 8c ceux des Pais- Bai -, 
ce qui avoit été au le de pluGcurs Traitez faits en- 
tre les Rois d'Angleterre, & les Seigneurs de ces 
Pais , & même entre les peuples qui leur étoient 
fournis, 8c qui s'étoient engagez à s'aider récipro- 
quement dans leur commerce. Elle cite la-deflus 
des Traitez faits pour cela, entre les Rois d'An- 
gleterre 8c les Ducs de Bourgogne , depuis Henri 

(1) Voyel le dins VJft-nJix de la Vie d'Elifabab, dins 
rHiftoirc d'Angtaenc jwbW» en 16c*. ea 3 Vol. in folio. 
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i j8 jT. La Reine difoit encore , que le foin qu'elle atoit 
pris dt délivrer le Royaume d'Ecotîc de la tyran- 
nie de la Mailbn de Guilê, & d'y établir le Roi 
Jaques, qui y regnoit alors tranquillement, n'avott 
nullement été pris, par les Rois de France, pour 
une guerre qu'elle leur tût déclarée. Elle con- 
cluoit de là que les Provinces Unies lui ayant de- 
mandé du iccours contre les Efpagnols Se d'autres 
Etrangers, Se ne pouvant obtenir Ju Roi qu'on les 
traitât plus humainement , ni négliger le danger 
où fe trouveroit fon Royaume, li les Pais -Bas 
croient entièrement fubjuguez} clic avoit pu y en- 
voyer quelques Troupes , pour empêcher iculc- 
ment qu'on ne (accageat Icuis Villes, pour défen- 
dre , en l'honneur de Dieu, des peuples, qui 
ne demandoient que de le fervir félon fa Parole , 
de jouir de leurs Privilèges eux & leur pofterite, 
& d'entretenir le commerce qu'ils avoient toujours 
eu avec l'Angleterre. 

Enfin la Reine difoit, qu'elle cfperoit que les per- 
! fonnes équiubles interpréteroknt favorablement fa 
conduite , puis qu'elle ne fc propofoit que trois 
choies, dont la première étoit de délivrer les Pais- 
Bas de la guerre que les étrangers leur faifoient, 
afin qu'ils pu fient vivre ronronnement à leurs 
Libériez Se a leur ancien Gouvernement, dans une 
Paix Chrétienne ; la lécondc étoit d'affurcr fon 
Royaume, contre l'invafion de Voifins mal inten- 
Iionncz; & la dernière enfin d'entretenir la liber- 
té du Commerce, qu'il avoit toujours eu avec les 
Peuples du Pais Bas. Elle fini (Toit en prévenant 
l'ombrage , que l'on auroit pu prendre des villes de 
fûreté, Se dont clic ne prétendoit pas s'attribuer la 
propriété; mais s'en fervir feulement, pour pou- 
voir retirer fes Troupes quand elle voudrait, Se 
pour leur envoyer ce dont elles auraient befoin , 
pendant que la guerre durerait. 

Çcrt-là le fois de la Déclaration d'Elifabeth , à 
quoi clic fît ajouter une réfutation des calomnies, 
qu'on avoit débitées contre elle dans (i) un petit 
Livre Italien adreffe à l'Archevêque de Milan, 6c 
dans lequel on racontoit la prife d'Anvers par le 
Prince de Parme. On y acculbit la Reine d'ingra- 
titude a l'égard de Philippe, qui, comme le difoit 
l'Auteur, lui avoit lauvé la vie, fous le Règne de 
ta Soeur ; auquel tems, clic avoit juftement été 
condamnée à la mon , par la fentenec des Juges. 
On l'aceufoit encore , fur un oui-dire , d'avoir 
voulu faire afUflïncr le Prince de Parme. Elle 
me l'un fie l'autre, réfute ces calomnies par de 
bonnes raifons, fie parle de l'un fie l'autre de ces 
Princes avec beaucoup d'éloges. Cet Aékc, atta- 
ché à la Déclaration précédente, cil daté de Ri- 
chcmont,lc i. d'Oétobrc if9f. 

Comme Flcfiinguc appartenoit au Comte Mau- 
rice, qui étoit, par la mort de fon Pcre, devenu 
Marquis de Fleflïngue Se de Vcre;(a) il fit un Acte, 
par lequel il conlcntoit qu'on livrât Fleflïngue 
pour fureté à la Reine, Se où il lui recommanda 
auflî les intérêts de la Mailbn de Naûau , qui avoit 
fait de très-grandes pertes en cette guerre. En 
confcqucncc du Traite Se de ce confentement , le 
Comte d'Hohcnlo livra le 29 d'Octobre Flcffinguc 
Se Rammckens à 7>biltppt ■Mary, qui en fut Gou- 
verneur Se y fit entrer une garnilon Angloifc. La 
ville de la Brille fut aulli remife à Tb»mas Ctcil, 
Gouverneur pour la Reine. Ils firent tous deux 
le ferment ordinaire, comme il étoit ftipulé dans 
le Traité. , . m 

Un peu avant l'arrivée du Comte de Leiceftre, 
les Etats de Hollande Se de Zélande élevèrent le 
Comte Maurice à la Charge de Capitaine «Se d'A- 

(0 Intitulé ,vni Aivth. 

<») Voyci Dt u.nrtn Liv. XW. t* *H- yerfe. 



mirai Général de leurs Provinces , foit qu'ils fc dé- « 
fiafient déjà de Leiceftre , foit qu'ils iugeaflent 
qu'ils dévoient cela à la mémoire de fon Pcre. On 
lui recommanda néanmoins d'avoir de grands égards 
pour ce Seigneur Anglois, qui repréït-moit la per- 
fonne de la Reine. Leiceftre ayant apris l'honneur 
que l'on avoit fait à Manncc, en le choififlànt pour 
Gouverneur de deux Provinces, en fut fiché, par- 
ce qu'il fc riment dedifpofcr de cet Emploi 1 d'au- 
tant plus que toutes les autres Provinces croient pour- 
vues de Gouverneurs, qu'il n'étoit pas facile de 
dépofer. Cependant il partit peu de teins après, ÔC 
arriva le 19 de Décembre. 11 fut reçu par Philippe 
Sidncy fon neveu , avec beaucoup d'honneur. (5) Lci- 
cefter étoit accompagné du Comte tfEftx , fils 
de fa femme, des Barons Auikj Se Nertb, Se de 
pluficurs autres de la NobleiTc Angloifc, au nom- 
bre de cinq cens. On allure que la Reine l'avoil 
fort exhorte de ne rien faire qui ne fût digne d'el- 
le & d'un homme de fon rang, & l'avoit chargé 
de bien prendre garde de quelle manière les Etats 
entretenaient leurs Troupes, en quoi ils apportoienc 
beaucoup d'ordre Se d'économie ; d'empêcher avec 
foin qu'on ne portât des vivres à l'ennemi Se qu'on 
n'eût aucun commerce avec lui ; de réprimer les 
Coriaires de Dunkerque , qui incommodoient ex- 
trêmement: la navigation des mers voifines ; enfin 
de ménager fort la Noblcflc du Pais où il alloic, 
Se d'avoir foin, fur-tout, de la Maifon de Nas- 
fau. 

(4) Cette année, au Mois de Mai , Martin Schcnk, 
qui avoit rendu de grands ferviecs aux Efpagnols 
pendant pluficurs années , ne fe croyant pas re- 
compenfe comme il le meritoit, quitta ce Parti, 
Se vint trouver le Comte de Meurs, Gouverneur 
de Gucldre; à qui il livra quelques Châteaux, Se 
découvrit pluficurs chofes des defl'eins des Enne- 
mis. Au mois de Juin, il alla avec lui Se le Sr. 
de Villcrs, Gouverneur de la Province d'Utrccht, 
pour une entreprifc, du côté d'Amcrongue; mais 
Vcrdugo, Gouverneur de Frifc pour les Elpa» 
gnols, envoya promptement contre eux BaptiJIt 
de Taxis, qui ks défit Se prit prifonnicr Villcrs. 
Un peu après, le Comte de Meurs Se Schcnk 
remportèrent quelques avantages fur les Ennemis, 
du côté de Groningue ; mais une entreprifc fur 
cette Ville leur manqua. Guillaume de Naflàu 
prit auflï divers Châteaux en Frifc Se en Ovcrys- 
icl, fur Vcrdugo, qui exigeoit de grandes contri- 
butions Se faifoit de grands ravages, par les Trou- 
pes qu'il tenoit en ces portes. 

Le iode Mai du même Eté, le Comte de Meurs 
furprit la Ville de Nuis , que l'Elcéreur de Colo- 
gne tenoit, Se Schcnk prit la Ville de Ruroort, 
a une petite diftanec de Docsbourg , & la fortifia. 
Il fc fit auffi, des deux cotez, pluficurs entreprifes 
pendant l'Hiver, dont peu réuflïrcnt, Se ne doi- 
vent pas nous arrêter , dans une Hiftoirc comme 
celle-ci. On les pourra voir dans Dt Mtttren, 
Se d'autres Hiftoricns de ce tems-lî. Tout ce qu'on 
en peut dire, c'eft qu'il parut, par les mouve- 
mens que les Chefs des Etats fe donnèrent, qu'ils 
n'étoient nullement difpofcz à écouter ceux qui , 
effrayez de la prife d'Anvers , vouloient les porter 
à s'accommoder avec le Prince de Parme. 

Cette année le Comte Philippe d'Egmont, après 
avoir été long- tems prifonnicr en Zélande Se en 
Hollande, fut enfin échange contra la Noue, qui 
étoit prifonnicr depuis cinq ans Se demi, Se qui ne 
fut élargi qu'à des conditions très-dures; puis qu'il 
fut obligé de promettre de ne point fervir contre 
les Efpagnols, Se d'en donner des Répondans, à 

qui 

(3) d m il a dans fon Hiftoixe JEliiobeth , fw la fia 
de cette année. 

(4) Dt Uutrm Lit. XIII. fol. 8c fuif, 
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ifSf- qui il engageoit tout fon bien, Se de remettre fon 
second Fils pour deux ans, afin de fervir d'otage. 
Pour k Comte de Teligny, qui étoit l'aine, il de- 
meura pnfonnicr à Tournai ; mais il fut enfuite 
échange , contre quelques Seigneurs Efpagnols. 
On peut recueillir ce là l'effraie que le Prince de 
Parme faifoit de leur capacité dans les affaires de 
la guerre; Se du mépris, au contraire, qu'il a voit 
pour ceux qui n'ctoicnt bons à rien, de quelle qua- 
lité qu'ils ruflent. Ce fut en effet un très-grand 
bonheur pour lui , que les deux la Noue fuiient 
pris pntonniers, en des tans auxquels ils auraient 
cic les plus utiles aux Etats. 
1*86". LE Comte de Leiccftrc étant paflë de Zélande 
en Hollande , y fut reçu avec tout l'accueil Se toute 
la magnificence poflible. Comme il fut à la Haie , 
( i ) on lui remit lci.de Février, le Gouvernement 
General des Provinces, pr un Aéke lolcmnel,qui 

l'ctabliubit Gouverneur Se Capitaine General 
„ desProvmccs-Unics; l'avoir, duDuchédcGocl- 

dre, de la Comté de Zutphcn , des Comtez 
„ Se Pais de Flandre, Hollande, Wcft-Frifc , Se 
„ Frilcj Se qui lui donnoit plein pouvoir Se auto- 
„ rite (outre les titres Se la commiîlion de Sa Ma- 
„ jefté , avec ce qui croit compris au contraâ fait 
„ avec elle) de gouverner Se de commander abfo- 
„ lumens fur ces Provinces Se leurs Allouez. " Ce 
font-là les propres termes de l'Aéte, qui lui don- 
noit enfuite cette autorité abfolue, non feulement 
dans la conduite de la guerre , mais aufli dans le 
gouvernement civil. Se dans l'adminiftrarion des 
finances. Ceux qui avoient fait en forte qu'on 
donnât un fi grand pouvoir à un Seigneur étran- 
ger, avoient aflurémeot oublié les plaintes qu'ils 
avoient faites jufqu'alors contre les Efpagnols; qu'ils 
traitoient perpétuellement d'étrangers , pour dire 
qu'ils ne pouvoient avoir aucune part dans le Gou- 
vernement. Aufli ne furent-ils pas long-tcms à 
s'en repentir. Après que le Comte eut accepté 
l'autorité qu'on lui donnoit, les Etats lui pré- 
fenterent l'Inllruébon ordinaire, touchant le Con- 
ièil d'Etat , qu'on lui ajoignoit dans le Gouverne- 
ment, & tans la connoifunec duquel il ne devoit rien 
faire , (clon l'ancien ufage de ces Provinces. Après 
les avoir lues , il dit qu'il n'avoit que faire de ces 
Inftruâions, qui limitoient l'autorité qu'on lui a- 
vott donnée en le faifant Gouverneur des Provin- 
ces. Pour l'appaifer , les Députez des Etats lui dé- 
clarèrent que cette Inftruftion étoit bien moins 
pour lui, que pour le Confcil d'Etat ; à qui il ne 
ferait que propofer les matières , fur lcfquelles il 
faudrait délibérer. Se qu'après avoir oui les tenti- 
mens des Conseillers, il ne (croit pasobligé de Cui- 
vre la pluralité des fufTrages, niais qu'il ujivroit le 
fentiment qu'il croirait le meilleur. C'étoit-là 
confirmer l'autorité abfolue qu'on lui avoir don- 
née ; Se Von ne finirait exeufer l'imprudence de 
ceux qui avoient fait prévaloir ce fentiment, qu'en 
difànt qu'ils ne chcrchoicnt par-là qu'à engager 
Elifabeth à accepter la Souveraineté , qu'elle avoit 
rcfulee. Pour la perfonne du Comte de L*iccftre , 
ils ne pouvoient nullement (avoir s'il étoit capable 
de lbû tenir l'Emploi qu'on lui donnoit. Il n'a- 
voit jamais commandé une fcmblable Armée, ni 
donné des preuves de fa capacité dans la guerre , 
en forte que l'on pût eipercr , avec quelque vrai- 
lembLancc , qu'il pourrait faire téte aux forces de 
l'El|)agnc , commandées par le Prince de Parme. 
On n'etoit pas plus allure de fon dcûntercûcmcnt 
Se de & retenue, pour fc flatter, avec quelque fon- 
dément, qu'il n'abuferoit pas d'une fi grande au- 
torité. Mais il étoit le Favori de la Reine, Se l'on 

(i) De Jdntrtn Lir. XTXI. fol »e>, 



s'imaginoit apparemment d'engager cette Princcfie i yS6. 
à entreprendre, avec de plus grandes forces, la 
défenfe des Provinces, qui fe livraient de la lbrtc 
i la diferétion de fon General. Apres lui avoir ac- 
cordé un pouvoir fi étendu , on ne pouvoit plus rien 
lui réfuter. On lui permit de fe choifir lui-même un 
Confcillcr d'Etat, de chaque Province} Se l'on fit 
changer le grand Sceau , en y ajoutant un Ecullbn 
avec tés Armes, Se le Contrc-iccau en mettant (es 
Armes entières ; ce qu'on n'avoit jamais fait en fa- 
veur d'aucun Gouverneur. C'étoit trop , pour 
un Général qui au roi t cru Hé le Prince de Parme 
des Pais. Bas; bien loin de pouvoir être accordé à 
un homme qui n'a voit rien fait, Se (ans que la 
Reine eût témoigné le Ibuluiter. 

„ Leiccftrc, dit un Auteur (t) Anglois, en- 
„ vironné de Gardes, traité d'Excellence par 
„ tout le monde, comme en un degré d'honneur 
„ le plus élevé qu'il pût obtenir , commença à fe 
„ donner les airs d'un Roi ; mais la Reine ayant 
„ apris que les Etats lui avoient déféré un fi grand 
„ honneur, Se qu'il l'avoit accepté, le remit dans 
„ fon devoir, par une petite Lettre conçue en ces 
„ termes: Fous apprendrez par l'Exprès, que nous 
vous envoyons , avec quel mépris vous nous avez trai- 
tée. Il ne nous étoit pas feulement venu dans ta peu- 
fée, qu'un homme que nous avions tiré de la poudre , 

favorifï plus que Us autres , eit violé nos ordres 
avec tant de mépris, rjf en une ebofe de grande tonfe. 
qnente, qui nous importe fi fort, Ù qui touche notre 
honneur de fi pris. Quoi que vous n'y ayez pas 1e 
moindre égard que votre fidélité devoit vous infpirer , 
ne croyez pas que mm /oyons fi nonchalante à en de- 
mander réparation , que nous oubliions une fi grande 
injure. C'ejl pourquoi nous vous ordonnons, que Sont 
prétexte mis à part , vous fajjïez ce f» ' Heneage notre 
Pice-Cbambellan vous dira en notre mm , à moins 
que vous ne vous vouliez attirer un plus grand dan- 
g*r. 

Elle fc plaignit en même tenu, dans fa Lettre 
du ij de Février, aux Etats Généraux, „ que 
„ pour l'outrager, ils avoient conféré la Souvc- 
„ raincté des Provinces à Leiccftrc fon Sujet, (ans 
„ l'en avoir avertie, quoi qu'elle eût déclaré par 
„ un Ecrit public, qu'elle vouloir feulement aider 

les voifîns affligez , mais nullement fc faifir de 
„ la Souveraineté. Elle les pria de dépouiller Lci- 
,, ceftre de cette autorité abfolue, à laquelle clic 
„ avoit mis elle-même des bornes» non qu'elle ne 
„ voulût pas défendre leur caufe , mais pour mé- 
„ nager fon honneur, qui lui étoit plus cher que 
„ la vie. „ Les Etats lui témoignèrent qu'ils etoient 
trcs-fàchcz de l'avoir ofTenféc, en conférant l'auto- 
rité abfolue à Leiccftrc > qu'ils ne vouloient nulle- 
ment engager S. M. plus qu'Elle n'avoit voulu 
s'engager elle-même, par le Traité qu'elle avoit 
fàit avec eux ; que l'état des Provinces demandant 
qu'ils n'euflent qu'un fcul Gouverneur, qui agît 
avec autorité , ils avoient mieux aimé en choifir un 
qui fut de (es Sujets, qu'un autre, en lui donnant 
feulement l'autorité que les autres Gouverneurs 
avoient eue avant lui , Se que l'on peut toujours 
révoquer. Qu'on y avoit feulement mis le mot 
tfabfolue, pour le diftinguer des autres Gouver- 
neurs, qui n'avoient été établis que pour peu de 
tems, Se qui etoient liez par certains ordres} Se 
pour le faire plus refpccrer , afin qu'il fut mieux 
obéi, qu'il rétablit la dilcipline militaire, qu'il 
étendit plus loin les contributions, Se qu'il s'aquir- 
tat mieux de tous fes ordres } mais nullement pour 
le rendre Souverain des Provinces. Ils ajoutaient 



(t) c^jtdiasiaVietfBifabeth, furl'an»j«<f. 
menctqjtut. 
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encore qu'ils «voient voulu rompre quelque» def- 
iy85, fans de l'Ennemi, & encourager ^ J l 
étoit fort cflTrayé. Us croyoïem que révoquer alors 
Pouvoir don y né à Lciccitrc, caufcroit une gran- 
de confufion, 8c ils attiraient la Reine que cette 
îuronlc n-étoU point contraire au Traité, puisque 
h Souveraineté 8c la propnetc demeuraient entiè- 
rement aux Etats; quoi que le gouvernement fut 
entre les mains du domtc, comme ,1 Pavo-t «e en 
celle des Gouverneurs précédons. Cette Lciuc 
ctoit datée du * de Mars. ^ J"**^ 
tisÊutc des raifons des Etais, au h bien que de la 
feumiffion du Comte, qui lui ccnvit une Lettre 
Semé d'une douleur fimulée, par laquelle .1 favo.t 
Ecir ,Tçe que du l'Hiftorien Anglois, que 
nous avons déjà cité. 

Il prit donc Padminiftration des anaires « ic ni 
inftmire des revenus des Provinces. Les quatre 
principales Provinces nommées kGueldrc,laHç - 
lande, la «lande 8c la Fr.fe, rcndoient deux mil. 
hons quatre cens mille florins; .«"Jf-JPJ »« 
autres contribuoient, & les droits d'entrée 8c de 
fortie. On lui donna une pcnfion de cent mille 
francs, comme l'on dit, outre ce quil avoit de 
la Reine. 11 fit d'abord publier une Ordonnance, 
pour reeler la dilcipline militaire, qui fut peu ob- 
iervee, ïl publia encore le 14 d'Avril aUtrecht 
ScTutre Ordonnance, par laquelle ,1 défendit de 
fournir ancune munition de guerre , ou de bouche, 
ni aucune Marchandé que ce fut , aux Enne- 
mis, ni même à leurs Alliez .ouaux Places neutres. 
De plus .1 défendit qu'on n'entretint aucune cor- 
rclpondance de commerce, par Lettres de change 
ou autrement non feulement en Efpagne, mais 
encore en France & dans les Pais du Nord ; fous 
pnne de la vie & de perdre les Vaificaux 8c la 
£archandiiè. (i) L'Auteur de cette Ordonnance 
ctoit un certain Ja^es^ *i*-t* qui avoit été 
Secrétaire du Comte dEgmont, décapite par k . 
Duc d'Albe, «Se que ce dernier, & Rcqucfens 
après lui.avoient employé dans les finances Apres 
la pacification de Gand , il fut accule par le Sr. de 
Fromond,Grand-Tréforier, de peculat. Ce der- 
nier étant' mort, il étoit éebape, fans être nfein- 
moios juftifié. Depuis , comme ecto. un hom- 
me fort intrigant, .1 serait icttc dan» le Parti des 
Provinces UmVs, & avoit lu enhn s'.nfinuer dans 
la faveur de Leiceftre, dont il jouit ju qu'a la fin. 
On ne peut pas entrer ici dans le deuil de ces in- 
trigues L'Auteur , que l'on a eue a la marge, 
les fournira à ceux qui les voudront favoir. 

Afin nue l'Ordonnance du Comte fut mieux ob- 
fervée, fcngault fe fit donner ■uneCommiffion ex- 
ordinaire migré le Confal d'Etat, pour pro- 
céder contre «& qui ""^^«Iw'rldes 
pais défendus» avec pouvoir de vifiter lesliviesdcb 
Marchands & toutes leurs Ecritures ce qu, ctoi 
contre les Privilèges 8c les anciens ufages. On fit 
encore une autre chofe fort odxufc, qui étoit de 
vouloit contraindre toutes ks Nations, qui .négo- 
cient dan. les Mers vo.f.nes, devenir prenaredes 
S lc-portsdeLeiaftre; frcl'on prétende* par-U 
S urol.es fommes, pour continuer la guerre 
2J. de vigueur. (»> comme £0* 
des plaintes de toutes pris, contre lun Ce l'au- 
tre de ces moyens extraordinaires de ramaffer de 
l'argent-, £< quM parut que cela dimmueroit trop 
« revenus des Droits d'entrée & de fort* 8c rui- 
nerait enfin entièrement le Commerce 8t la Nayi- 
,« 0 n dcU Hollande.de la Zélande 8c de la Fru 
8c irntcroit tous les Voifins > ond.fpcrna dans 



la fuite, en ces Provinces, les Marchands de Pob- irg*. 
fcrvation de ces Ordonnances, & le Conful d'An- 
gleterre rendit auffi aux autres Nations la liberté 
de naviguer, comme auparavant. 

Pendant que Lciccftrc étoit occupé à faire ces 
rcglemens ruineux, Ce même un peu avant ce 
tcms-là, le Prince de Parme envoya le Comte Char- 
les de Mansvcldt, pour bloquer la Ville de Grave; 
qu'il avoit réfolu d'attaquer, dès que la faifon le 
permettrait. Mansvcldt fit bâtir quatre Forts au- 
tour de cette Ville, 8c jetter un pont fur la riviè- 
re, pour empêcher qu'on n'y envoyât des vivres 
& des munitions. 11 mit des Troupes fuffifantes 
dans ces Forts, 8c campa, avec le refte de l'Ar- 
mée, à une demi-lieue de la Ville. Leiceftre fou- 
haitant de la conferver, donna ordre à Hohcnlo, 
avec quelques Troupes du Pais , 8c à Norns , Ge- 
neral de l'Infanterie Angloifc, de marcher de ce 
côté-là, 8c de tâcher d'introduire des vivres & des 
munitions dans Grave. Ils y arrivèrent au milieu 
d'Avril , & ils fc faifirent d'abord d'un Fort entre 
BatembourgScla Ville & voulurent s'y retrancher. 
Ils employèrent à cela toute la nuit ; mais Mans- 
vcldt vint, avec trois mille hommes, avant que 
k retranchement fût achevé, 8c obligea les An- 
glois d'abandonner leurs ouvrages commencez. 
Comme ils fe retiroient en bon ordre , quoi qu'ils 
euflent les Efpagnols à dos , ils rencontrèrent huit 
ou iwuf cens hommes, qui venoient à leurfecours. 
Avec ce renfort ils tournèrent face, 8c chargèrent 
fi vigoureufcmcnt l'ennemi, qu'ils le firent recu- 
ler jufqu'au Fort qu'ils avoient abandonné, & lui 
tuèrent quatre ou cinq-ceni hommes , & en bleflè- 
rent un grand nombre d'autres, n'ayant perdu, 
en cette action, qu'environ cent cinquante hom- 
mes des leurs. 

Après cela , 1 Ioherdo prit k Chitcau de Batcm- 
bourg , un autre Fort dans le voifinage , 8c enfuite 
le Château d'Empel , du côté du Brabant. Là il 
perça la digue de la Mcufc, 8c comme la rivière 
ctoit fort haute, il inonda toute la campagne voi- 
fine; 8c par cette inondation, il iniroduilït deux 
fois, en perfonne, des vivres 8c des munitions dans 
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la Place. Hemert, Gentil-homme de Gucldrc, y 
commandoit; homme de peu d'cxpcncnce 8c de 
réfolutioru . 

Le blocus ne laiflâ pas de continuer, & le Prin- 
ce de Parme y marcha enfin avec toutes fes forces , 
8c y arriva k 11 de Mai. H fit battre la Place, 
de l'autre bord de la rivière, & abattit en peu de 
teras une partie confidcrable du mur. Il y fit en- 
fuite donner une fauffc attaque , & le Comman- 
dant effrayé, ou féduit par une Femme qu'il en- 
tretenoit, fc rendit fans attendre un Auaut, Je 7 
de Juin, quoi qu'il ne manquât d'aucune provilion. 
Le Comte de Leiceftre s'étoit mis cependant en 
Campagne, dans la penfee de donner bien de la 
peine à ceux qui affichent Grave, & avoit pris 
divers petits Forts Efpagnols dans la Vcluwc. 
Schenk vint auffi de ce coté là, après avoir fait 
divers exploits d'armes dans l'Evéche de Colonne, 
auxquels nous ne pouvons pas nous arrêter. Mais 
il ne faut pas oublier que Schenk fe rendit maître 
d'une petite Ile dans la Betuwc, à l'endroit ou le 
Rhin fe partage en deux bras> dont celui qui fc 
préfente àdroite à ceux qui defeendent la rivière, 
8C qui va à Amhcra, retient fon nom de Rhin, & 
l'autre , qui va à Nimcguc, fe nomme Wabal. 
Schenk jugea à propos dcW là un Fort conbde- 
rablc, pour couvrir la Betuwc, 8c fc rendre, ma,- 

tre 

t,\ Vavastrtââ fin cette aonee, où il r»conte autrement 
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ir8f. trc du cours du Rhin, avant que les Espagnols (c 
jettaflent dans ce pais -là. Il parut dans la fuite, 
que cette précaution étoit très - néceflairc , Se ce 
Fort devint fameux , comme on le verra. Le 
Comte de Leioeftrc apprit en ce tcois-là , que 
Grave , qu'il croyoit pouvoir fe défendre long- 
tems, s'ciott rendue. Comme il craignit que le 
Prince de Parme ne fe jettit eniùitc lur l'Ile de 
Bommcl , il entra proraptement en cette Ile, 
sur y obfcrver de là les démarches de l'Ennemi. 
Sr. de Heracrt, & quelques autres Officiers de 
k Garnifon, fe rendirent au même lieu. Le Com- 
te de Lciceftrc irrité, avec raifon, du peu de ré- 
fiftance qu'ils a voient faite au Prince de Parme, 
Sf choque de l'affront qu'ils lui avoient fait rece- 
voir au commenccn»ent de fa première Campagne, 
les fit prendre 8c conduire à Utrccht ; où ils fu- 
rent jugez par le Confeil de Guerre, & condam- 
nez à mort, non pour s'être entendus avec l'En- 
nemi, mais pour avoir rendu la Ville par lâche- 
té, fans le confentement du Gouverneur Général. 
Il étoit en effet ncccûairc de rétablir la Difciplinc 
militaire dans l'Année , où il n'y en avoit plus. 
Mais la Noblcflc de Gueldre en fut choquée, 
ioîc parce qu'elle ne (buffroit la domination d'un 
Etranger, qu'avec peine ; foit parce qu'il témoi- 
gnoit beaucoup de faveur à certains Anglois, qui 
avoient fait des aâions contre les Alliez, qui ne fc 
pardonnent pas, fclon les règles de la Guerre. Tel 
étoit un H'eli , (i) qui avoit livré la Ville d'A- 
loft aux Elpagnols. Hohenlo, qui l'avoil fait pri- 
fonnier, l'auroit fait punir} mais Lciceftrc le prit 
à (on fervice. Tel étoit encore un autre Anglois, 
nonuné Tir*, fufpcâ de trahifon, auquel il don- 
na de grands emplois. Il avoit de même beaucoup 
d'égard pour des étrangers , que perfonne n'cfti- 
moit que lui -, parce qu'ils en dépendoient entière- 
ment, comme de leur unique protecteur. Il les 
feifoit Magiftrat», dans des Villes où ils ne pou- 
voient l'être félon les Loix ; ou leur donnoit le 
gouvernement des Places les plus importantes, (ans 
le mettre en peine fi le Peuple, & les Officiers 
des Troupes du Pais , le trouvoient bon , ou non, 
& même malgré toutes leurs remontrances. 11 
renverfa tout le gouvernement d'Utrecht , & y fit 
mille violences. Il lâchoit de foulevcr le peuple 
contre les Etats, & fouffroit qu'on en dit tout le 
mal poffible. Les Particuliers & les Etats avoient 
bem s'en plaindre, il n'avoit nul égard à ce qu'ils 
di (oient; Se (bu vent il écrivoit de doubles Lettres, 
par l'une defquellcs il ordonnoit qu'on les fatisfît, 
& par l'autre il le défendoit. Cependant il trai- 
toit très-mal 1« Catholiques du Pais , qui y vi- 
voient en paix, & qui croyoient y être en iùrctc 
en vertu de la Pacification deGand j & pour ga- 
gner l'cfprit de la populace, il faifoit le bon Pro- 
t citant, avec beaucoup d'affectation, & n'oublioit 
rien . pour mettre les Mintftres dans fon parti, 
qui uéclamoicnt en fa faveur dans les Chaires. On 
verra le détail de tout cela, au Livre V. des An- 
nales de Rbeidanus ;car on ne peut pas s'étendre ici 
là-dcffus, C'ctoit l'ufage dans les Provinces, que 
les Troupes de chaque nation étoient commandées 
par des Chefs du même pais, dont elles étoient 
connues t Se qui connoiflânt aufli leurs Comman- 
da ns , leur obeiffoient mieux. Le Comte leur 
donnoit au contraire des Officiers Anglois, fans (c 
mettre en peine de ce qu'on en dilbit , ni de con- 
férer les places vacantes à ceux qui avoient le plus 
de fervice, & l'approbation de l'Armée, (a) Ils 
s'en plaignirent à Hohenlo, qui prit 

(î) Voyez d-deffus p. ioy. eol. i.' 
(*) Voyez Gr,,m, AamL Uv. V. p. 9 j. 



leur caufc en main , Se en fit des reproches au tySf- 
Gouverneur, fans rien lui diflîmulcr; ce qui étoit 
contre fon ulàgc , fur -tout quand il avoit bù, 
comme cela lui arnvoit fouvent. 11 prenoit nuffi 
ouvertement le parti des Etats , contre ceux qui 
en partaient nul , & qui étoient les plus affidtz à 
Lciceftrc. Ces fujets de mcconuniemcnt n'écla- 
tèrent pas tant contre lui , en ce tcms-là , parce 
que le Prince de Parme contraignoit les partis *.iif— 
ltrtns de fe réunir, pour lui réliftcr. Mais on 
voyoit déjà que le Comte ne connoiffoit point le 
gouvernement des Provinces, ni n'avoit aucun bon 
dcflèin. On remarquoit dans fa conduite tant d'o- 
bliquité, & de mauvaife foi , Se fi peu d'égard 
pour les Etats, & pour les mieux jntentionnez à 
la conlêrvation du Pais \ qu'on ne pou voit giwre 

j douter qu'il ne pcnlat à l'affujcttir , par l'adreilc , 
ou par la force. Il failbit au moins tout ce qu'il 

j falloit faire pour cela j quoi qu'il feignit de ne 
chercher que le Bien public. Mais comme on 
ne pouvoit favoir s'il n'agiflbit point ainlî par des 
infti uétions feerctes d'Elilabeth , il étoit difficile d'y 
mettre ordre ; & il étoit de plus en quelque ma- 
nière honteux d'avoir donné, (ans néceflitc, une au- 
torité abfoluc à un homme que l'un connoiffoit 
fi peu , Ce qui en abulâ d'abord après. 

Le Prince de Parme ayant pris quelques Châteaux 
du voifinage avec beaucoup de facilité, fit inveftir 
la Ville de Vcnlo, qui eft un peu plus fout fut la 
Meufc,8c y marcha enluite avec toute fon Armée. 
Il y avoit dans cette Place fept cens hommes du 
Régiment de Schcnk; qui y avoit aufli mu fa fa- 
mille, dans la penfée qu'elle étoit en toute fureté. 
Aufli fit-il tout ce qu'il put pour y entrer, avec 
un Officier Anglois, & quelque peu de Troupes: 
mais il fut obligé de s'en retourner, parce qu'il 
trouva les paflàgcs trop bien gardez, & l'Ennemi 
fur fes gardes. Après quelques efearmouches, où 
il périt quelques Soldats de part Se d'autre , il fal- 
lut fe retirer. Le Prince commença par attaquer 
une petite Ile , qui étoit au devant de la Ville, 
où il y avoit un Fort. Il en fit lui-même un de 
bois , fur trois pontons , avec lefqucls il lit deicen- 
tc dans l'Ile, & le rendit maitre du Tort le a5 
de Juin. Ce pofte étoit important, mais la Garni- 
(bn ne laiffoit pas d'être toujours difpoféc à (c bien 
défendre. Cependant les habitans de la Ville, 
ayant pris peur, fe foulcvcrcnt & contraignirent la 
Garnilon de (è rendre, deux jouis aptes. Les Sol- 
dats lonircnt avec l'épec, & l'on lairfa aufli loi tir 
la famille de Sclunk. 

La cherté du bled étoit grande dans les Provin- 
ces Elpagnoles, parce qu'il n'en venoit point dis 
Provinces -Unies, & que leurs Partis courant le 
plst pis, cnlcvoicnt les convois qui y vcnoicnt 
d'ailleurs. Il en étoit de même dans l'Evcchc de 
Cologne, Se dans le voifinage de la\Veftphalic,que 
la garnilbn de Nuys, qui étoit pour Truxcs, p;I- 
loit pcrpctuellcment. Hurman Frédéric Cittt y 
commandoit,&s'aquittoit de fon devoir avec beau- 
coup de vigilance. L'Evéque de Cologne pria 
inftàmment le Prince de Parme d'y aller, pour at- 
taquer cette Place. Comme il n'avoit pas grand' 
chofe à craindre du coté de Lciceftrc, comme .il 
fembloit, il y fut le io de Juillet, avec toute fon 
Armée, & l'emporta par force en peu de rems. La 
Ville fut brûlée par accident, 8c faccagée par les 
Elpagnols le u6 de Juillet. Alexandre , étant en- 
core devant Nuys, apprit la mort du Duc Otlavt 
Farnefe fon Père; Se depuis ce tcms-là on l'appcl- 
la Duc de Tanne, comme nous le ferons dans la 
fuite. Il prit enluite Meurs, Alphcn 8c le Châ- 
teau de Crako, Se alla affieger Berk, où il ai riva 
le ij d'Août. Mais il fut prévenu par Sclicnk, 

Se Mor- 
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lySo". & Morgan Officier Anglois, qui y entrèrent avec 
' mille Anglois, ôc fept à huit cens Soldats d'au- 
tres Troupes, des vivre* & des munitions en a- 
bondanec. Cela fit que le Duc de Parme ne put 
s'emprer que de quelques Châteaux des 



où il laiflà des garnilbns, un mois, ou environ, 
après fon arrivée. De là il marcha à Zutphcn, que 
Lciccftre afliegeoit, comme on le verra. 

Les Etats avoient Fait deflein , avant le com- 
mencement de la Campagne, de faire lever autour 
de Brème, & dans le voilinagc, deux mille Che- 
vaux, & mille Pionniers ; pour tacher d'empê- 
cher qu'Alexandre ne fut maitre de la Campagne. 
On nvoit déjà donne une iomme d'argent pour les 
lever, & l'on a voit nommé le Comte de Meurs 
pour commander ce Corps de Troupes ; mais elles 
ne comparurent pas toutes au lieu du rendez-vous, 
qu'on leur avoit donné près de Brème, 8c celles 
qui y furent le débandèrent d'abord. Les Officiers 
sVxcull-rcnt, fie reçurenr encore de l'argent, pour 
les fraix qu'ils avoient faits. On ne lut pas d'a- 
bord, ou l'on feignit de l'ignorer , mais on fut bien- 
tôt que c'ètoit Leiceltrc, qui avoit empêché fous 
main cette levée; parce qu'il ne vouloit pas qu'il 
eût . dans les Provinces , un Corp» M confident- 
le de Cavalerie Allemande, qui leroir, comme il 
croyoit, trop attachée ( à la Mai fon de Naûau & à 
Hohcnlo. S'il avoit eu une politique plus éclai- 
rée , il auroit fait tout fon poflible pour avoir ce 
fecoursi afin d'être fupericur, ou au moins égal à 
l'Ennemi, & de pouvoir faire , à fa première Cam- 
pagne , quelque entreprife qui lui fit honneur. 
Mais il ne fc (èrvit que de mauvais artifices, pour 
fc (aire confiderer; fit une réputation, aquife de la 
forte, ne trompe guère que le peuple, fie ce n'eft 
pas même pour long-tcms. S'il faloit faire de nou- 
velles levées, il aimoit mieux qu'elles fc fiflent en 
Angleterre. Cependant, pour ne pas paroitre op- 
polcàun fecours, que tout le monde fou hai toit 
avec paflion , il envoya Cbriftopblt IfeMàn au 
Comte de Meurs & aux autres Officiers Allemands, 
pour leur dire qu'ils trouveraient leur argent Se des 
provifions, dans les Vai (Veaux de guerre de Hol- 
lande, qtii les attendoient fut la rivière d'Ems. 
Ifelftein perfuada à ces Officiers , de venir avec 
lui à ces Vaiflcaux ; mais ils n'y trouvèrent que 
des Lettres de Lciccftre, où il donnoit ordre à 
Ifelftein d'amener ces Troupes fur les terres des 
Etats Se qu'on leur payerait leur foldc; & de leur 
dire , (i elles faifoient quelque difficulté de venir , 
qu'elles s'cngngcaûcnt au moins aux Etats pour 
l'année fuivante. 

Pour détourner le Duc de Parme du fiege de 
Nuys, (i) Lciceftrc envoya le Prince Maurice, 
( on l'appclloit ainG abufivement , parce que fon 
frerc ainé qui étoit prifonnicr en El'pgnc, ôc à 
qui la Principauté d'Orange appartenoit , étoit 
comme mort civilement) fie Sidnci avec deux ou 
trois mille hommes, en Flandres , pour y faire des 
courfes , Se obliger aulli la Motte à s'éloigner 
d'Oftcndc , qu'il incommodoit par un Fort qu'il 
avoit fait près de cette Ville. Les gai niions d'Os- 
tendc, de Tcr-Neufe», 8c de l'liclulé, foùtcnucs 
par les Troupes qui étoient arrivées, firent de 
grandes courtes par les pais voilîns 8e y cauferent 
Beaucoup de dilette. Maurirc fie Sidncy lurpri- 
rent la petite Ville d'Axel le 16 de Juillet } mais 
ils manaucicnt un deflein , qu'ils avoient fur Gra- 
vclinc, trompez pr un Soldat Wallon , de la 
Garmlbn. Enfin le Comte de Lciccftre fc réfolut 
d'entrer lui-même en Campagne, quoi que ce fût 
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un peu tard. Il fît marcher fes Troupes en Guel- i «■ , 
dre , 8c le rendit , avec tous les Princes de la 
Maifon de Nafl'au , ôc les Officiers Généraux An- 
glois 8e Allemands, à Arnhcm le 6 de Septem- 
bre. S'étant avancé du côté de Clcvcs , il fit la 
revue de fon Armée , fie la trouva forte de fept 
mille Fantaflîns, 6c de quatorze cens chevaux, 
ou environ. 11 étoit trop foible , pour aller offrir 
la bataille au Duc de Parme, qui avoit, comme 
on difoit, quatorze mille Fantaflîns, 8c trois-mil- 
le cinq-cens Chevaux. Il fc contenta d'aller at- 
taquer Docsbourg furie Rhin, à quelques lieues 
au defl'us d' Arnhcm , & réduifit la Place, où il y 
avoit trois-cens hommes de garnifon , à fe rendre 
le 13 de Septembre. Le 1 8 du même mois, il 
marcha à Zurphen, Ville affez forte pour ce tems- 
la, mais peu pourvue; dans rcfperancc d'obliger 
le Duc de Parme d'abandonner le fiege de Berk , 
ou de s'en rendre maître. Le premier des deux 
arriva. Le Duc trouvant Berk trop bien pourvu, 
ôc trop bien défendu , le quitta , pour aller avec 
fon Armée ictter des vivres dansZutphen. Cepen- 
dant Lciceftre alla, avec quatre cens Fantaflîns, 
ôc deux compagnies de Cavalerie , à Deventer. 
Cette Ville n'etoit ps d'accord avec les autres de 
la Province, ôc ne contribuoit rien à la Confédé- 
ration. Enfuite averti que le Duc de Parme ve- 
noit, il retourna dans fon camp de Zutphcn. Un 
certain (i) Roland York de Londres, Se fort ha- 
bile à l'eferime, avoit été en prifon à Gand avec 
lmbife,pour vouloir rendre Dendermonde aux Es- 
pagnols, Se enfuite arrêté aflêz longtems à Brus- 
iclïcs, ÔC délivré pr les Efpgnols, quand la Vil- 
le fe rendit à eux; après quoi il avoit fervi deux 
ans dans leur Parti. Cet homme vint trouver Lci- 
ccftre, dès qu'il eut pffé la Mer, fie fc rendit fort 
agréable à ce Seigneur , qui n'aimoit que cette 
forte de gens) qui le flattoicnt fans ceffe, ÔC oui 
étoient prêts à tout faire pour lui, contre les 
Etats qu'il avoit oflènfez. York difoit aux An- 
glois qu'il avoit été deux ans dans les Armées des 
Efpgnols, & qu'il connoiflbit prfaitement leur 
manière de faire la guerre, fie leur bravoure $ mais 
qu'ils n'étoient nullement comptables à la Nation 
Angloifc, ÔC qu'ils n'oferoient jamais lui donner 
bataille en rafè campgne, & à prtie égale. Il 
échauffe fi fort les Anglois , pr ces difeours flat- 
teur» , que les Troupes de cette nation étoient 
toutes difpofccs à charger les Efpagnols , à la 
première occafion, ôc que Lciccftre crut qu'il n'e- 
toit nullement néceflairc de fe retrancher devant 
Zutphcn. Cependant lorsque le Comte étoit à De- 
venter, Hohcnlo 8c Guillaume de Naflâu, fans 
attendre fes ordres, firent promptement retrancher 
l'Armée, après qu'ils curent apris que l'ennemi 
étoit à cinq lieues de là. Leiceftre fut furpris, à 
fon retour, de voir les rctranchcmcns faits, ÔC leur 
demanda fi fe retrancher de la forte n'étoit pas 
une marque de peur, ôc fi cela ne ferait ps tort 
à fa réputation. Guillaume répondit à ce fanfa- 
ron, que l'Empereur Charles Quint fc retrancha 
bien à Ingolftadc , ôc le Duc d'Albc près de Mas- 
tricht. Ceux qui connoiflbient les lieux, Ôc qui 
avoient servi quelques années dans les Pais- Bas, 
lui marquèrent :les pflâges qu'il faudrait fâifir, 
pour empêcher qu'on ne ravitaillât la Ville , qui 
nVvoit des vivres que pour trois femaines. Mais 
Lciccftre, pr une vanité mal entendue , n'eut 
aucun égard i leur avis. Cependant le Duc de 
Parme y introduifit des vivres , à la faveur de la 
nuit. On entendit bien le bruit de leurs chariots, 

mais 
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i ji6. roa i s on m trouva pas à propos de les attaquer, de 
peur de tomber en quelque embufeade. Cepen- 
dant Lciccihe, iugeant que le Convoi, qui ctoit 
entré dans la Ville, ne luthfou pas, fc tint prêt à 
attaquer le premier Convoi qui entreprendrait de 
palier. Le Duc de Panne ne manqua pas d'en en- 
voyer un fécond, le zi de Septembre, de grand 
matin. Il le fît conduire par Ton Avamgardc, 
compoféc de deux mille Fantalîîns , & de tix ou 
fept cens chevaux. Elle s'arrêta à une demi-heu- 
re de la Ville, & fit marcher le Convoi devant el- 
le, 6c il y entra IiLureufcmcnt. Elle fut décou- 
verte par quelques Chevaux des Etats; fie les An- 
gloit ,a\xc environ quinze cens Fantaffins & deux 
cens Chevaux , marchèrent droit à elle. Ils la 
rencontrèrent plutôt qu'ils ne croyoient, à caufe 
d'un brouillard, qui les empêcha de la découvrir 
de loin. Elle éioit commandée par le Marquis 
du Gaft , fie police dam un endroit avantageux, 
d'où elle fît une furieufe décharge fur les Trou- 
pes Confédérées, qui l'cffuyerent avec fermeté, 6c 
fans rompre leurs rangs. Ce grand feu étant pas- 
fé, les Anglois marchèrent à l'Ennemi, qui en- 
voya quelques Cornettes de Cavalerie , pour les 
rcoonnoitre; mais elles furent chargées avec tant 
de vigueur, que leurs Officiers furent tuez, avec 
une grande partie de leurs foldats, qui ne purent 
faire aucun rapport à leurs Généraux. Il y eut en- 
viron cent ou cent cinquante hommes des Ennemis 
de ruez, fie une trentaine des Troupes de Leiceftrc. 
Le Duc de Parme envoya un renfort à les gens, 
qui empêcha les Conféderez de profiter de leur 
avantage ; d'autant plus qu'ils ne (avoient pas com- 
bien l'Ennemi avoit de monde. Pbilippt Sidney fut 
bleue roalhcurcufcmcnt à la cuiffe, en remontant à 
cheval , parce que celui qu'il avoit eu , avoit été 
tué fous fui ; fie mourut vingt-cinq jours après. 11 
fut extrêmement regretté de l'Armée, à caufe de 
tes bonnes qualités. Leiceftrc k rendit après cela 
maître d'un Fort, qui étoit dans une petite Ifle de la 
rivière d'Yflèl , vis à vis de la Ville. Le Duc de 
Parme, craignant que les autres Forts ne Aident 
emportez de même, marcha le 14 d'Octobre, en 
bataille, jufqucs près de la Ville, fie après y avoir 
mis tous les vivres dont clic avoit befoin, fc re- 
tira le lendemain. Se ayant repafle le Rhin à Wc- 
fel, s'en alla à Brullcllcs, parce qu'il fè trou voit 
incommodé; après avoir remis le commandement 
de l'Armée au Marquis de Renty. Leiceftrc fit 
attaquer, ce même jour , un Fort où il y avoit 
trois cens hommes, ôc le prit d'aUaut. On affûte 
qu'Edouard Stanley, Anglois, fit en cette occafion 
une aéHon fi hardie, qu'il n'y en a guère de plus 
téméraire dans toute l'Antiquité. On avoit pous- 
le du Fort une pique contre lui, pour le tuer; 
mais il la prit des deux mains Se la retint avec tant 
de force, que les ennemis la voulant retirer à eux, 
le tirèrent lui-même dans le Fort» où ayant mis 
l'cpcc à la main, il écarta ceux qui l'attaquoient. 
H faut que le Fort eût été emporté dans le même 
tems , autrement Stanley n'aurait pu échapper. 
Le Comte, pour cette belle aétion, le fit Cheva- 
lier, fie lui donna une penfion pour fâ vie. Le 
lendemain , on fc préparait à attaquer un au- 
tre Fort, qui étoit plus grand que ceux dont 
on vient de parler: mais la gamifon t'étoit retirée 
de nuit dans la Ville, fans attendre feulement le 
Canon. On l'occupa à l'inftant , fie l'on prit en- 
core quelques autres Châteaux des environs j fie 
par la la Vcluwe fut entièrement délivrée des con- 
tnbutions qu'elle payoit à l'Ennemi. Zutphcn, 
environnée de diverfes garnifons des Alliez , ne 
put pas faire grand mal au voifinage. Comme 



l'Hiver approchoit, (i) Leiceftrc ne penfa qu'à if$S. 
envoyer les Troupes en quartier d'Hiver. Il donna 
auparavant ordre de réparer le grand Fort, fie y 
établit Gouverneur York; quoique les Etats lui 
repréfemaffent que t'étoit un nomme à qui on 11c 
pouvoit pas le fier , puis qu'il venoit tout fraîche- 
ment de parmi les Ennemis, & qu'il avoit déjà 
voulu trahir les Etats à Gand ; qu'il n'etoit pas fur 
de confier à un homme de cette forte la frontière 
de la Vcluwe , fans avoir aucune pnuvc de là fidili- 
té. Le Comte dit qu'il étoit lui-même Ion répon- 
dant, fie qu'il s'en chargeoit. II l'établit donc 
Gouverneur, non feulement du Fort , mais encore 
de toute la Vcluwe ; contre l'ufage confiant des 
Etats , qui laiflbicnt le commandement au Gou- 
verneur de chaque Province, auquel tous les Gou- 
verneurs particuliers des Places étoient fournis. Il 
faut avouer que ceux qui avoient voulu donner 
l'autorité abfilut à Leiceftrc, furent dignement ré- 
compenfez de cette étrange conduite: ôc que cet 
homme étoit deftitué de toute forte de prudence , 
comme la fuite le fit bien voir. 

11 ne fit ( 2 ) pas une action moins dangerculc, 
en établiffant Gouverneur de Deventcr un autre 
Anglois, qui ne valoic pas mieux que le précè- 
dent. Comme on eut dit au Comte qu'il ne de- 
voit pas laiffèr Deventcr fans garnifon, ce qui 
aurait été en effet une très^ndc imprudence; il 
le fit propofer aux habitans. Ils en tombèrent 
d'accord , fie dirent qu'ils avoient befoin de deux 
ou trois cens hommes, pour le moins) tant pour 
n'être pas expofez aux entreprifes de l'Ennemi, 
que pour tenir en bride les Catholiques Romains 
de la Ville , qui avoient trois ou quatre perfonnes 
de leur Religion dans la Maeiftrature. 11 y eut 
quelque difficulté fur le nombre des Troupes, ce 
qui fat que ceux de la Ville refuferent abfolument 
d'en recevoir ; fur quoi on y fit entrer , à l'infù des 
habitans, douze cens lrlandois, fous la conduite 
de Guillaume Stanley, qui étoit Catholique, fie 
qui avoit fervi fous fc Duc d'Albe. Cette fonc 
de gens étoient auffi de la même Religion , à ce 
qu'ils difbient , quoi qu'ils n'en eu Sent prcfque 
point de connoiffance \ ils étoient à demi nuds, fie 
extraordinaircment fauvages fie rudes dans tou- 
tes leurs manières) ils parloient une langue que 
l'on n'entendoit point , fie ne pouvoiem avoir au- 
cun commerce avec les habitans. Les Anglois 
eux-mêmes les appelaient des IrUmdrii fauvagis. 
Stanley fc joignit d'abord aux ennemis du bien 
public, & permit à fa Garnifon toutes fortes d'in- 
fblenccs contre les Réformez. On s'en plaignit 
à lui , mais il n'avoit aucun égard aux plaintes. 
On étoit furpris que le Comte eût misunefcmblu. 
ble garnifon dans une Ville , qui n'en avoit pis 
même voulu recevoir une des Troupes des Etats 
un peu trop nombreufe , & qu'il falloir ménager. 
On étoit encore étonné que Leiceftrc, qui vouloir 
paraître fort attaché à la Religion Reformée , li- 
vrât à un Gouverneur Se à une Garnifon Catholi- 
ques une Ville de cette forte } mais cette cfpccc de 
gens ne fc fervent de la Religion, que comme de 
prétexte pour avancer leurs affaires j fie la foulent 
aux pieds, quand ils croyent venir par-là plus fa- 
cilement à bout de leurs derteins ambitieux II là- 
voit que ces gens-là ne prendraient point le parti 
des Etats contre lui \ fie cela lui fuffifoit. On lui 
repréfenta en vain , que le Comte de Meurs étant 
Gouverneur de la Gucldrc , d'Utrecht fie de l'O- 
veryfl'cl , il devoit avoir le commandement dans 
cette Ville. Il s'en moqua, & dit qu'on ne par- 
R loit 
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iy86\ loic ainfi, que par envie pour les Anglois , 6c 
qu'il repondott pour eux. Il expédia encore de- 
puis des Lettres, le i8de Novembre, par lcfquclles 
jl donna à Stanley le pouvoir de faire tout ce qui 
féroic nccdlàirc pour la garde de De venter, 8c la 
juridiction dans la Ville*, outre qu'il l'exempta, 
en tomes exprès, d'obéir au Gouverneur de la 
Province, & lui permit d'appellcr, comme il trou- 
veroit à Propos, des Troupes de toutes les Garni- 
lôns voifines; avec ordre aux habitant de ces lieux 
de lui obéir. Ainfi la Vcluwc fc trouva entre les 
mains d'York, & iOverylTci entre celles de Stanley 
Quand Lticdtrc donna ces Lettre» , il étoit déjà dans 
la Province d'Uircchtj où il viola toutes les Loix 
en fjvcur de les créatures, & n'eut aucun égard aux 
plaintes des principaux habitans , ni aux avcniflc- 
mens des Etats Généraux : comme on le verra dans 
l'Hiftorien , que j'ai cité à la marge. Jamais il 
n'y eut de conduite plus préfomptueufe & plus irré- 
guliere; 6c néanmoins le peuple en ctoit entêté à 
un point, qu'il lui prcfênta un Ecrit, où il difoit 
qu'il foubaitoit que fon Excellence ce-mmandit abfc- 
lument &f à diferetion ,ftsuf 4 T égard de la Religion 
(î? des Privilèges qui n'offert [oient pas Sa Majefté. 
Depuis ce tcms-là.il fut entièrement brouillé avec 
les Etats Généraux , oui le pl.iignoicnt perpétuel, 
lement de lui, comme il fc puignoit d'eux de fon 
côté. Il voulut aufli envoyer une garntfon dans 
Harlingue , Ville de Frifc , qui ferait indépen- 
dante du Gouverneur de la Province. Mais les 
Etats de Frifc s'v oppofërcnt. Il tâcha de fc ren- 
dre raaitre des Places, en y mettant des garnirons 
Angloifes. 

1 1 fut appelle au mois de Novembre , pour fc 
trouver au Parlement d'Angleterre, & résolut d'y 
aller > quoi que la Reine , comme on le fut de- 
puis, lui eut accordé de demeurer dans les Pais. 
Bas, s'il le trouvoit à propos. Il craignit, corn- 
me l'on croit, que s'il demeuroit plus longtcms 
éloigné de la Reine , lés ennemis , qui n'étoient 
pas en petit nombre , ne lui jouaflcnt quelque 
mauvais tour auprès de cette Prince/le ) & Ci 
conduite ne leur en donnoit que trop d'occafions. 
Guillaume Cecil, Barm Butgblej, Grand Thréfo- 
rier d'Angleterre, le plus ancien & le plus autorité 
des Miniltres de la Reine, n'étoit nullement de fes 
Amis. Il voulut emmener avec lui le Prince 
Maurice , en Angleterre ; & comme il refufbit de 
l'accompagner , le Comte en parut fâché : mais 
les Etats tirèrent le Prince d'affaires, en disant qu'il 
ne leur convenoit pas qu'il fortît du Pais , dans un 
tems fi dangereux j ôc comme il étoit fous leur 
ferment, il ne pouvoit pas s'abfcnter malgré eux. 
Les amis intimes de Leiccftrc publioieot par-tout , 
qu'il s'en alloit très-mécontent des Etats, & qu'il 
pourrait bien arriver qu'il ne revint plus dans les 
Provinces. On demanda au Comte, en plein Con- 
fcil , G cela étoit vrai , en aflâifonnant cette deman- 
de de beaucoup d'honnêteté. Il le nia & protetta 
qu'il n'alloit en Angleterre , que pour leur obtenir 
un plus grand fecours de la Reine. Outre cela , à : 
la prière des Etats, il écrivit de Zélande, où ît 
n'attendoit que le bon vent pour s'embarquer, à 
tous les Gouverneurs , pour détruire les bruits 
qu'on avoit fait courir de fon mécontentement; 
nuis il y eut des gens qui protefterent de lui avoir 
oui dire le contraire , ce qui anima la populace 
contre les Etats. 

11 s'agiffoit de favoir qui il nommerait pour fon 
Subftitut, pendant fon abience. U ne vouloit nom- 
mer ni Maurice, ni Hohcnlo, ni Guillaume de 
Naflàu , ni le Comte de Meurs. Les autres Chefs 
néanmoins n'étoient pas d'aûez grande qualité, 



pour leur commander. Norris avoit commandé , irStf. 
depuis long. tems, l'Infanterie Angloife dans les 
Pais-Bas, avec beaucoup d'honneur, 6c cannois- 
fôit le pais 6c la manière dont on y fliifoit la guer- 
re ; mais L<ciccftrc ne l'aimoit pus , Se n'avoit fui* 
vi aucun des confeils qu'il lui avoit donnez de- 
vant Zutphcn,mais ceux d'York & de Stanley. Il 
y avoit aufli un Pelbam, qui avoit été autrefois 
dans la Cour de Charles-Quint, qui s'étoit trouvé 
dans les guerres qu'on avoit fuites nu Turc, 6c qui 
avoit auifi été Viceroi d'Irlande. Il cioit alors 
Mettre de Camp dans les Troupes Angloifes .mais 
tout à fait ruiné, & endetté de fcroflès fommes à 
la Reine, qui fit enfin failîr fc* biens; ce qui lui 
eau (a la mort. Il y avoit encore Stanley & York, 
gens de bafle condition, 6c qui, pour les raifôns 
qu'on a dites , étoient dclagréablcs aux Etats. Ce 
pendant le Comte nomma ces trois derniers , don: 
l'un dcvoii être choiG pour Subftitut du Gou- 
verneur. Mais ils les refuferent tous trois, & de- 
mandèrent cjuc l'autorité du Gouvernement fût 
laiflec entre les mains duConfcil d'Etat, félon l'an- 
cien uface. 

Leiccftrc ne put rcfulêr cela , à l'inftance qu'en 
firent les Députez des Etats Généraux j qui en ce 
tems-là commencèrent à demeurer plus long-tcins 
à la Haie qu'ils n'avoicnt accoutumé, pour y ba- 
lancer l'autorité que leiceftre s'attnbuoit t 6c que 
l'on a depuis appeliez les Etats Généraux , quoi 
qu'ils n'en fuflént proprement que les Députez. 
( i ) Le Conlcil d'Etat fut donc chargé du Gou- 
vernement, à condition que fes ordres fuflènt mu. 
nis du Nom 6c du Sceau du Comte, comme s'il eût 
été préfent. L'Aclc en fut pa(Tc à la Haie le J4 
de Novembre, 6c les ordres envoyez à tous les 
Gouverneurs & Officiers d'obéir à ce Confeil pen- 
dant l'abfcnce de Leiceftre, ou jufqu'à ce qu'il en 
fût autrement ordonne par les Etats Généraux. 
Mais le même jour il fît un autre Acte , par le- 
quel il fc rélcrvoit quantité de choies , dont il les 
avoit rendu maîtres par les termes généraux de 
l'Acte précèdent. Par exemple, il leur ôtoit tout 
pouvoir de changer les Gouverneurs des Places» 
de le mêler des principaux Emplois de l'Armée, 
ni d'y dire aucun changement, qu'après l'en avoir 
averti 6c de fon contentement; de nommera la place* 
de ceux qui viendraient à mourir, ftnon par pro- 
viiion; ôc de faire diverfes choies, qui pou voient 
être utiles & néceflàircs au falut de l'Etat. Cet 
Acte demeura fecret. entre les mains du Secrétaire 
du Comte, avec ordre de le produire, dès que le 
Confcil voudrait faire quelque ebofe de contraire 
à ces rcttriâions. Les Etats, qui n'en fàvoient 
rien, firent des préfens confiderablcs à LeKxftre, 
quand il partit. 

Peu de jours avant que de partir, il leur deman- 
da , s'ils feraient difpoicz à accepter la Paix , fi la 
Reine la leur pouvoit obtenir. Ils répondirent que, 
pendant la vie de Philippe , ils ne pouvoient clpe- 
rcr la Paix, à aucunes conditions tolerablcs; que 
toutes les Conférences, qu'on pourrait faire pour 
cela, feraient pleines de tromperies 8c de dangm; 
6c qu'il falloir plutôt penfer à repoufler les Efpa- 
gnols par les armes, qu'à tromper le peuple par 
de vaines efperances. Leiceftre parut être fatisfàit 
de cette réponfc, 6c leur promit de tenter tout 
en leur faveur. Comme on le pria de porter U 
Reine à accepter la Souveraineté , il promit qu'il 
le fcflv'ï. Les Etats réfolurent auffi d'envoyer des 
Ambafladeurs, qui d'abord que la Reine s'y ferait 
réfblue ( de quoi Leiceftre promertoit de les aver- 
tir ) en écriraient aux Etats j afin qu'on envoyât 



(1) D$ Uetem Liv. XDI. fol. 164. y«Jb le fui». 
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ic 86. une Ambafladc plus folctnnelle de toutes les Provin- 
' ces. Le Conte, parti pour Ficllinguc, fut oblige 
d'y attendre le vent, & en attendant, il féduilit 
la garnifon de Vere, oui appartrnou à Maurice, 
& lui fit accroire qu'elle n'étoit obligée, par fon 
ferment, que d'obeir à la Reine fie a Ion Gouver- 
neur. Il perfuada auflî la même choie à Sonoi, 
qui comnundoit en Nord-Hollande, fie aux foldats 
dont il y avoit des dcuchcmcns à Gcrtruydcm- 
bag, à Gorcum, à Nardc, à Utrecht , à Muy- 
de, 8c en d'autres lieux. Il ctoit néanmoins faux 
qu'ils euflènt fait aucun ferment à la Reine , puis 
qu'il n'étoit fait mention d'elle, qu'en difant que 
Leiceftre , à qui ils promettoient d'obeïr , étoit en- 
voyé par cette Prmceuc. Leiceftre partit enfin 
fie arriva en Angleterre le 14 de Décembre, ftyle 
Nouveau. 

I ^87. O E S le commencement de l'année , ( 1 ) com- 
me Leiceftre demandoit trois-cens quatre- vingt mille 
francs, comme dûs à l'Armée i les Etats montrèrent 
que , fi l'on avoit bien adminiftré les finances , les 
Troupes auraient été payées fie au - delà ; puiiquc 
les Provinces avoicnt débourfc deux millions 
neuf cens mille francs, outre les fraix qu'on a- 
voic faits ; comme pour lever deux mille chevaux 
en Allemagne, oui n'étoient néanmoins pas venus, 
& autres fcmblables ; fie que les Troupes , particu- 
lièrement les Angloifès, n'avoient point été com- 
plètes, fi bien qu'on leur avoit payé un million 
moins, que ce que l'Etat avoit débourfe pour ce- 
la. Lciaftrc averti que l'on fc plaignoit de lui , 
^ écrivit une Lettre aux Etats Généraux, où lils'cm- 

portoit fort contre quelques-uns de l'Aflcmbléc, 
qui n'approuvoient rien de ce que les autres fai- 
l'oient; fit où il réfutoit ce qu'il fuppofoit être le 
fujet des plaintes qu'on fkifoit de lui , comme d'a- 
voir fait Hourgmeftrc à Utrecht un Etranger, 
d'avoir nommé un Receveur pour la Frifc,ôta'cn 
avoir continué un autre en Brabant. Ce n'étoit 
nullement de quoi il s'agiflbir, & on le regardoit 
comme trop peu de chofe, pour en parler , en 
une occafion où l'on avoit des plaintes bien plus 
graves à faire. On chargea donc les Ambaflàdeurs 
qui allaient en Angleterre de le dire le plus ci- 
vilement qu'ils pourraient , au Comte. Mais 
comme on craignit qu'ils n'ofaflent pas parler en 
Angleterre avec aflez de franchifé , & que les 
plaintes s'augmentaient •, les Etats ex polirent ou- 
vertement leurs Griefs, dans leurs Lettres à la Rcu 
ne fie à Leiceftre > nièrent ce qu'on avoit du , 
contre quelques-uns de leurs membres , & dirent 
enfin qu'ils etoient pTcts i fe jufttfkr de tout 
ce qu'on leur objcâoir. On communiqua tout 
cela i Bufkburfi , Arabaftadcur de la Reine aux 
Etats. 

Après le départ de Leiceftre, Stanley fie York 
commencèrent à entretenir beaucoup de commer- 
ce avec les Efpagnols. York en voyou fou vent à 
Taxis Gouverneur de Zutphcn des lièvres fie d'au- 
tres fortes de vcruifon;& Taxis lui renvoyoit à Ion 
tour, du vin nouveau, que l'on ne pouvoir pas 
conduire dans la Province au travers des quartiers 
des Efpagnols. Ces prétextes de civilitez entre des 
Ennemis, quoi qu'elles ne fufllnt pas hors d'ufa- 
ge, donnoient lieu d'envoyer des Mctlagcrs feertts. 
lin prifonnicr échappé, ou relâché, rapporta au 
Magiiirat d'Arnhtm qu'il avoit vù a Zutphcn , chez 
Taxis, celui que Sunlcy avoit établi Major à 
Dcventer. Ceux d'Arnheui en avertirent le Ma- 
giftratdc cette dermerc Ville, qui s'en plaignit à 
Stanley. Cet homme, comme pour ks fatisfatrc, 
fit arrêter le Major» mais il lui rendit la liberté 
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peu de tems après, fans aucun examen. Il n'avoit, IJ87« 
en toute autre choie , pas plus d'égard pour les 
Bourgeois , qu'il laiflbit maltraiter par la garni- 
fon, ians leur rendre aucune jufticc. Il lembloit 
avoir envie d'exciter ceux de la Ville à prendre les 
armes contre la garnifon , qui fc défendrait 1 fie 
après avoir laide entrer les Espagnols, de répandre 
un bruit que la Ville avoit été prife par l'Enne- 
mi par furpnlc , à l'occafion de la (édition des 
Bourgeois. Ces derniers ne pouvoient faire autre 
chofe, que le plaindre aux Etats Généraux, 6: au 
Confcil d'Etat. Ils leur apprenoient en même 
tems, que ceux de la Garnifon qui et oient Catho- 
liques llomains ,. s'en alloient entendre la Meflè à 
Zutphcn. Plufîeurs d'entre les Habitans changèrent 
alors de demeure, après avoir en vain demandé 
qu'on leur ôtât toute cette garnifon , ou qu'on 
n'en laiflàt que quelques Compagnies. Les Etats, 
ayant délibère de ce qu'on pourrait faire dans une 
fi facheufe conjoncture, fc mirent en devoir de 
mettre dehors cette garnifon. Norris en écrivit à 
Stanley, comme ayant reçu de Leiceftre le pou- 
voir de commander tous les Anglois. Mais Stan- 
ley s'en moqua, fie produifit des Lettres du Com- 
te, par lefqucllcs il le déclarait indépendant des 
autres Chefs. Alors Giipin, Secrétaire du Comte, 
qui l'avoit laiflè en Hollande pour cela, produilît 
l'Ade, par lequel le Comte ôtoit au Confeil d'E- 
tat le pouvoir de changer les Gouverneurs 
des Places; ce qui les mit hors d'état de 
pourvoir à la confervation de Dcventer , ni 
des Forts près de Zutphcn. Le Comte ne l'a- 
voit pas fait, à la vérité , pour donner moyen 
aux Gouverneurs de les remettre aux Efpagnols ; 
mais pour qu'ils pu (IL nt les garder pour lui-mê- 
me, malgré les Etats. Toute l'a conduire fit croi- 
re, dans la fuite, qu'il avoit deflein de fc faire 
déclarer , par une (édition populaire, Souverain 
Seigneur des Provinces Unies» dans l'cfpcrancc 
que , le coup étant fait , il trouverait bien le 
moyen de gagner Elifàbeth en fa faveur. Il étoic 
en effet, depuis long-tcms, en polTetTion de la trom- 
per. D'autres ont cru qu'Elifabcth étant demeu- 
rée fille , il portoit fon ambition jufqu'à la Cou- 
ronne d'Angleterre ; qu'il prétendoit envahir, 
après fa mort, apuyé des forces des Provinces 
Unies. Mais fans pouffer fi loin nos conjectures, 
nous pouvons, ce me fcmblc, fins témérité l'ac- 
eufer d'avoir eu le drflèin de fe rendre maître des 
Provinces, dont il étoit Gouverneur Général. Il 
fit au moins tout ce qu'il failoit faire, pour le faire 
croire à ceux qui avoient quelque pénétration. Le 
Confcil donc, furpris parect Acte, qu'il avoit igno- 
ré, fc trouva hors d'état de pourvoir afllz promp- 
tement à la fureté de De venter, (z) On avoit 
bien averti Lcicdlrc du defllin de Stanley, mais il 
ne le voulut nullement croire, tant il fe laiflbit 
tromper par (es flatteurs; làns penfer que comme 
lui-même trompait Elilubcth, par ks rlàtcrics per- 
pétuelles, il (c pouvoir fort bien faire que les In- 
férieurs le dupaftent lui-mcine , par la même 
voie. Les Erats , rcnJus plus hardis par le dan- 
ger, voulurent que N01 ris entrât dans Dcventer, 
& s'en rendit maître, ptr le moyen des Bour- 
geois; auxquels ils clperoient que les Anglois de 
la Garmlon le joinJi'oLnr , au moins en partie. 
Stanley ayant apm que Norris étoit en chemin 
pour Ueventcr, fortit de la Ville avec quelque Ca- 
valerie le 2.8 de Janvier au loir, fit dit aux fol- 
dats que les Bourgeois machtnoient quelque chofe 
contre eux , pour ne pas leur payer ce qui leur 

étoic 

(i) D* Lit. XIV. fol. »i8.verfo. *à4**ut raconte 

cette a&irc un peu confulémcnt dons ion Liv. VI. p. 114. 
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étoit du , & qu'il vouloir aller quérir plus de Trou, j 
pes, pour le» unir dan* leur devoir. Cependant i 
il doubla la gai Ji: des portes , & y mit ceux en | 
qui il te fioir Te plus. Le lendemain matin , avant 
jour, il amena Taxis, avec fix ceiis Fanttttns Ce 
trois cens Chevaux ; i qui l'on ouvrit la porte, Ce 
qui fc rendirent maîtres de la Ville, fans la moin- 
dre réliftancc. Stanley prétendit ne l'avoir point 
livrée par tnhifon , mais par principe de con- 
science, comme appartenante au Roi ) de qui il 
ne prctcndoit aucune recompenfcj pour lui avoir 
rendu ce qui lui appartcnoit. Il ajourait qu'il n'a- 
voit pas lait ferment aux Etats, mais à Ixiccftie 
( devant lequel, lui Se York avoient accoutumé de 
parler des Etats avec beaucoup de mépris, fans 
qu'il s'en fichai) quoi qu'il eût fou vent été payé | 
de tes giçcs , par ordre des Etats. Il fbûtenoit | 
aufli que Lciceftrc l'avoit dégagé de fon ferment i 
& en cfitt il faifoit .voir un Congé en bonne for. 
me, cuit fur du parchemin, ou Lciccftre le de- 
char^- oit de fon ferment & lui donnoit permiflion I 
de le retirer où il voudroit. Ce qu'il y avoir de 
furprenant, c'était que ce Congé avoit été figne 
à peu près au même teins qu'il avoit été fait Gou-t 
verneur de lX'vtnter. On n'a pu (avoir la raiion 
d'une conduite fi bizarre du Comte. Stantly offrit 
à frs Troupes de leur faire avoir une bonne foldc du 
Roi , Ci elles vouloient demeurer avec lui au 
lu vice de Philippe, ou de les laitier aller où elles 
voudraient. I* plûpart des lrlandois demeurèrent 
avec lui, Ce reçurent quelques mois de paye. On 
dclarma les Bourgeois Ce on leur permit de fe re- 
tirer r>li ils voudraient, avec deux Miniftres, en 
prenant des pafle ports de Taxis. 

Le meme jour, Yoik dit à fes Troupes, que la 
Ville- de Dcvcntcr s'étoit rendue, fie qu'il leur fe- 
rait inutile de vouloir fc défendre ; fur quoi elles 
rompirent leurs drapeaux Ce abandonnèrent les 
Forts. Quelques-unes , qui étoient coropofées de 
gens du pais,fc débandèrent. Taxis le faifit, im. 
médiatement après, des Forts. Stanley demeura 
qgclquç tems a Dcvcntcr avec lés gens, après quoi 
il en fortit avec eux. Ils furent bien-tôt diftlpez, 
puce que les Efpagnols les laiflèrcnt manquer de 
tout. On lui donna enfuite quelques Troupes 
Wallonnes à commander. Mais le poltcne lui plut 
pas, il alla en Efpagnc, ( l ) avec des Lettres de | 
recommandation du Pue de Parme, pour le Roi. | 
Les Efpagnols n'étoient pas li mal- habiles, que dç . 
le confier en lui, comme avoit fait Lciccftre; fit on : 
i apporta depuis , qu'il étoit mort milcrablc en ; 
r'.ipagne - . Pour York, en forant d'un feftin à 
Dcwntcr, il tomba malade fie en mourut, ce qui 
lit Ibupçonncr qu'il n'eût été empoifbnnc. 

Les Etats furent extrêmement effrayez de ces 
deux trahifons, Ce eurent peur qu'il n'y eût plus 
de traîtres dans leurs Places, qu'il n'y en avoit. 
Comme on ne vit aucun mouvement, on reprit [ 
courage , (?) Ce l'on convoqua une Aflèmblcc ex- 
traordinaire des Etats à la Haie, pour le 6 de Pc- 
vrier. Il y fut réfoiu, que, pour prévenir tous les 
defordres qui pourraient arriver , outre les em- 
plois que le Pnnce Maurice avoir deja, il ferait 
par provifion, Gouverneur General, pendant Pab- 
fenec de Leiccftre; & Hohcnlo fon Lieutenant, 
à caufe dç la jeunefiè. On lui enjoignit de défen- 
dre par-tout les Loix Ce les Privilèges des Provin- 
ces CC des Villes ; de maintenir l'exercice delà Re- 
Ijg 00 Pratcf tante , en tous lieux ; de tâcher de réduire 
la Province d'Utrecht fous ton gouvernement, 
avec la Hollande i d"adininiftrcr la Jufticc, félon 

(i) Voyet Stuia fur cette antiê*. 
(») V, M,„„B Liv. XIV. M. 1.8. verfo. 
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les avis des Prcfidcns Ci des Conlriilcrs j de chan- icg-r. 
ger par- tout les Magiftrats, comme il le juge. °' 
roit à propos; d'avoir foin, avec le Conlëil, dea 
garnilbns, de la fureté des Provinces & des Place, i 
enfin de faire tout ce qu'un Gouverneur Gênerai 
pouvoit Ce devoit faire. On ordonna , en même 
tems, i tous les Çornmandans & Omcicrs , fur- 
tout à ceux qui étoient à la folde des Etats, tic 
lui obéir , & de lui prêter ferment. Ils envoyerent 
au Ai des Commiflaircs , pour rétablir les Gouver- 
neurs des Provinces dans leur première autorité , 
qui avoit été fort diminuée par Lciccftre. 

Par ce moyen , on s'aïUira pmmptcmcmdeîprin. 
cipales Villes, & les Troupes Angloilcs qui étoienc 
dans le Pais le conduilircni tièi-bicn, & appuyè- 
rent l'autorité des Etats. Cependant , comme le 
peuple en parloir mal , depuis la trahiton de Sran. 
Icy & d'York ; les Etats défendirent fagement 
de tenir de ftmblablcs difeours, & de parler mal 
de cette Nation, (bus prétexte qu'il s'y étoit trouvé 
de mal- honnêtes gens, puis qu'il en «oit de même 
parmi toutes les Nations. 

On fut fort occupe, pendant cette année, à trais 
chofes, qu'on indiquera en peu de mots. La pre- 
mière concernoit le Gouvernement de Lciceftn:, 
(3) dont les Etats rirent voir les bcvuësfie les mal- 
verfations, en pluficurs Lettres écrites à lui-même: 
& à la Reine, & quelques-unes avec le contente, 
ment des AmbaiTadcurs d'Angleterre i quoi qqe as 
derniers dcftndiflent enfuiic Leiceftre , après 
l'avoir Mimé au commencement. Le Comte ré- 
pondit avec vivacité, fans néanmoins (ë juftiHcr 
iolidement de ce dont on le chnrgcoit 1 mais d'une 
manière très-propre à foulevcr les peuples & lur- 
rout les Miniftres & les Zèlez, contre le Souverain. 
Acifli (ce qui fut la féconde matière dont on parloit 
de ce tcms-là) fc déclarerent-ils à Utracht êc en 
Frilè pour lui ; juiques-ld que les Frifoni envoyèrent, 
fans le contentement des Etau, une Députation à la 
Reine, pour lui offrir la Souveraineté de leur Provin- 
ce, fans aucune rcftriûion. Ceux d'Utrecht furent 
aufli de ce fentiment, pourvu néanmoins qu'on y 
ajoutât cette claulc, ftmf Us Privilèges , fui ntcb»- 
qturoiemt pas Sa Majefié; ce qui étoit ne rien dire, 
parce que la Reine étoit en droit par-là de les ex- 
pliquer en manière, qu'ils le trouveraient contrai- 
res à fes intérêts. 11 y eut des gens, qui crurent 
qu'on devoit offrir d'abord à la Reine la Souverai- 
neté fans aucunes conditions, Ce quand elle foui- 
rait acceptée, la prier de leur accorder les Privi- 

Il cft certain que fi la Reine avoit ru cette am- 
bition , il ne tint qu'à elle d'être Souveraine dea 
Provinces-Unies, aux conditions auxquelles il lui 
aurait plu. Elle avoit néanmoins des railbns, pour 
refufer ces offres. Elle avoit allez de peine à gou- 
verner l'Angleterre Ce l'Irlande, fie à te ménager 
avec les Puiflànccs voifinesi fans fc charger d'une 
nouvelle Souveraineté, qui lui aurait encore don- 
né plus de peine que tout le relie. Si elle avoit été 
mariée Ce qu'elle eut eu plufîcurs fils, elle aurait 
pu être tentée de donner à un Cadet la Souverai- 
neté des Pats-Bas, ou d'tngroflîr la fuctrflion d'un 
Aine ambitieux, Ce. qui ne la partagerait pas vo- 
lontiers avec fes frères. Mais n'ayant qu'à fc faris. 
fairc elle-même, Ce fe trouvant contente de l'An- 
gleterre, elle n'avoit que faire d'autre Souverai- 
neté. Plus on la lui offrait, plus elle larefufai «Se 
elle fie bien mieux que de l'accepter , pour y en- 
voyer des Gouverneurs avares , ou ambitieux, qui 
auraient ruiné les Provinces, fans qu'elle en tirât 
aucun avantage Ceux qui paroiffoient dignes de 

pitié 

(3) Voyex pt Mtttri» Liv. XIV. «t W«-< La». VI 
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lf Sj. pitié, Soient ceux dont on oflioit la Liberté 
la vou4roit, pourvu qu'il fit une partie de 1 
penfe qu'il falloit faire pour empêcher qu'u 
: l'en 
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la dc- 

pour empêcher qu'un au- 
tre ne l'envahit. Ce n'etoit pas lans honte Se làns 
chagrin , qu'ils s'offraient à det PuitTances, qui 
ne les vouloient pas* nuis la Providence fcfcrvitdc 
ce moyen pour leur conferver la Liberté, puis 
qu'elle leur donna le moyen de fc l'oùtcnir parleurs 
propres forces, kcourucs, quoi que foiblemcnc, 
par les lublïdcîdç l'Angleterre & de la France. On 
publia au rclh , en Hollande , ptulicurs Ecrits 
très-remarquables, touchant la forme d,u Gouver- 
nement dç cette Province, depuis le teras des an- 
ciens Comtes de Hollande. On pourra voir ces 
Ecrits , dans les deux Auteurs, citez à la marge. 

La troifiémç choie, qui donna de l 'occupation 
aux Politiques cette année, fut les proportions de 
Paix, que l'EfpagneSi l'Angleterre firent, par l'in- 
tervention du Roi de Dancmarc. Il y eut enfuitc 
un Congres des Ambafiàttours de ces trois Puiflin- 
cc àBourbourg, entre DunkeikcSe Graveiinc j où 
il fut traite de la paix, (ans les Etats, qui n'y vou- 
lurent envoyer perfonne -, pour les railbns qu'ils 
avoient alléguées pluficurs fois , 6c qui ctoient 
fortes que jamais. ( i ) U'inbilcs gens ont cru 

Î|uc ni l'Efpagne, ni l'Angleterre ne fbuluitoient 
érieufement ia paix. Pour la première, les diffi- 
çultez qu'elle fit pour tirer l'a&sre «j longueur, 
Se encore mieux la fuite, firent bien voir qu'elle 
ne vouloir, qu'amufer Elisabeth Se l'empêcher de le 
préparer à la défenic. Les dtilcins des Anglois fu- 
rent plus cachez: la Reine fit taire aux Etats des 
inrtances très-vives, pour les porter à prêter l'o- 
reille aux propofitions de paix. Ses Miniftrcs mê- 
me fc fâchèrent , fans en excepter Leiccftrc, (a) 
qui néanmoins avoit afluré d'abord que la Reine ne 
vouloit point dp paix. Cependant on crut que ce 
n'étoit qu'une adrefie de la Reine , pour rallemir 
l'ardeur des Efoagnols , dans l'équippement d'une 
Flotte, qui ne pouvoir menacer que l'Angleterre. 
Si cela cil, il faut avouer que les Anglois jouèrent 
bien leur rôtie , & qu'ils cauferent biendcl'inquie' 
rude aux Etats des Provinces Unies, en les prenant 
d'entrer en ce Traité. Mais ils ne trompèrent 
nullement les Efpagnols, qui ne retardèrent point 
)cs grands préparants qu'ils faifoient, comme on 
le vit peu de mois après. 

Pendant l'Hiver, au mois de Janvier, Haute, 
penne le saisit de la Ville de Gueldre, qu'un Offi- 
cier Ecoilbis de la garnifon lui remit, (}) Dès 
que l'Hiver fut pafle, le Duc de Parme ht faire 
divers rnouvemens à fes Troupes, qui donnèrent 
aufli de l'inquiétude aux Etats , parce qu'on ne 
pou voit pas pénétrer fes dclTcins. Il s'écoit ren- 
du maître , l'année précédente , du fore Châ- 
teau de Wou près de Bergopzoom, qui pou- 
voir faire conjecturer qu'il en vouloir à cet- 
te Ville, quoi qu'il n'y penfâi pas. La prife 
de Dcventcr Se des Forts devant £uiphcn, fasfoit 
craindre pour la Vtluwe, qui étoit ouverte de 
« côté-là. Mai» fon veriuble deflein étoit d'ache- 
ver la conquête de la Flandre , par celle d*Oftcn- 
de âp de l'Ecluiè , qui étoient 1rs feules Places 
de conféqucnçc,que les Etals eu (lent de ce côté- là. 
11 jugcpit qu'on pourroit prendre l'une, ou l'au- 
tre, pendant que les Etats étoient brouillez avec 
Lciccftre, qui à caufe de cela n'etoit pas venu de- 
çà la mer , comme il M dû , dès le Princems. 
Le Duc avoit eu d'abord Oftcnde en vue, «f avoit 

0) Wawjwgft Part, h Liv. IV. pag.io T .Vorcx auffiGr^ 
put Annal. Liv. IV. p. 105. 

(l) Voyer D« Mtiatn Liv. XIV. p igj. 

(3) D, .:<„,.■<* Liv. XIV. fol. »« 4 .8cfuiv. BwtwiC» P.*. 
U% fV. 9, k*. fc s/m*. £ur e« tf m^c, 



envoyé la Morte de ce côté-là, pour s'informer 
des forces de l'Ennemi. Mais la Reine d'Angle- 
terre craignant pour ce porte, qui étoit de la der- 
nière importance pour fc maintenir en Flandres, 
& pour donner de l'inquiétude à. l'Ennemi, y en- 
voya Régir H^Uiami , avec fept-cens hommes des 
nouvelles levées qu'on failbit en Angleterre pour 
les conduite aux Pais- Bas. Cela, Se peut-être en- 
core la facilité, que les Provinces Unies avoient 
de fecourir cette Place par mer, lui fit tourner ûs 
vues du côté de l'Edufe. Pour empêcher les En- 
nemis de le prévenir, il envoya le Sr. de Hautc- 

Enne Se le Marquis du GuaJt fur les frontières 
; plus éloignées du Brabant, avec quelques Tiou- 
pes de Cavalerie ce d'Infanterie, Les Etats lui op- 
poferent d'abord le Prince Maurice Se Hohcnlo, 
pour traverser leurs entreprifes. 

Arnaud dtGrttncvtlt , qui commandoit dans l'E- 
clufe, foupçonnani que lé Duc n'en voulût à 
cette Place, écrivit le o de Juin à RufftU Gou- 
verneur de Fleflinguc , qu'il n'y avoit du bled 
que pour peu de jours. 11 en avertit le Prince Maurice , 
qui y fit envoyer fans délai des vivres , du mon- 
de Se des munitions. Roger Williams Se quelques 
autres Anglois fc jrttcrcnt aufli dans la Place. Avec 
ces renforts, la Garnifon fc trouva de fcizc-ccns 
hommes. Le Gouverneur écrivit encore, pour 
avoir plus de bled Se des munitions; mais la Place 
fut invertie par le Duc de Parme, Se libiencnfcr- 
mée qu'il n'y put rien entrer. Avant que de com- 
mencer à attaquer la Place , il falloir être maître 
de l'Ile de Cadlant, qui cil au Scptcsitrion de la 
Place, Se par laquelle on lui pou voit amener du 
fecours de l'Ile de Walcheren, où font Middel- 
bourg & Fleflinguc. Du côté de la terre, clic 
pouvoir être fecouruc d'Qflende, à la faveur du 
Fort de Blanchembcrg , qui étoit à moitié che- 
min , entre Ortendc Se l'Eclufe. D'abord que 
le Duc eut placé fon Canon devant la Place , il 
revint à ce Fort, Se l'emporta facilement , par- 
ce qu'il n'étoit pas aflez muni ; après quoi il retour- 
na devant l'Eclufe. Il avost avec lui un peu plusde 
huit mille hommes , en partie Elpagnols,8e en partie 
Allemands, ou Wallons. Les Italiens ctoient al- 
lez en Brabant. Le Duc ne retint que très-peu 
de Cavalerie, à caufe du rerrein bas, Se maréca- 
geux, osi eft fitucc la Place , Se où .la Cavalerie 
ne peut pas être d'ufage. 

Comme si eut porté & aflurc fon Camp, la pre- 
mière chofe qu'il fit, ce fut de bâtir un Fort 
dans l'Ile de Cadlant , fur le Canal qui leparc cet- 
te Ile de la Ville, pour s'oppofer au secours, qui ne 

rvoit venir de Ficflingue dans l'Ecluiè que par- 
Mais comme cela ne furfsfoit pas pour em- 
pêcher l'entrée du fecours, il fit avancer jufqu'au 
de là de la moitié du Canal, de grofles barques bien 
attachées les unes aux autres, arrêtées par des -,.:\- 
cres, pourvues de Mariniers, de Solda s, Se d'Ar- 
tillerie. Outre cela il y avoit deux batteries, fur 
le rivage, qui défendoient le pliage devant Se der- 
rière ce rang de barques. Le Canal n'étosr large 
que d'un mille d'Italie , Se le iccours ne pouvoir 
entrer que par-là. 

Le Duc fit encore pafler quelque peu d'Infante- 
rie Se de Cavalersc dans l'Ile de Cadlant, pour 00- 
fcrvcr foigsKulcmcni Ls mouvement de l'Ennemi, 
du côté de Ficflingue j en fuite de quoi il com- 
mença à attaquer vigoureulemcnt la Place, pour 
prévenir les ennemis. On ne pouvoit faire les ap- 
proches, que du côté de la porte de Bruges. Cet- 
te porte étoit bien flanquée, Se on avoit fait en- 
coie au devant un Fort , pour tenir l'Ennemi élos- 
né du folle. Le Duc le fit attaquer plulieurs fois, 
fes gens y furent repouûcz. Mais enfin il^ré- 
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1/87, dinlïc les AflVyz à l'abandonner, de peur d'être 
cmpoitiv. l'cjifL à la main. Les Efpngno's s'en 
emparertm d'abord , Ôc fe trouvèrent par-làcn état 
de pouilvi- leurs tranchées. Ijc Marquis de Ren- 
ty commanuoic i cette attaque , mais comme 1! 
s'avançnu trop pour hâter le travail, il fuc mal- 1 
hcureulcmcnt blcfië. La Motte lui fucceda, & 
comme il s'cxpofoit de la même manière , il re- 
çut une li faclKufc blefluic au bras, qu'il leluifa- 
lut couper pour lui làuver h vie. *} can dtW Aqui- 
la , Mcftre de Camp Elpagnol , reçut une grande 
blcllurc, dans l.i defcnlc des tranchées, avec d'au- 
très Capitaines 8c Soldats -, de forte que ce pofte 
ne pouvoit être acheté plus ch.-r. Pour aller à la 
tranchée , il faitoit pafTcr par un pont , qui étoit 
lout-à-fi-.it expolé à la moulqucteric de la murail- 
le. Afin que les Ennemis ne puflent pas fi bien 
vifer, on le couvrit, comme dit Bfntivvgïïo, d'une 
toi!-: , de forte qu'ils liraient au ha2ard;mais ils ne 
laiflbi.nt pas de bleflcr, ou de tuer bien du mon- 
de. Str^:,t du qu'on le couvrit d'un parapet, com- 
me cioit celui du Pont de l'Efcaut ,& même qu'on 
le couvrit en forte qu'on y paffoit avec toute 
lurcté ; niais cet Auteur donne louvcnt dans le fa- 
bu!<ux. Quand les tranchées furent un peu plus 
avancées, la moulqucteric des Allîegczfailoitbeau- 
coup moins de mal. On fit jouer des mines, Ôc 
des contremincs, on fc battit mime fous terre, & 
la Place foùtmi vigoureufement trois aflàuts, fans 
parler de le rendre. 

L; fîcgc étoit en cet état , lors que le Comte de 
Lciccltrc , que la Reine avoit tâche de racommo- 
der en qu.lquc manière avec les Etats, vint a- 
vec Je nouveaux fecours d'Angleterre, fur le mi- 
lieu de Juin. Le Prince Maurice laifla Hohenlo 
en Brabanr, & fc rendit à Fkflingue.où croit Lci- 
certre. On tint Conlcil de guerre fur ce qu'il y 
avoit à faire, & il fut refolu de fecourir la Place 
par mer. On embarqua ( 1 ) cinq mille hommes 
de pied , 6c fix cens Cavaliers , avec toutes les 
provilîons ncccllairc s , pour jetter dans l'Eclufe, 
fi l'on en pouvoit forcer l'entrée. La Flotte s'a- 
vança le 19 de Juillet dans le Canal, à la vue des 
AiTugez, fie Lciccftre donna les fignaux accou- 
tumez, pour marquer qu'il les fecourroit. Mais 
comme la Motte fc fut avancée plus avant dans le 
Canal, on le trouva fi bien fermé, qu'on crut qu'il 
n'étoit pas poffiblc de forcer le partage. C'etoi; , 
le le miment des gens de Mer Zélandois. La Flot- 
te demeura donc à l'ancre au même lieu, pendant 
trois jours; après quoi le Comte fitvoileàOitcnde 
où il mit à terre fes Troupes, à deûein de tenter le 
fecoursde ce côté-là. Le Duc, s'appercevant de 
fon dcflcin, jetta promptement quelque Cavalerie 
6c quelque Infanterie dans le Fort de Blanchcm- 
berg. Lciccltrc s'avança pour l'attaquer, 6c com- 
incnçoit à le canonner , Ion qu'il vit paroitre l'Ar- 
mée Efpagnolc que le Ducamenoit, après avoir 
bien allure les polies qu'il avoit gagnez devant 
l'Ecluie. Le Comte n'ofa rien hazarder, mais fc 
retira de nouveau à Oftcndc, fans qu'Alexandre le 
pourfuivit non plus , de fon cote. Lciceftrc rem- 
barqua fon monde, & alla avec la Flotte dans l'en- 
droit du Canal de l'Eclufe, où il avoit paru quel- 
ques jours auparavant, 6c fc retira cnluitc, lins 
qu'on le revît. De Mtttren ne dit rien de cette 
nouvelle entreprife , non plus que Strad» , ce qui 
fait croire que la Relation de Bentivoglie n'eft pas 
jufte en ceci ; outre que la chofe cil abfurde. 
Les Hiltoriens (1) du Pais ont cru que ces deux 

(1) Cefl linfi que parle Bimivtjlit. Dt Mtttrt» met »ingt- 
cioq Compagnies d'Infanterie Liv. XIV. fol. »** verfo. U 
faut que les Compagnie* fufTcDt de t<» hommei. 

(,*; Cmiu, Se Dt Mtttrta. 



Armées fe craignirent réciproquement. Lciceftrc 
n'ofa pas attaquer le Duc de Parme, avec la gai m- 1} 
fon de B.anchunbeig à do», de peur de n'y pas 
reuflirv & Alexandre crut quj ce ici oit allez que 
de prendre l'Eclufe malgré lui , làns lu/.ardcr une 
Armée fatiguée ÔC diminuée par un liège de lept 
termines, contre des Troupes toutes fraîches. C'c- 
toit au Comte a réparer les fautes qu'il avoit fai- 
tes la Campagne précédente, & a rétablir fa ré- 
putation par un coup de vigueur & eb conduit:. 
Celle du Duc étoit trop bien établie pour la ha?ar.Li . 

La Garnifon de l'Ecluic le trouvant réduite au 
tiers & deftituée de pondre & même de Canon , 
voyant l'Ennemi maître des dehors de la Place , Ce 
demeurant elle-même fans clpcrancc d'être fçco-.i- 
ruc, crut avec railon, qu'il ne falloit pas atten- 
dre encore un aûaut, 6c le rendit au Duc de Par- 
me le 4 d'Août, à des conditions très-honor.ib!< : . 
Elle loriit avec tout fon bagage 6c fes armes, 
cnlcigncs déployées , mèche allumée, & baie eu 
bouche , & eut permiflion de s'embarquer fur des 
Va idéaux Zélandois , qui la vinrent quérir. Le 
Duc loua fa bravoure, & avoua qu'il avoit plus 
perdu de monde à ce liege, qu'à ceux de Grave, 
de Vcnlo & de Nuys. H y demeura en effet qu.i- 
rante-lept Capitaines , ôc , comme on le difoit , 
quatre mille Soldats. Il y fut tiré du côté des A-- 
llégans plus de dix-fept mille volées dç Canon. 
On a remarqué, en lilant l'Hiftoirc de ce grand 
Prince, qu'il fe fervit plus de l'Artillerie, qu'on 
n'avoit accoutumé de faire avant lui. On ne peut 
pas nier qu'il ne vaille mieux ménager la vie de» 
J nommes, que la poudre-, 6c l'on s'elt bien trouvé 
de faire de même , dans les dernières guerres. 

Le peu de réùflïtc, qu'eut Lciccltrc en cette 
Campagne, fit rcnouvellcr toutes les plaintes qui 
s'étoient faites contre lui jufqu'alors. 11 fc plai- 
gnit aufli lui-mémeque les Etats ne lui avoientpas 
fourni l'argent dont il avoit befom , que Maurice 
lui avoit refufe des Vaiflèaux Ce des munitions, ÔC 
qu'Hobento n'étoit pas venu avec fes troupes , 
comme il lui en avoit donne ordre. On répondit 
à tout cela. Il répliqua, 6c n'oublia rien pour dif- 
famer la conduite des Etats On lui répliqua encore 
6c ces Ecrits (ont tics dignes d'etre lus, pour connoi- 
tre l'ancien Gouvernement de ces Provinces , leur 
conduite , & leurs forces. On les trouvera dans les 
Hiftoriens du tems , 6: particulièrement dans De 
Mtttren ôc dans Rtitlanus fur cette année. Il faut 
dire ici un mot de ce qu'Hohcnlo fît en Brubanc 
Son dcflcin étoit d'attirer de ce côté-là les Trou- 
pes du Duc de Parme, en lui failant craindre pour 
Bolduc. Apres avoir fait diveiies courfes dans le 
Pais , il aflicgea un Fort de conléquence , que l'on 
nommoit Engelen. Hautcpcnnc voulut le Ccou- 
rir, en attaquant Hohenlo, mais il fut bleflccn cet- 
te aéiion, & mourut à Bolduc de fa blelTurc Ses 
Troupes furent audî rcpoulléos , & Hohenlo prit 
le Fort , auquel on donna depuis le nom dt Ctcve- 
cœur. (j) Lciceftrc ne pouvoit néanmoins lui par- 
donner, 6c Hohenlo failnit les plaintes de Ion cô- 
té. Le Confeil d'Etat fit tout ce qu'il put pour 
les raccommoder , mais il ne fut pas poîîîblc 

Leiccftre envoya depuis , le 7 de Septembre, 
une Remontrance aux Etats, contenant les griefs 
fon au long, 6c la fit encore diftnbuer en quel- 
ques Villes. Les Etats de Hollande , comme les 
autres Provinces le tailoicnt , y répondirent le 
16 d'Octobre 6c réfutèrent en détail tout ce qu'il 
difoit ; qui ne conliftoit qu'en des plaintes d'un 
homme qui prétendoit rejetter fur les Etats les 
luîtes fàchcufcs de la mauvaife conduite, pour les 

ren- 

0) Voyez Dt MHtr» Liv. XIV. fol. x«6. verfo & fuiv. 
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i;37. rendre odieux à la populace, fans fc mettre en pei- 
ne fi ce qu'il difoit étoic vrai, ou non. Il pnrioit 
du Gouverne ment des Provinces, avec mépris, & 
fans fe connoitre. On lui lit voir qu'il fc trom- 
poit extrêmement en tout cela y on lui montra 
qu'on avoir fait de très-grandes dépenfes pour fe 
ioûtcnir, & que l'on «oit encore en état de les 
foire, & de fe défendre contre l'ennemi, avec le 
lecoursdela Reine d'Angleterre; dont on parle 
par - tout avec rcconnoiflànce Se avec rcfpccr. , fans 
employer aucun terme choquant contre ion Lieu- 
tenant, quoi qu'il eût bien mérité d'être traité au- 
trement. On y rejette fur-tout la propofition de 
traiter de Paix avec l'Efpogne, 8c l'on foit bien 
voir que c'etoit une cbole impraticable i à moins 
que de vouloir fc foumeitrc de nouveau à la tyran- 
nie Efpagnotc, 6c de fe refoudre ou à abandonner la 
Religion Prottlrante, ou àfc retirer ailleurs, après 
avoir fbûccnu fi glorieusement la guerre contre 
Philippe, & s'être tirez de dangers beaucoup plus 
grands que ceux où l'on pouvott être. 

Cependant on traitoit encore de paix en Flan- 
dre, 8c les Miniftrcs Anglois preffoknt les Etats 
d'entrer dans ce Traité -, comme s'il y avoitcu quel- 
que efperance pour eux , dans un tenu auquel l'Ef- 
pagne préparait une Flotte formidable pour en- 
vahir l'Angleterre » ( i ) fans qu'il fut guère poffi- 
blc d'en douter. Ceux que la Reine cuiployoit à 
cette négociation , pou voient facilement s'apperce- 
yoir qu'on lesjouoit. Cependant ils demandoient 
aux Miniftrcs du Duc de Parme, que le Roi d'Ef- 
pagne accordât au moins la tolérance de la Reli- 
gion Reformée, peur deux ans s quoi que les Pro- 
vinces euflent ouvertement témoigné qu'elles n'ac- 
cepteroient jamais une fcroblablc grâce, qui cou- 
vrait une très-grande injuftice. Les Êfpagnols, 

Îui avoient offert auparavant cette tolérance plu- 
eurs fois, s'attendant alors i voir arriver leur 
Flotte, répondirent, que comme leur Roi ne de- 
snandoit rien de fcmblable en faveur des Anglois 
Catholiques , ils efperoicnt que la Reine d'Angle- 
terre n'exigerait rien de lui , qui fût contraire i Ion 
honneur, a fon ferment Se à fa confcicnce. Com- 
me (Llifabeth fàifoit auflî demander l'argent qu'el- 
le avoit prêté', depuis fctfgucrrc, aux Etats de Bra- 
bant -, les Efpagnols répondirent avec raifon , con- 
me il fetnble , que cet argent avoit été emprunté à 
l'infu du Roi 8c fans fon contentement j & que 
quand on ferait le compte de cet argent , 5c de ce- 
lui que Philippe avoit dépenfc pour cette guerre , 
on verrait bien à qui il étoit dû. Enfin les nou- 
velles de l'arrivée de la Flotte , l'année fuivante , | 
rompirent ce Traité, fie les Miniftrcs Anglois fu- 
rent conduits en toute fureté jufque près de Ca- 
lais, dvtbitn remarque, auflj bien que 1c Cardi- 
nal Btntiwglio, que cette négociation ne fut pro- 
pofèe Se entretenue par les Anglois, que pour dé- 
tourner ledeflein des Efpagnols, Se acceptée par 
ces derniers, feulement pour endormir Elifabeth. 

Cétoit-là une de ces tnauvatfes fi ne fies, que les 
plus grandes Puiflànccs employent fou vent mal à 
propos, Se qui ne produifcnt aucun effet. Elifa- 
beth qui recherchoit, comme il fèmbloit, les Ef- 
pagnols, pour faire la paix entre eux St les Pro- 
vinces- Unies, avoit fait depuis long-ums la guer- 
re à Philippe , en Bifcaye & en Amérique, par 
Trtmcm Drake , qui étoit parti de Londres avec 
une Flotte, où il y avoit plus de deux mille hom- 
mes de Troupes réglées , le zz de Septembre 
MDLXXXV. Il fit beaucoup de ravage près de 
Bayoooc, fur les côte» d'Efpagnc, au Cap Vert, 



dans l'Ile de S. Domingtic, à Carthigénc 8c ailleurs. I ftfl 
11 revint le 6 d'Août MDLXXXVl. Thomas 
Cavendisb fit auffi de grandes pilleries fur les côtes 
de l'Amérique, du cote de la Mer du Sud. Il c- 
toit parti le zi de Juillet de Pan MDLXXXVl. 
Se ne revint que le o de Décembre de l'année 
MDLXXXVII1. Les Efpagnols avoient, fans 
doute i déjà eu nouvelle de l'un Se de l'autre; mais 
il ne parait pas qu'ils en fiffent de grandes plaintes 
à la Reine. Ils ciperoient de s'en venger d'une ma- 
nière plus éclatante Se plus fure , en faifant une 
defeente en Angleterre.* 

Il aurait été de la prudence du Comte de Lci- 
ccftre de finir fês plaintes , pour réunir les deux 
Nations Confédérées, afin de s'oppofër vigourcu- 
fement à l'ennemi commun. Au contraire il con- 
tinua à fe plaindre du Comte de Hohenlo, qui 
avoit fervi les Etats depuis quatorze ans avec ap- 
probation Se honneur, quoi qu'il n'eût pas été 
toujours également heureux. Hohenlo repondit 
par écrit aux plaintes de Leiccftre, le io d'Août 
MDLXXXVUl. àl'infbmcedes Députez du Con- 
fcil d'Etat , qui les vouloient réconcilier. Il y eut 
encore depuis de nouvelles plaintes, Se une nou- 
velle (i) Apologie, qui ne fervent aujourd'hui que ' 
pour montrer la mauvaife humeur de Leiccftre i 
ou fa conduite artificieufc , qui fàifoit qu'il fe plai- 
gnait dans un tenu , où l'on avoit de beaucoup 
plus grands fujets de fe plaindre de lui , Se où fon 
véritable intérêt aurait du l'engager à ne chercher 
aucune querelle, mais PoccaGon de faire quelque 
belle aâion, qui rétablit fa réputation. Mais ce 
n'étoit pas une penfee, qui tombât dans l'amed'uo 
Courtifan: dont toute la feience, Se toute la paf- 
fion confiftoient à s'entretenir dans la faveur de la 
Reine. 11 fit encore un grand Mémoire, daté du 
6 de Septembre MDLXXXV1I. où il fë plaignoic 
principalement de ce que les revenus des Etats , de 
deux cens mille francs par mois , ne fuffilbient pas 
pour entretenir les Troupes néccflàircs j fie leur par- 
loit auffi de la paix, qu'ils devraient accepter, s'ils 
n'etoient pas capables de foûteoir la guerre : com- 
me G les Efpagnols leur cuflênt rien offert de fur 3c 
de raifo nnablc ! ou comme fi l'Angleterre avoit été en 
état de les y contraindre! Les Etats de Hollan- 
de répondirent à tout cela, Se montrèrent qu'ils 
ctoient encore en état de fé défendre, pourvu que 
la Reine d'Angleterre continuât à les aflifter. C'cft 
ce qu'ils repéraient dans tous leurs Ecrits, St qui 
étoit en effet véritable, ainfi que l'événement le fit 
voir. 

Comme dans ces concertât ions, tous les peuples 
des Provinces Unies n'etoient pas du même fen. 
timent , Se que les uns approuvoient ce que difoit 
Lciceftrc, Se les autres les raifons des beats; ces 
Provinces fe trouvèrent en un grand danger, Se qui 
aurait eu de mauvaifes fuites , fi les Efpagnols n> 
voient été occupez aux préparatifs de leur Flotte, 
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dans fon Hift. d'Elifibeth , fur U fio de 



Se ne s'etoient 



d'envahir facilement l'An- 



gletcrre,Se de réduire enfuite plusailemcnt las Pro- 
vinces-Unies. Ces brauillcrics pou voient aliéner 
peu à peu Pefprit d'Elifabcth, Se donner lieu au 
Duc de Parme à entamer même les Provinces 
qui étoient demeurées en leur entier. Comme, 
dans cette République, chacun fe méloit de par- 
ler d'affaires d'Etat , Se de cenfurcr la conduite du 
Souverain , fur-tout en un tems où les choies n'al- 
loient pas comme l'on fouhaitoit } foit par en- 
vie de s'avancer, s'il arrivoit quelque changement, 
foit par chagrin contre ceux qui gouvernoient : les 
Eglucs de Hollande Se de Zélande s'aflcmblerenc 

eu 

(i) Yoyei-la en Abrégé dtu JtriAaiwLiK VIT. p. i ff 
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?■ en Synode, & députèrent quatre Minières, pour 
recommander aux Etats le bien du Pau , l'avanta- 
ge de la Religion Chrétienne, 8c en même tems 
h bot)nc intelligence avec l'Angleterre «Se le Com- 
te de Lciceftre; ce qui fuppolbit clairement que 
les Etats ne s'acquittoicnt pas bien de ces devoirs. 
Cela fut reprefente dans une Rcqucrc , fie les Ktats 
y répondirent auflî par écrit, le 16 d'Octobre, 
qu'ils Ce tenoient tout cela comme recommandé} 
qu'ils avcrtiiïoicnt aufli les Miniftres de prendre 
g:rdc qu'il ne fc gliflàr parmi eux des gens, 
qui, lous piétcxte de Religion, décrioicm les Ma- 
giftrats, & les rendoient odieux au Peuple} com- 
me il étoit arrivé en Flandres , à l'égard du feu Prin- 
ce d'Orange , ce qui avoir été la cautc de ta ruine 
des Kgliiés de ce Pau- la > 8c comme cela pou voit 
encore arriver alors dans les Provinces -Unies, en 
louant un Gouvernement étranger , auquel on n'é- 
toit point encore accoutumé. Ils ajoùtoicnt qu'ils 
étoient tout difpofez à entretenir une bonne intel- 
ligence avec la Reine d'Angleterre, & à conter- 
ver au Comte de Lciceftre l'autorité qui lui appar- 
tenoit. Au rtftc , ils exhottoient les Miniftres à 
prier DL11 pour les Magiftrats. C'cft en eflet à 
quoi ils fc dévoient borner, Tans fc mêler de cho- 
fts qu'ils n'enundoient point , Se auxquelles ils 
n'étoient point appeliez. 

Le Magiihai d'Utrccht écrivit aufli une Let- 
tre aflez violente aux Etats de Hollande , où il 
les aceufoit de vouloir rorapreavec Eliiabcth 8c fon 
Excellence le Comte de Lciceftre , en réfutant de 
contribuer ce qu'il fàlloit pour l'entretien des 
Troupes. Les Etais de Hollande répondirent à la 
Mjgiltiviturc d'Utrccht, qu'il leur paroifibit que 
fa Lettre étoit écrite avec beaucoup de paillon , 
& par des Etrangers qui avoient été intrus dans 
leur gouvernement, 8c qui vouloient couvrir leurs 
brouillcries en rendant les Etats de Hollande fut 
pcéts. Us ajoùtoicnt qu'ils fc conduiraient en for- 
te, que non feulement les Provinces voifincs, mais 
encore les Afiglois , auraient fujet de s'en conten- 
ter; & qu'ils cioicnt plus en état de le faire, que 
aux d'Utrccht, qui leur avoient remis leur Vil- 
le en cage , au heu qu'en Hollande on n'avoit fait 
autre chofe, que d'expédier des Patentes au Com- 
te de Lciceftre. On ne pou voit pas non plus ac- 
culer les Etats de Hollande, comme ils ledifoienc , 
de ne contribuer pas allez* puis qu'il étoit de no- 
toriété publique, que, depuis plusieurs années, 
ils avoient entretenu de leurs revenus, outre les 
garnifons néccOaires des Villes de la Province, fie 
plufieurs Vairtcaux de guerre , huit ou neuf -mil- 
le hommes de pied, & mille ou douze cens che- 
vaux , pour le fecours des Voilîns. Enfin ils aver- 
tiflbient avec railbn ceux d'Utrccht , de fc bien 
garder de tomber dans le même état que ceux 
de Bolduc, de Gand & de Bruges, par les mau- 
vais confeils de ceux qui les gouvernoient. 

U y avoit ( 1 ) des Magiftrats même, dansqucl. 
ques Villes de Hollande, qui favorilbient Lcicef- 
tre contre les Etats , comme à Dordrccht ; mais 
ailleurs c'etoit le Peuple, qui fe laiflbit conduire 
aux Emiùaires de ce Seigneur; comme celui de 
Lcidc, où ils s'étoit retire beaucoup de gens, de 
Flandres 8c de Brabant, Provinces où la multitu- 
de avoit eu trop d'autorité. Ces gens-là vouloient 
qu'on donnât le fuprême commandement à lci- 
ceftre, 6c que l'on obéit à la Reine d'Angleterre, 
fans rcftriéhon. I_.es M-igiftrats au contraire vou- 
loient que l'on s'en tint auxtermesdu Traité , puis 
que la Reine ne demandoit autre chofe. Lcicef- 
tre envoya quérir un certain Piémontois, nommé 

(1 ) MMUn», Uiv. VU. p. IJ7- * f H. v - 



Cofmt de Pa/careugil, qui avoit été M.irchand Ban- 
quier à Leidci mais qui depuis avoit reçu de lui 
un Régiment d'Infanterie, qui avoit été cafle un 
an auparavant. Il lui dit qu'il avoit oui dire plu- 
fieurs fois à des gens de Lcidc , qu'ils gardoient 
cette Ville pour la Reine & pour lui, & qu'ils la 
lui remettraient, s'ils avoient feulement un Chef. 
C'cft pourquoi il fouiuitoit qu'il allât à Lcidc 
avec Henri Seujl , qu'il fût voir ceux que cet 
homme lui nominci oit , & qu'il préparât ce qui 
ferait néceftàirc pour l'exécution de ce defl'ein» 
niais qu'il falloit agir avec précaution , en forte 
qu'il n'arrivât aucune l'édition, fie qu'il ne fe fie 
aucun meurtre , pour ne pas épouvanter les autres 
Villes. Pafcarengis fouhaita d'avoir du Comte , 
un Ordre par cent . 8c le Comte, qui vouloit pou- 
voir nier d'avoir eu part à ce dclf.in, en cas qu'il 
ne rcutlit pas, répondu que cela n'étoit pas r.é- 
criTairc; mais qu'il le lbûtiendroit , quand ii y su- 
roît le plus grand danger, 8c qu'il hazardeioit fes 
charges 8c Ion bien pour cela. Il lui promit en- 
core qu'il rétablirait le Régiment qu'il avoit eu , 
8c qu'il ferait en forte qu'il fut de douze cens 
hommes. Pafcarengis fc tailla perfuader par ces 
promcilcs, & partit pour Lcidc. Un Capitain,- 
nommé NUolas dt Maulde, qui étoit fâche mi- 
tre les Etats , fous prétexte qu'ils n'avoient pas lé- 
couru l'Eclufc comme il falloit , étoit entre dans 
ce Parti; 8c comme il étoit en garmion dans Lci- 
dc avec fa Compagnie, il devoit être l'un des 
principaux Acteurs. Pour détourner tout loup- 
çon, le Comte de Lciceftre devoit lui ordonner, 
par une lettre, de fortir de la Ville le 10 d'Oc- 
tobre , qui étoit un Samedi. U devoit communi- 
quer cette Lettre au Msgiftrat.oc après l'avoir re- 
mercié , marcher comme pour partir, le Dimanche 
matin à fix- heures; mais, en panant devant l'Hôtel 
de Ville, s'arrêter là, en attendant les Bourgeois 
armez qui étoient de la confpiration , 8c qui s'y 
dévoient rendre. On avoit conçu qu'ils fe ren- 
draient maîtres de la Maifon de Ville ,8c publieraient 
au fon du Tambour, que ceux qui étoient pour 
l'obéiMance à la Reine, &i pour l'autorité du Com- 
te de Lciceftre, cuflcntàfe joindre à eux, fie que 
les autres fe tinflent dans leurs msirons. On de- 
voit aufli recevoir la Compagnie d'Infanterie de 
étranger, qui aurait ordre de s'y rendre dcDclft, 
où elle étoit; & l'on devoit arrêter les principaux 
des Magiftrats, qui étoient de ceux qui avoient 
défendu la Ville, il y avoit treize ans, contre les 
Espagnols. 

Après cela, on devoit appelter Leiccftrc, pour 
calmer les cfprits , en acceptant , comme malgré 
lui , une autorité qui ne lui appartenoit pas. On 
fuppolbit que l'exemple de Lcidc engagerait la plu- 
part des Villes de Hollande à la lui confirmer. 11 
arriva alors, qu'un Bourgeois de Lcidc fit arrêter 
Pafcarengis, pour une dette particulière, fans (à- 
voir rien de la confpiration. Cependant les Com- 
plices du deucin crurent que l'aftâire étoit décou- 
verte, 8c ils envoyèrent en avertir Lciceftre , qui 
leur ordonna de ne différer pas davantage l'exécu- 
tion. Mais un certain Jaques Sctt , qui étoit 
du complot, fc découvrit au Magiftrat, qui fkin- 
ccflâmmcnt arrêter Nicolas de Maulde & un cer- 
tain Jaques Volmar , natif de Flandres & Ancien de 
l'Eglilë de Lcide. On refterra plus étroitement 
Palcarengis , mais plufieurs autres confpirez s'e- 
chapperent. Les prifonmers mis à la torture avouè- 
rent ce que l'on vient de raconter, & furent con- 
damnez à perdre la tête, de l'avis des Etats de Hol- 
lande, du Prince Maurice 8c de la Cour de la Pro- 
vince. Killegrev , qui étoit du Confcil d'Etat 
pour la Reine , demanda qu'on retardât l'exécu- 
tion, 
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. tton, 8c pur obtenir ce qu'il demandoit dit très- 
imprudemment, que ces gens n'avoient rien fait 
que par l'ordre de Lciceflic, qui cuxt alors a Aic- 
*»<ir,££ qui nioit d'avoir donné aucun ordre fcmbla. 
blc. J'ai voulu mettre ut exemple tout au long, 
pour frire voir que l'on il'accufoit pas mal à propos 
le Favori d'Ehiabeth, de fc vouloir rendre maitre 
des Provinces- Unies. On ne publia pas, fur le 
champ , la confeilion des coupables , de crainte 
d'irriter trop le Comte \ mais on fut tout après là 
mort, qui arriva l'année (uivuntc. 

Sonoi, qui unoit la Nord-Hollande, refufoit en- 
core de rcconnoitrc à Mcdemblic , où il «oit, 
l'autorité de Mr.urïcc ; fous prétexte qu'il avoit 
fait ferment a Lciceftre , quoi que le Comte n'eût 
fait que confirmer la patente, que le Prince d'O- 
range lui avoit autrefois donnée , comme Gou- 
verneur de Hollande. On ne put pas obtenir de 
Leiccftre qu'il le déchargeât de Ion lerment, quoi 

3u'il dit qu'il ne vouloit faire aucun ton aux droits 
e Maurice. A Enckhuyfc il y avoit un Jaques 
Cirijlalyda même Parti, avec une Compagnie d'In- 
fanterie; mais qui n'y pouvoit pas faire grand mal, 
parce que le Magiftrat & les Bourgeois lui étoient 
également contraires". On avoit voulu augmenter 
la garnifon de la Ville, mais comme elle refufoit 
de recevoir davantage de Soldats, Leiceflrc y vou- 
lut aller en perfonne. Il parcourait alors les princi- 
pales Villes de Hollande , pour les attirer dans fon 
Parti. Mais le Magiftrat d'Enckhuyfc lui envoya 
au devant, pour le prier de n'y venir point, dans 
un terris auquel on y craignoit une (édition du peu- 
ple, qui ne vouloit point de nouvelle garnifon. Il 
s'arrêta donc à Hoorn, où il fut bien reçu, mais 
où le Magiftrat demeura fidèle à l'Etat, malgré la 
populace , Ce en fit fortir une Compagnie d'In- 
fanterie, que le Comte y avoit fait entrer, mais I 
iàns qu'il y arrivât aucun deibrdre. Depuis , Mau- 
rice envoya à Enckhuylê une autre Compagnie, 
pour garder la Ville contre le Parti de Sonoi. 

En Frifc, Aifma, Préfident de la Cour de la 
Province, & quelques autres de la même faâion 
crièrent inftamment Leiccftre d'aller en ce Païs- 
là , où il trouverait le peuple tout difpofc à le bicB 
recevoir. Il écrivit des Lettres de Convocation 
à tous ceux qui fe trouvoient dans les Aûemblécs i 
de cette Province, pour les prier de fc rendre à 
Franeker ; fans en avertir ni les Députez des Etats, 
ni le Gouverneur de Frifc , qui étoit , comme \ 
nous l'avons déjà dit ailleurs, Guillaume de Nas- 
ihu. Comme il étoit fiancé avec la feeur de Mau- 
rice, il étoit tout occupé de l'appareil de fcs no- 
ces, où il n'avoit invité que peu de gens, à caufe 
du trille état où fc trouvoit alors la République. 
Il avoit envoyé dire à Leiccftre , par un Gentil- 
homme, qu'il ne l'avoit pas oie inviter, à caufe des 
grandes occupations que fon Excellence avoit, 6c 
parce que la làifon n'etoit pas propre à la naviga- 
tion. Mais quand on eut vu que le Comte vou- 
loit venir en Frifc, & y tenir une Aflèmblée des 
Etats fans le confcntcmcnt de ceux qui lesdcvoient 
convoquer, Se qu'il ne manquerait pas de caufer 
de grands defordres dans le Pais ; on commença 
par arrêter le Président de la Cour , dans fa propre 
maifon, d'où on lui défendit de fortir -, après quoi 
on écrivit à Leiccftre , pour lui apprendre par 
quelles gens il étoit appel lé. C'étoicnt de vérita- 
bles brouillons, qui ne chcrchoicnt que du defor- 
dre, pour avancer leurs intérêts particuliers ; & 
les Etats Se le Gouverneur étoient obligez , par 
leur ferment , à s'y oppolcr , comme ils le témoi- 
gnèrent au Comte : en lui dilam néanmoins , que 
«'il vouloit venir en un autre tems en Frifc, il y 
ferait très-bien reçu. 



UNIES. Livre iV. *l? 

Le Comte fe vit par- la oblige de changer de I5"87. 
conduite, & après avoir par-tout cilàyé de loulc- 
ver le peuple contre les Magiltrats, fans en pou- 
voir venir à bout, les peuples fc contentans de fc 
plaindre, (ans venir pour cela à aucune violence; 
il s'en alla en Zélande, où il travailla à débaucher 
la garnifon de Vcre, quidépendoit du Prince Mau- 
rice. Enfuitc il écrivit une Lettre aux Etats Gé- 
néraux, du 26 de Novembre, où il prenoit con- 
gé d'eux pour aller en Angleterre , par ordre de 
la Reine, promettoit de leur rendre fcrvicc auprès 
d'ElIe, & témoignoit d'être fâché de n'avoir pis 
pu prendre congé d'eux en perfonne. Les Dépu- 
tez des Etats Généraux n'étoient pas alors alTcm- 
blez, de forte que ceux de Hollande lui firent ré- 
pondre par le Confeil d'Etat, pour s'exculcr de 
ce que perfonne n'étoit allé, par leur ordre, lui 
(buhaiter uu heureux voyage, Se pour lui recom- 
mander la République, 'il nomma en même tems 
le Confeil d'Etat, pour gouverner en fon abii.ii- 
ce , & le Lord fVilloutby pour commander ics 
Troupes Angloifes. Les Etats Généraux lui répon- 
dirent audi , Se marquèrent qu'ils enverraient des 
Députez en Angleterre , pour y tiaiter des inté- 
rêts communs de la Reine & des leurs. Le Com- 
te écrivit encore une autre Lettre , du 6 de Dé- 
cembre, ftyle Ancien; où il cxpofoit ce qu'il avoic 
fait pour les Provinces-Unies , en exagérant les 
bons fucecs & diminuant les pertes qui s'étoienc 
frites. Il y faifoit auffi des reproches de ce qu'il 
avoit été traverfé dans (bn adminiftration , par la 
mauvaifc conduite de ceux qui avoient préféré leur 
avantage particulier au Bien public. Il leur Oon- 
noit dès avis pour leur conduite à l'avenir , leur 
offrait fcs fervices, & faifoit des fouhaits en leur 
faveurj comme fi les Etats n'avoicnt rien fu de ce 
qui s'étoit pafle! 

Quand il fut arrivé en Angleterre, quoi que la 
Reine lui témoignât encore beaucoup de faveur, 
elle lui ordonna de fc démettre de fon Gouverne- 
ment des Provinces-Unies. Il le fit ( i ) par un 
Acte du 17 de Décembre, que l'on ne vit néan- 
moins en Hollande , que trois mois après. On 
ne fait fi la Reine, mieux inftruite de la conduite 
Se de fcs defleins ambitieux, lui voulut ôter l'oc- 
cafion de faire de nouvelles fautes; ou fi elle vou- 
lut l'employer à la défenfe de l'Angleterre, fi les 
Efpagnols l'attaquoient , comme elle le fit dans la 
(ûite. Il cft fon apparent qu'elle foupçonnoit au 
moins, quoi qu'elle le difllroulit félon fon ufagr, 
que la Flotte que l'on préparait en Efpagnc étoit 
deftinec à la conquête de l'Angleterre, Se qu'elle 
penfoit aux Chefs qu'elle pounoit oppofer aux Es- 
pagnols. 

Quand Leiccftre fut à Londres, il foupçonna, 
comme le dit un Hiftorien (2) Anglois,quc Buk- 
hurft & quelques autres des Miniftrcs d'Elifabeth 
avoient formé le deflein de l'aceufer , devant le 
Conteil de la Reine, de fa mauvaifc conduite dan* 
les Pais-Bas. Pour détourner cette tempête , dans 
laquelle il courait rifque de le perdre fans une fa- 
veur extraordinaire de la Reine, il fcjetta en par- 
ticulier à fcs pieds, en implorant (a grâce à chau- 
des larmes, Se la priant de ne recevoir pas avec igno- 
mime un homme qu'elle avoit envoyé avec honneur ,y 
qu'elle n'enfevelît pas tout vivant un bonmt qu'elle 
avoit bien voulu relever de la poudre dans laquelle il 
étoit. Par cette foumiflion, il appaifa la Reine, 
dont il toucha la génerofité , comme le croit Cami- 
den. Peut-être s'y méla-t-il un peu de l'inclination 

qu'cl- 

(1) Voyez cet Aâe& les Lettres précédente* dautD» Me- 
ttre» Liv. XIV. fol. 193. 
O) Csmidt* fui l'an IJ87. p. j^t. 
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« j"87- qu'elle avoit eue pour lui, comme !c difent 1« His- 
torien» If<»llanJo-<,éc quel le témoia»na même après 
1 1 mort. Le kii.temsin ayar.t été appcllé.aii Con- 
feil , prnir y rendre rcilbn de fa conduite , il prit fa 
place entre les Conleillcrs , & ne demeura pas au bout 
de ta t :Wc en unepofturc lournifc. Comme IcSecrc- 
t ii r li mit les chefs d'aceufation , il l'interrompit, 
& dit qu'il étoit injurie de préférer des ir.ftruc- 
tions pîirticulierts contre >ui, à des Aéhs publics 
qu'il avoit en (a faveur. Enfunc il apprlla du Con- 
fcil à ta Rcme, & éluda ninli, par la foiblcfic de 
cette Prinaflc, l'acculât ion que l'on fuifoit contre 
lui , non ûn* cailler beaucoup d'indignation au 
Conlêil. 

Su faction ne fut pas éteinte dans les Provinces 
pr là démiflïon, après taqjJk il ne laifibit pas de 
l'entretenir par (es Lcttus Sonoi fit beaucoup 
de difficulté de fe foumntir: mais quand on fut 
que Lciceftre s'étott démis de Ion Gouvernement , 
la plupart des autres Troupes rintrcrcnt dans leur 
devoir ; excepté la garnifon de Gertruidcmberg , 
qui commença à le mutiner par le même prétex- 
te, 8c qui fc «jVclara cnlunc pour les Espagnols, 
ço L a Reine Eliljbcth (i) pouffa encore la diffi- 
* ' mul.ition, pcni';mt l'Hiver fie au delà, comme on 
l'a dé;a du, touchant les appareils que l'Klpagnc 
faifoit cont;e elle; & fJgnnit d'être li ponce pour 
lapax, qnVIlc failbit trftér, par fes Miniflrcs, 
les fonts Gcncraux d'rr.tr.T en cette négociation) 
quoi qu'ils rtprélcntallënt le danger qu'il y «voit 
pour cuv, de faire feulement paroitre qu'ils enflent 
quelque e;iv»e de faire la paix, & la ruine entière 
leur Pats, & même de l'Angleterre, fi cette 
faix avoit luu. Wiilougby, qui comman doit les 
Troupes Angloifcs,8c RuflJ .Gouverneur de Zé- 
lande, leur tjonnoxnt autli beaucoup de peine, êc 
foutenoient encore ks relies de la faction de Lei- 
ccltre t Ce la Reine même écrivoit des lettres plei- 
nes de plaintes, de ce qu'on maltrahoit ceux d'U- 
trecht , de l'exécution qui s'étoit faite à Lcidc, 
8c de la rigueur qu'on employoit envers ceux de 
AkJcmblic. Les Etats lui répondirent le 3 de 
Mars, d'une manière qui dut la latisfaire. Mauri- 
ce fc plaignit à Ion tour que les Officiers Anglais 
débauchaient contre lui les hnbitans des Villes de 
Zélande, qui lui «ppartenoient. 

La Reine paroi avoir aufti quelque égard pour 
une Lettre du Chevalier il ;ikes , ConfeiMcf au 
Conf.il d'iitat de la H;;>c, de Ih part; dam laquel- 
le il lui avoit remontré, dès le J de Juin de l'an- 
née précédente , ar*r,t été mis <n prilbn par les 
intrigues de Leiccitre, que le Gouvernement des 
Provinces -Unies n'étoit point dimtrrstt] ut , ou 
entre les mains du peuple , comme le Comte le 
prétendait; trmis nrijfmttiaut , nu entre les mains 
des principaux du Pais t que du nombre de ces 
gens-là on nommoit des Députez, qui reprefen- 
toient les Etats Généraux des Provinces , clrft-à- 
dtre, le Corps îles Nobles, fie de la Magiftrature 
de toutes les Villes, ou Pars des Provinces-Unies: 
Que Sa Majeftc n'aVam pas voulu accepter la Sou- 
veraineté que les États lui ovoient offerte, ces 
mêmes Etats ne regarderoient le Comte, que com- 
me les Irlandois failbicnt kur Viceroi : Que l'on 
avoit répandu dans ces Pats , que Lciccftre vou* 
loit fnuterer le peuple contre les Etws; i qaoi il 
y avok bien de l'apparence qu'ils s'oppoferoient , 
ce qui mettroit le P.-ii» en un très- grand danger; 
& que la Reine couvrott ainfi rifque de perdre tous 
les fiaix qu'elle avoit faits pour ces Provinces: 
Qu'elles le contcntcroknt d'être fur ladéfcnfivc , & 
Jaifleroacot à S. M. le (ma de dégager des Es- 

(i) Di Uttmn Liv. XIV. foi 154. vetfo. Ce fuir. 



1 pagnols. Qii'ainfi il vaudrait mieux que S. M. 
tint les Etats de fon coté, comme avott fait le feu 
Prince d'Orange. 

Quoi que ces railbns ne fu fient pns mauvailês, 

i l'approche de la Flotte tlElp'gnc, dort la Reine 
avoit prétendu faire au moins d:lr,rer le dcflëin, 
fut ap|>aremment ce qui la détermina le plus effica- 
cement à en ulcr mieux envers les Etats Générant. 
On ne peut pas d'ailleurs s'ompécher d'être furprrs 

j qu'elle put le flatter d'éluder les dJl'cins de Philip>- 

, pc, |\ir des artifices de cette Ibrte; après avoir fait 
auparavant des hoftiittez contre fes Etats, par Dr.i- 
ke 6c Cavcndish, & enfuitc depuis peu, pendant 
l'Eté de l'année précédente, par Drakc, qui étoit 
allé avec une Efcadre fur les cotes d'Efpagnc , (2) 
où il avoit fait de grands dégâts, brûlé 8c coulé à 
fond quantité de VailTcaux , & d'où il en avo* 
emmené d'autres, & fait enfin des hoftilitez qu'on 
ne fait communément qu'aptes avoir déclaré la 
guerre. C'étoit fc moquer des Efpgnoli , que de 
leur parler de paix, avant que de leur avoir don- 
né, ou promis fittisfaâion de ces hoftilitez. Cepen- 
dant on n'en trouve rien dans l'Hiftnircd'Elifabeth; 
qui, comme il <emble,nc pouvoit s'attendre qu'au 
relTcntimcnt de Philippe, a qui elle donnoit par* 
là un jufte fujet dt lui fatre la guerre. 

Comme (}) elle aprit, que la Flotte Efpagnole 
étoit prête à mettre à la voile, elle écrivit une 
Lettre au Prince Maurice du 1. de Juin, fort fage 
8c fort civile; dans laquelle elle delàvoua entière* 
ment toutes les mutineries des Soldats, qui abulbicnt 
de fon nom, pour ne pas obéir aux Etats, ni i 
Maurice. La-dcflus les Soldats , qui étoient à 
Arnmuyrte 8t à Vcrc, le contentèrent d'une fom- . 
me d'argent, fie furent congédiez, le 10 de Juin. 
Le Loi d Wiilougby, qui avoit le commandement 
des Troupes Angloifes , fervit aufii beaucoup à 
aimer le relbc du Parti de Lciceftre i Utrccht & 
à Nardc. On publia, en même tems, la réfîgna- 
tion que Lciccftre avoit farte du Gouvernement 
des Provinces-Unies; 8c cela obligea les factieux 
de rentrer dans leur devoir. 

Des* lors, (4) la divifion étant éteinte, 8c per- 
fonne ne doutant plus du deficin de Philippe, on 
travailla de part & d'autre à équipper une Flotte, 
qu'on pùt oppofer à celle des Elpagnols , qu'ils 
dilbicnt être invincible. Il publièrent eux-mêmes 
une lifte fort exaétc des Vaifteaux , des Soldats & 
des munitions dont ils étoient chargez; pour épou- 
vanter l'Angleterre 8c les Province.- Unies, qui fc 
préfaroient a la recevoir. 

On avoit délibéré, en Efpagne, de la manière 
d'attaquer l'Angleterre. ( f ) sflvaro de Bafano, 
Marfnis Je S te. Croix fie Amiral de Caftille,quife 
promettoit de commander la Flotte, avoit opiné 
qu'il falloit commencer par fc rendre maître de 
quelque port de (loi lande, ou de Zélande, par le 
moyen dès Troupes de terre du Duc de Parme, 8c 
de quelques Vaiffcaux Efpagnols , qu'on fèroit par- 
tir avant ks autres ; afin que la Flotte eût un 
port où fc retirer , dans une Mer orageufe, où 
les vents changent fréquemment, 8c où il faut ob- 
ferver les marées. Le Duc de Parme étoit auifî 
de ce remiment. Mais i) y eut des gens, qui cru- 

1 rent que ce projet étoit fujçt à de grandes difficul. 
tez , dcmandoii beaucoup de tems , de dépcnfcs & 
de peines, 8c que le fuccès en étoit incertain. H 
ne pouvoit, félon eux , être exécuté fans qu'on le 
prévit, 8c fans donner aux Anglois k tems de le 

(1) CmmMt* far fanace M §7. 

(3) DtMmrm Lit. XIV. foL tjj, 

(4) ruMm,, Ut. VIII. p. 171. 

(5) c*mdi» fur cette année, p. jn. qu'on j 
rct avec r 
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If8& rraverfcr. H» jugcoient donc, qu'avec la même 
dépenfe on pourrait fubjuguer l'Angleterre, Se 
que l'on s'affureroit ta viâoirc, fi l'Armée de Mer 
Ce celle du Duc de Parme fiiilbicnt une defeente 
à l'embouchure de la Tamifc , & marchoient 
droit à Londres , que l'on pourrait prendre d'em- 
blée. D. Juan ldiaquh , Miniltrc fort accrédité, 
repréfêota au contraire les difficultés qu'il y au- 
roit à fubjuguer l'Angleterre, qui étoit très puif. 
fante par Mer, Se qui (croit aidée de la Hollande 
Se de la Zélande-, lans parler de Tes forces par ter- 
re, & du naturel indom table des Anglois, qui ne 
recevraient jamais un gouvernement étranger. Il 
témoignoit , lâns détour , qu'il ne croyoit pas 
qu'on pût cfpcrcr un bon fuccès de cette entrepri- 
K. Il jugeoic donc que Philippe devoit plutôt 
s'appliquer à finir , par des efforts vigoureux , la 
guerre des Pais-Bas ; en augmentant l'Armée de 
terre du Duc de Parme, 8c en attaquant par Mer, 
avec la même Flotte, la Hollande à la Zélande. 
Il ajoûtoit , que fi la Reine d'Angleterre conti- 
nuoit à offciucr l'Efpagnc, on pourroit alors l'at- 
taquer plus facilement, Se avec plus de fuccès; 
mais que fi le deflein de commencer par l'Angle- 
terre ne réuffiffoit pas , comme il en avoit grande 
peur , la rébellion des Pats-Ras n'aurait point de 
fin. Le Duc de Parme, confulté fur cette diver- 
fité de fentimens, inclinoir au dernier , ou au pre- 
mier, & difoit que fi l'on le rcfblvoit ablblument 
à commencer par fubjuguer l'Angleterre , il fau- 
drait au moins être maître de quelque port de Zé- 
lande } & cela pour deux railons de très-grand 
poids. La première étoit , qu'il étoit ablblument 
néecuaire que la Flotte <;ût un port fûr, où fe re- 
tirer; & l'autre, qu'il falloit faire en forte que les 
Hollandois & les Zélandois ne puffent pas empê- 
cher le trajet des Troupes , qui s'embarqueraient 
en Flandre. Le Roi balança quelque tems, entre 
ces divers llntimcns : mais il fc fixa en fuite au fé- 
cond , qui étoit d'attaquer d'abord l'Angleterre^ 
peut-être dans la penfée qu'on perdrait beaucoup 
de tems à prendre en Zélande un port capable de 
recevoir une fi grande Flotte, « qu'il pourroit 
même, arriva qu'on n'y réuffiroit pas, parce que 
toutes les forces maritimes d* Angleterre, de Hol- 
lande Se de Zélande, à qui ces Mers étoient beau- 
coup mieux connues qu'aux Efpagnols , ne man- 
queraient pas de s'y oppofer. Au contraire l'An- 
gleterre étant réduite la première , il le flattoit 
que la rébellion des Provinces-Unies ferait bien- 
tôt éteinte. Il eft certain qu'il y avoit de grandes 
difficultcz des deux côtez , Se qu'on ne peut pas 
affilier pofîtivcmcnt , que l'on aurait réuflî , fi 
l'on avoit fuivi le fêntiment du Duc de Parme. 
D'ailleurs il parût bien-tôt après qu'on étoit las en 
Efpagnc du long Gouvernement de ce Prince , & 
que tes Efpagnols commençoient à fbupçonner 
qu'il ne tirât à deflein les affaires en longueur. 

On fut perfuadé que le moyen le plus fûr de fi- 
nir une guerre, qui durait il y avoit plus de 
vingt ans, étoit de couper le mal par la racine ; 
en faifant un effort, auquel. l'unique foûtien des 
Provinces-Unies ne put pas réfilter. On équi- 
pa , en (1) Efpagnc , cent trente -cinq Vaif- 
feaux , dont cent & dix étoient des Vaificaux 
de guerre, Se defqucls il y en avoit quelques-uns 
de fept-cens tonneaux. Le refte n'étoit que pour 
porter les provifions. Des Vaificaux de guerre, il 
y en eut fur lefqucls il y avoit jufqu'à huit -cens 
hommes de guerre , Se d'autres où il y en eut 
mille. Us étoient de quarante , Se de cinquante 



(1) Voyez D* . 
#t BéUm. Liv. VUL p. 1,,. 



du Liv. XV. 



I'ieces de Canon s car dans ce tcms-là , c'étoit 1588» 
à le plus grand nombre de Canons, dont on char- 
geât les Vaificaux. il y en avoit fur la Flotte deux 
mille .cinq cens, de toutes foi tes de grandeurs. 
Depuis cinquante ans en- ci, on a vu bwn plus 
d'Artillerie fur les Vailfeaux, dans ces mêmes Mers; 
mais auffi la fcicncc de la Marine a été beaucoup 
plus cultivée. Le nombre des Soldats étoit de plus 
de vingt-mille, la plupart Efpagnols tirer, des Gar- 
nifbns d'Italie Se de Sicile, ou levez de nouveau en 
Efpagnc. Il y avoit plus de douze mille matelots 
ramaifez de toutes les Nations ,car on n'en pouvoic 
pas trouver un affez grand nombre en Efpagne. 
Les Vaificaux étoient des Vaificaux de haut bord, 
Se qui paroi ifoient alors dans la Mer comme des 
Citadelles flottantes. Le bois en étoit fi épais, 

Su'il étoit à l'épreuve du Canon ordinaire. La 
eur de la Noblcffe d'Efpagnc étoit fur la Flotte, 
Se il n'y avoit point de Maifon tant foit peu il- 
luftrc,qui n'y eût quelqu'un ; foit qu'il eût de l'em- 
ploi dans les Troupes de Débarquement , foit 
qu'il fût (impie volontaire. 11 y avoit fur la Flot- 
te plus de quatorze mille tonneaux de vin , Se des 
vivres pour fix mois. On y joignit une très- gran- 
de quantité d'armes, pour fournir aux Catholiques 
Romains d'Irlande Se d'Angleterre, s'il en étoit 
befoin. Il y avoit auffi tous les inftrumcn, pro- 
pres à remuer la terre, pour fipt cens pionniers, 
des pétards, des charrettes, Se enfin l'attirail com- 
plet d'une grande Armée bien pouivue. Il n'y 
iranquqit qu'un Amiral , qui fut homme de Mer. 
Le Marquis de Stc Croix , qui cntcnjon la Ma- 
rine , vint à mourir , lors que la Flotte fut 
prête ; 8c l'on ep donna le commande- nent à 
jfhnfo Pcrti dt Gufman , Duc de Ahditta Sïdtnia , 
l'un des plus grands Seigneurs Efpagnols , qui 
n'avait aucune connoiflàncc des affaires de la Mer. 

Pendant que l'on achevoit ce grand appareil 
en Efpagne , le Duc de Parme, lur-tout depuis 
la pnfc de l'Eclufc, faifoit travailler de fon cô- 
té à faire les Bâtimcns, qui feraient néccfTaires 
pour tranfportcr fes Troupes en Angleterre, 8c 
a tout ce dont il jugeoit pouvoir avoir besoin. 
Il avoit trente mille hommes , qu'il devoit em- 
barquer fur des Vaificaux plats, afin qu'ils pul- 
fent facilement approcher des bords , où il fau- 
drait faire defeente. 11 avoit aflêmblé (2) qua- 
tre cens Bâtimcns de cette forte , qu'il avoit 
louez , ou fait bâtir ; outre vingt-huit Vaiffenux 
armez, pour lervir de Convoi. Il avoit fait tra- 
vailler jour Se nuit , même les jours de letts; 
Se comme il falloit conduire ces Vaillèaux faits 
. en divers lieux , il fit faire des canaux , où il 
en étoit befoin , pour le* faire rendre à Nicu- 
port 8c à Dunkeique; qui étoient les feuls poils, 
d'où il pût partir pour l'Angleterre. Il fit cn- 
fuitc ranger fon Armée , le long de la côte de 
Flandre, pour être prête à s'embarquer. Il avoic 
ramaffé des matelots de toutes parts, Se il en étoit 
venu plufîcurs des côtes les plus éloignées de la 
Mer Baltique, comme de Dantzick. 

Il fut délibéré en Efpagnc, fi l'on ferait une dé- 
claration de guerre à l'Angleterre ; mais on crut 
qu'il falloit fc contenter de la Bulle (3) de Stxle- 
Sj>uint , que l'on publia de bonne heure , Se par 
laquelle en renouvt liant les Bulles de Pis V. Se de 
Gretoirt XIII. il excommunie la Reine, la décla- 
re déchue de la Courons- qu'elle avoit ufurpéc, 
abfout fes Sujets du ferment de fidélité , Se public 
une Croifàde , avec de grandes Indulgences, 
pour ceux qui prendraient les armes contre 

elle. 

(») Gftius Hiftor. Lik I. p. ilï- & R/sJmmi I. c. 
(3 ) Voyei- là dans XX Miitrn. Liv. XV . ioL )« » . 8c iuiv. 

S * 
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clic. Le Pape créa Cardinal un Dc&cuf en Thco- 
' logic \nglois, nomme jilain, pour la porter dans 
le* Pais-Bas j où on l'imprima à Anvers , pur en 
répandre par-tout des Copies. Elle y arriva dans 
le tems que les Miniftres Anglois negocioient en- 
core de la Paix à Bout bourg, (i) Ils firent de- 
mander au Duc de Parme, s'il obéiroit à cette Bul- 
le, & il répondit qu'il ne l'avoir pas vue, mais 
qu'il obéirait à Ton Koi. On falloir courir des 
bruits, que le Duc pourrait bien attaquer la Zélan- 
de, où l'on commença dès-lors à aflcmblcr des 
Vaifleaux, pour s'oppofer aux defleins du Duc, 
en cas qu'il tournât de ce côté-là. 

Quoi qu'on eut des avis de toutes parts du def- 
fein de Philippe fur l'Angleterre , & de la gran- 
deur de l'appareil des Espagnols ; la Reine eut 
long-tems Je la peine à le croire , & il y avoir des 
gens , qui diloicnt que Philippe ne ramaflbit des 
Vaillcaux, que pour convoyer les Flottes des In- 
des, comme il avoir accoutumé de le faire tous les 
ans. Mais enfin il ne fut plus pofltblc d'en dou- 
ter. On cquippa en Angleterre, dans Pcfoace de 
deux ou trois mois, une Motte prclque auffî nom- 
breufe que l'Efpagnole , à laquelle on avoir travaillé 
quatre ans ; mais il s'en falloir de beaucoup, que les 
Vaiifraux Anglois n'cgalaiTcnt en grandeur 6c en 
beauté ceux des El'pagnols. Us n'etoient pas non 
plus û* bien fournis de tout ; mais comme ils ne dé- 
voient pas beaucoup s'éloigner des côtes d'Angle- 
terre , on ne jugea pas qu'il fût ncccflàire de les 
pourvoir 11 fort. 

Jufqu'à ce tems- là , les Anglois ne pouvoient 
pas lourVnr (t) que l'on dit dans la converfàrion, 
que les lecours que la Reine cnyoyoit en Hollan- 
de, & en Zélande, n'étoient pas lëulcmcnt pour 
les défendre , mais auflï pour pourvoir à fa propre 
fureté. Us prétendoient que l'Angleterre n'étoit 
en aucun danger, quot qu'il put arriver dans les 
Pais- fias, & qu'elle ne les (ccouroit que par pure 
pitié. Mais alors la Reine fit cet honneur aux 
Etats, que de leur demander vingt Vaifleaux de 
guerre, une partie des Troupes Anglotfcs qu'ils 
«voient, fie quelque argent. Les Etats furent d'a- 
bord cmbarrafl'cz , fur ce qu'ils dévoient faire. Ils 
ne pouvoient, fans honte Se fans manquer de recon- 
noirTncc, nfufcr; mais en accordant ce qu'on leur 
d:mandoit,iis s'c.xpoioicnt aux dilcours de la faction 
de L.uxltie, qui ne manquerait pas de dire que 
les Etats éloicnt bicn-aiics de le défaire des Trou- 
pes An^loilcs , qu'ils avoient. D'ailleurs c'etoit 
sVxpolu- à être envahis par le Duc de Parme, fi 
l'cntrcprik d'Angleterre venoit à manquer, parce 
qu'il pourrait prendre la Zélande à dépourvu. On . 
accorda néanmoins à la Rcmc les Vaifleaux qu'el- 
le demandoit, & même un plus grand nombre; 
maison la pria de permettre qu'on retint deux mil- 
le hommes, pour la fureté des Villes frontières. 
Pour les autres trois mille & pour la Cavalerie, on 
convint de les lui rendre. Mais quand oncncutdif- 
tnbuc mille dans les Garnifons, il s'en trouva fi 
peu de refte, que ce n'étoit pas la peine de les ren- 
voyer. La Reine put comprendre par-là combien 
elle étoit trompée par les Officiers, qui rcccvoicnt 
la foldc coroplctte, quoi qu'ils n'euflent pas la moi- 
tié des Soldats qu'ils dévoient avoir. Les Etats 
en a voient bien averti cette Princeflè auparavant, 
mais Luccftre avoit foùtenu que c'étoit une ca- 
lomnie. 

On avoit eu auflï beaucoup de répugnance à 
croire en Hollande, que les Espagnols , qui avoient 
encore tant de peine à conferver leur lupenome 

(i) Citmdt» fur cette année, 
(x) HtuUami là-même p. 17 1. 



I fur les Provinces Urnes, ofâflcnt entreprendre d'en- 1 j88. 
vahir un Royaume comme l'Angleterre, pu i liant 
par Mer, Se peuplé de gens prêts à fe bien défen- 
dre contre une invafion étrangère. On étoit plus 
porté à croire, que les prcpratifs de Philippe rc- 
gardoient principalement la Zélande. On fit donc 
rechercher le nombre des Vaillcaux Marchands, 
ou autres, que l'on pourrait armer, & l'on en trou- 
va deux mille de toutes les grandeurs. Le Vice. 
Amiral de Hollande fit aum favoir que, dans l'cf- 
pacc de quinze jours , il pourrait aflcmblcr tren- 
te mille Matelots. On Ce contenu d'équipper un 
petit nombre de Vaifleaux , outre ceux qu'on en- 
voya en Angleterre, pour veiller fur les mouve- 
mens que l'on pourrait faire en Flandre , & l'on 
entretint cette Flotte toute l'année, pour empê- 
cher qu'il ne fortît rien de Flandre, depuis l'em- 
bouchure de l'Elcaut juliju'à Giavclinc. 

Elilâbct enfin perluadec que c'etoit à elle que 
Philippe en vouloit , (3) nomma pour comman- 
der (a Flotte Charles Howard d'Effingham , grand 
homme de Mer , & Amiral d'Angleterre. Elle 
l'envoya vers l'Ouell d'Angleterre , où Dralte, 
qu'elle avoit fait Vice-Amiral , le joignit. Mais 
clic donna commimon à Henri Scimour, fécond fils 
du Duc de Sommcrlet, d'aller avec quarante Vaif. 
féaux, tant Ilollandois qu' Anglois, pour empêcher 
le Duc de Parme de fortir de Dunkcrque & de Nicu- 
port. A l'égard de l'Armée de terre , on en for- 
ma deux Corps, dont l'un , qui étoit de mille Che- 
vaux 8c de vingt-dcux mille Fantaflïns, fut com- 
mandé par le Comte de Lciccflrc, qui alla fe porter 
à Tilbury, non loin de l'embouchure de la Tartu- 
fe, pour couvrir Londres. L'autre Corps, qui fut 
dclbné pour garder la Reine , étoit de trente 
quatre-mille Fantaflïns fie de deux mille Chevaux. 

Artus Baron Grty , François Kntlles, Jean Nor- 
ris, Richard Binrbaot, & Roger Williams, gens 
qui avoient du lervice , fie de la capacité, furent 
chargez de confultcr entre eux, fur la défenfc des 
côtes. Ils jugèrent qu'il falloir faire garder toutes 
celles qui regardent le Midi, depuis le port de Mi!, 
tord julqu'aux Dunes ; Se les côtes Orientales, 
depuis l'embouchure de la Tamitê, jufqu'à .Hull, 
qui cil au Nord de l' Angleterre ; y difpofer des Sol- 
dats de lieu en lieu, Se f quelques ouvrages, 
dans les plus expofez. Les Soldats exercez, répan- 
dus fur les côtes, eurent ordre de s'aflemblcr, à un 
certain lignai, Se de faire tout leur poflîble, pour 
empêcher la defeente des Ennemis ; oc en cas qu'ils 
ne puflent pas l'empêcher, de ruiner tout le voiG- 
nage , afin que l'Ennemi n'y trouvant aucuns vi- 
vres , fut obligé de lubûltcr de ce qu'il aurait 
apporté. Du rcitc, il leur fut défendu de bazar- 
der aucun combat , avant que plullcurs Chefs fe 
fulTcnt trouvez cnfcmblc. On nomma en même 
tems les Chefs, pour chaque Comté, qui devoir 
fournir un certain nombre de gens armez. 

On ne (aurait dire fi ce contai étoit le meilleur; 
mais il étoit très-difficile de défendre une fi gran- 
de étendue de côtes, contre une Armée bien com- 
mandée Se fournie de tout ce qui étoit néceûaire 
pour faire une defeente. On peut préfumer que 
les Anglois, à nombre égal Se dans leur propre pais, 
commandez par des Chefs expérimentez , n'au- 
raient pas reculé devant autant d'Efpagnols. Les 
El'pagnols fc flattoient néanmoins que des Milices, 
amollies par une longue paix, ne tiendraient pas 
devant une Armée compofée de vieilles Troupes. 
Mais on a vû, en notre fieele, que des Troupes 
Angloiics, fous le regne de la Reine Anne , ont 

battu 

(a) C«mU% fur cette année p. as'. 
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,fgg. battu les Armées aguerries de la France. Ainfi il 
eft difficile de conjecturer de ce qui ferait arrivé 
en Angleterre, fi les Efpagnols y euflènt pù foire 
une dcfccntc. 

Enfin la Flotte d'Efpagne fit voile, de devant 
Lisbonne, le tp de Mu, pour la Corogne, port 
de Galice , à deflein de le rendre de là droit au 
Canal. Comme clic alloit à pleines voiles vers ce 
port, une grade tempête s'éleva, qui dirtipa une 
partie conlidcrable des Vailleaux 8c en démâta 
quelques-uns , qui ne purent aller au rendcz-voui. 
De quatre Galères qu'il y a voit, il y en eut trois 
qui turent portées fur les côtes de France , où les 
tordais s'en rendirent maîtres. On croit (i) qu'on 
vouloit les employer à dégager DunkcrqucêcNieu- 
port, que les petits Bàutncns des Anglois 6c des 
Hollandois tenoient comme afC-gées par Mer. 
Qiiatie Galères ne fuffitoient pas pour cela, fit l'on 
ne voit pas qu'il Toit prié de beaucoup d'autres, 
dans l'hiftoire de cette expédition. La Flotte s'é- 
tant rafTembléc & rafraiebic à la Corogne , mit 
à la voile le »i de Juillet. Comme elle fut arri- 
vée à l'entrée du Canal , le Duc de Medina Sido- 
nia envoya avertir, par uo certain Rodrigue Telle, \c 
Duc de Patme de ton arrivée, selon De Mettre» , 
Se Canidés ; mais Btntrveglio dit que ce fut après 
que le Duc fut arrivé devant Calais. Il y a de l'ap- 
parence que le dernier croit mieux informé de la 
manœuvre des Elpagnols , de qui il avoit eu des 
Mémoires. 

Le 16 du Mois, il y eut un grand calme & en- 
fuite un brouillard, qui fut fuivi de vent, oui chan- 
gea fi fou vent, que la Flotte fut en quelque ma- 
nière difpcrfèc; de foi te qu'elle ne put être raf- 
le nabi ce que le 19 du Mois. Un peu auparavant 
la Reine d'Angleterre ( 1 ) reçut nouvelle , qu'el- 
le avoit été fi mal-traitée de la tempête, près de la 
Corogne , qu'il n'y avoit pas de l'apparence 
qu'elle remit en Mer de toute l'année. Là-defTus 
f^êîfingbantf Secrétaire de la Reine, écrivit a ton 
Amiral, qu'il n'avoit qu'a renvoyer quatre des plus 
gros Vaiflèaux, puis qu'il n'y avoit rien à crain- 
dre. L'Amiral , doutant de la vérité de cette nou- 
velle, pria la Reine de lui laitier ces Vaiflèaux, 
qu'il s'offrit d'entretenir à les propres fraix , fie 
partit de Plimouth où il étoit, avec un vent fa- 
vorable, pour aller apprendre des nouvelles delà 
Flotte ennemie, fur les côtes d'Efpagne, & pour 
la fui prendre, fi cela le pouvoir. Il n'étoit pas 
loin oc ces côtes, lors que le vent tourna au Sud; 
ce qui lui fit réfoudre de tourner en arrière, de 
peur que la Flotte d'Efpagne ne paflat fans être 
vue , & ne fût avant lui fur les côtes d'Angle- 
terre , qu'il avoit ordre de défendre , & non d'at- 
taquer celles d'Efpagne. 11 profita donc du vent 
fit ne fut pas plutôt arrivé à Plimouth, qu'il ap- 
prit qu'on avoit vû la Flotte d'Efpagne près du 
Cap Lizard. Ce fut le même jour, dont je viens 
de parler. Il ne pouvoit fortir du port, tant le 
vent lui étoit contraire ; mais il fit remorquer là 
Floue par les matelots, qui le firent avec une vi- 
gueur extraordinaire , dans l'envie de voir au plu- 
tôt la Flotte ennemie. Us la virent le lendemain!, 
10 de Juillet, partant devant eux rangée en batail- 
le , en forme d'une Demi-Lune , qui s'étendoit 
bien fept milles d'une Aile à l'autre. Les Anglois 
la laiflerent pafler, pour lui gagner le vent, 2c 
tomber en fuite fur les premiers Vairtcaux qu'ils 
rencoatreroient. 
La Flotte des Efpagnols ( 1 ) fouhaitoit extrê- 
; d'en venir à un engagement général , où 



(1) D» Mtttrt» Liv. XV. fol. 304: 
(1) Guai» p. tfj. fm cette année, 
(j) M*,tn n ti, P. x. la. IV. t> Uf. 



ils croyoient que les Vaiflèaux venant à s'accrocher if$3» 
les uns les autres , ils auraient infailliblement le 
deltas; parce que leurs Vaillèaux étoient plus hatirs 
que ceux des Anglois, & mon:i7 p.-.r beaucoup 
plus de gens, fie même plus propres a un combat 
de cette forte que des matelots Angloi:, qui n'é- 
toicnt foùcenus que de très- peu ce io. Jusque. 
L'Amiral Anglois, au contraire, ctoit rclolu de fuir 
l'abordage , par les mêmes ratfons qui le faifoient 
touhaiter aux Elpagnols; & il étoit d'autant plus 
facile aux Anglois de l'éviter, que leurs Vaiflèaux 
étant plus légers que ceux de l'Ennemi , ils leur 
gagnoient facilement le vent; & après leur avoir 
tire leur bordée , ils fc retiraient nu delà de la 
portée du Canon , fans que les Efpagnols puflent 
les atteindre ; outre que les Anglois Faifoicnt plus 
habilement & plus promptement toutes les ma- 
nœuvres de Mer, que les Efpagnols. 

La Flotte de Philippe étant venue à la vue de 
Plimouth,(4) Altufe de Leiva, qui étoit duCon- 
fêil de guerre, fut d'avis qu'elle fit voile tout droit 
à ce port, pour tâcher de s'en rendre rnaitrefle; 
dans la penlec que la Flotte Angioilc n'etoit pas 
encore prête, fit que ce havre ctoit très-commo- 
de, fi l'on pouvoit s'en fiufir. Il ajoûtoit que l'on 
pourrait voir par cet eflai, où l'on ne s'engagerait 
qu'autant qu'on voudrait , quelle étoit la iorce de 
la Flotte Angloifc , & l'inclination du peuple. 
Outre cela, en attaquant Plimouth, on attirerait la 
toutes les forces Angloifes; ce qui donnerait lieu, 
comme, il croyoit, nu Duc de Parme de pafler 
tans obftacle. Mais le Duc de Medina Sidonia 
avoit des ordres exprès de ne faire aucune entre- 
prife, avant que de s'être uni au Duc de Parme, 
fie ces ordres étoient fondez en raifon . puis qu'il 
n'y avoit pertonne fur la Flotte , qui fût compara- 
ble à ce Prince , en l'art de faire la guerre. On 
avoit conçu que les Flottes d'Angleterre & de Hol- 
lande ne leroient nullement en ctat de s'onpofer à 
celle d'Efpagne, qui étant arrivée près de Dun- 
kerque, donnerait lieu au Duc de Parme de fortir 
avec ton Arméc,Sc de foire une deicente en Angle- 
terre. 

Le lendemain , ( f ) qui fut le J t de Juillet , 
l'Amiral Anglois s'approcha , avec fa Floue , fit 
envop d'abord une Frégate légère , qui déclara la 
guerre à la Flotte d'Efpagne. Immédiatement 
après, Howard vint, avec ton Vaiflcau Amiral, 
attaquer celui d'Alonfc de Leiva, qu'il prit pour 
l'Amiral. Peu de tems après , Drakc, f/jukins fie 
Fortifier attaquèrent l'arriére- garde, où étoit l'A- 
miral Jean A fan mis d* Recaldt , qui la comman» 
doit, & qui fit ce qu'il put, pour retenir les au- 
tres Vaiflèaux , qui plioient devant les Anglois , 
dont il foûtint l'effort pendant quelque tems. Mais 
il avoit tant efluyé de volées de Canon , qu'il fut 
obligé de fc retirer aufli vers le gros de la Flotte, 
pour avoir le terris de fe radouber. L'agilité des 
Vairtcaux Anglois , & le vent qu'ils avoient gagné 
fur les Ennemis, leur donnoit le moyen de s'appro- 
cher pour faire leur décharge!, fit de le retirer 
pour charger de nouveau , comme ils le trouvoient 
a propos. D'ailleurs les boulets des Efpagnols, ti- 
rez de plus haut , paflbicnt par dcll'us les Vaiflèaux 
Anglois, fans leur nuire; Se les Anglois, au con- 
traire, ne perdoient que peu de boulets, parce qu'ils 
tiraient contre des Vairtcaux qui leur donnoient 
beaucoup plus de prife. On combattit ainfi pen- 
dant deux heures , après quoi l'Amiral Anglois fit 
cefter le combat ; parce qu'il attendoit encore qua- 
rante Vairtcaux , qui étoient à peine hors du Port. 

S ; Alors 
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'S 83. Alors le Duc de MeJina eut le teins de raflcmbler 
fa Flotte, apic* quoi il fc mit à cingler avec plus 
de voiles , vas l'endroit où le Canal efl le plus 
étroit. . . 

La nuit fuivante, (0 l'un des principaux Ga- 
lion* de la Flotte Efpagnolc , commande par ML 
(M Owtnda , peut milcrablemcnt. On allure 
qu'Oqu'cndo ayant reproche à un Canonnier 
Hollandois, qu'il avoit mal pointe k Canon, pour 
épargner les. Vaiflcanx Ennemis j c; Canonnier, 
ou irrite, ou craignant la colère d'Oquendo, mit 
le feu aux poudres, & fc jetta dans la mer. Le 
dtflus du Vaiucau fauta , 5c le nfle s'enflamma 
dans le moment. Il y avoit fur ccVaiflcau Juan de 
(Sierra, Payeur de l'Armée, avez une groflc forn- 
me d'argent. On éteignit ncann. >ins le feu , aufli 
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promptunent qu'il fut"portiblc. Mais le Galion de 
Pedro l'aiiies , qui s'ctoit avancé pour le fecourir, 
perdit fuir Mat d'avant, qui s'étoit embarraffé dans 
les Antennes de l'autre, & fut abandonné la nuit, 
par le relie de la Flotte, qui s'avançoit vers l'Ile 
de Wight. Dans la nuit, Drakc, qui avoit eu or- 
dre de 'porter les Fanaux, ne le fit point; mais le 
nui à iuivre cinq grandes 1 Joulqucs marchandes 
de la ma liahhique, qu'il prit pour des Bàtimens 
Ennemis, a-la rit que le relie de la Flotte, qui 
ne voyoit point de Fanal, s'arrêta prelque toute la 
nuit, & que Drake ne revint le lendemain qu'af- 
fez tard , après avoir reconnu Ion erreur. Com- 
me le VailTiau de Valdès n'avoit pas pu fuivre le 
rcflc de la Flotte Efpagnolc, Drakc le rencon- 
tra en revenant , & lui fit ligne de fc rendre, 
VaUcs voulut capituler , & propofa des condi- 
tions, fans quoi il répondit qu'il fc défendrait 
jufqu'à l'extrémité; mais Drakc répliqua qu'il n'y 
avoit point de tems à pirdre. Valdes ayant apns 
que c'etoit Dr.ike , crut devoir le rendre à un 
homme de cette réputation. Il fit de grands cotn- 
plimens au V ice- Ain irai Anglois , 8é en fut bien 
reçu & envoyé cnluitc à Dartmouth , avec quel, 
que Nubkiïc, qu'il avoit fur fon Bord. Pour le 
relie de I'cquipigc, il alla à Plmuuith, où il de- 
meura un an Se demi , après quoi il fut racheté. 
On dit qu'il y avoit lur ce VaillLau cinquante-cinq 
mille Ducats, que Drakc laillà piller à tes Gens. 
Les Ei|.igm»ls, de leur côté, après avoir fauvé 
l'argent du Roi, qui ctoic dans le Galion d'O- 
quendo , & une partie de ceux qui le montoient, 
l'abandonnèrent à la mer, avec environ cinquante 
fol dais & matelots bklîcz, ou mutilez par le feu. 
Les Anglais le remorquèrent , & l'envoyèrent à 
Wvmouth. L'Amiral Anglois avoit continué, 
une partie de la nuit, à fuivre les Elpagnols, & fc 
trouvant eniuite prcfquc fcul parmi eux , il fe 
retira promptement , dès qu'il les eut reconnus. 

Cependant les Elpagnols employèrent ce jour-là 
à donner les ordres à chacun de leurs Vailleaux, 
touchant la place qu'il occuperait dans la Flotte , 
avec défcrûc, fous peine de la vie, de quitter fon 
porte. Il y eut encore un de leurs Vailleaux, 
commandé par Nicolas dt l'Ile , qui fit naufrage 
près du Havre de Grâce, où Tcauipage fc fauva. 
Pour le Capitaine, il fut tué par l'antenne de lbn 
propre Vaililau, qui lui tomba lur la tête. 

Le Duc de Sidonia écrivait prelque chaque jour 
ce qui fe pafioit fur la Floue au Duc de Parme , 
à ce que dit Strada; & il lui écrivit le x d'Août, 
qu'il avoit dcITcin d'attaquer l'Ile de Wight, pour 
avoir quelque endroit à jetter l'ancre, 8é à faire ic- 

tems , de 
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lui envoyer quelques barrils de poudre \ quel- 
ques balles de fer & de plomb , avec des Pilo- 
tes , qui culfent quelque connoiHance de ces 
cotes. Le Duc lui envoya incclTammcnt de 
Nicuport ce qu'il demandoit. Mais fi cela eft, 
il faut que la Flotte ne fut pas û bien pourvue, 
qu'on l'avoit dit d'abord. 

Ce même jour, vis à vis de Portland, lèvent 
fe mit au Nord , de forte qu'il étoit favorable aux 
Efpagnols, qui pouvoient tenir les Anglois au 
dtifous du vent, s'ils avoient été aufli habiles fur 
Mer , qu'ils fc l'imaginoient. Mais les Anglois cu- 
rent bien tut gagne le vent fur eux , par une 
manœuvre, à laquelle les petits Bàtimens (ont plus 
propres que les grands. Il y eut alors un combat 
beaucoup plus rude 8c plus long, que le précèdent. 
11 arriva d'un côlé.quc les Anglois délivrèrent des 
Vailleaux venus de Londres pour la défènfe de 
l'Ile de Wight, de la Flotte Elpagnolc, qui les 
avoit environnez i 8c de l'autre, que les Efpagnols 
dégagèrent le Galion nommé S. Jean, de Portu- 
gal, que l'Amiral Rccaldo commandoit, & qui 
etoit demeuré féparé des autres. Le Général lui- 
même s'en mêla, & foùtint fcul l'effort de prelque 
toute la Flotte des Anglois. Aufli les deux Galions, 
celui du Duc de Medina Sidonia, & celui de Rc- 
caldo , fonirent de ce combat fort mal 
de l'Artillerie Angloifc. (a) Un Hiftoricn allure 
néanmoins qu'il n'y eut guère que vingt-deux ou 
vingt-trois Vaiilcaux Anglois , fans doute des plus 
gros, qui foùtinrent le principal effort des Efpa- 
gnols. Un ( \ ) autre en met encore un moindre 
nombre, puis qu'il donne cet honneur à quinze 
VaifTcaux feulement. 

Le 4 d'Août , l'Armée Efpagnolc étant devant 
l'Ile de Wight, l'Amiral Anglois alla l'attaquer, 
avec beaucoup de vigueur 6c de hardicrTc ; mais 
on ne voit pas que les uns ou les autres rempor» 
taffent grand avantage , en ce troificme combat. 
Comme un Galion , qui s'apclloit Stc. Anne, 
étoit attaqué par plusieurs petits bàtimens An- 
glois, il y alla trois Galcaflès, ou groffès Galères, 
qui le (4) délivrèrent, dans un tems de bonacc au- 
quel les Vailleaux ne pouvoient faire aucun mou- 
vement. L'Amiral Anglois fc fit la-deiTus remor- 
quer par fes Chalouppcs, & maltraita fi fort de 
fon Canon ces Galcallcs , qu'on ne les vit plus pa- 
roitre. Il y eut force coups de Canon de tirez , 8c 
l'Amiral Anglois créa le lendemain Chevaliers quel- 
ques uns de ceux qui avoient fait paroitre plus de 
coi' rage ci de conduite. 

Le 6 d'Août au foir, les Efpgnols jetterent 
l'ancre, entre Douvres 8c Calais. Le jour précè- 
dent le Duc de Medina avoit envoyé demander au 
Duc de Parme, de quel côté il pourrait fc retirer 
avec fa Flotte , en cas de tempête j ou qu'il le vînt 
plutôt trouver lui-même, avec fon monde; ou en- 
fin qu'il lui envoyât pour le moins quarante bàtimens 
légers bien équippez, pour les oppofer aux petits 
Vaiflcaux des Anglois; que puis qu'il ncrclloitfur 
les VaifTcaux des vivres que pour peu de jours, quoi 
qu'on y en eût mis pour plulieurs mois, il lui dit 
en quel lieu des Pais-Bas il en pourrait trouver, 
vû qu'il n'étoit plus tems d'en attendre d'Elpognc. 
Le Duc de Parme, dcfefpcré du peu de fuccès 
d'une entreprife qui avoit été faite avec tant de 
dcptnfe.fic fi ptu de jugement, lui répondit qu'il 
avoit toujours cru qu'avant que de s'engager en 
cette entreprife , il falloir être allure d'un port, 
ou dans les Pais- Bas, ou ailleurs, 8c qu'il l'avoit 
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i j88. «** (avoir au Roi : Que pour le préïent , il re- 
voit rien à ajourer à cela, linon que le Dticdcvoic 
prendre lui.méinc une rélolution, conforme aux or- 
dres do Roi & à la chofe même : Que pour lui , il 
fouhaitoit avec paUîon , de pouvoir tranfporter les 
Troupes & de venir à un combat contre l'ermemi ; 
mais qu'il falloit qu'on lui ouvrit le chemin pour 
cela : Qu'il n'avoir aucuns Bâtiment légers armez 
& en crut de fc battre, comme il fcmbloit que le 
Duc le croyoit, mais Iculcrncrrt pour iranfporter les 
Troupes ; & que quand même il auroit des Vaif- 
féaux armez, il ne pouvoic pis les oppofer aux 
Hollandois & aux Zclandois, à moins que la Flot- 
te du Duc ne s'approchât. En efiêt les Hollandois 
{culs avoient fur cette côte trente -[cinq petits bàû- 
mens armez, qui tcnoicnt fermées toutes les voyes , 
par kfqucllcs les Troupe» du Duc de Parme au- 
raient pu pafler. Cambden ne parle qu'en panant , 
du fervicc que cette Flotte de Bàtimuis levers 
rendit à l'Angleterre; qui dans fc fond fut déplus 
grande conséquence , que les batailles navales des 
Angloisi car enfin fi le Duc de Parme avoir, pu 
faire defeente en Angleterre , à la faveur de la 
Flotte Efpognolcj, les Milices Angloifcs auroient 
été fort erobaraflees. 

De peur qu'on ne crût que le Duc de Parme ne 
fit difficulté de fortir en Mer , que pour faire 
échouer nn deflèin qu'il n'avoir pas approuvé \ il 
fit venir le Marquis de Renty , 8c les principux 
Capitaines des Vaifleaux, en présence de celui que 
le Duc de Mcdina lui «voit envoyé, le leur de- 
manda leur féntimcnt fur ce qu'il lui propofbit. 11$ 
répondirent que ce feroit beaucoup, que de tranf- 
porter l'Armée fur ces Vaifleaux, par un beau 
tems, 8c fans qu'il y eût aucun Ennemi en Mer. 
Il ajouta que pour des vivres , il n'en manquerait 
pas à l'Armée ; quoi qu'il ne fat guère plus facile 
d'en mener en furcte, au travers des Vaifleaux 
Hollandois, qui et oient martres des pafBges, où 
les gros Bitimcns des Efpagnois ne pouvotem pas 
entrer, à caufe des bancs 3c fable qui font dans 
ces Mers. 

Dès que le Duc de Mcdina fut venu devant Ca- 
lais , il envoya encore un autre Exprès , pour hâ- 
ter la fortie du Duc de Panne. 11 étoit alors à 
Nieuport, où il avoit fait venir la plupart des Vaif- 
leaux de tranfport , dont le refte étoit à Dunkcr- 
que. Il fit venir inaflamment toute fon Armée, 
pour l'embarquer} mais elle étoit fort diminuée, 
tant par les malndtcs , que par les déferrions. Après 
«voit fait tout fon poffiblc pour la recruter, elle 
ne fê trouvaque de vingt-fix mille hommes de pied 
8c de taille chevaux. Ces Troupes ctoient corn- 
pofècs d'Efpagnoh , d'Italiens, d'Allemands, de 
Wallons, 8c de Bourguignons. On les fit embar- 
quer k 8 tic le 9 fur les Vaifleaux de tranfport, 
où elles étoient û preflecs , qu'elles (êmbloient comme 
émanées les unes fur les autres, & demeurèrent deux 
jours en cet état , avec beaucoup d'incommodité ; 
en attendant le lignai de la fortie , 8c craignant 
beaucoup le canon des Hollandois , qui ne pou- 
vort pas toucher i ces Vaifleaux, fans tuer bien du 
inonde. 

Le Duc de Médina faifoit fon compte de s'ap- 
procher suffi près qu'il pourroit des côtes de Flan 



die, pour courrir les Vaiflèatrx de tranfport, qui 
dévoient paflèr fur la droite & faire voile • tout 
droit â l'embouchure de la Tamnc, Comme il at- 
tcndoit la nouvelle de l'embarquement des Trou- 
pes de Dunkcrque 8c de Nieuport, il s'avança en- 
core un peu vers Dunkcrque , d'où on pouvoit dé- 
couvrir lés Vaifleaux, 8c jetta l'ancre en cet en- 
droit , à l'occaflon d'une booacc. L'Amiral An- 
glois, pour faire rctiicr la Floue Espagnole, fie 



équipper en Brûlots huit des moindres Vaifleaux ; t ego 
qui des qu'il fut nuit s'avancèrent, à quelque dif. 
tance les uns des autres , pour être jettez parmi 
les Vaifleaux Efpagnois , en divers lieux. Quand 
ils fe lurent approchez de la Flotte , ceux qui les con- 
duisent y mirent le feu, & les abandonnèrent 
ainfî au vent 8c à la marée. Ce fpectaclc rapptlh 
aux Efpagnois h mémoire des Vaifleaux que ceux 
d'Anvers avoient fait dcfccndrc, il y avoit trow 
ans, contre le Pont du Duc de Parme. Ils cru- 
rent qu'ils ne voyoient pas de (impies Brûlots, nuis 
des Bâtimens chargez comme ceux d'Anvers , qui fc. 
roient fauter les Vaifleaux dont ils s\ipprochcroicin , 
ou y tueroient beaucoup de monde. Cette peur, 
augmentée par les ténèbres de la nuit, remplit tou- 
te Ta Flotte, 8c chique Vaiflèau commença à le- 
ver l'ancre pour fuir j 8c il y en eut même, qui 
coupèrent leurs cables, de peur de n'avoir pas *(- 
fez de tems pour le retirer de devant les Brûlots. 
Le vent, qui fè leva peu de tems après, augmen- 
ta encore le defordre , & les Vaifleaux fc heurtanc 
les uns les autres dans la nuit, qui étoit fort ob- 
feure , fc jugèrent dans un très-grand danger. 
Quand le jour vint, la Flotte fc trouva entière- 
ment diffipec, & les Anglois & les Hollandois ne 
perdirent pas l'occaflon d'attaquer les Vaifleaux , 
qu'ils trouvèrent les plus écartez dis autres. Le 
Galion nommé S. Matthieu , monté par Diego Pi- 
mentely Mettre de Camp Efpagnol , 8c le S. Phi- 
lippe, où étoit François Ht Tolède, fc battirent long, 
tems 8c furent fecourus par l'Amiral. Mais ce der- 
nier , fe trouvant crible par le Canon de l'Ennemi , 
fut obligé de fe retirer, pour fc fauver lui-même. 
Les deux autres furent iettez fur des bancs de fa- 
ble, & périrent. Tolède fut noyé, 8c Pimeotcl fc 
rendit avec peu de gens, qui lui ctoient reftez. 
Les Zélandots s'emparèrent des débris de ces deux 
Vaifleaux, qui périrent près d'Oltcndc- \Jnc Ga- 
leaflê de Naplcs, montée par Hittites de MoacaJe, 
échoua fur les côtes de Calais ; « il ne fe fauva 
qu'une partie de l'Equipage , qui gagna la terre 
en nageant , après la mort de fon Chef. Les An- 
glois pillèrent ce Bâtiment, où l'on dit qu'ils trou- 
vèrent trente mille Ducats de l'argent du Roi ; mais 
le corps du Vaiflèau demeura au Gouverneur du 
Calais. Il y eut plufieurs autres Vaifleaux qui furent 
fi maltraitez par le Canon des Anglois, près de 
Gravclinc où ils fc rauemblercnt, qu'ils coulèrent 
i fond. 

Le même Jour, qui fut le 8 d'Août, le vent c- 
tant Sudoucft, les Efpagnois, dcfcfpcrant de pou- 
voir rien eflêétucr de ce qu'ils s'ctoicnt pronolcz., 
résolurent de gagner le Nord, 8c de fê retirer eu 
Efpagne, autour de l'Ecoflc. La Flotte Angloi- 
fc les fuivoit, mais elle ne put les attaquer, puce 
qu'elle manquoit de poudre 8c de boulets, quVllc 
avoit confumez à tirer fur l'Ennemi làns relâche. 
On rfavoit pas aflèz de ces munitions en Angle- 
terre, 6c l'on fut obligé d'en aller quérir en Hol- 
lande. Le îx du même mois , le vent s'érant ra- 
fraichi, les Efpagnois mirent toutes leurs voiles, 
8c prirent leur courte du côté de la Norvcguc, 
pour retourner enfuitc à POucft. Les Anglois ccf- 
ferent alors de les fuivre, 8c ne laiflerent que quel- 
ques légers Bâtimens, pour voir quelle route tien- 
droit la Flotte invincible ^ comme difoient les Efpa- 
gnois j mais qui venok de donner le démenti à ceux 
qui lui avoient impofé ce fuperbe nom. Comme 
on fut averti du cours qu'elle prenoit , on ne trou- 
va pas à propos de la fuivre. 

Cependant l'Amiral Anglois ordonna à Seimour 
de veiller fur la côte de Flandres, pour empéchtr 
que le Duc de Parme ne lortit de DunUrque 8c 
de Nieuport j quoi qu'il n'y eût plus rien à crain- 
dre 
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i jg8. ver ^ c » à laquelle il afpiroit, Si de ruiner entiè- 
rement le Parti Proteftant , dans le rcfle de l'Eu- 
rope. 

L'importance & la grandeur de cette entreprise 
m'a engagé à en parler plus au long, que je n'au- 
rois fait de tout autre événement i mais il faut re- 
venir au fil de l'Hiltoire, que j'ai entrepris d'é- 
crire. Le Duc de Parme eut, comme l'on peut 
croire, un très-grand chagrin de voir manquer un 
Projet, où il de voit être le principal Acteur, en 
conquérant l'Angleterre. Bien des gens trouvèrent 
à redire à (a conduite & prétendirent qu'on luidc- 
voit ôter le Gouvernement des Pais- lias; on l'ac- 
cula même de trahifon , & l'on lema le bruit qu'il 
avoit envie de s'en faire Souverain. 11 fc difculpa 
facilement d'une acculâtion ii peu fondée, com- 
me on le pourra voir dans fon Hiftoricn Strada. Il 
retira fon Armée de Flandre, qui étoit mince par 
le iejour qu'elle y avoit (ait \ pour la rafraichir en 
Brabaot , & dans le voifinage. Un ( I ) Auteur 
a infinué qu'il l'a voit fait, dam la vue de tenir dans 
le refpcéc les Brabançons} dont quelques-uns s'é- 
toicnt moquez, non fans railbn, des Efpagnols, 
qui s'imagmoicnt que les Hollandois n'oferoient 
jamais fc mettre entre la Flotte Efpagnolc 6c l'Ar- 
mée du Duc de Parme, pur les empêcher de fc 
joindre , comme ils le firent. Le Roi d'Efpagnc 
fit une faute impardonnable à un fi grand Politi- 
que, dans toute cette guerre, de négliger la Ma- 
nne ; ayant affaire à des Puiflânces Maritimes , 
qui ne pou voient ni fubfiflxr, ni fc défendre , que 
par leurs forces de Mer. 

Pour ne pas demeurer dans l'iraâion , le Duc de 
Parme envoya , le 1 7 de Septembre , fept ou 
huit cens hommes , commandez par le Marquis de 
Renty 6c par Charles de Mansvcldt ; pour s'em- 
parer de l'Ile de Tolen, qui n'eft féparée du Bra. 
tant que par uo Canal, qu'on peut paflêr à gué 
dans le tems de la balle marée. Ils étoient loû- 
tenus de deux mille moufquctaircs, qui firent un 
grand feu de drflus la Digue, comme pour ou- 
vrir le partage aux Troupes deftinées à envahir 
l'Ile : mais qui ne fît pas grand mal. George 
Ebtrard , Comte de Sofas , Colonel du Régiment 
de Zélande , y accourut , avec cent cinquante 
nommes feulement; qui firent fi bien leur de- 
voir , de dcûus la Digue , & des Parapets qu'on 
avoit faits de lieu en lieu, qu'ils forcèrent les 
Troupes du Duc , qui étoient déjà entrées dans 
l'eau , de retourner en arrière. Ils y voulurent 
encore revenir à la charge , mais quelques fol- 
dats fortis de la Ville de Tolen les reçurent fi vi- 
vement , qu'ils les contraignirent de nouveau de 
fc retirer , avec perte de quatre cens hommes , tant 
tuez, que noyez. Cette entreprife n'avoir été fai- 
te ,quc pour attaquer (2) Bcrgopzoom avec plus 
de facilité j parce qu'on pouvoit fecourir cette 
Ville de ce côté-là. Le Duc ne lailTa pas de faire 
invertir la Place le 24 de Septembre. La Garni- 
fbn n'eut pas plutôt vû l'Ennemi s'avancer, qu'elle 
fit une vigoureulê (ortie, où elle tua un bon nom- 
bre de gens. La plus grande partie de cette 
Garni fon étoit Angloifc , 6c commandée par un 
brave homme, nommé Morgan; dont on a déjà 
parlé plus d'une fois. Il y avoit deux Forts, entre 
la Ville & l'Efcaut, défendus d'un côté parle flux 
de la Mer, 6c de l'autre, par de l'Artillerie. Le 
Duc de Parme tâcboit de couper de la Vil le le plus 
Septentrional de ces Forts , par fon artillerie j 
mais inutilement. Pendant qu'il étoit occupé à 
cela, on lui fît cfpcrcr qu'il pourrait fc rendre mal 
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tre de la Ville, par la trahifon de deux Angîois tSSS- 
gagnez, comme l'on croyoït, par chux Efpagnols, 
qui avoicnt été prilbnnicrs dans la Place & cniuite 
rachetez. L'un du ces Aiigloislcr.oiiimoit G7/w/.W 
& l'autre Readbeetd. L'es deux homiius, quiaimmcnt 
mieux gagner quelque choie en trompant l'En- 
nemi, qu'en traluftant leur CoinmanJ.iia, lui dé- 
couvrirent qu'on avoit taché de k> gagner, 6c 
que s'il vouloit ils tromperaient l'Ennemi, en fei- 
gnant de vouloir lui livrer la Place. . Ap es avoir 
concerté avec lui , fie communiqué le dcilèin à 
Maurice & à U'ilioagbj , ils trouvèrent le moyen 
de préfenter le 24 d'Oclobre leurs fennecs au Duc, 
qui leur donna à chacun une chaîne d'or , leur fit 
de grandes promcfUs , félon leur fortune, & les 
obligea de lui jurer qu'ils lui feraient fidèles. Mais 
ne le fiant pas tout a fait à eux , ils convinrent 
avec lui qu'ils mèneraient dans le Fort les gens du 
Duc, & qu'ils marcheraient liez devant eux, en- 
tre deux ibldats, qui tiendroient leurs pdgnards 
prêts à les égorger, s'ils apcrccvoicnt que ces deux 
nommes les trompaient. Ils le laificrcnt lier Se 
conlcntircnt a être tuez , s'ils n'introduiloieut pas 
lès gens dans le Fon. Ils fc mirent amii en che- 
min, fuivis d'environ quatre mille hommes, dont 
les premiers fuient admis dans le Fort Mais quand 
il y en eut quarante d'cntre2 , on laifla tomber la 
Couliifc, & ceux qui étoient entrez n'olercnt pas 
tuer leurs guides de ptur d'être traitez de même. 
Ceux qui n'étoient pas encore dedans voulurent 
eflayer de forcer les paliflàdts, mai* ils furent vi- 
vement repou liez, & ne purent fc retirer qu'avec 
perte. Les Hiltoricns, citez à la marge, ne s'accor- 
dent pas dans toutes les circonlhnces de cette en- 
treprife ; mais ils conviennent tous que les Efpa- 
gnols furent trompez , & qu'ils fc retirèrent avec 
quelque perte. 

Comme l'Hiver approchoit, 6c que les vivres 
même commençoient à manquer dans le Camp du 
Duc de Parme, il ne penfa qu'à fc retirer , & à 
mettre fes Troupes en quartier d'Hiver. Depuis 
ce tems-ci , ce Pnnce n'eut plus les fucecs qu'il 
avoit eus auparavant, & fa fauté s'affaiblit ; foit 
qu'il fut devenu hydropique, en ne buvant que 
de l'eau, pour s'éviter la goûte, mal héréditaire a là 
famille t loit qu'il eût trop fatigué) (oit que le cha- 
grin d'avoir manqué d 'envahir l'Angleterre, Ce 
a'etre expolc aux médifanecs des Efpagnols y con- 
tribuât; loit enfin, comme le bruit en courut 
dans les Provinces Unies, qu'on lui eut fait don- 
ner un poilon lent, qui le confumoit peu à peu. 
On avoit jetté dans Pile de Tolen trois mille honu, 
mes, qui (aifoient beaucoup de ravages dans les 
terres voilînes , foumilcs à l'Efpagnc. Le Duc 
s'en alla de devant Bcrgopzoom, lu 11 de Décem- 
bre, & le rendit à Bruuclics. L'Armée fc retira aum" 
peu à peu , 6c tout ce qu'on fit pour mettre le Bra- 
tant à couvert, fut de faire bâtir quelques Forts 
dans les lieux les plus expofez aux courlcs des Trou- 
pes des Provinces Unies. 

Le Prince Maurice prit poûcffion de Vere, dans 
l'Ile de Walchcren, le 11 de Novembre. Il ne 
put faire la même chofe, à Flcffinguc, 6c l'affaire 
lut renvoyée à l'an MDXC. Les Etats lui firent 
auuî prcfcnt du Marquilàt de Bcrgopzoom, pour 
le dédommager, en quelque forte, des pertes que 
fâ Maifôn avoit faites dans la guerre. 

Cette même année mourut le Comte de Lci- 
ccftre , le 14 de Septembre, d'une fièvre conti- 
nue, 6c là mort, dit ( j) l'Auteur de la Vicd'E- 
lifabcth, ne diminua point la joie que l'on avoit 
d'être délivré des Efpagnols i quoi que la Reine en 
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t/88. Sur la fin de cette même année , le Comte Pier- 
re Krncft de Mansvcldt aflîcgca la Ville de Wach- 
tendonk, dans la haute Gucldre, à l'orient de 
Vcnlo. Cctoir une Place forte par fa iîtuation, 
parce qu'elle étoit dans un marais, qui en rendoit 
les approches difficiles , fur-tqut en cette faifon-la. 
(i) C'eft ce qui rit que Vcrdugo dcfàpprouva cet- 
te entreprifc, comme trop dangereufe, 2c capable 
de ruiner la réputation du Duc de Parme. Ce- 
pendant Mansvcldt la prit , le 20 de Décembre, 
par le moyen d'une batterie de Mortiers, propres à 
jetter des Bombes ; dont Strada parle comme d'une 
invention de ce tems là, 8c dont l'inventeur périt , 
en fàilânt un eflâi de cette découverte. Les au- 
tres Hiftoriens la décrivent d'une manière , qui 
irait qu'il cft difficile de comprendre s'ils ont enten- 
du des Boulets rouges , ou des Bombes. Cepen- 
dant on s'eft fervi depuis de cette dernière inven- 
tion, avec beaucoup plus d'art, 8c un fuccès fur- 



Jc n'ai pas parlé, fur l'année précédente , d'une 
• expédition de Martin Schenk, qui prit la Ville 
de lionne par un Pétard, Se trouva moyen de 
h fournir enfuite de Soldats, 6c de vivres, pour 
soutenir un fiege. Le fujet de l'Hiftoirc des 
Provinces Unies cft trop étendu, pour pouvoir 
beaucoup m'attacber à ce qui fc paffoit dans le 
Voifinage. Je ne ferai qu'ajouter ici, que le Duc 
de Parme la fît affieger par le Prince de Chi- 
may ; à qui il joignit Vcrdugo, Taxis fie C bar- 
Us Spint&t avec une partie de Ion Régiment. Le 
fécond y fut rualhcurcufcmcnt tué, par un Gou- 
jat qui lui lâcha un coup de mouiquet , pen- 
dant qu'il s'avançoit trop pour reconnoitre la 
Place. Le fiege commença te 14 de Mars , 8c 
ne finit que le 19 de Septembre. Cela fervit à 
occuper une partie des Troupes du Duc de 
Parme, quoi que la guerre fc fit fous le nom 
de l'Electeur de Cologne, & ce fiege ne laiûa 
pas de coûter allez cher. 
î/8p« Pour revenir i la Garnifbn de Gertnrydem- 
. berg) (3) les Etats ayant apris qu'elle avoit def- 
arrac , comme on l'a dit , les Bourgeois , & 
recommencé les hoftilitez, fie traité avec Edward 
Lanzavtctbia , Gouverneur de Breda pour les 
Efpagnols , envoyèrent offrir de nouveau je par- 
don aux mutins , s'ils rentraient dans leur de- 
voir. Ceux qui commandoient les Troupes An- 
gloiiès , dans les Provinces Unies , ne voulurent 
plus s'en mêler ) 8c ks Rebelles srabftinant plus 
que devant, dans la penJée qu'ils en avoicnt trop 
fait, pourfc promearc qu\>n le leur pardonnât} 
il fut réfolu que le Prince Maurice irait les afîïc- 
ger dans la Place. Il y vint le 19 de Mars, fie 
•près leur avoir de nouveau offert le pardon , quoi 

Îu*il eût été averti qu'ils traitoient avec l'Ennemi, 
Vingfield, homme fans honneur ni probité, ré- 
pondu fièrement qu'il fë foumettroit plus volon- 
tiers au Duc de Parme, qu'aux Etats fie i Mauri- 
ce, ÏC menaça ceux que ce Prince avoit envoyez 
de les faire pendre, s'ils rerenoicnt. C'eft ainfi 
que des efprits, endurcis dans le crime, croyent 
être plus en fureté en fc fkifant honneur de kurs 
taauvaifes aâions ; fans penfer que c'eft une fu- 
reur, que d'aimer mieux s'cxpofcr à périr , que 
de fàuver leur vie en avouant qu'ils ont eu tort , 
dans des fautes énormes. On lui écrivit encore de 
Dordrecht , pour le faire rentrer en lui-même , 
mais il déchira les Lettres fans ks lire, comme 

M StrsJ* fur cette année p. içi. 
' (») Dt Mu m* Liv. XV. M. 194. SiraJa far cette ta- 
pée p. 19». 6c fuiv. 

^(j^n, Mmt* ftL J U.LiT.XV.Ç / ,w,Hift.L.LFsi»8. 



fi on lui confeilloit quelque Choie qui fut côntre \rfy 
Ion devoir, ou contre fon intérêt. Il «'emporta 
de même fur une Lettre de Willougby , qui lui 
conlcilloit de fc retirer, plutôt que de icandalilcr le 
monde en demeurant là; fie il dit encore, qu'il 
vouloit retenir cette Place pour la Reine , & d'au- 
tres impertinences, qui font comprendre l'orgueil 
fie la brutalité de cet nomme. Le Prince commen- 
ça donc à canon ner la Place, qui fc défendit avec 
vigueur} de forte qu'il y eut pluficurs Officiers de 
l'Armée des Etats, qui furent bleflcz , ou tuez. De 
Villers entre autres, qui avoit été Gouverneur 
d'Utrccht, y reçut une bleffiirc, dont il mourut. 
On découvrit , par des Lettres interceptées , que 
Wingficld négocioit avec le Duc de Panne ; 8c de 
peur qu'il ne pût dire qu'on l'y avoit forcé en 
l'attaquant, on lui offrit encore pardon pour le 
pnflê, au commencement d'Avril) mais il refùfa 
tout, à moins qu'on ne le laiflat commander fa 
Garnifbn indépendamment de tout autre. II re- 
çut, le 9 d'Avril, des gens envoyez par le Duc 
de Parme, quoi qu'il fc couvrit encore du nom de 
la Reine d'Angleterre ; fie Maurice quitta le fiege» 
fur le bruit qnc ce Prince venoit fecourir la Place. 
H ne s'eft guère vu de fcmblablc obftination , dans 
une Garnilon qui ait été dans un piïs étranger, 8c 

J|ui après ayoir tant fait d'infolcnccs , fie été tant de 
ois invitée à rentrer dans fon devoir, avec offre de 
pardon, fc foit jettée entre les mains d'un ennemi 
commun > comme fi cette Garnifbn pouvoir plûtôc 
fc fier en lui, qu'en d'anciens Amis! Il y eut une 
efpece de fureur, dans cette rébellion; fie, s'il faut 
dire la vérité, on eut d'abord trop d'indulgence 
pour ces gens-la ; Se la Reine Elisabeth , en particu- 
lier, fît paraître une de ces bizarreries , qu'on lui a 
reprochées, de ne pas vouloir fc mêler d'une cho- 
fc qui intercuoit, en quelque manière, fon hon- 
neur i puis que les mutins fc fcrvoicnt de fon nom. 
Enfin l'accord fut conclu le 10 d'Avril. Le Duc 
leur accorda un pardon général , fie y comprit ceux 
qui pouvoient avoir délcrté des Armées du Roi , 
fie s'être jetter parmi eux. Il leur fit payer dix 
mois , qui leur étoient dûs , fie leur fit encore pré- 
fent de la folde de cinq autres. Pour les Bourgeois 
de la Ville, ils furent afiez bien traitez, puis qu'on 
leur pardonna , avec permiffion de fc retirer ail- 
leurs, s'ils voûtaient, en deux ans de tems, fans 
pouvoir être recherchez pour leur Religion. Pour 
Wingficld fie Hening, qui étoient les deux princi- 
paux Chefs , il leur fut permis de fc retirer où ils 
voudraient, avec leurs familles , 8c ltur bagage. 
Ce qu'il y eut détrange, c'eft (4) que le Duc de 
Parme olat entrer , avec peu de monde , en cette 



Ville, encore pleine de ces traitres. Un (y) Hif- 
torien Hollandois dit que l'on affuroit que ce Prin- 
ce, après un long chagrin, commença alors à le- 
ver les yeux, en voyant de loin la Ville de Dor- 
drecht} fie des terres, où il s'étoit fait autrefois 
une cruelle guerre , fie qu'il pouvoir efperer enco- 
re d'envahir. Il voyoit, avec plaifir , la premier 
re Place appartenante à ta Province de Hollande, 
dont on avoit pu fc faifir depuis douze ans. Ce 
fut-là la raifon , fclon cet Hiftoricn , qui fit que 
le Duc ofa fc fier en ces gens -là, qu'il devoit te- 
nir pour fufpecb , fie qui , s'ils en avoient eu le 
tems , auraient pû le livrer aux Etats, comme 
quelques-uns le vouloient, Se faire leur paix par* 
là. Des qu'on les eut fait forcir, le Comte Char- 
les de Mansveldt y entra. 
Les Etats Généraux les proferivirent , en les dé- 
T 1 cla" 

(4) D* Mittrm Liv. XV. fol jtf Teriè, 8e UrOa M 
cette innée p. 60t. 

(;) Gruwt Hift. Lib I. p. 130, 
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DES PROVINCES 

ccffcrcnt d'y envoyer des vivres ; ce qui obligea la 
Garnilon de fe rendre à Mansvcldt, au conimen- 
cernent de l'année fuivante. 

Le 8 d'Octobre Adolfc de Niuenar, Comte de 
Meurs, qui avoit fervi les Etats avec beaucoup 
de fidélité, mourut malheureufetnent à Arnhcm, 
en voulant eflayer un Pétard, dont il vouloit fe 
fixvir pour faire fauter les fortifications de l'En- 
nemi. Le feu fe mit fubitement aux poudres 6c le 
brûla fi fort , qu'il en mourut le lendemain. Il 
■voit commencé à faire la guerre un peu tard , en 
prenant le parti de Truxes , aufli bien que Schenk; 
& ces deux Chefs ayant manqué à ce Seigneur, 
il renonça à la guerre qu'il faifoit i celui qui étoit 
en poffeflîon de l'Archevêché de Cologne. 

Le Prince Guillaume de Naflâu remporta, cette 
même Campagne, divers petits avantages fur Vcr- 
dugo, près de Groningue. Ces deux Chefs, d'ail- 
leurs très-habiles, & très braves, avoient peu de 
Troupes , 6c n'étoient pas en état d'entreprendre 
rien de conGderablc. Le Prince ne pouvant atta- 
quer Groningue, que les Efpagnob tenoient, qu'a- 
vec une Armée, qu'il n'avoir pas,cnaya de le faire 
par une furprife , qui ne lui réuflit point. Tout (c 
réduifit à prendre a l'ennemi quelques Ports, qui 
incommodèrent enfuite cette Ville. On en trou- 
yera la defeription (i) dans Reidamu y qui a eu un 
foin particulier de conlêrvcr la mémoire des belles 
aôions de Guillaume de Naflau. 

Nous ne nous arrêterons pas non plus à l'entre- 
prife des Anglois fie des Provinces de Hollande fie 
de Zélande, pour tacher d'établir D. A*ttint y 
Fib naturel du dernier Roi de Portugal, fur le trô- 
ne de fon Pere. Elle ne réulfit point fie n'eut au- 
cunc fuite, qui en rende la narration néceflaire en 
cette Hiftoire -, où l'on ne s'attache qu'aux eveoe- 
mens les plus remarquables, ou les plus liez avec 
les fuivans. 

En ce tems-ci, les Etat» de Hollande 6t de Zé- 
lande commencèrent à entretenir vingt Pinafes, 
comme on les nommoit, qui étoient des Vais, 
féaux bas, ou des Dcmi-galeres,qui pou voient al- 
ler également à la Voile & à la Rame. Elles fer- 
virent à convoyer les Vai fléaux Marchands en An- 
gleterre & en France. Ce qui les obligea à cela 
turent les Câpres de Dunkerque, qui caufoient de 
grandes pertes aux habitans de ces deux Provinces. 
En ce même tems-là, les navires de guerre, qui 
avoient été en garde devant Dunkerque , s'étant 
mis à fuivre quelques Bitimcns ennemis , il n'en 
demeura qu'un, qui fut attaqué par les Dunker- 

3uoisi lequel étant pris , celui qui le comman- 
oit , fortuné de Ce rendre par les Ennemis déjà 
maîtres de fon Vaiflcau, ne répondit à cette fom- 
mation qu'en mettant le feu aux poudres fie en 
faifarjt fauter en l'air, avec lui, ceux qui étoient 
entrez fur fon bord. Il y a là- dedans une efpece 
de fureur, qu'on ne fauroit approuver t car enfin 
il n'eft pas permis de fè tuer foi-même } pour fai- 
re périr les autres. On peut être pnfoonier de 
guerre, Se délivré dans b fuite, en forte que l'on 
eft en état de (èrvir encore fâ Patrie. Mais fi l'on 
avoit eu de la poudre , parmi les Grecs fie les Ro- 
mains, comme on en a eu depuis quelques fiecles, 
ou aurait admiré b confiance de ceux qui en fc- 
roient venus à une fcmbbbk exécution: comme 
on louoit ceux qui fe tuoient, pour ne pas tomber 
vivans entre les mains de leurs ennemis. Cela s'eft 
fait pluCcurs fois , non feulement alors , mais mê- 
me depuis, jufqu'à notre tems. 

Les Pirates de Dunkerque s'augmentèrent beau, 
coup, depuis ce tems-là, à caufc du profit qu'il y 
■voit , fit qui attirait beaucoup de bandits , de 
(i) Lit». VI1L Aimai. 
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voleurs fie de foinéans, fur. tout des Provinces Ma- iyg# 
ritimes. Pour empêcher qu'il ne s'en aflêmblât un 
plus grand nombre, les États de Hollande fit de 
Zélande offrirent fie donnèrent b grâce à pluficurs 
de ceux qui étoient les moins coupables * fie en 
firent pendre pluficurs autres, lors qu'ils tombè- 
rent entre leurs mains. 

Nous n'avons rien dit des guerres de la Ligue} 
qui defoloient b France en ce tems-ci , pour ne 
pas charger une Hiftoire afiez longue , de faits 
qui ne b regardoient qu'indirectement. Mais il 
faut dire ici , que Philippe II. s'étant engagé à fc- 
courir b Ligue contre Henri III. cela fervit en- 
core plus àT'épuiiêr, & a l'empêcher de pouffer 
avec vigueur , b guerre , contre les Provinces 
Unies. Après qu'Henri III. eut été tué, par un 
Moine, le t. d'Août de cette année, Henri IV. 
Roi de Navarre, qui étoit alors de la Religion 
Réformée, lui fucccda,& b Roi d'Espagne dc- 
| m cura fon ennemi , fie foutint b Ligue contre 
I lui jufqu'à envoyer aux Ligueurs des Troupes des 
Pais-Bas, Se même le Duc de Parme pour les 
commander, comme on le verra. Cela donna le 
tems aux Provinces Unies non feulement de refpi- 
rcr, mais encore de nettoyer leurs frontières, en 
reprenant les Places que les Efpagriob y avoient 
occupées par trahifon , ou autrement. C'eft ainlî 
qu'une avidité exceffive fait fouvent qu'en voulant 
b fatis faire , non feulement on ne b latisfatt point, 
mais on perd encore ce que l'on avoit ; parce qu'il 
n'eft pu poffible que l'on faflê pluficurs chofèsàla 
fois, avec b même vigueur que l'on eh ferait une 
feule, fi l'on y employoit toutes fes forces, & tou- 
te fon attention. Ceft ce qu'un grand Hiftorien 
(i) a très-bien remarqué, dans un bel endroit de 
fon Ouvrage, où il dit que les Efpagnols firent b 
guerre à l'Angleterre, non feulement fans fuccès, 
mais d'une manière dont b fin leur fut funefte : 
Leurs tréfors , ajoût*-t-il y quelque grands 
qu'ils fuflènt, n'y purent fufÉrc: fie de là vin- 
„ rent tous les maux de la pauvreté, qu^b reffen- 
„ tirent. Cependant les forces des Bataves s'aug- 
„ menterent $ aufli bien que leur courage, ils 
„ eurent pour alliez des Royaumes, avec lefquels 

„ kurs liaifons avoient été en partie rompues. 

„ On fe rira de danger , par la capacité d'un fcul 
„ Chef, par lequel on porta l'art de faire b guer- 
n re fort loin. Cependant les forces mariumes 
rt s'augmentèrent infiniment « par les avantages 
„ qu'on remporta fur les Ennemis * fie par la Toi 
„ gardée envers les autres t de forte qu'on put 
,, croire dès-Ion que la partie ferait déformais éga- 
n le, fie que b guerre le ferait avec un avantage 
„ pareil , des deux cotez. Il n'y eut que le tems, 
„ qui fit que l'on commença à fe flatter qu'hu- 
„ mainement on pourrait reuflir ) fie ce ne fut 
n que tard , que l'on n'eut plus befoin de mi- 
„ racles. 

Le Duc de Parme ayant eu ordre d'envoyer b 
Motte, avec de l'argent fie des Troupes, en Fran- 
ce, pour fecourir b Ligue; b Reine d'Angleterre 
y envoya quatre mille hommes & de l'argent au 
nouveau Roi j & les Etats même lui fournirent des 
vivres fie des munitions , fie même de l'argent , 
avec plus de profufion que b lîtuation de leurs af- 
faires ne fembloit le permettre j dans l'cfpcrance 
de l'avantage, qu'ils en pourraient tirer à l'avenir. 
(3) On fait monter l'argent qu'ils donnèrent , à 
cent mille francs , fans compter les vivres , les mu- 
nitions fie les Vaiffcaux de guerre. 

On 

(s) Omm dans le préambule qu'A a mît a h tête du L 
Livre de fon Hiftoire. 
13) D, Mmrt» Ut. XV. foL ji* 
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poferàcclai de Noitdam, & fit iovdttr Brcda, 
que Maurice «voit «fiez bien pourvue. Cependant 
ce Prince > pour empêcher Maasvcl dt de tarer Brc- 
cta de plus près, ic mit en campagne avec un petit 
corps de Troupes , marcha du côté de Nimc- 
gue, comme s'il avoit defibn d'aflteger cette Pla- 
ce , fie commença par fc pofter au delà du Vahal, 
vis-à vis de la Ville, & pur y bâtir un Fort. Le 
JJuc de Parme craignit qu'il ne fc rendit le snaiiic 
de ectsc Place, fi l'on tardoit à la fccourir ,fic com- 
me elle étoit plus importante que Brcda, d donna 
ordre à Mansvcldt de marcher irtcefiamment de ce 
côté-là. Maurice commençoit déjà à la prefler, 
mais Mansvcldt y ictta du Iccours, & ne voulut 
pas quitter la Gueidrc, qu'il n'eût mis cette Place 
en état de fc foutenir contre l'Armée des Etats. 
Maurice de km cote, ne voulut point fc retirer, 
avant que d'avoir achevé un Fort qui tint la Vil- 
le en bride, fie qui le mk en état dé la tenir blo- 
quée. Il commença cet Ouvrage , à k vue de 
Mansvcldt , avec un grand nombre de Pionniers ; 
& malgré le feu que l'on failoitde la Ville fur eux, 
ic mit en eut de defenic fur la fin de Juillet. On 
k nomma IcFqrt de Kmt/imboitrg^ d'un mot Fla- 
mand, qui fignific Majfui, parce qu'on appelloit 
Je» hahitans de Nimca,uc partaws dt Mêffiu. En- 
fuite on pourvut ce Fort de tout ce qui ctoit né- 
ccflâire , & de vivres pour six mois , avec quatre 
ou cinq cens hommes de Garnflon. \x Ponce lo- 
gea auflî fcs Troupes le long du Vahal , depuis 
Bomoacl, jufqu'au Fort de Scbenk. 

Mansvddt, qui avoit les meilleures Troupes de 
l'Armée EJpagnoic , avoit reçu ordre du Duc de 
Parme de ne rien bazarder, £c de s'en retourner, 
après avoir jette du iccours dans Nimeguc. La cû» 
ion de cela ctoit , que le Duc «voit «eçu des ordres 
très-exprès de Madrid.de marcher le plus prompte - 
menc qu'il lui fcroit pofh'bk en France , au iccours de 
la Ligue Catholique. Cela empêcha Mansvcldt d'en» 
treprendre rien coove Maurice i quoi qu'il vit bien 
que ce Prince aquerroit beaucoup d'honneur , à 
achever ce Fort en fc prcfcncc, & en tirerait cn- 
futte un grand avantage, s'il venoh à officenr Ni- 
roegue , comme il arriva en câct dans ta iu«cc 
L'Armée Efpagnolc s'étant retirée, Mimcguc fut 
obligée de laiflér le Commerce libre par la rivière, 
pour obtenir que l'on ne tirerait plus fur elle, com- 
me on J'avoit hit depuis le Fort j & il ne fc parti 
pas une année, que Maurice ne la contraignit de 
rentrer dans l'Union. 

Le Duc de Patmc ctoit cependant allé, dans le 
rems des chaleurs, à Spa, parce qu'on lui avoit con- 
tcilté de continuer l'uiage des eaux % mais il n'y pue 
pas demeurer tout le teins pece flaire. Le Duc de 
Mayenne «voit été battu par k Roi de France à 
Yvri , & le Comte d'Egmont, qui y avoit mené 
du iccours de la part de Philippe, tué) de forte 
qu'il étoit néceflàircquc le Duc de Parme allât s'a. 
boucher avec le Duc de Mayenne , comme il le 
fit. Il fut conclu , dans cette conférence, que fc 
Duc de Parme irait en France avec des forces fuf- 
fiiàntes pour foiiccnir la Laeuc, qui aJloit être ruï- 
aéc par Henri IV. fi le Roi d'Efpagne ne la fc- 
CDuroic Mais en faifànt cette cotrepnlc, il n'étoit 
pas pofîiblc que les affaires de ce Prince ne fouf- 
firùTcnt beaucoup dans les Païs-Bas , où on ne lais, 
toit pas une Armée capable de s'oppofcr aux des- 
fcins de Maurice. Auûj k Duc de Parme s'y 
éum-il oppofc ,cn remontrant au Roi 1c danger ou 
fcroit ce qu'd avoir, pris iur les Frontières des Pro- 
vances-Unics , fie k peu de fonds qu'on pouvoit 
faire for les François. Néanmoins, il fallut qu'il 
-obéit., Se partit pour la France, comme k dit [0 
Là-même , p. i«. 



BettlivegHt , avec quatorze mille FantaUns Efpa- ' c 9°- 
gnols, Italiens, Allemands, & Wallons, & deux- 
millc-huit-ccns Chevaux, (z) Grttius ne lui don- 
ne que dou2c mdlc Fantaffins Se trois mille Cava- 
liers. 

Comme, depuis la guerre, les Troupes Efpagno- 
Ics avoient pris divcrf.s Places de l'Archcvcchc de 
Cologne , que les Etats s'étoient auffi emparez 
de quelques autres le long du Rhin , & que les 
deux Partis avoient fait allez de dclbrdrcs iur les 
Terres de l'Empire; il fc tint une Diétc îles Cer- 
cles de Weltphalic & du Bas Rhin, pour cher- 
cher les moyens d'empêcher l'Allemagne de fouf- 
frir des guerres de l'es voifins : où il fut conclu 
d'envoyer des Députez au Duc de Panne & aux 
Etats, pour fc plaindre de ce qui s'etoit pane, Se 
les prier de fc retirer des Places qu'ils avoient pri- 
ses & qu'ils tenoientdans les terres de l'Empire, k 
long du Rhin. Ils allèrent d'abord au Duc de Par- 
me à Bruffcllcs, pendant l'Eté de cette année, 6c 
reçurent pour reponfe à leurs plaintes ,(p qu'il n'é- 
toic pas poflibk à un Chef d'empècher que les 
Voifins d'un Pais où l'on faifoit la guerre , n'en 
lourfriflêni quelque choie : Que néanmoins , li les 
Ennemis vouloient fortir les premiers des Places 
qu'ils tenoieni, il évacuerait auffl celles qui étoient 
en fc pmûincc; à condition qu'on rembourfàt à 
Philippe ce qu'il avoit depenfe pour la confcrva» 
tion de l'Archevêché de Cologne : Qu'ils dévoient 
fouffrir quelque choie en faveur de la Religion Ca- 
tholique, pour la défenfe de laquelle il avoit été 
appelle en Allemagne : Que ceux qui avoient bien 
ofc fc Ibulcvcr contre k Roi d'Efpagne, tuite- 
roient encore plus mal, s'ùs étoient Tes maîtres, 
les Princes qui n'étaient pas fi puidans que lui » de 
qu'il fcs falloir obliger à rentrer ai kur devoir , en 
les renfermant dans leur pis , fans leur permettre 
aucun commerce au dehors. Ils s'en retournèrent 
avec cette reponfc, 6c étant allez à la Haie, après 
avoir reçu un Paticport des Etats, ils demandè- 
rent audience le %± d'Août, où ils fc plaignirent 
des dommages caulez aux Sujets de l'Empire , des 
droits que l'on exigeoit d'eux en entrant dans les 
Provinces - Unies avec des IVIarchandifcs, de ce 
que les Etats faifoient garder les paflages par des 
Troupes, fit du Fort de Schenk qu'ils préten- 
doient être for les terres de l'Empire. Oa leur 
répondit par (aj un long Ecrit du 13 de Septem- 
bre , où on montra la neceluté de la guerre que 
l'on faifoit à l'Efpagnc , 6c que ce dont ds fc plai- 
gnaient en étoit des fuites inévitables. 

11 y eut aufli des Dépurez de Cologne, pour 
demander une neutralité, qui leur fut accordée le 
10 de Septembre , avec une entière liberté de 
commerce. On accorda auflî la même choie aux 
Députez de Liège , 'à certaines conditions , que 
l'on verra dam l'Auteur cité en marge. 

Pendant l'ablcncc du Duc de Parmé, le Comte 
Pierre Ernctl de Mansvcldt fit la fonction de Gou- 
verneur des Pais- Bas, «Se fon fils Charles de Mans- 
vcldt commanda les Troupes ; mais comme il ne 
pouvoit pas tenir la Campagne , il ne put empê- 
cher que Maurice ne prit fie ne ralat quantité de 
Forts des Efpagnols , fur la Frontière des Etats, 6c 
qu'il ne fit des courtes fur les terres d'Efpagne. Je 
ne m'arrête pas à ce que fit le Duc de Parme en 
France , dans une Hiltoire où je ne dis rien de ce 
qui ne regarde qu'indirectement les Provinces- 
Unies. On le trouvera au long dans Bentivt^li» Se 
dans les Auteurs de l'Hiftoirc de France. Il fit voir 

qu'il 

(») Hiit. Lîb. IL p. £4£. 

rjj G r» l'un Ji-meisc p. n£. & fui». 

g} Voyei-k aies d, umn» Lit. XVI. foL 3)0. 
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Le Duc craignant que 
ce ne s'ctendiflcnc encore plus 
avoir aprîs la prife de Devcnter, le deflein d'aller 
attaquer le Fort de Knocfcmbourg, devant Nime- 
gue ; de peur de laitier cette Ville expofée à être 

Erife, s'il arrivoit qu'il lui fallût encore aller en 
'rance, comme il fut obligé de le faire, (i) Apres 
avoir été dans la haute Gucldrc , pour s'aflurcr de 
quelques polies, il feignit de vouloir attaquer le 
Fort de Schcnk ; mais il paûa le Vabal plus bas ,& al- 
la le porter devant celui de Knotfcmbourg, le 13 
de Juillet. 

Le côté de Nimcguc,qui regardoit ce Fort, étoit 
perpétuellement incommodé de l'Artillerie qui y 
étoit j de forte que tout ce qui y étoit expofé étott 
ruine, & que la Garnitbn étoit bien plus maitrcfl'c 
de la Rivière, que la Ville même. Cependant le 
Duc n'avoit nu s'approcher fi promtement de ce 
Fort, que Maurice n'en eût eu quelque foupçon 
auparavant. Il y avoit déjà envoyé lé Comte de 
Solms, avec des Troupes , des Vivres & des Mu- 
nitions ; en forte que le Fort étant très-bien pour- 
vu , il pût s'atTurcr qu'il ne fc rendrait pas fi-tôt, 
qu'il n'eût le tems de le i'ecourir. Le Duc s'étant 
retranché, commença à faire ouvrir la tranchée ; 
mais les Troupes Royales ne pou voient gagner au- 
cun terrein, qui ne leur coûtât fort cher, parce que 
les ennemis s'y oppofoienc par de vigoureufes for- 
tics. On drclfa cnl'uitc quelques batteries, qui ne 
fàifbicnt pas grand effet; à caufe que les fortifications 
n'étoient que de terre , & recevotent les boulets de 
Canon lànj s'ébouler. Le fofle étoit d'ailleurs 
large , profond Se bien défendu de tous côtez. Il 
arriva de plus que la Cavalerie du Duc reçut un fi 
rude échec, que l'apparence de prendre ce Fort 
diminua beaucoup. Le Prince Maurice, avec une 
Armée à peu près égale à celle des Ennemis, s'é- 
toit venu camper fi près, qu'il y avoit de fréquen- 
tes cfcarmouchcs entre les Armées , Se que la Ca- 
valerie Royale avoit beaucoup de peine à fc pour- 
voir de fourage, de crainte de tomber dans quel- 
que embufeade. Le Duc avoit défendu d'en venir 
à aucun engagement, parce que le Pais étoit favo- 
rable à l'Ennemi. Cependant Pierre François Ni- 
celii, Capitaine de la Gatdc à cheval du Duc, Se 
quelques autres Capitaines de Cavalerie, étant for- 
tis pour fourrager , ne purent pas s'empêcher de 
s'engager trop. Ils fc laiilcrcnt lûrprendrc , le 14 
de Juillet, dans un partage étroit, où ils furent 
obligez de combattre» & la Cavalerie ennemie eut 
un li grand avantage fur eux , que Nicclli fut pris 
prifonnier, & que (2) quatre cens chevaux, qu'il 
avoit avec lui, furent prcfquc entièrement pris, ou 
taillez en pièces. Le Duc en eut beaucoup de 
chagrin , mais il ne voulut néanmoins pas le defif- 
ter de l'attaque du Fort. 11 le preffoit , le plus 
qu'il lui étoit poflible; lorsqu'il lui vint un ordre 
précis de Philippe de retourner en France, avec le 
plus de Troupes qu'il pourrait , Se de n'en laiflcr 
dans les Pais-Bas, qu'autant qu'il ferait nécefiàire 
pour fc tenir (ur la défenfive. Le Duc prit occa- 
iion de cet ordre, pour lever IcfiegedcKnotfcm- 
bourg , qu'il ne pou voit guère prendre qu'avec 
beaucoup de perte. Pour le retirer en fùretc , il 
fit tirer un retranchement, qui aboutiffoit des deux 
côtez à la rivière 8c couvrait fbn Pont. A la fa- 
veur de ce retranchement, ilpaflàlcVahalfanspcT- 
tc. Benttvoglw dit que le Prince Maurice n'eut 

(0 Voyez otme le» Hiftorien» dteicWeflai,B«iim 
P. ». Liv. VI. p. 148. & fuir. 

(a) Ccft ainfl que le raconte Btaihitillt. Les Hiftoiieiu 
du Pals font la petie moindre. Voyw ceux qu'on a citci ci- 
dcfliu. Ces HiAoriens décrivent la chofe comme une embû- 
che dreffïc par Maurice , qui y étoit en perfonDC, avec x joo 
" s, & 500 Chenaux. 



pas le courage d'attaquer le Duc dans fa retraite, 1791. 
Se qu'elle lui fit beaucoup d'honneur. 11 y a gran- 
I de apparence , que Maurice eut bien de la joie de 
I le voir partir , & prendre tant de précautions con- 
tre une Armée , que les Ëfpagnols mépritoienta 
mais qu'ils aprirent à craindre, fur-tout depuis cet- 
te Campagne, qui fut la dernière du Duc de Par- 
me. Etant entré dans Nimcguc, il cxhoita cette 
Ville à recevoir une Garnifon plus notnbrcufc qu'el- 
le n'avoit; car julqu'alors elle n'avoit voulu rece- 
voir que peu de Troupes étrangères, pour confer* 
ver mieux fa liberté -, dans la penféc que fes propre* 
Bourgeois pou voient défendre la Ville, pour peu 
qu'ils fulTcnt aidez. Les Bourgeois demeurèrent 
dans leur femiment; & effrayez des pilleriesSedes 
defordres des Garnirons mal payées , ils refuferent 
de recevoir plus de Soldats qu'ils n'en avoient. 
(3) Un grand Hiftorien dit que quand lcDucfor- 
tit de Nimcguc, peu de gens le complimentèrent} 
que la plupart gardèrent un filcnee, qui marquoît 
leur mécontentement j Se que quelques-uns des plus 
hardis dirent ouvertement, qu'il n'était pasfcantà 
un ancien Général d'Armée de fc retirer devant un 
jeune homme , comme Maurice. Alexandre ac- 
coutumé à fc voir féliciter, ("oufirit cela avec pei- 
nes Se fes anciennes incommoditez s 'augmentant , 
il s'en alla avec fon Fils , le Prince Hfiimtr , qui 
étoit venu depuis peu d'Italie, aux eaux de Spa. 

Cependant il donna des ordres, pour faire de 
nouvelles levées en Allemagne Se en Bourgogne a 
Se il appaifa les Soldats fcditicux qui s'etoient pof- 
tez à Dicft , en leur ôtant Emaniul Ptga, leur 
Colonel, qui étoit trop févere pour des Soldats 
noal-payez. On ne doutoit pas, au relie, qu'il n'y 
eût bien des gens à Nimeguc, qui fouhaitoientque 
la Ville rentrât dans le parti des Provinces Unies, 
après avoir vû que les Ëfpagnols n'étoient pas en 
état de les délivrer du Fort qui les incommodoit. 
Lors que la Ville s'étoit rendue, (4) fix ans aupa- 
ravant , au Duc de Parme, cela s'étoit fait par 
un Parti qui fàvorifoit le Prince» Se dès que les 
Provinces Unies s'etoient affermies, la plupart ai- 
moient mieux fc réunir avec elles , que de demeu- 
rer attachez à la fortune des Ëfpagnols, qui avoit, 
depuis quelque tems , commence a décliner. 

Maurice latisfait d'avoir conlcrvc Knotlcmbourg 
Se obligé le Duc de Parme de te retirer du côté du 
Brabant , s'en alla aufiï de Gucldrc ; fans perdre 
néanmoins le deflein d'attaquer Nimeguc, dés que 
les appareils d'un fiege de cette conléqucncc (c- 
roient prêts, (c) Cependant au milieu de Septem- 
bre , il partit avec quatre mille Fantamns , Se fix 
cens Chevaux , fit defeente en Flandre , d'où il 
paflà dans le pays de Waas,où il affiegea la Villcde 
Hulft le 10 de Septembre, de laquelle le Gouver- 
neur étoit fbrti. Le z} les batteries furent dref- 
fées , Se la Cavalerie alla cependant faire des cour- 
tes dans le Pais. Deux jours après , la Garniion 
capitula, à condition de lortir avec fes armes Se 
fbn bagage. Les Bourgeois furent traitez com- 
me les autres Villes conquîtes; c'eft-à-dire, qu'il 
y eut liberté de Religion, & que les Magiltracs 
turent Réformez. Mondragon , Gouverneur du 
Château d'Anvers , ramafla bien quelques Troupes 
Se voulut aller au fecours ; mais la PI ;ce étant ren- 
due, il s'en retourna. Maurice la pourvut de ce 
qui étoit néccflâire, Se y laiflà le Comte de Solms 
pour Gouverneur , avec pouvoir de commander 
en tout le pais voifïn. 

Il s'embarqua cnfuitcprompteœent, avec un plus 
V grand 

(j) Grttvtt Hift. Lib. If. p. t je. 
(4) En ij8r. Voyez ci-deflus p. ri7. coL 1. 
(t) Dt Mtnrtm Liv. XVI. fol.m- verfo.*«wiwfli#P. xi 
Liv. VI. p. iso. 
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i/p». àe la bouche, fans lui faire plus de mal; de forte 
qu'il ne laiflà pas de pouffer le fiege. Mais lors 
qu'on vit que les boulets ne faifoient pas grand ef- 
fet, les Aflîcgcans réfblurcnt d'attaquer la Place 
par des mines. 11 y en eut une qui enleva, le 3 
de Juillet, un baftion , avec tout le monde qui 
étoit dcflùs , &. y laiflà une brèche , où dix hom- 
mes pou voient monter de front. Une autre fauta 
fur les Aflîcgcans , Se ouvrir aufli le Baftion. Mau- 
rice fc rendit maître de tous deux» & la Gamifon 
capitula le lendemain, (0 à des conditions allez, 
raifonnablcs. Elle perdu trois- cens cinquante 
hommes ou environ, & lis Aflîcgcans plusdu dou- 
ble. Il y eut quelques-uns des Soldats rebelles de 
Gertruydcmbcrg, qui n'étant pas compris dans la 
capitulation , furent pendus lans quartier, com- 
me on fit par-tout ailleurs où Ton en trouva. La 
Gamifon forcît de la Place, le c de Juillet. 

L'Armée marcha de là à Otmarlcn, ou Out- 
marfeh , dans le pais de Twcntc. Alonft dt Mtth 
daza y commandoit, avec deux Compagnies d'In- 
fanterie, & foixante Chevaux. 11 fut réduit à le 
rendre le $o de Juillet. 

Maurice alla, immédiatement après, affieger 
Cocvocrdcn, Ville forte par fa C tuai ion, fie bien 
fortifiée , dans le pais de Dremcjou il y avoit une 
bonne Garniibn , commandée par le Comte Frédéric 
fHtrcmbergy fon Coufin. Il l'attaqua aufli par la 
mine, & ayant ruinée par-là un Rempart, il y prit 
porte, fans que les Afncgeans puflent l'en charter. 
Cependant le Duc de Parme étant revenu de Fran- 
ce, où il avoit fait lever le Gcge de Rouen, après 
quoi il s'etoit retiré en fon Gouvernement, fans 
qu'Henri IV. pût l'en empêcher, ni l'obliger à 
fc battre; les Etats firent aufîî revenir trois mille 
hommes, qu'ils avoient envoyez au Roi. Elifâbeth 
' avoit encore eu defliin d'y envoyer une partie des 
Troupes qu'elle avoit au Pais- Bas, mais le retour 
du Duc l'empêcha de le faire. Comme VcrJugo 
avoit fbllicité en même tenis pour avoir des Trou- 
pes & de l'argent , afin d'être en état d'arrêter les 
progrès que Maurice faifoit } il en obtint du Duc 
de Parme , qui lui en envoya. 11 n'étoit plus en 
état de marcher lui-même , ni de fouffrir les fati- 
gues de la Campagne i parce que fon Hydropifie 
s'etoit augmentée , & qu'il s'étoit trouvé beaucoup 
plus incommodé depuis la bleflure qu'il avoit reçue 
au bras, devant Caudtbec, & qui ne fe gueriflbit 
point, à caufe de la mauvaifc difpofition où il 
étoit d'ailleurs. Il alla encore, cette année, aux 
eaux de Sp.i , Se ne laifTa pas cependant de va- 
quer aux affaires de fon Gouvernement Ce de don- 
ner les ordres néceflàire's. Tout malade qu'il é- 
toit , il donnoit encore de la terreur aux Provin- 
ces Unies; dont les Etats firent lever un nouveau 
Régiment en Allemagne, commandé par le Com- 
te de Stolbtrg , & ordonnèrent aux Troupes reve- 
nues de France fous la conduite de Philippe de 
Naftau , d'entrer en Gamifon , pour fc repofer de 
leurs fatigues , & aux Troupes qui y étoient, 
d'aller joindre Maurice. 

Cela étoit d'autant plus néceflàirc, que Vcrdugo 
avoit été renforcé de cinq Régtmens d'Infanterie , 
& de quelque Cavalerie , qu'il aflcmbla à Oldcn- 
zcel, Ville du pats de Twcntc, d'où il s'avança 
jufqu'à une licuë près de Cocvoerdcn qu'il avoit 
deflein de fecourir. Maurice les fît reconnoîtrc 
par trois -cens Chevaux, pour tâcher de décou- 
vrir leur deflein, mais il ne fortit perfonne de leur 
Camp. Hcurcutément on furprit un Païfàn, qui 
avoit deflein de fc jetter dans Cocvocrdcn. On 
le fouilla 8c on lui trouva une Lettre , par laqud- 

(1) Voyci-les dans D, uiwtn fol. 14t. & 14». 



le Vcrdugo avcitiflToit les Afliegcz, qu'il les fecour- i fo i. 
roit le lendemain , en attaquant le quartier du 
Comte d'Hohcnlo* qui n'étoit pas fort bien re- 
tranché , parce qu'il étoit couvert d'un marais. 
Maurice y envoya du fecours & de l'Artillerie, 
avec ordre aux Soldats de fc tenir fur leurs gardes. 
Vcrdugo arriva le 7 de Septembre, avant jour, 
avec fes Troupes , qui pour fc reconnoitre avoient 
mis des chemifes blanches fur leurs habits. Il at- 
taqua ce quartier par trois endroits, 8c fut reçu en 
manière qu'il fut oblige de ic retirer ; en lait&nt 
trois • cens - foixante hommes , ou environ , morts 
fur la place , & une cinquantaine «ic Chevaux. 
Cela obligea les Afliegcz de capituler, fie on leur 
accorda une capitulation honorable, foit à caufe 
du Commandant , foit parce que Vcrdugo n'étoit 
pas loin, & que l'on craignoit qu'il ne trouvât 
quelque moyen d'envoyer du fecours dans la Pla- 
ce. La capitulation fut fignec le ix de Septembre. 
Il vint en effet fc préfenter en bataille, devant les 
retranchemens de Maurice ; mais comme il eut 
apris que la capitulation étoit conclue , il s'en re- 
tourna. 

Maurice demeura fur les lieux, jufqu'à ce qu'on 
eût rétabli les fortifications des Places qu'il venoit 
de prendre, & qu'on y eût mis dis Garnifons, 
pourvues des vivres & des munitions néceflaires. 
Enfuitc il marcha avec fon Armée en Gucldrc, 
ôc arriva à Arnhcm le 8 de Novembre. Il fepara 
là fon Armée & l'envoya en quartier d'hiver. 

Les eaux (i) dcSpa ne firent aucun bien au Duc 
de Parme, foit à caufe que fa fanté étoit trop rui- 
née pour en recevoir du fecours, foit que le cha- 
grin augmentât fon mal. Il ctoit véritablement 
affligé de voir que les diverfions de France avoient 
entièrement ruiné les affaires des Pais- Bas, & que 
néanmoins le Roi d'Efpagne étoic rcloiu de l'en- 
voyer de nouveau en ce Royaume , avec le plus 
de Troupes qu'il feroic poflible. Il s'imaginoit 
qu'il pourroit faire en forte que l'on caflàt en Fran- 
ce la Loi Salique , & que l'on y prit pour Rei- 
ne fa fille ainec l'Infante IfibJlc , qui ctoit née 
d'Elifabcth de France , fille ainec de Henri I L 
Cela étant fait, il fc figurait qu'il viendrait très- 
facilement à bout des Provinces Unies, qu'il at- 
taquerait avec les forces réunies de France Se 
d'Efpagne. Mais le nom Efpagnol n'étoit pas 
moins hai en France , qu'en Hollande} & Ira 
François n'étoient pas gens à fouflïir que la plus 
ancienne £c la plus fondamentale des Loix de 
leur Droit Public fut abrogée, en faveur de l'Eh- 
pagne. 

Le Duc de Parme , outre les pertes que le 
Roi venoit de faire en Ovcryflcl , qui l 'affligè- 
rent , parce qu'on les mettoit fur fon compte, 
avoit lujct de s'affliger encore de ce que fa ré- 
putation en fouffroit. Les Officiers, non feule- 
ment Efpagnols , mais encore Flamands , fe plai- 
gnoient de ce qu'il agiflbit trop mollement , de- 
puis le malheur de la Flotte Invincible. Coquil- 
le, qui avoit défendu Stecnwyk avec beaucoup 
de bravoure, ne pou voit s'empêcher de louer Mau- 
rice , fie de parler du Duc de Parme avec mépris. 
Il dit même , en préfenec d'un Envoyé de l'Evê- 
quede Licgc, que fi Alexandre en faifoit autant 
pour fon Roi, que Maurice pur les Etats, dans 
peu il pourroit rcnvcrfcr l'Empire Othoman. 11 
ctoit vrai que Stetnwjtk & Coevotrdt» paflbicnt 
pour de fi fortes Places , qu'on croyoit qu'une 
feule pouvoir lui donner de l'exercice, pour toute 
une Campagne. Quoique Maurice employât en ces 
tieges ce que l'art d'attaquer les Places en ce tems- 

(i) *m'n>nlU P. ». Liv. VI. tas la fin. 
V » 
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Contenant ce qui sejl Pëfé depuis la mort d' Alexandre Farnefi, f Ducde ( Parme i ju/qu , â 

celle de t Archiduc Erneft en 1 50e. 




_ O m xi e le Duc de Parmc(i) 
avoit nommé Pierre Erneft 
de Mansvcldt , pour Gou- 
verneur General des Provin- 
ces Efpagnolcs pendant qu'il 
feroit en France, quoi qu'il 
fût alors âgé de quatre-vingts 
ans ; le Rot d'Ef pagne le con- 
firma dans cet Emploi , en at- 
tendant que l'Archiduc Erneft , à qui il avoit def- 
tinc ce Gouvernement, fût venu. Il donna pour 
principaux Confcillcrs à Mansvcldt, que fon grand 
âge mettoit hors d'état d'agir avec la vigueur que 
la fituation des chofes demandoit, le Comte de 
Fucntcs & D Eftevan fïbarra. Pour retenir les 
Seigneurs Catholiques dans leur devoir, d'où ils é- 
toient fortis -après la mort de Rcquefcns, mais où 
ils étoient rentrez fous le Gouvernement du Duc 
de Parme , Philippe leur voulut témoigner la con- 
fiance qu'il avoit en eux, en leur donnant les 
Gouvcrncmcns des Provinces qui lui reftoient. Le 
Duc d'Arfchot fut fait Gouverneur de Flandres j 
le Prince de Chimai fon fils , du Hainant ; le 
Comte d'Hcrcmbcrg de la Gucldrc; Warrcmbon 
de l'Artois-, Barlaimont de la Comté de Namur; 
Billy de l'Ile, Douai ScOrchies; le Comte de Solrt 
de la Maifon de Croi , de Tournai Se du Tour- 
nais } & Charles Mansvcldt Amiral. On étoit 
bien convenu , dans le Traité d'Arras , que le 
Gouvernement des Provinces feroit entre les 
mains de ceux du Pais; mais l'établiflcmcnt du 
Confeil de Guerre, qui prenoit connoifiàncc de 
tout, avoit été caufe que toutes les Provinces 
dépendoient du Prince de Parme , bien plus que 
des Gouverneurs particuliers. Ce Conicil étoit 
prcfquc tout compofé d'Efpagnols, Se de Fucn- 
tcs Se d'Ybarra y avoient la principale autorité. 
Us avoient reçu ordre du Roi de faire en forte 
que l'on diminuât la dépenfe , 8c que les Finances 
fuflènt adminirtrecs avec plus de fidélité ; car le 
bruit étoit grand , en Etpagnc , qu'elles étoient 
pilices. La raifon de cela ctoit qu'il avoit fallu 
faire des fraix pour cette Guerre, auxquels on ne 
s'étoit pas attendu ; Se que fous ce prétexte les 
Financiers & kl Tbréforicrs pilloient l'argent du 
Roi , Se les Officiers de l'Armée en rctenoient en- 
core une bonne partie ; de forte qu'à peine le tiers 
ctoit-il employé félon fa deftination. On difoic 

(1) DtUiunn 8c CrMMi foi cette année: 



que l'argent que Philippe dépenfoit, fuffifoit pour 
conquérir la France Se les Pais-Bas; puis que l'Em. «595* 
percur Charles-Quint avoit entretenu, en même 
tems, pluficurs Armées avec bien moins de fraix. 

Cependant pour donner de la réputation à ce 
nouveau Gouvernement, & pour établir fon auto- 
rité, Philippe envoya d'abord de l'argent fuffifam- 
ment, pour payer des arrérages qui étoient dus à 
quelques-unes des Troupes j comme aux Garnifons 
de Rhiiubcrck & de Bonne, Si aux Matelots que 
l'on entretenoit fur l'Elciut, pour la fureté de la 
rivière. Les uns & les autres demandoient leur 



paye, non icuicmcnt en priant, maiscneorc en me» 
naçant , fi on ne les fatisfaifoit inccflàmmcnr. 

Les Efpagnols nouveaux venus n'étoient pas af- 
fez inftruits de l'état des choies , & néanmoins ils 
cherchoient à faire des changemens, comme pour 
rcdrclTer ce qui n'étoit pas bien. Le Comte de 
Fucntcs trouva fur-tout à redire que l'on eut con- 
fenti que les terres , èxpofccs aux courlês de l'En- 
nemi, lui payaflent des Contributions pours'en dé- 
livrer. Il appclla cela une lâcheté, & voulut qu'on 
abolie ces Contributions , en repréfentant que les 
habitans des Provinces Unies foùtenoient une il 
longue guerre, non par leur bravoure, ni prieurs 
richclïës; mais que peu de Provinces, qui n'étoient 
pas comparables à celles qui obcïuoicnt au Roi , 
Se encore moins à l'Efpagnc, ne s'etoient agran- 
dies que par les forces mêmes Se les défauts des 
Sujets du Roi , qui pour cou le r ver leurs biens , ou 
pour s'abandonner à leur nonchalance , n'atta- 
quoient pas l'ennemi avec allez de vigueur, & le 
traitoient trop doucement: Que de grandes éten- 
dues de Terres, fituées entre les Villes royales, 
leur payoient tribut, comme s'il étoit plus facile 
à l'Ennemi de les attaquer, qu'à elles de fc dé- 
fendre; ce qui ne fc faifoit, que parce qu: les peu- 
ples n'étoient pas allez aguerris: Que fi l'on ne 
pouvoit pas rcpouucr l'ennemi de toutes parts , 
il valloit mieux laitier des folitudes entre lui Se 
les peuples qui étoient demeurez dans l'obciflàn- 
cc,où perfonne ne pourrait palier, Se où il n'y au- 



rait ni contributions 



a payer , ni 



à crain- 



dre : Que les Troupes fc cotrompoient, en pofant 
les armes , 8c en le rendant à l'ennemi , pour fau- 
ver leurs vies; Se que de là venoit qu'elles pre- 
noient la fuite dans les Combats, Se quelles Villes 
fc rendoient aux premiers efforts des ennemis , 
pour fc coruerver: Que les Soldats, d'ailleurs cou- 
V 3 nu 
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lent. facile de forcer la Garnifon , qui étoit de mille 
hommes de vieilles Troupes ; Se que les Ennemis 
auroieni le tems de venir au fecours.- Cela enga- 
gea Maurice à fc couvrir par des lignes de circon- 
vallation très- fortes, telles qu'on n'en avon jamais 
va de pareilles, & qui rencuibloicnt aux fortifica- 
tions d'une bonne ville. Les quartiers, qui croient 
éloignez l'un de l'autre de plus d'une lieue , & réparez 
parlaDonguc , furent unis, ou par des ponts, ou par 
des levées de terre & de fafeincs, couvertes au dehors 
d'un parapet 1rs endroits trop bas pour y faire des 
retranchemens, furent fermez de paliflâdcs ; en for- 
te qu'on pouvoit palier facilement 6c fans danger 
d'un quartier à l'autre. Cette circomrallation 
d'étendue près de trois heures de chemin , comme 
Grotius l'allure. On mit de l'Artillerie dans tous 
les polies de ta ligne, dont l'abord étoit le plus 
facile. Les Hifloncns du rems diftnt qu'il y avoit 
plus de cent pièces de campagne fur ces retranche- 
mens. On en remplit les foticz, où ils etoient lies, 
par de l'eau , qu'on fit monter par le moyen de 
moulins à vent, fort communs en Hollande Se en 
Zélande > Se on la retint par des Eclufes, qu'on 
pouvoit aufli ouvrir pour la lâcher , fi elle étoit 
trop abondante. Du côté du Bisbos, où l'on auroit 
pu venir par eau dans la Place, on l'enferma par 
des VaifTcaux de Guerre, joints eniembic par des 
cables foùtenus par de moindres bibmens, qui é- 
toient dans les intervalles ; de forte qu'il n'étoit pas 
poffible de fortir de la Place, ni d'y entrer par-là, 
à caufe de l'Artillerie Se de la mac des VaifTcaux 
de Guerre; qui étount encore toùtenus par d'autres 
Vaiflèaux fcmblablcs , au dehors de cette efpecc de 
ligne. En dedans on avait mis de plus des Brigan- 
tins, qui failoient la garde pendant la nuit, tout 
près de la Ville. 11 arriva un jour qu'un de ces 
Briganiins prit un Efpagnol, qui fortoit à la nage, 
pour porter les lettres au Comte de Mansveldt, 
pour lui demander inceflamment du fecours. On 
Je mena à Maurice, qui lui fie voir les fortifica- 
tions du Camp & l'envoya au Comte, pourluidi- 
rC h pofture dans laquelle il Pattcndoit. On 
peut dire qu'il n'y avojt aucun lieu alors, où l'on 
fût capable de faire des lignes de cette forte , que 
la Hollande, & la Zélande j dont les habitans ont 
apris par la néceflité , à fc couvrir contre l'eau 
par des Digues, à la lâcher par des Eclulcs, a l'é- 
puifer par des Moulins \ Se où l'on trouvât tant 
d'Ouvriers , pour faire cette efpecc d'ouvrages Se 
de travaux. D'ailleurs comme on pouvoit venir 
par eau de Zélande & de Hollande au Camp, une 
infinité de grofles barques y apportèrent des vivres 
en abondance, Se toutes les munitions néceflàircs; 
sans qu'on put couper cette forte de Convois (Cou- 
verts par des bàtimens armez , en beaucoup plus 
grand nombre que les Ennemis n'en pouvoient 
avoir. Le Marché de l'Armée étoit fur ces bar- 
ques, Se le Soldat y pouvoit tout trouver à bas 
prix. La difeiplinc étoit fi exalte, que les Paï. 
fans ctiltivoicnt les campagnes qui étoient fous les 
retranchemens, aufli tranquillement qu'ils l'auroienc 
pû faire nu milieu de la paix , fans qu'on leur fit 
aucun tort. Quoi que Maurice employât beau- 
coup de pionniers pour ces travaux, les Soldats, 
à qui on donnoit quelques fous de plus par jour, y 
travailloient avec affiduité, les jours qu'ils n'etoient 
pas de garde. On avoit commencé à les employer 
à cela, lur-tout aux fieges de StcenwyckScdc Coe- 
voerden-, Iclon la coutume des anciens Romains, 

2uc Maurice remit en ufage en quantité de cho- 
is. Quoi qu'il ne fût pas favant, Se que fes oc- 
cupations ne lui eu lient pas permis de s'appliquer 
fong-tems à l'étude de l'Art de la Fortification ; il 
avoit avec lui des gens très-habUcj dans 



prendre la néceflité de lavoir quelque choie , 
d'avoir des gens qui aient de l'étude, pour or 



de chofes, avec qui il s'entretenoit , Se dont il fui- 1793. 
voit les avis. Sans cela, il n'auroit jamais pû fai- 
re û heureufement tant de fieges difficiles , Se qui 
lui firent tant d'honneur. Cela doit faire corn- 

ou 

qui aient de l'étude, pour profi- 
ter de leurs lumières. Ccft ce qui manqua à Hen- 
ri IV. devant Rouen , Se qui a manqué depuis à 
pluficurs grands Princes, même de la M.ulon de 
Nailàu. 

Maurice ne manqua pas aufli de faire des lignes 
de contrcvallation contre la garnifon, qui n'étoit 
pas nombre u fc , mais compofee de braves gens. 
On attaqua leurs ouvrages avec beaucoup d'Artil- 
lerie, Se l'on pou (fa les tranchées félon toutes les rè- 
gles de l'art , & avec toute la vigueur poffible ; 
dans un tems , où l'on ne prodiguoit pas û fort la 
vie des hommes, que l'on a fait depuis. On leur 
fit entendre de la part de Mansveldt, qu'ils feraient 
fecourus, Se l'on dit qu'on fc fer vit de Colombes 
pour cela, comme il avoit été pratiqué en d'autres 
lièges. Une Colombe , prile par les gens de Mau- 
rice, portoit à G cm uidemberg un billet de Bolduc, 
où tVattrdjky qui avoit commande dans la Place 
aïlicgéc, avcrtiflôit la Garni Ion, qu'elle ferait in- 
failliblement fecouruc; qu'elle devoit faire haus- 
fer les plateformes au quartier de Kamsdonk , où 
elle devoir donner les lignaux dont on étoit con- 
venu, afin qu'on les pût mieux voir. Maurice, 
dit-on , fit attacher a cette même Colombe une 
Lettre toute contraire , & la fit lâcher. 

Hohcnlo , qui avoit remarqué que la Garnifon 
voyoit ce qu'on faifoit au Camp, d'une Tour de la 
principale Egl'fcj Se qui favoit que la Garnifon 
attendoit tous les jours du fecours j s'avifa de fai- 
re donner une faufle alarme dans Ion quartier, 
comme fi le fecours arrivoit. Sur cela Di Mafitre 
qui gouvernoit la Place en l'abfcncc dcWatcrdyk, 
Se d'autres Officiers , montèrent promtement au 
Clocher, pour voir ce que c'eroit. Cependant on 
avoit pointé pluficurs pièces d'Artillerie contre le 
Clocher , que l'on déchargea toutes en même tems, 
Se la Tour tomba fubitement fur le Gouverneur Se 
fur quelques autres. 

Le vieux Comte de Mansveldt, le Comte de 
Fucntcs, Se les autres Confcillers du Roi d'Efpa- 
gne furent d'avis qu'il étoit honteux de laiflèr pren- 
dre une Ville de cette conlcqucncc, fur la frontiè- 
re du Brabant ; & qu'il valoit mieux faire revenir 
les Troupes que l'on avoit envoyées en France, 
pour s'oppofer à Maurice, que de foûtcnir davan- 
tage la Ligue, dont il n'y avoir pitfquc plus rien 
à cfpcrer. On le fit Se l'on envoya la CavaWie à 
Turnhout,en attendant que le relie de l'Armée le 
pût mettre en Campagne. Cette Cavalerie eut 
plus d'une fois à elearmoucher avec celle des Etats, 
Sefouvent clic eut du de flous. Enfin le 6 de Mai, 
Mansveldt le mit en campagne, avec tout ce qu'il 
avoit ramafle de Troupes, qui fc montoient, Iclon 
(i) quelques-uns, à douze mille Fantaffins Se trois 
mille Chevaux-, multitude que l'on crut plus que 
fuffifante pour forcer Maurice à abandonner le fie- 
gc, où il n'employoit qu'environ cinq mille hom- 
mes. 

Mansveldt s'étane approché des retranchemens 
de Maurice, fut furpris de le trouver fi bien pofté 
& fi bien couvert. Après avoir été de tous cotez, 
il fc plaça près du quartier de Maurice , avec une 
G nombreufe Artillerie, qu'il paroiffoit plutôt vou- 
loir attaquer une Ville , qu'un retranchement. Après 
y avoit demeuré dix jours , comme la Cavalerie 

des 

(t) Gr„m Hift. Liv. ULp. i;t. D, 
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ïfoi. Officiers perdus, de part & d'autre, outre les Am- 
ples Soldats. Cela fe paflà au commencement 
d'Oét.obrc , 8c comme Vcrdugovit qu'il ne pourrait 
pas long- rems tenir la Campagne, il fe tourna du 
cote de Coevorden , & Ce faille des avenues \ où 
il fit bâtir quelques Forts, dans le deffein de tenir 
■infi la place bloquée , en attendant qu'il pût l'at- 
taquer; mais ces Forts etoient dans un lieu Q mal- 
fam, 8c fi dcftuuc de tout, qu'il y pent pendant 
l'Hiver beaucoup de gens. L'Armée de Vcrdu- 
go , qui s'étoit retirée , iouffrit atifli beaucoup , & ne 
put rien entreprendre pendant l'Hiver. Il ne pen- 
îà plus qu'a aller en Brubant, pour en ramener 
du fecours. 

Il fe fit de part & d'autre des entreprîtes, pen- 
dant cet Hiver, qui ne réuflîrent point. Le Prince 
Maurice lui-même forma, fur la fin de Novembre, 
un deflein fur Bruges, qu'il croyoit pouvoir fur- 
prendrej mais l'étant égaré pics de la Ville pen- 
dant la nuit, parce qu'il perdit fon guide, il fut 
contraint de (e retirer fans avoir rien fait. Mans- 
vclt, qui avoit entrepris d'entrer en Zélande, par 
le moyen d'un Païfan Zéhndois , ne réuflît pas 
mieux ; parce que l'affaire fut découverte , 6c le 
Paifin décapité à Middclbourg. 

L'Archiduc Erncfl, frere de l'Empereur Ro- 
5y *" dolfc, à qui Philippe avoit deftinéle Gouvernement 
des Pais- Bas après la mort d'Alexandre Farncfe, 
arriva l'année fui vante, le 17 de Janvier, à Lu- 
xembourg, où Mansvctdt l'alla recevoir. Le 30 
du même mois, il fit fon entrée dans Bruilcllcs, 
avec un grand cortège de NobleiTe , & y fut par- 
faitement bien reçu. On eut peur , dans les Pro- 
vinces Unies, que l'on n'eût à foûtenir une guerre 
bien plus fàchcufc , qu'elle n'avoit été depuis 
quelques années ; parce qu'on avoit appris qu'il 
■voit levé beaucoup de Troupes en Allemagne. 
Mais comme on eut avis que ces Troupes, fau- 
te d'argent, ne s'étoient pas trouvées au rendez- 
vous qu'on leur avoit marqué pour y paû"cr en re- 
vue , & prêter ferment, on ccûa de craindre. 
D'ailleurs comme il n'avoit aucune connoiffanec 
des affaires des Pais Bas, & qu'il feroit gouverné 
par d'autres; on cfpcra queja diflenfion & la 
jaloufic de fes Confcillcrs cmpéchcroicnt que les 
meilleurs avis ne prévaluflênt , ou retarderaient 
l'éxecution de ce qui feroit réfolu. 

Il trouva eniùite moyen d'envoyer une Lettre 
aux Etats Généraux, datée de Bruûcllcs le 6 de 
Mai, qu'il fit rendre par deux Avocats, qui y 
etoient allez fout prétexte d'affaires particulières, 
avec un PafTcport. Dans cette Lettre, après avoir 
parlé des malheurs , que la guerre avoit caufez 
aux Provinces , & rcprcfcntc que celles qui s'é- 
toient unies plus étroitement cnfemble, 8c qui de- 
puis peu de tems avoient fait la guerre avec avan- 
tage, pourraient bien retomber dans l'état où elles 
avoient été ; il offrait aux Etats de s'interpofer , 
pour leur faire avoir la paix , & les prioit de ré- 
duire leurs prétentions à des demandes rai fonnablcs, 
afin qu'il les propofat plus volontiers au Roi , & 
qu'il put faire en forte qu'elles leurs fuflênt ac- 
cordées. L'adreflc de la Lettre croit : /fax illus- 
tres, nobles, honorables ,frudens, nos cbers ci? bien, 
aimez les Etats de Gueldre, Hollande, Zélande, 
Vtrecbt, Overyjfel, 6? autres ajfemblez à ht Haie, 
en Hollande. Les Confcillcrs Flamands de l'Ar- 
chiduc avoient été d'avis que l'on écrivit ces Let- 
tres aux Etats Généraux des Provinces Unies, 
dans rcfpcrance que cela pourrait peut-être réus- 
fir,à caufe de l'envie qu'ils en avoient. Ils etoient 
fi las, depuis long-tenu, de la guerre, qui caufoit 

(1) D, U„„ t » Liy. XVII. foL verfo & fuir. 
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incommoditez & des pertes infinies au pais, 
« croyoient qu'on dcvoit tout tenter pour fù- 
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rc la paix. Mais les Efpagnols, qui gagnoicnt h 
cette guerre par les emplois qu'ils y avoient , 8c 
particulièrement dans le maniement des Finances , 
n'etoient point fichez qu'elle tirât en longueur, 
(i) Le Comte de Fuentcs difoit que les Ennc- 
» mis fivoient tics-bien en quel état «oient les af- 
„ faircs du Roi , 8c qu'ils jugeraient que cette dé- 
„ marche de PArchiJuc venoit plutôt de foiblcs- 
„ le, que de pitié qu'il eût des peuples qui etoient 
„ en guerre : Qu'on ne pouvoit faire de bonne 
n paix, que quand l'on avoit de l'avantage dans 
„ la guerre : Qu'il falloit donc attendre à un tems 
,, où le Roi étant fupcrîcur , comme on le pou- 
„ voit efpcrcr, ce feroit à lui de donner la paix & 
„ non de la recevoir» en forte qu'il parût qu'il 
„ donnoit volontairement la paix aux rebelles: 
„ Qu'à prêtent cela ne ferviroit qu'à les enor- 
„ gueuillir davantage, & rendre au contraire nié- 
„ prifable l'autorité du Roi \ Il cil furprenant 
uc les Efpagnols ofaffcnt tenir de fcmblablcs 
ifeours, contre les peuples des Provinces Unies; 
qui, félon la doctrine que les plus grands Théo- 
logiens d'Efpgnccnlcignoicnt alors, n'avoient rien 
fait, qui ne fût dans l'ordre, en fecouant le joug 
de la tyrannie. C'efl ce qu'on peut voir dans 
le livre fameux de Mariana , du Roi 6? de fon édu- 
cation. Cet Ouvrage parut à Tolède en MDXCVIII. 
avec l'approbation d'un Ccnfcur Royal, & d'un 
Jclùitc Vifitcur de la Province de ToicJc. On n'a 
qu'à lire le I. Livre , & l'on verra que Mariana 
fourniflbit, en ce tcms-U.aux Provinces Unies des 
armes pour fedéfmdrc contre les Elpagnols , com- 
me on l'a déjà remaïqué ailleurs. 

On ne fe contenta pas de recevoir cette Lettre, 
on voulut encore entendre parler Ottbon Hartiut 
& Jérôme Comans , qui l'avoient apportée , ( } ) 
dans l'AiTcmbléc des Etats Généraux. Ils les là- 
lucrcnt, au nom de l'Archiduc, en y joignant une 
exhortation à la paix, & des offres du même Prin- 
ce de s'employer, avec finecrité, à la leur faire 
obtenir. Cela fe fit le 1 6 de Mai , 8c les Etats 
répondirent le 27 du même Mois à ces offres, par 
un Ecrit afiez long, où après avoir dit les caulcs 
de la Guerre , ils font un détail de la conduite in- 
jultc 8f fraudulcufc des Efpagnols, contre eux & 
contre quelques Puiffanccs voifincs, & déclarent 
enfin qu'ils ne pouvoitnt entendre parler de piix 
avec cette Nation, 8c qu'ils étoient réfolus d'at- 
tendre la décifion de leur démêle avec elle , de 
la main de Dieu k ni. 

Il arriva en ce teras-ci (4) qu'un Juif Portu- 
gais, établi depuis long-tcms en Angleterre , & 
nommé Rodrigue Lofti, qui ctoit Médecin 8c qui 
ctoit même employé par la Cour, fe laiffa féduirc 
par un certain Manuel /fndrada, pour donner des 
avis au Roi de ce qui s'y paH'oir, & enfuite pour 
empoifonner la Reine. Il entrctenoit commerce, 
par le moyen de gens de la même Nation, qui al- 
loicnt 8c venoient d'Anvers à Londres, avec Fuen- 
tcs 8c Ybarra. Lopcs reçut un Joyau de grand 
prix, de la part de Criftophle de Mora, l'un des 
principaux Confcillcrs de Philippe, 8c s'engagea à 
empoifonner Elilàbcth j à condition que le Roi 
lui donnerait cinquante mille Ecus, & aurait foin 
de fa famille. La Cour d'Angleterre découvrit 
cette abominable pratique, Lopcs fut pris, avec 
deux autres, *Sc exécuté avec eux , comme cri- 
minels 

(») ttMln/tfli» P. j. Liv. I. p. 16. 
(j) Voyez le mémc.foL j<8. verfo.' 
(4) Le même, fol. jéo. verfo te fuiv. Ctmitn dam la Vie 
dWibcth , fur 



image 
not 
available 



■jm. _ 



DES PROVINCES UNIES. Livre V. l6 i 



tfçj. vailla k ruiner les Ouvngcs. Cependant les Alfie- 
gez faifoient des fortes vigoureulès , Se fe reti- 
raient fou vent avec avantage. Peu de teins après, 
Maurice fit miner un Ravclin, fie le fit fauter t 
après quoi, il y prit polie. On avoit déjà penfé 
dans la Ville à capituler, & quand on vit cet Ou- 
vrage pris, ceux de la Ville commencèrent à trai- 
ter avec Maurice, de peur qu'il ne pouffât plus loin 
les mines, fie qu'il ne les prit par force} à la ca- 
pitulation fut (ignée le 14 de Juillet. Il leur ac- 
corda qu'ils garderoiew tous leurs Privilèges, com- 
me les autres Provinces, avec lefqucllcs ils (croient 
unis; fie que les Etats Généraux décideroient des 
différends, qu'ils avoient avec les Omlandois. Ils 
acceptèrent , pour leur Gouverneur , Guillaume 
de Naûau , Gouverneur de Frifc , avec cinq 
Compgnics d'Infanterie. Il y eut une capitula- 
tion à part, pour la Garnifon, qui fut allez ho- 
norable. On pourra voir l'une fie l'autre, ( t ) 
dans les Auteurs du tems. 

Maurice fie Guillaume étant entrez dans la 
Place, les Images des Saints, qui étoient dans 
l'Eglife de S. Martin, en furent en ces, Se l'on 
y prêcha à la manière des Reformel; fie le ij 
de juillet, Guillaume nomma, comme Gouver- 
neur, de nouveaux Magiftrats; droit qu'il fe rc- 
ferva, pendant que la Guerre durerait; de peur 
qu'on n'y mit des Magiftrats, qui fuffent enne- 
mis de l'Union, fie qui rident retomber la Vil- 
le entre les mains des Efpagnols. Au relie, 
quoi qu'il n'y eût d'autre exercice public , que 
celui de la Religion Réformée , il fut accordé 
que perlbnne ne ferait inquiété pour la Rcli- 

fton. On plaça encore Gx Compagnies dans le 
auxbourg de Schuitendyp 1 de peur que dans 
une grande Ville comme celle-là , fie pleine de 
gens qui avoient tenu le parti des Efpagnols, il 
n'arrivât quelque defordre en leur faveur. Le 
«• d'Août, on tint une Aflèmbléc des Etats de 
la Province , où perlbnne ne fut admis , que 
ceux qui renoncèrent à l'Efpgne , 8c qui prêtè- 
rent le ferment d'être fidèles aux Provinces 
Unies. Cela étoit devenu néceffaire, parce qu'on 
ne pou voit plus le fier à ceux qui ne fe décla- 
raient pas ouvertement contre l'Ennemi de l'U- 
nion. 11 y eut néanmoins bien des gens, qui 
refuferent de le faire. 

Dans (x) le même tems Verdugo, qui étoit 
encore à Oldenzecl , fut abandonné par une bon- 
ne partie de les Troupes, quoi qu'il fît pour la 
retenir ; fie comme elle devoit piler le Rhin 
à Rhimberck, pour aller en Brabant, ce Gêne- 
rai écrivit à celui qui commandoit dans Rhim- 
berck, de les retenir là, par le moyen des bâti- 
mens armez qui gardoient là la .rivière. Mais 
les habuans du pais de Clevcs leur fournirent 
des bateaux , pour s'en défaire le plutôt qu'ils 
purent. Ainû ils entrèrent en Brabant, où il y 
avoit de grandes mutineries parmi les Soldats , 
que l'on ne payoit point. A peine avoit-on ap- 
paife deux Régi mens Efpagnols , qui s'étoient 
mutinez à S. Pol en Picardie, & qui étoientde- 
meurez dans leur mauvaife humeur pendant vingt- 
deux mois, en les payant; Ion que mille Che- 
vaux Albanois Se Italiens, avec mille deux cens 
Fantaffins , occupèrent la Ville de Sichcm en Bra- 
bant, & demandèrent d'être payez de ce qui leur 
étoit dû. La Garnifon de Dunkcrkc, qui étoit 
en partie Efpagnolc , en fit autant , fie mit ceux qui 
la cominandoient hors de la Ville. Peu de tems 



(1) Djm D4 MtttrnUl. XVH.;foLîJ7& Lib. 
XI. p. iti. Si tel}. 



après, un autre corps de Soldats fit de même, '594* 
à St. Amand. Un quatrième, qui étoit fur la fron- 
tière de Picardie , fe làifit de la Capcllc. Ainfi 
il y eut quatre mutineries tout à la fois, dans les 
Troupes Efpagnolcs, ou à la Iblde de l'Efpagnc. 
( j) Le mal venoit de ce que Philippe fàifoit trop »* 
de dépenfe à fbûtenir la Ligue en France , plutôt 
par opiniâtreté, que par clpcrancc de réuffir. On 
avoit employé une groffe fomme , pour appifer 
les mutins de S. Pol, fie il n'étoir ps poflibie de 
trouver de quoi fatisfairc les autres. Les Italiens , 
ui étoient dans le Brabant, après avoir parlé en 
cret entre eux, s'aflcmblcrent dans la Ville de Si- 
chcm, & demandèrent ouvertement ce qui leur 
étoit dû. Il y accourut encore diverfès Troupes, 
qui n'étoient ps mieux payées. 

Ces defordres déplurent infiniment à l'Archi- 
duc, uni à caufe de lui-même, qui fe voyoit mé- 
prifé, que pour les confëquenccs. La fin d'une 
mutinerie étoit le commencement d'une autre, il 
s'en étevoit plufieurs en même tems, Se les pro- 
pres Armées du Roi ne lui donnoient ps moins 
d'inquiétude , que celles des Ennemis. Dans le 
Conlcil de l'Archiduc, les uns vouloient appifer 
ces defordres pr la douceur, Se les autres croyoienc 

au'il falloir fe fervir, en cette occafion, des voyes 
e la rigueur. L'un Se l'autre avoit fes difficultcz. 
Se Ton voulut tenter d'appifèrees mutins, en leur 
fnilânt des offres allez avantageufes, félon le fenti- 
ment de BtntivtgHo ; mais comme on ne leur of- 
frit qu'une prtic de ce qui leur étoit dû, ils le 
réfutèrent , parce que d'autres mutins avoient été 
payer de tous leurs arrérages. Ils le retranchèrent 
là où ils étoient ; & mirent fous contribution , non 
feulement le pis voifin, mais encore des lieux af- 
fez éloignez, fie fe préfenterent même à la vue de 
la Ville de Bruûcllcs , où l'Archiduc faifoit fa 
réfidence. Ils allèrent encore plus loin, & comme 
ils foupçonnerent qu'on employeroit contre eux la 
force ouverte , ils commencèrent à faire fonder le 
Prince Maurice, non pour fe rendre à lui; mais 
pour lui demander, s'il voudrait leur accorder une 
retraite afTuréc, s'ils étoient pourfuivis par des for- 
ces, auxquelles ils ne pourraient ps réufter. L'Ar- 
chiduc, tout indolent qu'il croit, fut choqué au 
dernier point de cette démarche. On forma un 
corp allez confiderable, de mutins appifez pr 
leur pyement qu'ils avoient reçu , oc de quel- 
ques autres Troupes. Entre ceux qui avoient vou- 
lu que l'on employât la force contre les mutins , 
avoit été D. Louis </*^to/«,McftrcdcCaropEf- 
pgnol fort eftimé. On le chargea de cette exé- 
cution, qu'il ne refufa ps. Il commença pr ref- 
ferrer, autant qu'il étoit poflibie, les mutins; dans 
la penfëc de leur enlever toutes les contributions , 
qu'ils tiraient du voillnagr. Mais cela n'étoit pas 
fi facile, pree que la Cavalerie qu'ils avoient, 
battoit la campagne , fie tenoit tous les pliages 
ouverts, & cou voyoit les vivres jufqu'à Sichcm, 
ptitc Ville fur la 'Demcr. Pour s'affiner mieu* 
de cet endroit , les foulcvcz y avoient fait un Fore 
allez confiderable fie encore un autre petit, pour le 
mieux aflurer. Velalco marcha contre ces Forts , fie ju- 
gea qu'il fâlloit d'abord emporter le petit l'épéc à 
la main, pour attaquer l'autre avec moins de dif- 
ficulté. Mais foit que les Alïïegeans ne fuflenc 
pas allez prêts , ou que les Afficgcz fe défcndiûent 
avec plus de fermeté qu'on n'avoit cm, les Af- 
faillans furent obligez de fe retirer , avec prie de 
deux cens hommes, entre lesfqucls il y eut plu- 
fieurs Officiers, fie entre autres D. Pidrt Ptrto- 
earrert , proche parent du Comte de Fuentes. 

Mais 
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\*gi. pour affieger Cambrai dans les formes, & l'obli- 
ger par la force de le rendre , fc contenu de fè 
faiûr des partages, fie d'empêcher qu'on ne portât 
des vivres dans la Place. Mais comme il vit qu'on 



ne laiûoit pas néanmoins d'en porter , il brûla fie 
fàccagea toute la campagne qui dépendoit de cet- 
te Ville t fans épargner ks frontières de France. 
Cela eau (à beaucoup de chagrin aux peuples du j 
Hainaut fie de l'Artois, qui étoient (bus la Domi- 
nation de l'Elpagnc i parce qu'ils ne doutoient 
nullement , que Malagny ne s'en vengeât fur leurs 
terres. On vit renaitre en eux la haine, que ces 
peuples avoient eue autrefois pour les Efpagnols, 
du tems de la Pacification de Gand en MDLXXV1. 
& l'on crut alors que fi la forme de la République 
des Provinces Unies avoit été telle, qu'on pût né- 
gocier feerctement une fi grande affaire, ces au- 
tres Provinces auraient pu rentrer dans l'Union : 
mais cela ne fc pouvoit pas faire , fans le commu- 
niquer à bien des gens ; ce qui empêchoit que la 
négociation ne put être feercte. On afltire que 
Taxis vit bien le danger, où étoient les Provin- 
ces Efpagnoles, & qu'il en avertit le Roi. Il lui 
confeilla même de rétablir le Confcil d'Etat, tel 
qu'il avoit été autrefois, en y recevant les Seigneurs 
Flamands ; à qui l'on joindrait feulement quelque 
peu d'Efpagnols , auxquels l'on conficroit le foin 
des Finances , 6c qui auraient par-là beaucoup 



des Finances , oc qui auraient par-la beaucoup 
d'autorité, 6c fc mêleraient ainfi des affaires d'E- 
tat, à caulc de la liailbn que les Finances ont avec 
le Gouvernement. 

Cependant , le dégât que les Efpagnols fàifoicnt 
dans le Cambrefis , croit fi grand , qu'ils n'y lais- 
saient prcfquc rien ; (ans pcnlër que la même cho- 
ie allou arriver à leurs Sujets. (1) LaGarnnon de 
Cambrai recommença à faire des courtes dans le 
Hainaut fie dans l'Artois, brûla planeurs Villages 
fie poulla son dégât jufqu'aux portes de Valen- 
ciennes Se d'Arias. Balagny ne manqua pas de fè 
plaindre à Henri IV. de la manière dont Erncft en 
ufoit dans le Cambrefis. Le Roi écrivit une Let- 
tre du 17 de Décembre, datée d'Amiens, aux Vil- 
les du Hainaut fie de l'Artois , dans laquelle il fe plai- 
gnait de ce que Philippe avoit fait: contre lui, fie 
repréfentoit que jufqu'aiors il s'étoit contenté d'être 
fur la dcfenfjve, contre le Roi d'El pagne $ mais 
qu'il ferait contraint d'agir déformais d'une maniè- 
re oficnfive, en entrant dans les Provinces Efpa- 

f noies ; puis qu'il voyoit que fous prétexte de Cam- 
rai, on amafloit des Troupes fie l'on firifoit des 
defordres fur les frontières. Il ajourait néanmoins 
que fi les Provinces Wallonnes pou voient faire enfor- 
te que l'Année Efpagnole fc retirât de fes frontiè- 
res, il ne leur ferait point la guerre ; mais que fi 
cela durait, il ferait obligé de fe rendre jufbce à 
lui-même. Il leur envoya ces Lettres par u n Trom- 
pette, en leur donnant tems de lui répondre, en le 
renvoyant, jufqu'au 1. jour de janvier fuivant. 

Ceux de Valencicnnes envoyèrent cette Lettre 
à l'Archiduc, pour le prier de leur dire ce qu'il 
foubattoit qu'ils répond iflent au Roi de France. 
Il leur fit dire qu'ils diflent à Henri ce qu'ils trou- 
veraient à propos, fans ptéjudicier néanmoins à 
l'honneur fit aux Etats de Philippe. Ils crurent 
qu'il valait mieux pour eux de le taire, fie ren- 
voyèrent le Trompette fans réponfe. 

L'Asskmbl£'b, qu'Erneft avoit convoquée , 
l S9f' fe trouva à Bruflèllcs à la fin de l'année précéden- 
te. Elle n'étoit compofée que des Ecclcûaitiques 
& de la Noblcffc : fans aucuns Députez des Vil- 
les, qui forment le Tiers Etat, fie fans Icfquels on 
ne peut pas donner le titre d'Etats à une AfTern. 
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blée , telle qu'étoit celle-ci. L'Archiduc lui fit 
un diicours en Efpagnol, où il dit qu'il avoit rc- 
çu une Lettre du Roi , fin bon Frère (â Ctufin , 
avec ordre de procurer la paix aux Provinces, s'il 
étoit pofliblc, ce qui l'avoit beaucoup réjoui 1 puis 
qu'il n'étoit venu aux Pais Bas, que dans ce des- 
fein. Il ajouta qu'il leur ferait communiquer le 
lendemain, premier de l'an MDXCV. les Icnti- 
mens en François, par Ricbardùt,ConÇeMer d'Etac 
Après cela l'Archiduc fc mit à parler d'autres choies, 
ce qui furprit l'Aflèmbice, & donna lieu au Duc 
d'Arlchot (qui n'y étoit pas, de peur d'y trouver 
Fuentcs au haut de la Table, place que le Duc pré- 
tendoit lui appartenir,) de dire que c'étoit l'ulâge 
en Allemagne de ne faire autre chofe, dans une 
première feancc.quc s'entrefalucr les uns les autres, 
quand il s'agiroit même de perdre un Royaume. 

Le lendemain , le Duc s'étant rendu à l'Auemblée, 
repréfenta vivement , que l'état où fc trouvoient 
le Hainaut 8c l'Artois, ne fouffroit pas que l'on 
différât plus long- tenu d'y apporter quelque remè- 
de : Qu'on avoit beaucoup ouï parler de 1a bonne 
volonté du»Roi , mais que jufqu'aiors on n'en avoit 
vu aucun effet : Qu'il ferabloit que fon Alterte étoit 
difpofce à leur en faire voir; mais qu'il étoit trop 
tard , que le Pats étoit prêt à fc foulcvcr , fi l'on 
n'ufoit de quelque modération: Que les Provinces 
s'étoient plaintes, depuis long. tems, au Roi du 
mal qu'elles fouffroient, fans que ces plaintes cus- 
fent rien produit : Que fi S. M. ne les entendait 
pas, à caulc de l'éloignement, fie que fi S. A. ne 
pouvoit remédier à un mal , dont les habkans des 
j Provinces étoient doublement menaces , ( du cite de 
j la France , Es? de et lut des Provinces Unies) ils fe- 
roient contraints d'y remédier eux-mêmes , comme 
les moindres Infècres pou rvoyent eux-mêmes à leur 
propre fureté : Qu'après l'avoir fait, ils en ren- 
draient fi bon compte à S. M. Se cela à la race de 
toute la Chrétienté , que perfonne n'y pourrait 
trouver à redire , puis qu'ils n'auraient rien fait 
que ce que la Nature & la Nccélfité leur auraient 
enfeigné : Qu'ils ne manqueraient pas d'exécuter 
ce qu'il venoit de dire , s'ils n'avoient aucun fc- 
cours de cette Artcmbléc. Quand il eut celle de 
parler, les Eccleliaftiqucs témoignèrent aufli que 
c'étoit-là leur fentiment, Se les plus qualifiez de la 
Nobleflê parlèrent aufli de même. 

Le Duc d'Arlchot avoit toujours été pour le 
Roi , mais il avoit auflî toujours cru qu'il y avoit 
aucz de Sujets dans les Provinces, propres à les gou- 
verner , fans y envoyer des Efpagnols ; qui n'avoient 
fervi jufqu'aiors qu'à irriter les cfprits, 8c qu'à rui- 
ner les affaires du Roi & celles de fes Sujets. Il 
avoit lui-même beaucoup fouflêrt des Minières Es- 
pagnols , qui ne l'avoient employé en rien , ou au 
moins n'avoient eu que très-peu d'égard à fes avis. 
Si Philippe II. eût été Flamand, fut demeuré au 
Pais- Bas, 8c eût voulu gouverner les Grands d'Es- 
pagne par des Minières Flamands , qui euflênt 
regarde les Efpagnols de haut en bas, en les pil- 
lant; Pauroient-ils fouffert plus patiemment? Peu 
de gens le croiront. Falloit-il donc fiire une guer- 
re ruineufe à la Monarchie Efpagnole 8c dont on ne 
voyoit point de fin, plutôt que de lairter gouver- 
ner les Flamands par les Flamands ? Peu de 
Politiques en conviendront. Les Flamands étoient 
Sujets des Rois d'Efpagnc, depuis que Charles- 
Quint l'etoit devenu ; mais non pas des Efpagnols 
en gênerai. 

Le Duc fc plaignit encore, de la part des Pro- 
vinces , de l'opprcfTion dans laquelle les Efpagnols 
les tenoient, pouffez par le Comte de Fuentcs, & 
autres de la même Nation ; qui dévoient céder leurs 
places à ceux du Pais, qui entondotent mieux les 
X 3 »F- 




Digitized by ' Google 



image 
not 
available 



-1 



DES PROVINCES UNIES. Livre V. 



1*7 



T9f 



nue bonté. La candeur Allemande, qu'il avoit 
apportée avec lui , le rcnJit agréable aux Fia. 
maods, qui fc piquent aurlî de franchife. Au ref- 
tc, il icdonnoit très-peu de mouvement, il étoit 
peu guerrier, Se né plutôt pour la paix, que pour 
la guerre. On avoit conçu une grande clpcrancc 
de Ion Gouvernement, mats on aurait eu meilleu- 
re opinion de lui, s'il ne s'en étoit jamais mêlé. 

11 nomma, avant que de mourir, le Comte de 
Fucntcs pour fon Succcflcur, en attendant que 
le Roi eut nommé un aune Gou erneur; & le 
Roi confirma Ton choix , & donna à Fuentcs le 
même pouvoir , que le Comte de Mansvcldt avoit 
eu pluueurs fois, jufqu'à ce que le Cardinal Albert 
d'Autriche vînt, pour remplir la place de Ion Frè- 
re. 

Le Gouvernement ( i ) demeura néanmoins en 
apparence, entre les mains du Confcil d'Etat: mais 
Fucntcs, qui commandoit Us Troupes & qui étoit 
maître des Finances, gouvcrnoit, dans le fond, 
avec autant de pouvoir que ceux qui l'avoicnt 
précédé. De quelques défauts qu'on l'ait acculé , 
il ne laiflbit pas d'être capable de toûtetur cet Eus. 
ploi avec honneur, comme il le fit voir par fa 
conduite. Mais les Seigneurs du Pais, qui ne l'a- 
voicnt pu fouffrir lors qu'il le gouvernoit fous le 
nom d'Erncft, 1c purent encore moins fourlrir, 
lors qu'il le fit fous le lien propre. Ils dilbient 
que leurs PiédccclTcurs avoient très-bien prédit que 
quelque jour leur pais deviendroit une Province de 
l'Elpagne, qu'un étranger étoit devenu l'arbitre de 
la guerre 2c de la paix, 6c un homme qui, avec 
les mêmes vices que les autres , n'étoit nullement 
du même rang qu'eux. „ Il n'y a point de peuple , 
„ dit l'Hilloiten cité en marge, a qui il ne loit 
„ dur Se honteux d'obéir à des Etrangers ; Se il cil 
,, étonnant que ks Princes veuillent s'attirer de la 
i, haine , fans aucun avantage , en donnant aux 
„ peuples de fcmblabks Gouverneurs) puis qu'il 
„ le trouve toujours aûcz de gens, parmi toutes 
„ les Nations, qui l'ont tout- prêts à rendre aux 
„ Souverains une obciilàncc lcrvile, pourvu qu'ils 
„ commandant eux-mêmes aux autres ". On en- 
voya, comme par honneur, Charles de Mansvcldt; 
qui , tout fidèle à l'Efpagnc qu'il étoit, suffi bien 
que Ion Pcrc, avoit eu le malheur de le brouiller 
avec Fucntcs, ; pour conduire en Hongrie les Trou- 
pes auxiliaires, que Philippe donnoit à l'Empe- 
reur contre les Turcs. Mais il y mourut, peu Je 
tems après, de maladie, venue, comme l'on croit , 
de chagrin. Pour le Duc d'Arfcliot, pour ne le 
pas voir inférieur à Fucntcs, il fc retira enluitede 
Ion bon gré à Vcnifë ; en difànt qu'il vouloit aller 
en un lieu , où il mourût libre. 

Fucntcs n'étoit pas plus goûte du Peuple , que 
des Grands i parce que la garde Allemande, 
qui é(oit dans Bru fiel les, ayant rait quelque dclor- 
dre, il avoit pris poffcllion de la Ville, en y in- 
«roduifant des Troupes de (à Nation. Tout le 
monde en fut choqué, car on ne craignoit pas 
moins la retenue des espagnols, que les tumultes 
des autres. On n'avoit pas moins de peur de ces 
-là, dans les autres Villes. Ceux qui avoient 
" , fc plaignoicnt , Se les autres en failoicnt 
t , parce qu'on les avoit prclquc mis dehors. 
Cependant la campagne en fouflroit , Se comme , l'an- 
née précédente, la récolte avoit été mauvaifc, on 
craignoit plus la diiette : Se cela faifoit haufler le 
prix des grains , Se eau loit de grands gémiûcmens 
parmi les pauvres gens, dont toute la liberté con- 
fifte à fc plaindre impunément. Tout cela allu- 
ma, parmi tous les Ordres, une forte envie da- 

(i) Gr.m, Hift. Lit. III. p. » 0 ,. 



voir la pix, qu'Erncft avoit fait cfpcrcr. La Mai. teaf, 
fon de Crot la lou lui toit le plus , Se le Marquis d'Ha- 
vrai écrivit à Jaques de la Mutilerait , qui avoit été de 
fes Domciiiqucs , etc qui étoit alors conlîdcré dans 
la Cour de Maurice ; & lui marquoit , dans cette 
Lettre, l'envie qu'il avoit de voir la paix rétablie. 
La Maillcraie la fit voir àM.turicc, qui h montra aux 
principaux des Etats i & l'on donna ordre à La Maille- 
raie de répondre que l'on pourrait fane la paix, fi 
tous ks Soldats El'pagnols Ibitoicnt non kukmcnt 
des Pais- Bas, mais encore de la Province de Lu- 
xembourg Se de la Comté de Bourgogne, en for- 
te que l'on n'eût aucun fujet de les craindre. Le 
Marquis d'Havrai répliqua , fans rien dire de cette 
condition, & La M.ulleruic reçut un nouvel ordre de 
lui écrire , qu'on pourrait trouver le moyen de faire la 
paix , entre les Provinces Unies St les autres ; mais 
qu'on ne vouloit avoir aucune Conférence avec 
les Efpgnols. Ainfi les Seigneurs Flamands (car 
le Duc d'Arfchot étoit encore alors dans le Pais) 
envoyèrent, du contentement de Fucntcs, qui ne 
put le défendre de le donner , une Députât ion à 
Maurice; en qui ils croyoient trouver de l'équité, 
Se de la bienveillance pour la Nobkftè , àqunlétoit 
allié. Les Députez étoient Dtrk Liejveldt , Chan- 
celier de Brabant, du tems du Duc d'Anjou, le 
Conleiller Maas, Hardi 5c quelques autres. Com- 
me ils curent un pall'eport, ils allèrent trouver 
Maurice à Middelbourg, le 14 d'Avril. Ils (t) 
lui dirent que les Provinces & la Noblefli , fou- 
mifes au Roi, avoient apris avec plailïr le pen- 
chant que les Provinces Unies avoient à la paix s 
& que ceux, de la part de qui ils venoient, fouhai- 
tc-roicnt que les Parties puficnt venir à quelque 
Traité, pourvoir li l'on pourrait s'accorder. Mau- 
rice leur répondit, en piclcncc de quelques Dépu- 
tez des Etats, que ks Provinces Unies ne vou- 
loicnt nullement négocier avec le Roi, mais feu- 
lement avec les autres Piovinces; parce que les 
premières étoient engagées dans cette guerre avec 
d'autres Puissances : Que l'on étoit convaincu que 
le Roi ne pardonnerait jamais le tort prétendu, 
qu'il croyoït qu'on lui avoit fait} mais qu'il s'en 
vangeroit, dès qu'il pourrait le faire commodé- 
ment ; Se que quand il aurait promis d'oublier le 
parte, on ne pourrait pas s'y fier , puis qu'il croyoit 
qu'il tu faut point garder la foi aux Hérétiques. Il 
ajouta que c'ctoit-là la dernière réfolution des Etats 
des Provinces Unies, prife après une mure délibé- 
ration. 

Après quelques difeours des Députez, pourper- 
fuackr Maurice que les choies étoient en quelque 
manière changées, Se que les fujets de défiance étant 
ôioz, on pourrait venir à un Traité; le Prince leur 
dit que les Provinces Unies, avant que d'entrer en 
négociation avec les autres , fouhaitoicnt qu'elles 
convinrent de quatre Articles: I. Que toutes les 
Troupes étrangères fortiroient des Pais-Bas j afin 
que les Provinces rullent traiter avec une entière 
liberté, & que le Roi ne s'en mêlerait point ; mais 
que les Etats Généraux de toutes les Provinces 
pourraient, après cela, traiter avec le Roi : II. Que 
rien ne ferait changé dans la Religion, qui de- 
meurerait à la dilpolition des Etats de chaque Pro- 
vince: 111. Qtic ks mêmes Etats Généraux trai- 
teraient aufli avec le Roi de France Se la Reine 
d'Angleterre , fur les dates que les Provinces 
Unies avoknt controétées pour leur défenfe. IV. 
Que la paix étant faite, les Provinces Unies of- 
fraient 

(1) Grêl'mi Liv. VI. de fon Hifloirep. xtx. Icurprfteun 
difeours de fa façon , qui eft très beau ; mai> celui qu'on ti- 
re de Utiirm eft plus fimple 8c arp»fcmtnent plus vérita- 
ble. Voyci-k Lir. XVIII. foL 
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ijçj. pliqua â faire en forte, qu'on n'y pût rien trouver 
a reprendre , que la grandeur du porte qu'il occu- 
poit. Il eut foin des vieux Soldats , Se mêla avec 
eux les nouveaux , pour les mieux former. Com- 
me on l'aceufoit d'être caulc du foulcvcmcnt des 
Italiens, dont on a parlé, Se des maux qui «oient 
arrivez à caufe de cela -, il travailla à raccommo- 
dement propofe du terni d'Erncft, & interrom- 
pu par fa mort , Se en vint à bout. On remarqua, 
avec furprifè , que Maurice n'empêcha point 
qu'Erneft. ni Fuentcs ne leur envoyaient des gens, 
pour traiter avec eux ,& pour les «ire rentrer dans 
leur devoir. Mais il l'avoit promis ainfi à ces 
gens-là, qui ne laiflerent pas de dire des courfes 
dans le Brabant, ou au moins de manquer au bc- 
foin aux Efpagnols. Cette négociation avoit été 
interrompue par la mort d'Eroeft , mais Fuentcs 
la reprit, Se conclut enfin avec ces Italiens à con- 
dition de leur accorder un pardon général pour 
le pafle , Se le payement de tous leurs arrérages. 
Mais comme on n'étoit pas en état de les faiis&irc 
fur le champ , il leur fut accordé qu'ils (croient , 
en attendant, mis en pofleflion de la Ville de Til- 
lemont, qu'ils fortificroient, s'il: le vouloient; Se 
qu'on payerait par jour , ïo fous à chaque Ca- 
valier , il à chaque Fantaflîn, 13 Ecus à l'Elu 
& 6 tu Major, ce qui revenoit à cinq cens ecus 
par jour. C'eft ainfi que le grand Philippe II. 
payoït l'amende à Tes propres Soldats, pour ne leur 
avoir pas fait compter leur foldc à tems. On leur 
donna encore pour étage un Officier, nomme D. 
Francifco de Padiglia , qu'ils cardèrent jufqu'à ce 
qu'ils fuflènt entièrement fatisfaits; Ce qui n'arriva 
que l'année fuivante, après l'arrivée du Cardinal 
Albert. La crainte que ces gens ne paflailcnt au 
fervice de la France , ou des Etats, fit plier l'or- 
gueil Efpagnol , d'une manière qui ne fit point 
d'honneur à la Nation, Se qui étoit de très-mau- 
vais exemple. Cependant jamais le Roi d'Efpa- 
gne n'avoit eu plus de Troupes fur pied. 

Il avoit une Armée en Bourgogne, fous Vtlafce % 
Connétable de Caftillc ; une autre dans l'Artois Se 
la Picardie, fous Warambon 1 une troifïémc , 
pour oppollr à Maurice , fous Mondragon , qu'il te- 
noit autour de Hulrti Se une quatrième, fous Ver- 
dugo, dansk Luxembourg. 

Je ne m'arrêterai pas ici aux progrès» queFuen- 
tes fit du côté de Picardie , où il prit le Càtclct , 
Dourlens Se enfuite Cambrai} par la mauvaife con- 
duite de Balagny , qui prétendoit en être Seigneur. 
Henri IV. qui étoit alors dégagé des Efpagnols, 
qu'il avoit eus fur les bras en Bourgogne, venoit 
pour la fecourir, quand il apprit qu'elle étoit pri- 
k. Il fe plaignit fort des Etats, de ce qu'ils ne 
l'avoient pas fecourue; mais ils s'exeufèrent fur les 
conjonctures, qui ne le leur avoient pas permis, Se 
lui donnèrent du fecours. Il y eut encore cette mê- 
me année de grandes brouillcrics , entre ceux de 
la Ville d'Emdcn,8c le Comte dOoftfrifc leur Sei- 
gneur. Les Etats des Provinces-Unies les accom- 
modèrent cnfcmble 1 mais comme cela ne fit aucun 
changement dans l'Etat , ni ne produifit aucun 
événement remarquable, je ne puis pas m'y arrê- 
ter ici. On le pourra voir allez au long, dans de 
Metere* , dans Grelins , Se dans Reidanus. 

Herauger ( 1) fit, le 14 d'Octobre, une expédition 
bien hardie, qui réufiit d'abord, maisiqui échoua 
enfin , par l'avidiié des Soldats. 11 amaflâ envi- 
ron fcpt ou huit cens hommes de pied , Se quel- 
que peu de Cavalerie, Se marcha à Lire, petite 
.Ville entre Anvers ci Malincs. 11 y entra par et 

(») Jt t tt*r,n Liv. XVlUp. 3«3- Hik Li*- IV. 
t). 1*6. 



caladc à l'aube du jour , tua le Corps de garde qui 
étoit à une porte voifinc, 5c l'ouvrit. Tout ion 
monde entra inceflàmment dans la Ville, par cette 
porte. Mais au lieu de s'afl'urer de la Place avant 
que de penfer au pillage, le Soldat fc difperlà de 
tous côtet pour piller, malgré le Commandant. D. 
Alonfe d* Lune, qui comnundoit la Gsrnîfon Ef- 
pagnolc, l'avoit aflcinbléc devant l'Hôtel de Vil- 
le, d'où pouffé par Herauger, il fc retira vers une 
porte, ou il tint ferme, pendant que les autres 
Soldats pilloient la Ville, Se donna à quelques Trou- 
pes d'Anvers Se de Malincs le tems de le venir (ccourir. 
L'Ennemi étant devenu trop fort , Herauger fut 
pouffé, Se comme la porte dont il étoit le maître 
n'étoit pas tout à fait ouverte, les Soldats fautè- 
rent dans le fofic Se le Chef de l'cntrcpnic, ne put 
fe fauver qu'avec peine, avec la Cavakric démon- 
tée, St le refte de 1 Infanterie. Il y perdit trois- 
cens hommes, Se le butin que les Sold.its avoient 
cru avoir fait. (2) Un Hiflonen n'attribue cet ac- 
cident, qu'au peu de difeiplinc qu'il y avoic dans 
les Troupes , qu'on ne tenoit pas bien en ordre , 
8c qui n'obéi (l'oient pas allez aux Officiers ; dans un 
tems, où les Efpagnols étoicnt beaucoup mieux 
difeiplinez , qu'ils ne l'avoient été auparavant. 
Quoi qu'il en foit.il cft certain que fesSuldats,en 
ceu; occafion, n'obéirent pas aux Olliciers, com- 
me ils dévoient. Il ne fc fit, le relie de l'année, 
aucune expédition confîderablc. 

11 y eut, cette même année, de grands projets de 
quelques cnircpriltsmaniinics coucl- n.int le négoce. 
(j) Comme les Efpagnols tv les Portugais failbient 
un grand conimn ccyon ilulcmcnt en Amérique mais 
encore dans les Indes; lis Hollandois avoient, l'an- 
née précédente, chcichc un chemin par le Nord, 
pour aller à la Chine, & aux Iles qui font dans 
l'Archipel des Indes. Quatre Vaiflbux, qui avoient 
été à la découverte, Se qui croyoient avoir trouve 
un Détroit, par lequel ils jugcoicnt pouvoir entrer 
dans l'Océan Septentrional, qui environne l'Afic 
de ce côté-là Se qui s'étend , comme l'on croit, jus- 
qu'au Midi de la Chine, y furent renvoyez, Se fi- 
rent voile de Hollande au Mois de Juin j mais foie 
qu'ils fuflènt partis trop tard , ou qu'ils ne pu (lent 
pas trouver la route, ils furent pris par les glaces. 
Se l'cntrcprife ne réuflît point. On allure que les 
Mofcovites, qui font plus à portée de découvrir 
ces côtes , Se qui les ont fait reconnoitre par les 
Samejcdes , qui font leurs Sujets , ont reconnu 
qu'il n'y a point de paflagj de ce côté- là ; Se l'on 
voit, dans les Cartes M.<nncs les plus modernes, 
une côte , qui s'étend û loin du Sud au Nord de ce 
même côté, qu'ils n'y ontpu trouver aucun paifige 
de POueft à l'Eft. Àuffi leurs Caravanncsfnni-tl les 
fîx ou fcpt cens lieues par terre , pour aller à la 
Chine; ce qu'elles ne feraient pas, fi elles y pou- 
voient aller par Mers fur-tout à preient, que le 
Czar de Molcovie a porté dans fon pais une gran- 
de connoifl'anec de la Marine. Il parait par (4) 
Gratins, que l'on avoit encore, de fon tems, quel- 
que cfpcrancc de trouver ce pafliigc par le Nord ; 
mais c'eft (a quoi les Hollandois ont renoncé de- 
puis long-tcms. 

Outre ce deffein-là, on en fit un autre, qui • 
beaucoup mieux réulli. ( j) Une Société de Mar- 
chands particuliers équippa quatre VaifTeaux , 
dont le plus grand étuit de trois cens tonneaux. 
Ils avoient entre iux cent pièces de Canon, dont 
les deux plus grades pièces etoient de trente d.-ux 
Y livre* 

( j.) juUtBui Lk>. XII. p. 7Jo. 

( 3 ) Cntim Hift. Liv. IV. 8c lui/ttxn Iav. XII. p. 3*7. 
(4 } Dans (on Hiftoire Lit. IV. lux U fin. 
(t) Hiidtnns Lih. XII. p. 317. 
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ifojr. de l'argent aux Nations étrangères. 11 fit aiiiTi vi- 
fiter les Vailfeaux Hollandois, quoi qu'ils cuflcnt 
eu permillion de partir ) pour (avoir combien de 
marclwndiles chacun avoir, & à qui elles apparte- 
noient Les Marchands de Sevillc s'en plaignirent , 
dans la crainte que les Hollandois n'en fiflent au- 
tant à leurs Vai fléaux ; mais le Roi répondit qu'il 
ne prétendoit rien conûfq'ier, mais feulement voir 
quel ctoit l'état du négoce ; parce qu'on lui avoit 
dit que les Hollandois avoient de tics grandes tom- 
mes d'argent en Elpagnc. Cette même année, les 
Pirates de Dunkcrque fc rendirent maîtres d'une 
Flotte HoUandoiiê, qui étoit allée en Norveguc, 
d'où elle apportait du boisj & comme ils ne la 
pou voient pas emmener, ils fc Contentèrent d'em- 
mener les Maîtres des Vaillcaux , qu'ils rançonnè- 
rent. Il rirent encore des prifes conitdcrablcs fur 
les Vaiflêaux, qui revenment de France. Mais il 
y eut un de» V.uikaux de ces Pirates, qui fut pris 
par les Hollandois, ipiès s'être bien défendu , & 
avoir perdu la moitié de fon monde. On y trou- 
va vingt des Maîtres rançonnez, dont on a parlé, 
que l'on délivrai mais on pendit quarante-trois hom- 
mes des Pirates. Il cft hirprcnant que l'on ofàtcn 
ufer ainfi & qu'on ne craignit point les rcprélaillcs. 
Peut-être ces Pirates étoient ils du nombre de aux 
qui s'éroient mutinez dans Dunkerquc, comme on 
l'a dit ci-dcfl'us, & qu'ils n'avoient point de pa- 
tente de Philippe, qui les autorifàt pour aller en 
courte. 

(i) L'Hirtoirc remarque que, cette année, il 
alla une Flotte llollandoifc de deux cens Vaif- 
feaux, chargez de bled, en Italie; qui ctoit en 
une extrême difette à cet égard, i caufe de la ftc- 
rilité de quelques années. Cela, Se ce que l'on vient 
de dire, fait voir que la Hollande 6c la Zélande ne 
laiflbiem pas de faire un très-grand négoce dans les 
terres de la Monarchie d'Efpagnc, malgré la guer- 
re. Le profit, que ces Provinces y fàifoicnt, les 
mcitoit bien en état de la continuer s mais les EU 
pagnols avoient un fi grand befoin de leurs mar- 
chandifes, qu'il ne leur ctoit pas poîïiblc de s'en 
palier. Ils regardoient ces deux Provinces comme 
des Mugazins, auxquels ils n'avoient pas recours en 
vain pour avoir ce qui leur manquoit, & qui leur 
étoit plus neccuaire que l'argent même. 

Nous avons vu ci-deffus, que les Etats Généraux 
envoyèrent du Iecours à Henri IV. qui fc plaignoit 
de ce qu'ils avoient laiflc prendre Cambrai, (i) Ce 
iecours conlîftoit en argent , Se en bled ; qui 
manquoit aulli en France, faute d'avoir cultivé les 
terres pendant la guerre civile, qui venoit feule- 
ment de finir. Us y joignirent auffi deux Regimens , 
l'un d'Ecoflbis Se l'autre de Zélandois, (bus la con- 
duite de Juflmde Ntijfau. Henri leur extorqua prcl- 
que ce Iecours, en menaçant de faire la paix avec 
l'Efpagnc. Cependant, Elilabcth s'en choqua; 
comme fi les Etats n'euflent pas dû lui demander 
du fecours à elle-même, puis qu'ils en donnoient 
à Henri. Pendant que ce Prince avoit été en pei- 
ne, clic l'avoit aidé; mais dès qu'il fut délivre de 
la Ligue, elle ne le voulut plus lécourir, comme 
auparavant. Les Hiftoriens foupçonnent , avec 
allez de vrai-fcmblancc, que cette Princcuc, ja- 
loufe de la profperité de (es Voifins, n'étoit pas 
bien aife qu'ils n'euflent plus befoin d'elle. Elle 
ne vouloit pas que la France, ni les Provinces-Unies 
tombaffent fous la domination de l'Elpagnc, par 
laquelle elle auroit été accablée elle-même; mais 
clic les auroit volontiers tenus dans une cfpecc de 
dépendance. Henri lui avoit demandé quatre Rc- 

(i) Di Htttm Li». XVIII. foL i8j. veifo. 
(»} Grtttnt Hift. Uv. IV. p. i» 7 . & (uiv. 



gimens, de la pyedefqucls la Ville de Paris réporw '/95"- 
doitj mais Elifàbeth ne trouva pas à propos de les 
lui accorder, (bus prétexte qu'il n'étoit pas pru- 
dent d'envoyer des Troupes hors du Royaume, 
dans un tems auquel on lui drefloit tant u 'embû- 
ches. C'tff. comme (z) Crétins rapporte le fait , Se 
à quoi il ajoute que la Reine offrit néanmoins des 
Troupes, pour garder Dieppe, Boulogne & Ca- 
1 us- Cotte offre fut, avec rail on , luJpiètc aux 
François, & le Roi l.i reftil.i. 

En même tems, la Reine envoya en HolUnde 
TUmus Jivdiey , (j) pour fc plaindre aux Etats du 
fecours qu'ils avoient envoyé à Henri, & leur di- 
re qu'ils n'avoient que faire de fecours , eux qui en 
envoyoient aux autres. Les Etats répondirent (^) 
qu'il» n'avoient pas envoyé à Henri IV. ce fecours 

Far orientation, mais par neceflité v afin que kurs 
Jnnerr.is étant obligez d'aller ailleurs , ils cullént 
quelque repos, par le moyen de cette diverfîon, 
pour n'être pas obligez de demander à la Reine (ix 
mille hommes de pied, Se mille chevaux; au lieu 
qu'elle ne payoit que ftx cens Famaflins, & deux 
cens Cav.ili.rs cciiij kts,& cela feulement lor qu'ils 
étoient dans le C.uup avec l'Armée. Elle deman- 
doit encore , qu'on lui rendit préfirutcmcni une 
bonne partie de ce qu'elle avoit prêté aux Etits 
en divers tenu, 2c le rdte en certains teimes fixes ; 
quoi que le Traité portât qu'ils ne le rendmient 
que quand la guerre lèroit lime. Elle ajoùtoit à 
cela des menaces , & dilbit que s'ils ne le fài- 
foicnt , elle en ulëroit autrement qu'elle ne fii- 
foit , lelon fa douceur ordinaire. ( r; C'étoitpar le 
confeil de Cécil , l'on Grand-Trélorier, qui étoit 
un homme rigide & bizarre, que la Reineenufoit 
ainfi. On dit encore à Bodlcy, après beaucoup 
de complimens 6é d'actions de grâces, que l'on 
prioit S. M. de confiderer la conjon&urcdu tems; 
que l'on étoit dans une guerre fort oncrcule pour 
les peuples , & qu'on ne failbit pas , pour le pré- 
fent , avec beaucoup de fuccès > que le commerce 
ctoit troublé, par l'arrêt des Vaillcaux Marchands 
en Efpagnc ; & la pêche du Harang, parles Cor- 
faircs de Dunkcrque ; que la Mer avoit fait de 
grands defordres, par des inondations ; que fi la 
Reine ajoùtoit aux charges ordinaires , la néceilî- 
té de lui rendre ce qu'elle avoit prêté, l'on vicn- 
droii à (avoir qu'Oc ne vouloit plus tenir l'Al- 
liance qu'Ellc avoit faite avec les Etats ; & le 
Roi de France venant à chancelier, comme la Rei- 
ne lecroyoit, il léroît à craindre que leurs peu- 
ples ne le laiflàfTcnt duper par des offres trom- 
peul'cs de paix, de la part de l'Empereur. Elisa- 
beth failbit dire qu'Ellc ne rompoit point l'Al- 
liance, parce que ks circonftanccs du tems étoient 
changées, Se qu'Ellc n'étoit pas obligée de tenir 
ce qu'elle avoit promis, à la ruine de les peuples. 
Elle prétcndoit appuyer cela fur des Maximes de 
Droit , qui pouvoient ftrvir à rompre toutes les 
Alliances. Néanmoins api es toutes ces conte fla- 
ttons (<C), J.i Reine réfutant d'admettre l'exeufe 
des Etats, fondée fur l'impuiuancc où ilsdifbicnt 
être de trouver de fi grandes fommes; clic témoi- 
gna qu'Ellc vouloit bien entrer dans leurs rations, 
par un principe de piné; pour ne point psroitre 
ruiner la Confédération, les réduire au defcjpoir 8c 
donner lieu à l'Ennemi commun d'en triompher. 
Elle demanda feulement , qu'ils joignirent trente 
Vaiflèaux à la Motte qu'elle préparoit alors con- 
tre 

fj> cWii, fur celtcanncc, raconte h chofr un peu au- 
trement. Mais ce qii'ililitfemblïutic eipecedcdéguiicment, 
8c il T en a plurieii:» de cette e.pece. 

v4 ï Groii*t Hirt. Liv. IV. p. »8*. 

(5) Camdin fur cette année. 

(/) CurnJtn fur cette année . p. 691. 
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Contenant ce qui sejl fêfé depuis Pan mdxcvi,/»/^** la mort de Philippe II. Roi 
dE/pagne , qui arriva en mdxcvih, fins le Gouvernement du Cardinal Albert. 




MDXCVI. 



W*jp E Cardinal Albert, ayantex- 
pedié , le plus prorntement 
qu'il put , quelques affaires 
qu'il avoit en Italie, prtitle 
29 de Septembre de Turin, 
d'où il alla en Franche-Com- 
té, & de là en Lorraine, & 
enfuite à Luxembourg, où 
il irrivi le xo de Janvier 
11 fe rendit après cela à Naraur , (r) 



où il pafla quelques jours pour y attendre lcsTrou- 

Es qu'il avoit amenées. D y avoit deux Régimens 
fpagnols, l'un commandé par Etnanucl de Vcga, 
& l'autre par Juan Tetftdx, & un troifiéme Italien 
levé dans le Duché d'Urbm, commandé par Âlon- 
fe i'Avahs \ avec quelque peu d'Infanterie de Na- 
pics 6c quelques Compagnies de Cavalerie. 11 por- 
loit aufli un million & demi d'Ecus d'argent 
comptant. Mais les Troupes, (oit par le froid de 
l'Hiver , foit par les fatigues du voyage 6c des ma- 
ladies, étoient fi diminuées, qu'on crut à Namur 
qu'il en falloit faire une Réforme générale, & fc 
lervir de ce qui en rcitoit i rendre complets les an- 
ciens Corps. Quantité de Noblcflc alla au devant 
de lui , 6c le Comte de Fuentes ne manqna pas de 
s'y trouver, pour le féliciter de fon hcurculc arri- 
vée. Le Cardinal alla enfuite à BrulTclles, où on 
lui fît, le 11 de Février, une magnifique entrée. 
Le Comte de Fuentes lui remit d'abord le Gou- 
vernement entre les mains, & ne demeura à Bruf- 
lèllcs, qu'autant de tems qu'il falloil pour inftrui- 
rc le Cardinal de l'état où il lahToit les Provinces, 
& de tout ce qu'il jugeoit le plus nece flaire pour 
les conduire heureufement ; après quoi, il partit 
pour l'Italie, avec Eftcvan Ybarra, 6c de là pour 
i'Efpagnc, où il fut très-bien reçu du Roi. 

Cependant (i) le Roi de France, ayant ebaffe 
les Efpagnols de la Bourgogne, réduifit le Duc 
de Mayenne à s'accommoder avec lui , en lui don- 
nant le Gouvernement de l'Ile de France, au lieu 
de celui de la Bourgogne, & lui faifànt d'autres 
avantages , qui le gagnèrent. Le Roi le réfolut , 
en même tems , au ficgc de la Fcre , Place forte 
de Picardie; qu'il invertit en manière qu'il n'y 
avoit point d'apparence qa'Aharo O/erio, qui y 
coramandoit, pût recevoir aucun fecours de vi- 
vres, dont il manquoit, étant d'ailleurs allez bien 
Getrge Bafti , qui avoit été 



(1) StntivtiUc P. j. Liv. II. p. 797. 
(») tonsivnti» P. j. Lit. 111. ; 



Général de la Cavalerie (bus le Duc de Parme, l f9&' 
trouva moyen d'y en introduire quelque quantité , 
par bon nombre de barques, que le Gouverneur en- 
voya de nuit par un Marais qui environne la Vil- 
le, pour recevoir des facs que huit cens che- 
vaux de Rafti a voient apportez en croupe. Cepen- 
dant cela étant confume, la Place fut obligée de fc 
rendre le ix de Mai , après fept mois de fiege. 

Le Cardinal conçut en même tems & exécuta un 
deffein, contre uncPlacc bien plus importante, par 
l'avis du Sr.de Rêne Champenois, obftinc Ligueur, 
qui s'étoit mis au fervicc de l'Eipagne. Il attaqua 
6c prit, le 17 d'Avril , Calais , dont les fortifica- 
tions étoient fort mauvaifes , qui fut très-mal dé- 
fendu 6c qu'on ne fut pas fecourir. Il prit peu de 
tems après Ardres , que le Gouverneur défendit 
aufli fort mal. Je ne m'arrête pas à cela, qui ne 
regarde qu'indirectement les Provinces Unies. On 
pourra s'en inflruirc dans Bent'mogtio , & dans les 
Auteurs François, qui ont écrit la Vie de Henri 
IV. Ce Prince ayant pris enfin la Fcre , vint avec 
toute fon Armée, qui étoit beaucoup plus forte 
que celle d'Albert, le plus près qu'il put du Camp 
du Cardinal, pour tâcher de l'attirer au Combat» 
mais le Cardinal (ùt bien l'éviter, en fc retirant 
dans l'Artois , après avoir afluré fes conquêtes. 
Le Roi d'un autre côté s'en alla à Paris 6c congé- 
dia fa Noblcflc, qui étoit accourue pour fc trou- 
ver dans le Combat , s'il y en avoit un ; 6c laiflà 
feulement le Maréchal de Riron, avec quatre mille 
hommes de pied 6c (ix cens chevaux , pour cou- 
vrir la frontière de Picardie. 

La Province de Flandres preflà, en ce tcms-là, 
extraordinaircment le Cardinal d'affieger Oltcnde , 
dont la Garnilbn Angloifc lui caufoit de très-gran- 
dcz incommoditez. Le Cardinal fc tranfporta lui- 
même à Nieuport.à trois lieues de la Place, 6c 1a 
fit examiner de près. On l'afTura qu'il étoit im- 
polfible d'empêcher qu'il ne vînt du fecours par 
mer à cette Place, & qu'étant proche de la Zé- 
lande , elle en pourroit recevoir à toute heure. 
Ainfi le Cardinal ne jugea pas alors , qu'il lui fût 
polîïblc de fc rendre maître de cette Ville. 

Pour ne pas perdre le refte de l'Eté , il fut pro- 
pofé dans unConléil que tint le Cardinal, d'atta- 
quer quelque autre Place. On en propolâ pluficurs 
& enfin lui fe détermirci au ficgc de Hullt, Ville 
de Flandre au Nord du Pais de Waas, que Mau- 
rice avoit prife fur les Efpagnols, comme on l'a 
déjà die. Groûus 6t Bmtivoilïo l'ont décrite aflez 
Y, 
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if$6. viendraient à mourir dans leurs Provinces. 

Cependant ( i ) le Maréchal de Biron , qui avoit 
été la:tfé avec des Troupes fur la frontière de Pi- 
cardie, fit des courfes tùr les terres d' El pagne, où 
il Ht de grands dégâts. Là-deflus le Marquis de 
Warambon l'ortie d'H^sdin , avec environ huit-cens 
Chevaux, & quelques Fantaflàns, pour s'oppnfërà 
lui. Le 5 de Septembre, il eut avis de fes Cou- 
reurs, que Biron n'étoic pas loin j& ce dernier aver- 
ti de même de l'approche de l'ennemi, fit mettre 
la plupart de l'on monde en embufeade dans un 
Bois , & parut avec peu de gens à découvert. Wa- 
raiiibon l'ayant apperçu, s'avança pour le charger, 
fie Biron , teignant d'avoir été lui pris , fc battit en 
retraite. L'ennemi le lùivit, mais quand il eut 
paûc l'endroit de l'cmbufeade, Biron tourna bride 
ce l'cmbufeade venant a le lever, les gens de Wa- 
rambon fc trouvèrent attaquez fi brulqucnunt fit 
fi violemment, qu'ils furent rompus «Se misen fui- 
te j en manière que Warambon , Monttcuculi , 
& jftan jfaques Btigiti/o , qui commandoicnt tous 
deux des Compagnies de Lanciers, furent pris pri- 
fonnters. Le Maréchal, encouragé par -là, conti- 
nua à ravager h frontière de l'Artois; mais enfin 
l'oppoûtioo qu'il rencontra, & l'Hiver qui com- 
mcnçoit, l'obligèrent de conduire fes Troupes à 
leurs Garnifons > Se les Espagnols firent de même, 
de leur côté. 

La Reine d'Angleterre ( i ) apnt achevé d'é- 
quipper la /'lotte qu'elle vouloic envoyer en Ef- 
pgne , cette Flotte mit en Mer, avec dix-fept 
gros Vaificaux de la Reine, bien fournis de mon- 
de, & vingt-deux VaùTeaux Hollandois, plus pe- 
tits, mais aulfi bien montez. Le refte des Vaif- 
féaux ctoit chargé de Soldats & de vivres, & tout 
cela faifoit cent cinquante Bâtimcns de difTcrentcs 

grandeurs. Le Comte iFEJjix Se le Lord Char- 
s Howard, Grand- Amiral d'Angleterre, avoient 
une égale autorité ; mais le premier devoit com- 
mander les Troupes de débarquement, qui étoient de 
plus de iix mille hommes de Troupes réglées, avec 
quantité de Noblcue Volontaire , que l'on fait 
monter au nombre de mille. On partagea la Flot* 
te en quatre Efctdrcs , dont la prunicre ctoit 
commandée par l'Amiral, la féconde par Eucx,la 
troifiémc par le Lord Thomas Howard , & la qua- 
trième par le Chevalier Walter Rakigh. Le Che- 
valier François de Vcre étoit Maréchal de Camp , 
Jean H'injitld Mcftre de Camp, Gttrgt Cmrrm 
Grand -M utre de l'Artillerie, cV Corner Ctifford 
Sergent. Major. Ils avoient pluficuTS Colonels, 
fous eux , pour commander les Troupes réglées. 
Charles W'ir.gJUIii commandoit les Volontaires. On 
avoit donné à chaque Capitaine le nom du lieu 
où ils pourraient le rallcmbler, dans des Lettres 
cachetées, qu'ils ne dévoient ouvrir qu'après avoir 
palTé le Cap de S. Vincent, ou en cas qu'ils fuf- 
ient écartez de la Flotte > avec oitlrc de les jetter 
dans la Mer, s'ils fe trou voient en danger de tom- 
ber entre les mains de l'Ennemi. 

La Flotte mit à la voile, au commencement de 
Juin, oc rencontra un bâtiment Irlandais quivenoit 
de Cadis, à la hauteur du Cap que je viens de 
nommer. Le Capitaine dit que tout étoit dans 
une très-grande (ecurité dans cette Ville, qu'on 
n'y diloit pas un mot de la Flotte Angloifc , qu'il 
n'y avoit que la Garnifbn ordinaire, qu'il y avoit 
dans le Port des Galions, des Galères, des Vaif- 
feaux de Guerre, fie quantité de Vaiflèaux chargez 
de Marchandifcs pour l'Amérique. Le 20 de Juin 

(*; c*W,b fut cette année p. 7t0k & fuir. 



la Flotte jetta l'ancre de grand matin , près de la „ , 
Chapelle de S. S.balticn, à ÏOueft de l'Ile où ''9* 
cil Cadis. 

Le Comte d'Eflèa, qui étoit jeune Se plein de 
courage, vouloit mettre inccflàinmcnt à terre les 
Troupes de débarquement » mais l'Amiral , qui ne 
vouloit rien hazardcr,s'yoppofà,comrneàunecho_ 
fc trop hazardeufe. Il confentit néanmoins d'ef- 
fayer fi l'on pou noie faire delcente, mais la Mer 
étoit alors trop groffe. Efl'cx voulut enfuite qu'on 
attaquât fàns délai les Galions , fit les Vaificaux 
Marchands , qui étoient dans le Golfe ; mais on ju- 
gea que cela ctoit dangereux, parce qu'on (croit ca* 
nonné non feulement des Galions, mais aulfi de quin- 
ze Galères qui étoient fous les Châteaux. Le lende- 
main les Vaiflèaux de guerre fc retirèrent, avec la 
marée, vers le Puntal, fie les Vaificaux Marchands 
vers Port-Royal. A cette manœuvre, les Anglois 
levèrent les ancres Se s'allèrent placer au lieu aban- 
donné par les Efpagnols, où ils furent laluez par 
l'Artillerie du baftion de S. Philippe , Se par celle 
des Galères. On canonna aufli , de la part des 
Anglois, les Vaiflèaux de guerre, qui fe retirèrent. 
Les Galères en firent autant, fie le firent maire 
en plane mer au Pont de Suazzo, qui joint l'Ile 
avec le Continent. Ce fut là l'effet du Canon des 
petits Bâtimcns ; car on n'olâ pas hazarder les 
grands, pendant la bafic mai èe. Quand clic revint, 
les gros Vaificaux canonnerent les Galions, Se les 
Efpagnols y mirent le feu , qui en confuina la plu- 
part. Les Anglois n'en purent tâuvcr que deux, 
qu'ils emmenèrent enfuitc en Angleterre. 

Le Combat naval fini, Eflex fil delcente vers 
le Puntal , avec huit-cens hommes , fie envoya 
promptement un détachement au Pont de Suaz- 
zo , pour le rompre , afin que l'Ile n'eût point de 
communication avec le Continent. Pour lui, il 
marcha inceflamment à la Ville, à la tête de plu- 
ficurs Gentilshommes, fuivis de quelques Troupes 
qui rencontrèrent de la Cavalerie, à cinq cens 
pas de la porte. Comme il en fortoit d'autre, 
EfTcx fit retirer fes gens en arrière , pour attirer 
les Efpagnols plùs loin ; après quoi tournant tout 
d'un coup v ilâge, il pouûa les Lfpagnols fi rude- 
ment , jufqu'à la porte, qu'à peine curent- ils le 
tems de la fermer. Le Comte & quelques autres 
montèrent fur un Ouvrage , commencé pour forti- 
fier la porte, d'où l'on pouvoir entrer dans la Pla- 
ce , en fautant de la hauteur d'un homme. Deux 
ou trois s'y jetterent en effet, dans le tems auquel 
le Chevalier de Vcrc enfonçoit la porte. Les Sol- 
dats étant entrez , les Efpagnols firent encore quel- 
que réfilbncc dans les rues, & dans la place pu- 
blique, où ils blcûoicnt les Anglois de demis les 
toits. L'Amiral y entra aufli, avec les gens de 
Mer. L'Hôtel de Ville, que quelques Elpagnols 
avoient occupé comme pour s'y défendre, icren- 
. dit d'abord, fie le Château le lendemain; à con- 
dition qu'on laideroit lonir les habitans avec leurs 
habits, Se que tout le refte ferait donné au pilla- 
ge, en rachetant leur liberté pour la fonmc de 
cinq-ccns-vingt-millc Ducatons, pour laquelle ils 
donneraient vingt otages, qui feraient emmenez à 
Londres. Apres cela, on fit publier défenfc de 
faire aucun mal aux habitans de Cadis, Se ils fu- 
rent conduits au Port Sic Marie. 

Cependant Raleigh eut ordre d'aller avec de 
petits bâtimcns, mettre le feu à la Flotte Mar- 
chande, qui étoit à Port-Royal. On offrit alors à 
l'Amiral la Comme de deux millions de Ducatons, 
pour la racheter ) mais il répondit d'un airgloncux , 
qu'il avoit été envoyé pour détruire la i-'louc, & 
non pour la laitier aller, après en avoir tiré une 
s'il n'avoir pas c:é plus 
avan* 
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DES PROVINCES 

Jicoës. Il aurait pû partir de nuit & échapper 
ainfi à Maurice, mais il craignit que cela ne paf- 
fàt pour une fuite. Il fc contenta donc d'envoyer 
de nuit le bagage & fc mit en marche , avec les 
Troupes , à l'aube du jour. Il les partagea en 
trois corps, dont les Wallons Curent l'avantgarde , 
les Allemands le milieu , & les Italiens l'arriére- 
garde. Il jetta toute fa Cavalerie fur la droite , où 
Je terrein étoit plus propre pour les Chevaux. A 
fa gauche, il ctoit couvert d'un bois. Maurice a- 
verti qu'il marchoit, s'avança avec fa Cavalerie, 
6c f i) irais-cens moulquctaircs en croupe dis Cui- 
raûicrs , à ce que dit Btntiwgiio. Il ordonna à ces i 
derniers d'amufer feulement l'arriére - garde , fans 
s'engager trop, jufcju'.i ce que toute la Cavalerie 6c 
l'Infanterie fuflint venues. Maurice avoit avec lui 
le Comte de Hohcnlo, lcComicdcSolms,lc Che- 
valier de Vcrc, à qui Elizabcth avoic donne le 
Gouvernement de la Brille, quand il ctoit revenu 
de l'expédition de Cadis, & Robert Sidnti. 

L'cfcarmouchc commencée, la Civalerie Efpa- 

fnolc loùtmt le choc de celle de Maurice, Ce les 
Jcadrons ayant tou> tourné vifage parurent difpo- 
fez à fe bien aquitter de leur devoir. Mais lercftcdc 
la Cavalerie des Eiats étant arrive , la Cavalerie 
Efpagnolc fut rompue & le courage manqua à toutes 
les troupes Le Comte de Varaxnt tout ce qu'il put 
pour les animer de nouveau , & courut dans les 
lieux où le danger ctoit le plus grand} mais il fut 
enfin tue à l'arrierc-gardc, parmi les Italiens. Dès 
lors, félon l'aveu de Heutivoglie , la victoire de Mau- 
rice fut complcttc. Les Wallons , ni les Alle- 
mands ne fe battirent pas, fi on l'en croit, comme 
ils avoient accoutume. Ce il pour cela, que le plus 

grand nombre de tuez & de blefVez fut des Italiens, 
en demeura (2) plus de douze cens de morts ! 
fur la place, & autant de pnlonnicrs. 11 y eut : 
trente- lept Drapeaux, 6c une Cornette de Cava- 
lerie , de pris -, & cela avec G peu de perte , qu'il 
n'y eut pas { 3) cent hommes de tuez, du côte de 
Maurice. Une victoire de cette forte étoit fort 
ncccflâire, pour ranimer les cfprits effrayer de la 
gloriculc Campagne, que le Cardinal Albert avoic 
laite l'année précédente. L'on attribua la victoire 
non feulement à la peur des Vaincus, & à la bra- 
voure des Vainqueurs j mais à ce que l'Armée vaincue 
ne fut pas bien rangée. Se à un ufage que Mauri- 
ce inftitua alors, & que l'on a fuivi depuis; ce fut 
de changer les lances en carabines; ce qui fit qu'on 
nomma cette cfpccc de Cavaliers, Carabins. On 
remarqua que la feule Cavalerie de Maurice gagna 
cette importante victoire , 6c que l'Infanterie ne 
fît qu'aider à piller les Ennemis. Le lendemain le 
Chkteau de Turnhout fc rendit , & Maurice renvoya 
les Troupes dans leurs Garnifons. 

Pour lui il revint à la Haie, où il fufpcndit les 
Drapeaux pris à l'ennemi, comme un monument 
de la victoire , qui fut la première de cette forte , 
qu'il gagna; car les principaux avantages , qu'il 
avoit remportez fur les Ennemis, depuis dix ans 
qu'il commanJoit les Armées des Etats , confis- 
toient en prifes de Villes, plutôt qu'en victoires 
en rafe Campagne. Il envoya aulîi le corps du 
Comte de Varax à Albert, qui lui en fit de grands 
rcmcicimcnsj 6c comme il n'y avoit pas long-tcms 

(1) Les Auteurs HolUndois ne difent rien de cet mouf- 
quetaires. 

(x) Cinq cens, félon les Hirtoriei» Hotlandoii. 

(3) Grtiim ait qu i y eut plus de deux mille hommes 
des Ennemis enfcveGs. Di Mtitrtn en met 1150. fur le rap- 
port des Pu: ans. Voyez ce dernier , Liv. XVHL fol. 399. & 
le premier , H:ft. Li*. VI. p. 178. 

(4) Gr ci mi dit i ftint ii* ; et quin'eft pas croyable. Sites 
nombres etoient exprimez par des chiffres, on diront qu'au 
Utu de 10. U faudrait lue io«. 
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qu'un Cavalier des Troupes de Maurice ayant été 1J97. 
pendu par les Efpagnols, on en avoit fait pendre 
un du Cardinal, ce dernier promu, que déformais 
il ferait obfcrvcr les ufages de la Guêtre. 

Après cette pcitc, (f) Albert ne manqua pas 
de faire venir le plus de mende qu'il put, pour 
couvrir le Brabant. Il pcnla aufii a faire lever de 
nouvelles Troupes ; mais le Rai Philippe fc trou- 
voit fi deftitué d'argent , que les Pais- Bas 6: la 
Frontière de France , 6c fur-tuut les Places couqui- 
fes en (ouffroient, & le trouvoicnt en dangvr par- 
là. Ce Piincc avoit déjà employé, dès l'année pré- 
cédente, tout le crédit des Banquiers de la Cour, 
pour fournir de toutes parts l'argent dont il avoit 
bcfbin, afin de pouiTcr fes projets chirncriqucsdcfè 
rendre maître de la France, de l'Angleterre 6c de» 
Provinces-Unies. Cet argent lui avoit infiniment 
coûte, à caufe des fraix du Change , qui étoit fort 
haut ; parce que ceux qui hazardoieni leur argent , 
làvoienc les niques qu'ils couraient , par les en- 
gage mens où ils entraient en faveur des Efpa- 
gnols. Le Cardinal avoit tiré, fur les Banquiers de 
la Cour, trois millions & demi de florins, que le 
Roi n'étoit nullement en état de fournir. Cela fit 
réfoudre Philippe à déclarer qu'il n'étoit pas en 
état de payer ce qu'ils avoient avancé pour lui , & 
ce qu'ils lui rcdemandoieiir, comme il avoic i cja 
fait en MDLXXXV. Se MDLXXXV1. C'e-ft 
ce qu'il fit le 15 de Novembre de l'année précé- 
dente, par une (6) Déclaration, où il le plaignit 
des pertes qu'il avoit faites , par les ufurcs qu'il 
avoit été obligé de payer aux Marchands, à qui il 
avoit été contraint d'engager fes principaux re- 
venus; de forte qu'il fc trou voit hors d'état de foû- 
tenir la caufe de l'Eglifc Catholique , comme il 
avoit fait auparavant. Il caflbit tous les engage- 
mens de fes terres , 6c de (es revenus , dont ceux 
qui lui avoient prêté etoient en poilcmon en at- 
tendant qu'on leur payât ce qui leur étoit dù. Il 
ordonnoit néanmoins de régler les comptes de- ceux 
qui lui avoient prêté, pour voir comment on les 
pourrait fatisfairc , dans la fuite. Cependant il 
accorda i tous ces gens-là, de peur qu'ils ne fuf- 
fent pourfuivis par leurs Créanciers, des Lettres de 
Délai , 8c des defenfes de les pourfuivre en Julticc 
pour leurs engagemens. Mais par- là , au -lieu 
d'avoir du crédit, il le perdit entièrement, pour 
toute une année , jufqu'â ce qu'il donnât lieu à 
fes Créanciers d'clpcrcr d'en être payez. 

Le Comte de Fucntcs, aprcsavoirprisDourlens, 
y avoit laiifé pour Gouverneur un Efpagnol nom- 
mé thrnand Teglit Pcrtecarrere ; qui ratfoit pour 
un des meilleurs Officiers, que le Roi eut dans 
fes Armées du Pais-Bas. Cet hont ne ayant apris 
que la Ville d'Amiens n'étoit gardée que par fes 
propas Bourgeois, qui avoient obfttnémcnt refu- 
lé de recevoir des Soldats , quoi que le Roi les en 
eut prcllèz, crut qu'il ne ferait pas impofliblc de 
furprendre cette Place, il le fit le 11 de Mars, 
par le moyen de quinze ou vingt Soldats dcguifêz 
en Païlàns, qui feignirent d'aller vendre quelques 
denrées dans la Vulc. L'un d'eux , qui portoit 
un lac chargé de noix , le lailla tomber en dedans 
de la porte, & pendant que la garde l'aidoit àamaf- 
fer fes noix, il arriva un chariot chargé de grades 
planches, &c de paille, pour foiittnii la portc-cou- 
lilTe, (i on venoit à l'abattre. Comme ce chariot 
fut lbus cette porte, les Soldats habillez en Paï* 
fans donnèrent le lignai , dont ils etoient conve- 
nus, a Portocarrcro; qui étoit à une petite dilbn- 

ce 

(5) Simiviilu P. 3 Uv. III. p. 80. 
$ Voyei-la dans Dé Uvtrm Liv. XVIII. fol 39 S vetfe 
6c fuivant. 
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1/97. bien \ mais il fut oblige de Ce rendre, le ix de No- 
vembre. Maurice & Guillaume de Nallàu ren- 
voyèrent enfuite l'Armée- en les garnirons, Se dans 
les quartiers d'Hiver , & furent reçus avec de 
grands applaudillc-mcns , pour les conquêtes qu'ils 
a voient faites , avec une rapidité qui n'avoit guère 
d'exemples. Ces deux Princes avoient aquis une 
grande connoiflanec de la manière d'aflieger les 
Places , par leur propre expérience Se par leurs 
réflexions ; fans avoir eu de modèles qu'ils puf- 
fent fuivre, ni même de Maître qui y fût ex- 
périmente- Us employoient un habile Mathé- 
maticien Je ce tcms-là , nommé Simon Sttvin, 
des confeils duquel ils fc fervirentj mais qui n'a- 
voir, non plus qu'eux , auparavant aucune expé- 
rience dans as fonts de chofes. La VI. Partie 
de fes Oeuvres cil de ta Cafirametatien , de la 
Fortification far Eclufes y & de la Fortification en 
général. Sans avoir penfé à ces fortes de Sciences , 
Maurice n'auroit jamais pris tant de Places. 

Je ne m'arrêterai pas ici a quelques defleins, 
concernant la furprife de diverfes Places , lefqucls 
échouèrent des deux cotez. Ils n'eurent aucu- 
ne fuite, ni circonftance remarquable, qui puif- 
fe entrer dans une Hiftoirc Générale. Mais on 
ne peut fe difpenfcr de dire quelque chofe d'u- 
ne Flotte, que la Reine d'Angleterre envoya con- 
tre les Efpagnols, & d'une Floue Elpagnolc en- 
voyée contre les Anglois. 

Philippe , irrité au dernier' point d'avoir été 
fi mal-traité par 1 les Anglois fur Mer , ne pen- 
ioit qu'à s'en ranger ; & pour cela il travailloit 
à rétablir fa F^Xte, pour l'envoyer de nouveau 
en Angleterre. (1) On réparoit, des le Printcms, 
les Vaiflcaux employez l'année précédente , & 
Pon en équippoit de nouveaux , dans les Ports 
de Galice. D. Martin de Padiglia la dévoie 
commander. Elifabeth , avertie de cela , équippa 
inceflâmment une Flotte; dans le deflein de pré- 
venir les Elpagnols, en l'envoyant fur leurs cotes. 
Elle fc propolbit encore, G l'occafion s'en pré- 
fentoit , de faire attaquer les Flottes des Indes 
Orientales & Occidentales , que l'on attendoit 
cette année en Efpagne. En cas que cela man- 
quât, elle penfoit aufli à faire attaquer l'Ile de 
Tcrcerc , la principale des Açorcs. Cette Flot- 
te étoit compoféc de fix-vingts Vaiûcaux , dont 
dix-fept étoient des plus gros Vaiûcaux de Guer- 
re, quarante-trois de la même forte de Vaiflcaux, 
mais plus petits , & le refte des Vaiflcaux de 
charge, pour les Soldats & les vivres. Elle fut 
partagée en trois EfcaJrcs, dont la première auf. 
C bien que les Troupes de terre, ctoit comman- 
dée par le Comte d'Eflèx , la féconde par le Lord 
Thomas Howard , & la troiûeme par Walter Ra- 
leigh. . Il faut ajouter à cela 1 , pour fupplécr à ce 
qui manque à Camden, toujours chagrin contre 
lès Nations étrangères , que la Reine demanda aux 
Etats Généraux de l'affilier , en cette occafîon , 
de quelques Vaiflcaux. Les Etats envoyèrent dix 
Vaiflcaux de Guerre, Se quinze Bâtimens de moin- 
dre grandeur , bien équippez & avitaillcz pour 
cinq ou fix mois. Le Sr. de Warmondt, Ami- 
ral de Hollande, commanda tout ce fecours , avec 
Corneille Lenftn & Jaceb Mttbielfen, fous lui. Ces 
Vaiflcaux partirent de Hollande le j de Juillet , fle 
le lendemain atteignirent la Flotte Angloilê devant 
Douvrc, avec laquelle ilsfe rendirent à Plymouth , 
où ils prirent quelques Mineurs Se quelques Soldats. 
Us en partirent tous enlcmble le 10 de Juillet, 
avec vent arrière. Deux jours après il s'éleva une 

(1) ©1 Uttim Lir.XIX. fol.«oj,8e Omit» furcettesro- 



fi violente t;mr>érc, qu'elle diflipa toute la Flotte. 1^97, 
Le Vaiflcau même de l'Amiral fut il mal-traué 
qu'il frifoit eau par-tout , & .qu'il ne rcllott au- 
tour de lui que les Vaiflcaux des trois Comrnan- 
dans Hollandois. Il fallut néceflairement retour- 
ner à Plymouth , pour fc radouber. Quand on le 
fut, le vent demeura contraire pendant un mois, 
Se les vivres le trouvèrent li diminuez, qu'il n'é- 
toit plus pofliblc de mener tout le monde quiétoit 
fur la Flotte. On renvoya tous les Soldats, excep- 
té mille des vieilles Troupes, qui avoient lervi au» 
Pais- Bas; Se l'on renonça, en même teins, à al- 
ler à la Corognc Se à Ferrol , où ctoit la Flot- 
te de Philippe. Tous les Chefs conclurrcnt 
qu'il falloir aller aux Açorcs, excepté Verc, qui 
difoit avec raiion , qu'avec li peu de Vaiflcaux 
Se de Troupes , on ne pourrait rien entreprendre 
qui pût faire honneur à la Reine; Se qu'il pour- 
rait arriver que, pendant que l'on léroit ablcnt, les 
Efpagnols liftent une invalîon en Angleterre. Li- 
deflus le Comte d'Eflèx Se Ralcigh prirent la pof- 
te, pour aller demander les ordres de la Reine fur 
ce qu'il y auioit a faire. Le Comte s'engageoie 
à de grandes chofes, fi on lui vouloit donner la 
moitié de la Floue Se des Troupes. La Reine le 
rcfufa,& comme c'étoit un homme d'un naturel 
bouillant Se téméraire , il demanda feulement 
qu'elle lui accordât les deux Galions, pris fur les 
Efpagnols, avec quelques Vaiflcaux, Se mille Sol- 
dats des vieilles TroupLS ; ôt promit qu'en laillânt 
le relie de la Flotte à l'ancre, lui-même, avec peu 
de gens, courrait les rifques de cette cntrcprilè, 
Scbrultroit les Vailfcaux qui étoient à Ferrol près 
de la Corognc. Enfin on laiflà la conduite de 
cette affaire aux Chefs, à condition qu'ils cher, 
chaflcnt le moyen de brûler les Vaiflcaux de Fer- 
rol, ou de prendre la Flotte des Indes. 

Etant donc retournez à Plymouth , ils partirent 
le 17 d'Août pour l'Efpagne: mais avant qu'ils 
puflent découvrir fes cotes, il s'éleva une giotTc 
tempête, par laquelle le Galion nommé S. Mat- 
thieu perdit fon Mât 8c fes Antennes, & l'au- 
tre appelle S. jîndri fut écarté de la Flotte. Elle 
fit voile le long des Cotes de Galice, ce qui fut 
une grande faute ; puis que par-là tout le pais fut 
averti, Se fc mit lous les armes. U arriva aufli 
que Ralcigh perdit les Antennes, Se pendant qu'il 
étoit occupé à réparer cette perte, il fut aban- 
donné par le relie de la Flotte. Comme on 
comprit qu'il n'etoit guère pofllble d'approcher de» 
Vaililaux qui étoient d Ferrol , pour y mettre 
le feu, il fut rclbiu d'aller aux Açorcs, Se l'on 
marqua à chacun l'endroit qu'il attaquerait. Kl- 
ftx dcvoit aller à Fayal, Howard St Vere à l'Ile 
qu'on appelle la Graticule, Se Ralcigh, qui avoit 
déjà fait voile de ce côté-là , à Pico. 11 retrou- 
va la Flotte feulement à l'Ile Flores, dans letcms 
auquel on croyoit qu'il l'avoit abandonnée. On 
| voit déjà par-là que la Flotte, qui devoit aller de 
conlcrvc, ne le ht point, Se il n'y eut pas plus d'or- 
dre dans la fuite ; ce qui empêcha que le deflem 
qu'on avoit, ne réufsit, comme il l'auroit fait, 
lelon les apparences. Ralcigh de retour fut bien 
reçu du Comte, quoi qu'on eût tâché de l'irriter 
contre lui. Mais comme Ralcigh manquoit d'eau , 
il envoya des gens à terre, pour en aller quérir, 
'Se quelques Soldats pour les foûtenir, lans en 
demander pcrmiflîon. A peine avoit-il commen- 
cé à faire aiguadc, qu'il reçut un ordrcd'Ellcx Je 
l'aller joindre à Fayal. Il lit voile pour y aller; 
mais étant arrivé fur les côtes de celte Ile , il ne l'y 
trouva point. Cependant s'étant apperçu que les 
habitans de la Ville tranfportoient leurs biens ail- 
leurs, Se que les Soldats étoient occupez à faire 
Z a un 
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tfnj. dans b glace, & l'Equipage ne pue 
.deux Chaloupes , uir lesquelles 



it revenir qu'en 
il s'embarqua 

le il de Juin 1*07, fie n'arriva en Hollande , 
que le x d'Oâobre de la même année. La rela- 
tion de ce qu'ils y virent & qu'ils y fbufTriient , à 
été imprimée pluficurs fois , ÔC a dégoûte d'en- 
treprendre depuis un voyage fi dangereux. 

(i) Cependant le Roi Philippe lailc de la lon- 
gueur de la guerre, & étant tort avancé en âge, 
avec un fcul fils fort jeune, eflàya, dès l'année pré- 
cédente , d'engager l'Empereur fie la Diète de l'Em- 
pire à interpoler leu r autorité 8c leurs prières, pour 
obliger les Etats des Provinces Unies d'entrer dans 
une négociation de paix avec lui. Ixs Etats avoient 
déjà témoigné pluficurs fois, que ces Ambaflàdcs 
étoient inutiles ; parce qu'ils favoient que le Roi 
d'Efpagnc ne cherchoit qu'à les furprendre, & 
qu'ils ne pouvoient nullement le lier en lui. Ce- 
pendant l'Empereur te quelques Princes de l'Em- 
pirc leur écrivirent de nou veau, & envoyèrent leurs 
Lettres par Charles Je Nutfel, Concilier privé de 
l'Empereur. 11 arriva le 4 d'Août à la Haie, & 
le o il préfenta fes Lettres; où il n'yavoitqucdcs 
complimcns & des exhortations à la Paix, 6c à 
marquer le tems auquel ils vouloient recevoir une 
Ambafihdc folcmnclle pour celât avec des promeflès 
d'avoir foin de leurs intérêts, fie de leur faire obte- 
nir une paix raifbnnablc. Les Etats répondirent 
par d'autres complimcns, fie témoignèrent afllz 
qu'ils ne regardoient les proportions que l'Efpagne 
pouvoit Cure, que comme de purs artifices pour 
les furprendre, & pour fou lever les peuples contre 
les Etats, en lesHattant de l'efperance d'une paix, 
comme ils avoient déjà fait auparavant) ou pour 
divifer les Provinces Unies, comme ils a voient di- 
vifê les autres Provinces des Pais-Bas. La vérité 
feoit qu'on en avoit trop fait, pour pouvoir le rac- 
commoder jamais avec l'Efpagne ; fie qu'il n'y avoit 
que la Liberté, qui fût une digne rccompenlc d'u- 
ne fi longue, fi cruelle Se fi dangcreule guerre. 

Il vint auflî à la Haie ,1e 1 j* d'Octobre, des Am- 
balïadeurs de Dannemarc, qui après les complimcns 
ordinaires en de fcmblablcs conjonctures, dirent 
dans l'Audience du 19 du même Mois, qu'ils eu- 
rent des Etats Généraux , que leur Maître pour- 
rait intervenir , s'ils le tiouvoicnt à propos, avec 
quelques autres Puiuances,pour tâcher de leur faire 
■voir une bonne paix; fans préjudice à la Religion 
Protcftante j fie fans blefl'cr leurs intérêts. Les 
Etats (t) leur répondirent le 14, en remerciant 
Chrifticrnc IV. Roi de Dannemarc, de fa bonne vo- 
lonté i leur égard } mais en fàifànt voir que tous 
les accommodcmcns qui avoient été propofezpar 
les Efpagnols, avoient été ruineux, fie pleins d'ar- 
tifice ; fitçn donnant un détail de toutes les inhuma- 
nités qu^ls avoient faites , fous prétexte de Reli- 
gion. 11 y montrèrent aufiî que Philippe avoir en- 
trepris de ruiner entièrement la Religion Protcftan- 
te, comme il paronToit par ce qu'il avoit fait en 
saveur de la Ligue en France, fie par la guerre qu'il 
fàifoit à Elifabeth; fie que s'il devenoit de nouveau 
maître de tous les Pais- Bas, il fc trouverait par- 
là en état d'entretenir une Armée de cent mille 
hommes, pour faire h guerre aux autres Protcftans , 
qui feraient ainfi enveloppez dans la ruine des Pro- 
vinces Unies. 

II cft certain que ce n'étott nullement de Pinte- 
têt des Puiflànccs du Nord d'augmenter la puif- 
fanec de l'Efpagne , fie qu'il valoir beaucoup mieux 
pour elles, que la République des Provinces Unies 

« 

(1) Le même, fol. 405. 

(a) Voyez cette Réponfe tout au tac dans De Uit<r, B 
fol. «otf. v«fo & fuiT. 6 



fubfîftât, & que les Efpagnols fufl'cnt moins puif- ijTÇf. 
fants. La Suéde & le Dannemarc n'avoient rien 
à craindre de cette République, fie clic leur pou. 
voit être très-utile pour ne tomber jamais dans 
la dépendance d'une Couronne, qui alpiroit à la 
Monarchie Univerfcllc. 11 y a bien de l'apparen- 
ce que cette offre du Dancmarc étoit un eftet des 
intrigues de Philippe, qui avoit déjà employé cet- 
te Cour à un fembîable manège, fous le Gouver- 
nement du Duc de Parme ; pour duper également 
les Anglois fie les Provinces Unies, ainfi qu'on l'a 
dit en ion lieu. Le Rot de Dancmarc demanda 
auflî que le Commerce de fes Sujets en Efpagrtc. oc 
fut point troublé ; fie on lui accorda ce qu'il dc- 
mandoit, à condition qu'ils ne porteraient point 
de munitions de guerre aux Efpagnols. Il avoit 
fait de fcmblablcs remontrances en Angleterre , fur 
lcfqucllcs on lui avoit répondu à peu près la même 
chofe. 

Il y eut encore à Londres la me me année tin Am- 
baflàdcur de Sigifnundj Roi de Pologne, qui de- 
manda auffi, par une harangue Latine fort fierc, 
que l'on ne troublât point le Commerce que fes Su- 
jets faifoient en Efpagne, fie déclara que fon Maître 
ne diflimulcroit pas fon reffentiment contre l'An- 
gleterre, qui fàifiûoit fie conhTquoit leurs Vaiflcaux; 
ioit à cautc du tort qu'on faifoit à fes Sujets , foit 
à caufe des Alliances que fa Maifon avoit avec 
celle d'Autriche. Elizabrthy répondit fur le champ, 
par un difeours Latin qui commençoit : Q*àm dteep- 
tafui ! Ltgatum txfptïï ivi, Herildum inverti. „ Que 
n j'ai été trompée ! Je me fuis attendu à un Amballà- 

deur, fie j'ai trouvé un Héraut". Elle lecenfura 
enfuitc comme un jeune homme ,8c le renvoya à fes 
Confcillcrs pour le refte. Cette mention de la 
Maifon d'Autriche choqua auflî fort la Reine ; ce 
qui fit quelle lui dit aigrement, qu'il n'aveit que 
faire de s'en vanter, puis que des gens de cette 
famille avoient voulu oter à Sigifmond la Couronne 
de Pologne. Je ne m'arrêterai pas à la fuite de cette 
affaire, qu'on verra dans Camden; parce qu'elle ne 
regarde pas à cette Hiftoire. Je n'ai mis ceci, que 

Eîur faire voir que Philippe empioyoit toutes Ici 
uiffanecs, qu'il croyoit pouvoiréircrcfpcétcesdc 
l'Angleterre « des Provinces Unies, pour les por- 
ter à la Paix. 

Dès-lors le bruit fc répandit que ce Prince étoit 
enfin réfolu de donner fà fille Ifabtlk en mariage à 
l'Archiduc Albert. L'Empereur Rodolfc l'avoic 
fouhaitéc, fie n'avoit pu l'avoir. On l'avoit en- 
core fait cfpcrer i Erncft, fans la lui donner. Bien 
des gens crurent que Philippe, qui vouloit paroi tre 
donner une dot confidcrable à la fille, en lui don- 
nant les Pais Bas & la Franche-Comte, ne vouloit 
pas néanmoins que ces Seigneuries fortifient de (a 
Maifon, Se que pour cela il différa de marier la fil- 
le, i l'âge de trente deux ans, auquel les Dames 
Espagnoles ont rarement des Enfans. Quoi qu'il 
en foit , il crut que la propofition de ce Mariage i 
par lequel Albert deviendrait Seigneur des Paii- 
Bas, ne déplairait pas aux Provinces Unies; qui, 
comme toutes les autres, s'etoient plaintes que leur 
Souverain ne les gouvernoit pas lui-même. Mais* 
les tems étoient changez, fie les Provinces,' déli- 
vrées de la peur de l'Elpagnc, ne cherchoient pluf 
de Maîtres hors de cli y. eux. Auflî les Etats fi- 
nirent-ils leur reponfeau Roi de Dannemarc, cri 
dil'ant qu'ils ne pouvoient entrer en aucune négo- 
ciation avec les Efpagnols, par rapport à la Paix,- 
Se qu'ils attendoient uniquement dè Dieu le dé- 
nouement de cette grande affaire. Les deux Partis 
ayant remis, pour parler ainli, à la décifion de 
l'épéc leurs différends, laos que l'un pût céder à 
l'autre fes prétentions, qui étotent cout à fait in- 
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if 98. poix au Pape Clément VIII. Se à Ton Légat ic Car- I 
dînai de Flore nec, comme on le nommoit. Mais 
fi les deux Rois n'en avoient pas eu encore bcfoin , 
toute l'adrcflc & toutes Ls railons du Pape 6c de 
fon Légat n'auraient produit aucun eftet. 

Cependant Henri, (ans fc déclarer ouvertement, 
avoit fait allez comprendre aux Anglois & aux 
Provinces Unies, qu'il alloit fane la paix. On 
crut néanmoins qu'il ne failoit rien oublier pour 
l'en détourner, 6c les Etais lui envoyèrent pour 
cela Juftin de Naflàu Amiral de ZclanJc , & Jean 
tfOldtnbdrncvtidt Avocat & Garde du Sceau de la 
Province de Hollande, l'un des plus habiles hom- 



s, & des pluszclez, qu'il y eût alors dans la Ré- 
publique. Ils (i; reçurent 



Etats Généraux le 



Lur Iiiltiutiion des 
13 de Janvier, qui confiftoit 
principalement en deux choies ; dont l'une étoit 
de détourner le Roi de faux; la paix avec l' Kl joigne ; 
& l'autre de convenir avec ce Prince, ou fcsCon- 
léillcrs, de la minière dont on coniinucroit la guer- 
re, fuppolé que le Roi s'y réfolùt. Ils s'embar- 
quèrent le 18 de Mars à la Brille , avec le Sr. de 
Bulanval , 6c arrivèrent le no à Dieppe , d'où 
ils partirent pour Rouen. Quand ils y furent ar- 
rivez, on leur fit dire de fc rendre à Nantes, où 
le Roi étoit allé pour négocier de plus près avec 
le Duc de Mercosur. Ils y allèrent 6c y curent 
audience du Roi le 6 d'Avril. Le Roi les reçut 
fort bien, & après avoir ouï ccqu'ilsavoicnt à dire 
pour la continuation delà guerre, dont il ne dif- 
convenoit point, il leur répondit, qu'il comprenoit 
bien ce qu'ils difoicnt, mais qu'il avoit pluficurs au- 
tres raiforts de penlër à la paix. 11 ajouta qu'il ne 
croyoit pas que le Roi d'E pagne lui voulut rendre 
Blavct & Calais, & que s'il ne le failoit pas, il 
continuerait la guerre : Qu'il avoit eu beaucoup 
de peine à le rendre maître de la Couronne , 6c 
qu'il ne la pouvoit affermir fans la paix; mais qu'il 
efperoit que tout tournerait a la confulion de fes 
ennemis. Ce dilcours fit comprendre aux Envoyez 
des Etats que lu paix le ferait bien tôt, cotre la 
France ÔC l'Eipagnï. 

La Reine d'Angleterre avoit aufJi envoyé des 
Amballadcuis en France , pour la même vue 
que les Etats. IU eurent le 19 d'Avril une con- 
férence dans le Château de Nantes, avec le Chan- 
celier de France, les Duc*a'Epcrnon,6c de Bouil- 
lon , & plufieurs autres du Conleil; où les En- 
voyez de la Reine dirent qu'elle les avoit envoyez 
pour faire une paix générale, de concert avec eux 
& avec les Envoyez des Etats; mais qu'ayant apris 
que ces derniers n'avoient aucun ordre de parler de 
paix , 6c qu'au contraire ils avoieot montré , par 
pluficurs raifoi» , qu'elle n'etoit avantageufe ni 
pour eux ni pour la France, ils témoignèrent qu'ils 
îbuhaitoicnt que l'on entendit , 8c qu'on pcfàt bien 
les raifoNf des Euts. Ces derniers firent voir là- 
deifus, qu'il étoit honorable pour les Alliez, utile 
6c même facile de continuer la guerre, pour chal- 
fer les Efpagnols ôc ceux qui les favorttbient , des 
Pais- Bai; 6c qu'au contraire, il n'etoit ni honora- 
ble, ni lur de traiter de paix avec l'Efpagnc, qui 
ne cherchoit qu'à fubjuger les Provinces Unies, 
pour tourner cnlùite toutes fes torecs contre la 
France. Ceux qui étount là pour l'Angleterre en 
convinrent, 6c prièrent le Roi de vouloir fufpcn- 
dre le traité de paix qui le failoit à Vcrvins; afin 
qu'on pût donner avis de ce qui fc paffoit à là Rei- 
ne, lis ajoutèrent que fi Henri vouloit faire quel- 
que ouverture pour la continuation de la guerre, 
elle l'afliftcroii. 

(i) D« Mtttrm Ut. XIX. fol. 411. icrfo & foiv. Gntmi 
HiiU LU* V IL P . ji8. 



Le Chancelier répondit à ces proportions fort 
au long, mais fans rien conelurre, linon qu'il en t S9^* 
ferait rapport au Roi. Les Anglois furent en lime 
renvoyez chez eux, 6c le Roi ht dire à la Reine, 
que fi elle vouloit eue comprile dans le Traité de 
paix avec l'Efpagnc, il en d rlêrtroit la eonclufion 
d'un Mois. Ceci ne le difoit que pur manière de 
civilité, environ le 12 d'Avril; fit la Paix fut 
fignée à Vcrvins le 2 de Mai, des que Philippe 
eut conlênti de rendre à Henri Biavet en Bretagne, 
êc Calais, Ardrcs, Montulin, Dotirlens, la Ca- 
pcllc & le Càtclet en Picardie. Il rendit en rc- 
conipcnlc à Philippe le Comté dcCharolois, pour 
en jouir lui 8c les Deiccndans , comme un fief dé- 
pendant de la Couronne de France, (t) Henri 
envoya André liurauit àElifabcth ,poui cxeulerfa 
conduite, par la nécellîté où il s'étoit trouvé de 
faire plutôt une bonne paix, qu'une guerre hazar- 
deufe. Ceux du Confcil de la Reine acculèrent les 
François de manquer à leur parole; niais Huraut, 
comme dit un grand Hiftorien François, lis lacis, 
fit en peu de mots, en leurdifant,, qu; lis Rois ne 
„ font ni paix, ni alliances enta- eux, que fous 
„ cette condition tacite, qu'ils cinbrafTi ront toû- 
„ jours ce qui leur fera avantageux, & qu'ils évi- 
„ teront avec foin ce qui leur fera nuiliblc; 2c 
„ qu'on ne pouvoit exiger autre choie de lôn 
„ Maître, que ce qu'il offrait de Ibn propre mou- 
„ vtment; c'étoit de ne rien faire, fans en avertir 
„ fes Amis, 6c de procurer ce qui leur étoit avan- 
„ tageux, de la manière Jont ils le fouhaiteroicnt. 
Comme on parloit toujours du danger où (croient 
par cette Paix les Etat» des Provinces Unies, 6C 
que l'on diloit que ce n'etoit pas une choie a négli- 
ger, pur la fureté des deux Couronnes; Huiauc 
dit que le Roi s'étoit propolé principalement, en 
cette paix, de les tavonfer en fecret, & qu'il fou- 
haitoit que l'Angleterre 6c la France cuilent foin 
d'eux, en tenu de paix, & en tems de guerre. On 
convint aufii que le Roi payerait, en pluficurs ter- 
mes , l'argent que la Reine 6c les Etats lui avoient 
prêté; non feulement parce qu'il le leur devoir, 
mais pour les fecourir à tems, afin qu'ils fufll nt en 
état de foûtenir la guerre. Il le fit en eftet, com- 
me il le ptomettoit; Si quand les Elpignols lui re- 
prochèrent qu'il fecouroit les Etats , il répondoit 
qu'il ne les lecouroit point , mais qu'ils leur ren- 
drait ce qu'il leur de voit. 

Le Roi renvoya enfuite Najfau 6c Barntveldt , 
que les Etats lui avoit envoyez, & pour faire voir 
qu'il prenoit leurs intérêts à cœur, il leur remit 
une Indruâion du Roi d'Efpagnc , pour l'Archi- 
duc Albert, qui avoir été lurprife par Eliiabtth, 
où il étoit dit que fi les François 111 11 (Voient h faire 
comprendre l'Angleterre dans la paix , il fau- 
drait leur demander qu'ils obtinrent de la Reine, 
qu'elle accordât le libre exercice de la Religion 
Catholique en Angleterre, ce que les Caihoii jucs 
Anglois dcmandoient inftamment du Pape & du 
Roi : Qu'il faudrait encore exiger de la Reine, 
qu'elle rendit à l'Efpagnc Fleiîïnguc 6c ta Brille, 
6c s'il fallait donner quelque argent pour cela, il 
en faudrait auparavant avertir en Eipagnc: Que 
pour les rebelles des Pais-Bas, il ne vouloit pas 
qu'ils y fu tient compris, qu'à condition que la Re- 
ligion Catholique ferait reçue par-tout ; qu'ils le 
reconnoitroient pour Sou verain ; que les Catholiques 
qui avoient eu des charges, y leroient rétablis; 
& que tous ceux qui voudraient demeurer dans le 

Eais fcv avoir des emplois, leroient tous Citho- 
ques. 

Après avoir vu cette Initru&ton , les Envoyez 

des 

0) pt Tht» fut lia ifjg. p. 781 de rEd. de Roviere. 
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i/p8. par toute l'Europe, fans que l'Efpagne s'y oppo- 
fât , à caufe du bclbin qu'elle avoit de leurs tnar- 
chandifês. Les richeflcs , qu'ils aquirent alors , 
furent un fruit de l'indullric des Particuliers ,8e de 
leur bonne économie , plutôt que des foins du Gou- 
vernement. Si les autres nations fc ruinent par la 
guerre, cela arrive parce qu'elles ont trop peu de 
négoce, Se que les ternes Se ce qu'on en tue cft 
trop charge. 

On les aceufoit encore de s'attirer, par des Mo- 
nopoles , tout le Commerce ; maij quel Monopole 
pouvoient-ils faire, contre les autres Nations, qui 
ont toujours pu aponcr coûtes fortes de Marchan- 
dées dans les Provinces, Se les vendre au prix cou- 
tant? Il n'y a jamais eu de pais, où le Négoce ait 
été plus libre. 

Pour ce qu'on difbit qu'ils haïflbicnt les Monar- 
chies, parce que leur Gouvernement étoit Démo- 
cratique; c'ctoit une grande erreur, comme on le 
voit encore à préfent. Le Gouvernement des Vil- 
les cft proprement Ariftocratitiuc, & penche plu- 
tôt à l'Oligarchie , qu'à ta Démocratie. Le Peu- 
ple y parle afTcr, mais il cft d'ailleurs fort fournis 
aux Magiftrats, qui ont le Gouvernement entre 
les mains, pour ce qui regarde chaque Ville en par- 
ticulier ;& obeïflènt fans peine aux Etats des Pro- 
vinces où ils vivent. 

On les cenfuroit encore de fe cantonner , contre 
Je Roi d'Efpagnc, comme les Suiûcs l'avoicnt fait 
avant eux, contre la Maifon de Hapsbourg; & que 
pour cela, ils cmployoicnt le fang des François, 
des Anglois Se des Ecoftbis; parce qu'ils avoient 
des Troupes de* ces trois (Nations. Pour (êntir la 
foibleffc de cette aceufation , il ne faut que lire 
l'Hiftoire précédente; où l'on verra que ce furent 
les Efpagnols , qui leur cherchèrent querelle, & 
qui ks contraignirent de prendre les armes, pour 
ne pas être traitez comme les Indiens Se les Mo- 
rifqucs d'Efpagnc. 

Les autres diioicnt, au contraire, en faveur de 
la guerre, que fi on laiflbit le Roi d'Efpagnc en 
paix, il amaifcroit en peu de tems tant d'aigent, 
qu'il fé irouveroit plus pu i (Tant , de beaucoup , 
qu'aucun de fes Voifins : Qu'on ne pouvoir clpcrcr 
d'avoir aucune paix (ùre d'un Prince, qui pour- 
rait être difpcnfc de tous fes fermens par le Pa- 
pe, & qui avoit feint de vouloir faire la paix avec 
l'Angleterre, dans le tems même, auquel il étoit 
prêt a l'envahir : Que c'éroit un ennemi implaca- 
ble, & qui ne s'appaiferoit jamais : Que fi la Rei- 
ne abandonnoit les Etats Généraux, & remettoit 
à l'Elpagnc la Brille Se Fleffinguc , elle perdrait 
l'argent qu'elle leur avoit prêté , & commettoit 
une action honteufê : Que li les Provinces Unies 
rctomboicnt entre les mains des Elpagnols, avec 
toutes leurs forces , ils (croient bien mieux en état 
d'envahir l'Angleterre , qu'auparavant , & qu'ils 
auraient là des Places fortes , pour foûienir leur 
Monarchie : Que fi une guerre oflênfivc ctoit diffi- 
cile dans les Pais- Bas, & ruïneufc fur les côtes d'Es- 
pagne Se de Portugal, à caufe de la dépenfe qu'il 
y falloir faire ; on pouvoir beaucoup mieux réuffir 
en Amérique , en prenant quelque Place fur la 
Mer du Nord, comme Porto-riccoi en attaquant, 
ou en retenant les Flottes qui venoient de là tous 
les ans en Efpagnc : Qu'il n'y avait rien à crain- 
dre de la part des Américains, qui ne fa voient pas 
faire la guerre , ni de ceux qui y viendraient d'Es- 
pagne , & qui feraient fatiguez d'un fi grand 
voyage: Qu'il n'y avoit point de fujet de crain- 
dre que les vivres , ou les munitions vinffent à 
manquer aux garnifons qu'on y aurait, parce qu'on 
en pouvoir porter auffi commodément d'Angleter- 
re, que d'Efpagne. C'eft ainfi que Camdt* repré- 



I fente qu'on raifonnoit alors en Angleterre, pour \*çfi>\ 
montrer qu'il valoit mieux continuer la gu rrc 
avec PEfpagnc, que faire la paix, en ce tùns-îi. 
Il a parle le plus froidement de la plus forte de tou- 
tes les raifons. C'cft qu'on ne pouvoit regarder 
les Provinces Unies, & lur-tout la Hollande fie la 
Zélande, que comme le\ rem parts de l'Ang'ctcrrc, 
& d'où l'on y pouvoit venir en peu d'heurts, s'ils 
croient perdus } Se que ce qui avoit fan manquer 
l'cntrcprife de la Flotte Invincible, n'avoir été, le- 
lon le Icntimciu du Duc de Parme, que pour n'a- 
voir eu aucun port en ces deux Provinces: Que fi 
les Efpagnols joignoient à la puiflânec navale qu'ils 
avoient déjà, celle de ces deux Provinces, il ne fe- 
rait pas au pouvoir de l'Angleterre de leur rélifter; 
fur-tout en ce tcms-là , où elle avoit beaucoup 
plus d'habitat» Catholiques Romains qu'à prefent, 
Se que l'Irlande en ctoit pleine. La rai Ion étoic 
palpable: mais on remarque que les Anglois.cn ce 
tcms-là, nflèctoient de parler de la guerre contre 
l'Efpaçnc , comme s'ils n'y avoient eu aucun inté- 
rêt , & s'ils ne la faifoient que par pitié pour les 
Pais-Bas j au lieu qu'il leur étoit de* très grande 
confcqucnce d'avoir dans les Provinces Unies une 
barrière entre eux & l'Eipagnc, fie une Républi- 
que qui ne pouvoit plus fe réconcilier avec les Rois 
d'Efpagnc; 8c nui, étant laitTcc en paix, ne s'avife- 
roit jamais de faire la guerre à l'Angleterre. 

Ceux qui étoirnt pour la paix , dilok-nt de plus, 
que fi le Roi d'Elpagnc amailbi: des tréfbrs p; ri- 
dant la paix , la Reine 8e les Alliez en pouvoicnt 
faire autant : Que l'on pouvoit clpcrcr une paix 
aflùréc avec l' Efpagnc, parce qu'elle avoir fait des 
peites infinies par la guerre: Qu'ayant vù ks fau- 
tes qu'elle avoit faites ci - devant dans l'adminiftra- 
tion des affaires des Pais-Bas, clic s'en corrigerait 
pendant la paix: Que les Alliances, que l'Angle- 
terre avoit eues avec la Maifbn de Bourgogne, 
Se avec les Rois de Caftillc , avoient été fidèlement 
obfcrvécs : Que les Princes Catholiques avoient 
fouvent obfcrvé les Alliances qu'ils avoient fûtes 
avec des PuilBnccs Proteftantcs , comme il paroillbic 
clairement , par l'exemple de Charles V. de la 
Maifon d'Autriche en Allemagne, & en dernier 
lieu du Roi de France Henri IV : Que l'on 
nerd l'envie de fc vanger, lors qu'on n'en a p;is 
la force : Qiic la Reine pourrait abandonner, 
avec jufticc , ks Etais , pirec qu'elle ne s'etoit 
obligée de les Ibùtenir , que jnfqu'à ce qu'ils 
cufl'eiit obt'-nu une bonne paix: Qu'on ne ferait 
point obligé de rendre ks Places, que l'on tenoit 
en gage ; & que la Reine léroit plus facilement 
payée, fi la paix le fàtlbit , que fi la guerre 
continuoit : Que les Provinces Unies ne pou- 
voient pas aiiemcnt être réduites , par la for- 
ce, à rentrer dans l'obcilîincc de l'Eipagnc , 8c 
que cependant il arriverait quelque choie : Que fi 
les Etats venoient à faire la paix , ils prendraient 
bien leurs mefurcs pour ne pas faire une paix defa- 
vantagculc: Que l'Angleterre fie la France, étroi- 
tement unies cnicmble, étoient allez en érat d'em- 
pêcher que la balance ne penchât en faveur de 
l'Efpagne. 

Comme Burgky ne vouloir point céder au Com- 
te d'Eflcx , Se que ce dernier n'êtoit pas non 
plus d'humeur de reculer} on en vint a des pa- 
roles très choquantes de part & d'autre, Se me né 
à des Apologies par écrit , qui parurent alors. 
Mais il arriva que le Grand Thtéloricr Gmihtu 
nu CVrtV, Baron de Burgky, vint ù mourir le 14 
d'Août de cette année, âgé de foixante & dix-fept 
ans. On en trouvera l'Eloge dans Camdcn. 

La Reine comprit mieux , que ce Miniftrc 
chagrin & tout renfermé dans les borJs de fon 
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irog. R°' préféra celui de Mora. Il confidcroit 
que la France pourrait parvenir, en peu, à une 
grande puiflàncc; que l'Angleterre, jointe à I'E- 
collé , par la mort d'Elifabcth, rendrait Jaques, 
qui lui dcvoit fucccdcr, formidable; & que ces 
Royaumes, en fomentant le loulevcmcm des Pro- 
vinces Unies, feraient enfin caulê que l'Efpagne 
perdrait tout ce pais-là. Philippe craignoir encore 
pour les Indes , & s'imaginoit que, fous un Prince 
de la Mailon d'Autriche, les Provinces maritimes 
ayant an libre commerce en Eipagnc, & partici- 
pant ainfi à les richefles, elles ne pcnlcroicnt plus 
a y envoyer des Flottes, avec tant dedépenfc&de 
danger. hentivoglio ajoute que ce qui touchoit en- 
core plus le Roi, c'étoit la perte que l'Eglifc avoit 
faite dans ces Provinces , & qu'elle pouvoir faire 
fi le mal s'étcndoit davantage. 

Tous ces raifonnemens ctoient appuyez , par 
malheur, fur un fondement tout à fait ruineux; 
c'etoit l'opinion , où l'on ctoit en Efpagnc, que 
les Provinces Unies donneraient avec plaifir leur 
Liberté & leur Religion, à celui d'avoir l'Archi- 
duc Se l'Infante pour Princes ; comme fi leur uni- 

Îuc grief avoit été de ce qu'elles n'avoient pas un 
'rince du fàng Royal ! On avoit à la vérité cfpc- 
té autrefois qu'un Prince de cette forte quadre- 
roit mieux aux Provinces, qu'un Grand d'Efpa- 
gne , environne de Troupes Efpagnolcs ; mais la 
principale chofe, que l'on prétendoit alors, c'etoit 
la jouiuance des Privilèges , fie la Libené de Reli- 
gion ; ùns quoi il n'y avoit point de paix, que l'on 
pût accepter ; Se comme il n'éroit pas poiliblc de 
s'attendre de l'Elrmgne, ni de l'Archiduc, ou de 
l'Infante, qu'ils conientiroicnt à ces articles, cette 
guerre ne pouvoit finir par un fimple change- 
ment de Maîtres. Il étoit lurprenantquc le Roi 6c 
le Conlcil ù'Efpgnc ne compriûcnt pas que des 
peuples qui depuis quarante ans avoient vù pé- 
rir dans les fuppliccs ( i ) cent mille perfonnes, plu- 
tôt que de renoncer à leur Religion, ne change- 
raient pus leurs lcntimcns contre ceux des Elpa- 
gnols, pour faire plaifir à l'Archiduc & a l'Infan- 
te. Mais la venté clt que les Protcfrans Se leurs 
fentimens n'etoient guère plus connus à la Cour 
d'Elpagnc , que ceux des peuples qui habitent les 
Terres Auftralcs ; quoi qu'il fcmblât que la bonne 
Politique dcmandoit qu'on en eût au moins quel- 
que idée. Mais c'cfl ce que HnquiGtion ne per- 
ct pas en Efpagnc. 

Enfin Philippe confideroit que fon Fils unique 
nant à mourir fans laitier de pofterité, l'Infan- 
te devrait lui fucccdcr; fie qu'il étoit de la pru- 
dence de donnera cette Princcflc un Epoux, que 
l'on connût deja, qui fût fait aux manières Efpa- 
gnolcs , minuit , en quelque forte , des affaires 
de la Couronne, fie qui ne caufat aucun change- 
ment en Efpagnc. 11 n'y avoit perfonne, en qui 
tout cela le trouvât, que l'Archiduc Albert;' de 
forte que le Roi , déterminé à l'avoir pour fon Gen- 
dre , lit drcûcr les Articles du Contraci, par lequel 
il tranfponoit les Pais-Bas à l'Infante, fie l'accor- 
doit pour Epoufc à fon Neveu l'Archiduc Albert, 
il) Se les ligna le 6 de Mai de cette année. Les 
principaux Articles ctoient , qu'il accordoit l'Infan- 
te Ifabelle fa Fille ainec, pourEpoulë, à fon Ne- 
veu l'Archiduc Albert : qu'il renonçoit en faveur 
de fa Fille aux Pais-Bas, à la Comté de Bourgo- 
gne , fie à celle de Charolois, qu'il lui donivoit 
pour dot , afin d'en jouir conjointement avec Ton 
Epoux , fie non autrement : que les Fils fie les Fit- 

0) VoyeiURéponfc, qucIcsEtatsGenerauifirentauRoi 
de Dannemajc , en t;o7.âansi?« Jtorr0tfoL4o7.Liv.XlX. 
(x) Voyci-lesiom au long dans Di Mitm», au coauncn- 
-~T de fon Livre XX. ' 



les, qui viendraient de ce mariage , leur fucccdc- 1598. 
raient, en forte que les Aincz 6c les Ainccs paffè- 
roient toujours avant les plus jeunes : que s'il n'en 
rclloit qu'une fille , elle ferait mariée au Roi , ou 
au Prince d'Efpagnc , qui fc trouverait alors : qu'il 
ne fc ferait aucun manage dans leur famille, que 
du lù fie du contentement du Roi d'Elpagnc : que 
fi leurs defeendans venoient à manquer, leurs Etats 
feraient réunis à cette Couronne: que fi l'Infante 
mourait fans Enfàns, 1* Archiduc demeurerait Gou- 
verneur des Pais-Bas; que s'il en avoit, l'Archi- 
duc leur donnerait le Duché de Luxembourg, fie 
la Comté dcChiny , pour les entretenir; mais qu'il 
aurait l'ufufruit du refte, pendant ta vie: que le * 
Roi tranfponoit toutes ces terres en don de fief Se 
à % Arrière- Fief y à llàbcllc 6c à fa poftenté: qu'ils 
obligeraient leurs Sujets à abandonner toute navi- 
gation dans les Indes : que ceux qui feraient ad- 
mis à la fucceffion, jureraient de Profcflcr la Reli- 
gion Catholique Apoftoliquc Se Romaine, Se ne 
permettraient jamais l'exercice d'aucune autre. 
Tout cela ctoit exprimé en manierc , qu'une de 
ces conditions venant à être négligée, le tranfport 
des Pais-Bas Se de la Comté de Bourgogne étoit 
nul. Le Roi fc confervoit suffi le titre de Duc de 
Bourgogne, pour lui & pour fapoltcrité, comme 
d'être toujours Chef 6c Souverain de l'Ordre delà 
Toifon d'Or. Dans le Contraâ même, il y a on- 
ze articles, qui commence par ces mots : à con- 
dition (f ntn autrement % de forte qu'il n 'ctoit guère 
poffiblc que ce que Philippe paroilfoit donner ne 
retombai, toi ou tard, entre les mains de la Mo- 
narchie d Efpagnc ; de laquelle les Princes des Pais- 
Bas dépendraient toujours , parce qu'ils ne les au- 
raient pu garder fans le fecours de l'Efpagnc, à 
caufe du voifînage de la France fie de l'Angleterre , 
pour ne pas parler de celui des Provinces Unies. 
(\) Philippe, Infant d'Efpagne, qui fucceda bien- 
tôt après à l'on Pcre, donna auffi un Acte d'agré- 
ment Se d'aprobation de ce Mariage, fie du Con- 
traét, qui y fut infère avec toutes les conditions. 
Enfuite la Mcrc de l'Archiduc Albert, Sœur de 
Philippe II. laquelle étoit alors en Efpagnc, fc ren- 
dit à la Cour, & en préfenec du Roi, de les Mi- 
niflres ôc de l'Ambalkdcur de l'Empereur, l'In- 
fante s'obligea , pr ferment, à epoufer Albert} 
Se la Mcrc de l'Archiduc jura réciproquement, 
pour fon Fils, dont elle avoit une procuration, 
qu'il épouferoit l'Infante. Cette Princefl'c envoya 
enfuite une Procuration datée du 30 de Mai , à 
Albert; pour prendre, en fon nom, poffcffiondcs 
Pais- Bas. Le Roi Se l'Infante écrivirent auffi aux 
Etats des Provinces obciflàntcs, pour les allurcr 
que la Couronne d'Efpagne ne dilcontinucroit pas 
pour cela de les affilier à lairc la guerre aux Rebelles, 
avec lefqucls néanmoins elles auraient beaucoup 
plus fouhaité que l'on pût faire une bonne Paix. 

Ces Adlcs 6c ces Lettres arrivèrent bien-tôt 
après à Brullcllcs, où les Etats furent convoquez, 
pour les leur communiquer. (4) Les Etats s'y ren- 
dirent le 1 p d'Août , Se après quelque légère dif- 
ficulté, confctitîrcnt à reconnoitre l'Archiduc Se 
l'Infante pour leurs Princes. Les peuples témoi- 
gnèrent même beaucoup de joie de voir que leurs 
Pais auraient des Princes particuliers, auxquels ils 
obéiraient déformais. Mais dans les Provinces 
voifincs , on traita cette Principauté de Principauté 
apparente, qui dépendrait toujours de la Couron- 
ne d'Elpagnc; Se l'on difoit que les Efpagnols fa- 
voient bien que l'Infante n'aurait point d'enfans, 

ficque 
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«598. Roi dont nous parlons rrVn a voit guère profite, 
comme on le verra en les lifanr, fur-tout à l'égard 
des avis que S Louis donnojc 3 fon Fils „ de veil- 
ler lins cefle à la tranquillité de fes Sujets, à 
frire vivre en frères, à ne les charger defub- 
fides que dms l'extrême befoin , 8c pour la dé- 
fènfe de l'Etat ; de conferver inviolablcmcnt 
leurs franchifes 8c leun privilèges , s'ailùrant ain- 
fi de leur cœur 8c comptant que ce fcroit la ri- 
chcflc& la puiilancc de les Sujets & fur-tout des 
bonnes Villes , qui le mettraient à couvert des 
entrepriles étrangères & domtftiqucs -, de n'en- 
treprendre jamais de guerre en pais Chrétien, 
^ qu'avec unclèrieufc délibération , cV après avoir 
„ tout tenté pour l'éviter ; auquel cas, ilvouloit 
„ qu'on s'appliquât à garantir les Eglifcs , & 
„ ceux qui n^voient de part à la guerre, que 
„ par leur malheur. L'Hifloirc, que l'on a lue, 
fait aûez voir que Philippe II- ne s'etoit guère mis 
en peine de 'ces pieux avis. Apres qu'il eut donne 
cet Ecrit à fon Fils, il ordonna les funérailles 
qu'il vouloit qu'on lui fit , fc fit apporter la Biè- 
re de cuivre où fon corps devoit être mis , 8c ordonna 
de mettre une couronne ravale furunctetede mort, 
comme pour faire voir la vanité des grandeurs hu- 
maines. Il recommanda suffi a fon fils, Cbri/lovil 
de Mora, dont nous avons parlé plus d'une fois, 
comme un bon flrvircur. Quand il fut forti de la 
chambre de fon Perc, il demanda à ce Minifrrcun 
PafTc-partout , que pcrlbnnc n'avoit que le Roi, 
& Mora ne le lui voulut remettre , qu'après en 
avoir demande permiffion au Roi moribond. Sa 
maladie s'augmentant toujours , il ordonna qu'on 
lui apportât un Crucifix, que l'Empereur fonPc- 
rcur avoit eu entre les mains en mourant , quarante 
ans auparavant , & au même mois, & dit qu'il 
vouloir expirer en le tenant. 11 fe fit encore don- 
ner une Dilciplinc fanglante, dont ildifoitquc fon 
Perc s'ëtoit iervi. Une flagellation comme celle- 
là, fuppofc que l'un & l'autre Pcuffcnt employée, 
étoit une tics - légère réparation, faite à la jus- 
tice Divine, pour le fang innocent que ces deux 
fléaux de la Chrétienté avoient répandu en tant de 

Î'ucrres injuftes. Mais la Religion de l'un 6c de 
'autre ne confîftoit qu'en menues pratiques , que 
les moindres de leurs Doroclliqucs pouvoicnt auffi 
bien faire qu'eux, 6c qui ne guénflent ceux qui 
les employent , d'aucun vice ; au lieu qu'ils au- 
roient dû être juftes, équitables, pacifiques, par- 
donnans facilement, généreux, bien.failàns, mi- 
fericordicux , fidèles dans leurs paroles ; ce qui eft 
proprement la Religion des Rois , Ce qui ne peut 
être pratiqué que par des gens de bien. 

Après avoir recommande de nouveau Mora à 
fon Fils, il lui donna fa bencdiâion & perdit la 
parole ; mais un peu de confection d'Hiacynthc 
le fit revenir à lui, & il ne mourut que deux jours 
après, le t j de Septembre, après avoir vécu foi- 
xante 8c douze ans 8c règne quarante. Il avoit, 
dit De 7b$tty l'cfprit élevé & pénétrant j il ctoit 
fort appliqué 8c cxaÛ, dans fes affaires ; il favoit 
profiter du malheur des autre», comme il avoit fait 
à l'égard de la France; & par-là il fut augmenter 
les Etats que fon Perc lui avoit laiflez. Mais il 
lui étoit inférieur en ce que Charles aurait pu, 
comme on croyoic , saquerir par fa bravoure les 
Etats qui lui vinrent par héritage & par bonheur, 
au lieu qu'on ne jugeoit pa> fon Fils capable de les 
aquerir, s'il ne les avoit eus. Son regne commen- 
ça par deux victoires contre la France; mais la 
perte qu'il fit à Gerbe en diminua l'éclat ; 8c la 
Goulcttc 8c Tunis, qu'il perdit depuis, firent 
comprendre, qu'il n'étoit pas fi vigilant que l'on 
s'imaginoit. 11 repara néanmoins ; 



ces pertes, par la conquête du Portugal, 8c des tt^S, 
Terres qui en dcpendoicnc, en Amérique & aux 
Indes. Ce qui le deshonora le plus fu:, d'un coté 
la guerre civile, qu'il excita & entretint en Fran- 
ce fous Henri 111. à deflein de ruiner les deux 
partis l'un par l'autre, fans en pouvoir venir à 
bout, & contraint enfin de rcnjrc à Henri IV. 
tout ce qu'il avoit pris à la France, pendant les 
guerres civiles. D'un autre cote, il fit encore pa- 
raître là mauvaile Politique, en contraignant les 
Provinces des Pais- Bas à prendre lesarmcs,& àfc- 
coucr fon joug, à force de les maltraiter ; Cm» la- 
voir employer la douceur à propos , ni faire de là 
puiilancc l'ufage qu'il en aurait pu faire, pour 
venir à bout de les foumettre entièrement. Com- 
me il s'etoit mis dans l'cfprit d'accabler en même 
tetns la France, l'Angleterre & les Provinces Unies , 
il partagea fi fort fis forces, qu'enfin elles échouè- 
rent par- tout; en forte qu'il apprit à les ennemis 
à méprifer l'Efpagne, qui cil toujours allée en dé- 
cadence depuis, malgré les riche lies qu'elle tiroic 
& qu'elle tue encore des Indes. Ainli en voulanc 
faire trop de choies à la fois , il ne fit rien. S'il 
avoit eu autant d'élévation d'ame,8c de prudence, 
qu'il vouloit paroitre en avoir, il fc ferait épargne 
tant de peines, de pertes Se de chagrins ; premiè- 
rement, en fouffrant les anciens Privilèges 8c la 
Religion Reformée dans lcsPaïs-B;is,ou au moins 
dans les Provinces Uuics, comme on la foufîroit 
en Allemagne, en France 8c en Pologne ; en fécond 
lieu, en abandonnant la France à elle-même, fans 
s'en mêler -, 8c en laiflant de même l'Angleterre 
vivre en paix fous une Reine, qui n'aurait jamais 
cherche la guerre. Il aurait pu être ainfi l'arbitre 
de l'Europe, 8c y tenir tout en paix. Ce perfon- 
nage aurait été beaucoup plus grand 8c plus illuC 
tre, que celui qu'il joua, 8c l'auroit rendu infini- 
ment plus heureux, qu'il ne le fut en prenant une 
route toute oppofec. Il a fallu dire cela , pour 
foûtenir la Juflicc 8c l'Equité, contre les Maxi- 
mes d'une pcrnicicufc Politique , inventée pour la 
dcltruction du Genre Humain , 8c mile en pratique 
par Charles V. & par Philippe IL 

Pour revenir prcfèmcrocnt à la fuite del'Hiftoi- 
rc de ce qui fc pana pendant cette année : quand 
l'Archiduc eut pris poflemon pour Ilabcllc de la 
Souveraineté des Pais- Bas, il écrivit une Lettre 
datée du 28 d'Août aux Etats de Hollande 8c de 
Zélande, & à leurs Alliez, où il leurdifoit la ma- 
nière dont le Roi d'Efpagnc avoit difpufé des Pais- 
Bas, en faveur de fa Fille, qui venoit d'être re- 
connue pour Princeflê <i' 
attachées à l'Efpagne ; 

en fillcnt autant, en fc foumettant àElle&àLui, 
ui feroient déformais leurs Princes particuliers, 
'hilippe , Prince d'Orange, 8c les Seigneurs les 
plus qualifiez des Provinces obéillàntcs, écrivirent 
auffi à Maurice, pour l'engager à pcnftr enfin àla 
paix. Mais ks Etats , 8c Maurice, qui avoient 
déjà publié tant de fois les raifons qui les empè- 
choicnt de fe fbumettre aux Efpagnols, crurent 
qu'il étoit inutile de les redire; puifque l'Archi- 
duc, non plus que la NobletTc Flamande, ne les 
pouvoit pas ignorer. Ce fut cette même année 
que Matiatu (1) fit, fans y penfer, leur Apologie, 
à la vue de la Cour d'Efpagnc. 

L'Archiduc commença auffi fon voyage enSti- 
ric , pour aller quérir Marguerite , fille de 
Charles, Archiduc d'Autriche, qui étoit promife 
à Philippe III. Roi d'Efpagnc, 8c la lui amener; 
pour revenir enluite lui-même avec l'Infante, dans 

fa 

(1) EnfonLtwe it Jty* <r£*ussjf<i««i#w, dédié à Pli^ 
lippe III. 

Aa j 
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1/98. Comme l'Amiral étoit près de Docecum , le 
Grince Maurice craignant qu'il n'allât attaquer 
Doesbourg, qui ctoit de beaucoup plus grande im- 
portance, fit ajouter quelques fortifications au pof- 
tc de Zevcnar, qti'il occupait, y hnflà quelques 
troupes Se marcha a Docsbouig; où il fc retran- 
cha fi bien , qu'il n 'ctoit guère pofliblc de le for- 
cer, fur-tout la laifon (tant aufli avancée qu'elle 
Pctoit. Il y eut encore quelques Places de prifes -, 
& quelques rencontres particulières de part & d'au- 
tre , auxquelles nous ne nous arrêterons pas. Les 
âcux Armées n'entrèrent dans leurs quartiers qu'ail 
fez tard, à caufe de ces cntrcpriRs , quoi que de pe- 
tite importance. (1) Mrndozza publia à Rccs le 
14 de Décembre une Ordonnance Militaire, pour 
empêcher que les Soldats ne fiflent de trop grands 
defordres dans leurs quartiers ; mais elle fut malob- 
fervéc. 

Les Vaiflcaux Hollandois, qui croient revenus 
des Indes Orientales en MDXCVII. n'avoient pas 
rapporte bcaucoupdc profit à ceux qui les avoient 
équippez. Néanmoins , d'autres Marchands (z) 
s'eunt encore joints à eux, ils firent une nouvel- 
le Compagnie, qui équlppa huit Vaiflcaux, pour 
fiurc le même voyag.-, qui réuflic mieux. Plu- 
ficors autres particuliers curent auflî le courage 
d'envoyer découvrir de nouvelles terres, ou dVn- 
treprendre des voyages en des lieux où l'on n'avoit 
encore point vu Je Pavillon de Hollande, ou de 
Zélande. L'Hifloirc parle d'un Baltbafar Mouche- 
ron Zclandois , qui envoya non feulement deux 
Vaiflèaux aux Indes Orientales, mais en équippa 
encore cinq , paur aller occuper l'Ile du Prince ik 
celle de S. Thomas, ûir les côtes d'Afrique , dont 
la dernière cil ious la Ligne , fie l'autre en deçà, 
vis à vis du Royaume de B.nin. Les Vaiflcaux fu- 
rent cinq mois en chemin , & occupèrent d'abord 
Plie du Prince, & tirèrent ferment des Portugais 
qui y étoient; mais ces derniers prirent enfuitc les 
armes contre eux, & les réuuifirent à fc retirer. 
On leur avoit envoyé un Vailfcau , qui leur por- 
toit du fecours & de nouveaux habitans. Mais ils 
en étoient déjà partis, 6t cette entreprilê d'un 
Marchand particulier , à qui l'on avoit accordé la 
Principautc de ce qu'il prendrait, s'en alla en fu- 
mée. 

Il y eut d'autres Marchands à Rotterdem , qui 
equipperent cette même année quatre Vaiflcaux & 
une Pinaflc, qui devoie aller faire le tour de l'A- 
mérique, par le Détroit de Magellan, tacher de 
découvrir Pile de Californie , 6c de là faire voile 
vers Je Japon & la Chine, pour y vendre & ache- 
ter des roarchnndifes) & revenir enfuitc, en failànt 
le tour de l'Afrique, par le Cap de Bonne lil'pc- 
ranec. La cupiJité de faire de grandes fortunes , 
dans ces puis éloignez, fit qu'il parut, à ce qu'on 
dit , de Hollande &' de Zélande quatre-vingts Vaif- 
feaux, pour les Indes Occidentales, ou Orientales. 

Le même Eté , le Comte de Cumbtrland partit 
d'Angleterre , avec quarante Bàtimens, équippez 
par des Particuliers ; qui parurent peu après furies 
côtes de Portugal , & y jetterent une fi grande 
épouvante , que les Caraques, qui dévoient faire 
voile pour les Indes , n'oferent parjir ; ce qui fut 
fort avantageux aux Vaiflcaux Hollandois, qui y 
ctoicnt allez pour négocier, & que les Portugais 
fie purent pas fi fort traverfer dans leur commerce , 
qu'ils auraient fait. Cependant Cumbcrland ne 



D« Utttrm Liv. XX. foL 440. verfo. 
Le même fol. 4 il. Cntmi fur celte 



s'arrêta pas fur les côtes d'Efpagnc; il continua 1*98; 
Ion voyage vers les Iles Canaries, & prit quelques 
Varffcaux Efpagnols fur fa route. Il arriva enfin 
fur les côtes de l'Amérique, do côte de Potto-ric- 
co, dont il fc rendit maître; mai* l'air du pais, 
auquel les Anglois n'ctoiuit pas accoutumez, lu! 
fit mourir tant de gens, qu'il fut obligé de l'aban- 
donner; après en avoir enlevé quantité de mar- 
chandilcs, qu'il emporta en Angleterre. 

Les iLu\ Provinces Maritimes des Pais-Bas en- 
treprirent aufli de s'ouvrir un nouveau négoce, fur 
les côtes de l'Afrique, de l'Europe & de PAGc, 
qui environnent la Méditerranée. Pour cela ils 
obtinrent un Ordre de Henri IV. à fon Ambaflà- 
deur à la Porte Othomanc, de les appuyer en cet- 
te Cour- là. Ils y obtinrent, au Mois d'Avril, la 
liberté de naviguer dans ces Mers , fous la Baniérc 
de Fiance, & les méaus Privilèges que les autres 
Marchands Chrétiens y avoient ; & y ont négocié 
depuis ce tcms-Ii. 

Cependant , au commencement de cette même 
année, les Pirates de Dunkcrquc, & même ceux 
de Calais, que l'Kfpagne tcnoit encore, incom- 
modoicnt fort la navigation de Hollande & de Zé- 
lande, fur-tout celle des Pécheurs de Hareng, qui 
n'étoient pas en état de fc défendre , & dont qucl- 
qurs-uns même allercnr querirdes paflcpoitsàDun- 
Kcrque & à Calais. On accu (bit les Vailtaux de 
guerre, qui dévoient veiller fur ces Pirates, de les 
éviter; parce que ces gens- là, qui favoient qu'on 
ne leur feroit aucun quartier s'ils éusient pus, fc dc- 
fendoient en defcfpcrez, & aimoicnt mieux mettre 
le feu aux poudres, que de fe rendre. Les Etats 
Généraux furent convoquez , pour délibérer fur 
les moyens d'afl'urcr la navigation; parce qu'on 
avoit été averti que les Efpagnols équippoicntqua- 
torze Vaiflcaux à Calais, «S partaient d'en équip- 
per un plus grand nombre. On ne prit aucune rc- 
folution, finon que les Oflkicrs Généraux de la Ma- 
rine commanderaient , tour à tour , chacun pen- 
dant, trois mois , les Vaiflcaux qui dévoient avoir 
l'oeil fur les côtes de Flandre. Le Prince Mau- 
rice fut averti que les Elpagnolséquippoient encore 
à Calais deux Vaiflcaux , qu'on dcvoit charger de tou- 
tes fortes de Marchandées pour l'Elpagnc , & 
qu'ils dévoient le joindre à la Flotte de Zélande 
qui devoir aller au même pis, quand elle pallc- 
roit le pas de Calais ; en forte qu'on ne pourrait 
pas les diftinguer des autres Vaiflcaux. On en- 
voya quatre Vaiflcaux pour y avoir l'œil, de 
ils ne manquèrent point de les prendre, & mê- 
me fans réfiflancc , parce qu'ils les abordèrent, 
avant que leur canon fut prêt à tirer. Cette 
capture fc fit le 2.0 de Mars , & l'on trou- 
va fur ces deux Vaiflcaux , nombre d'Officiers 
Efpagnols & des marchanuilcs de prix , qui fu- 
rent vendues publiquement. On y trouva encore 
des préfens des Piovmccs de Ilainaut 6c d'Ar- 
tois pour le Comte de Fucntcs, & que l'on donna 
au Prince Maurice. 

Il arriva aufli de la Mer Balthique , cent 
cinquante Vaiflcaux chargez de bled , ce qui 
n'en diminua néanmoins pas la cherté; parce 
qu'il avoit été acheté citer , & qu'on en en- 
voya beaucoup dehors. J'ai cru devoir ajouter 
cela à la fin de ce Livre . pour fane voir 
que la navigation s'augmenta beaucoup au milieu 
de la Guerre. 



(j) Voyez la Patente Turque <bm',D, 
foi 41* 
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tfpy. die Erpagnolc,qui desbonoroit la Maifon d'Autri- 
che i puisque fous le Roi Philippe III. & l'Ar- 
chiduc Albert, on infultoit fi cruellement des Prin- 
ces Catholiques Romains, & que l'on violoit contre 
eux les Alliances & les Loix de la Nature & des 
Gens. Le Duc de Lorraine, qui avoit donné fa 
Fille au Prince de Clcvcs , & dont le Fils avoit 
époufé la Sœur du Roi de France, en diibit au- 
tant. Pour PEmpcrcur Rodolfc, qui ne fe com- 
muniquoit à pcrlonnc que par fes Miniftrcs , on 
ne put en tirer que (i) des Lettres, auxquelles les 
Efpagnols n'eurent aucun égard. Quand on leur 
reprochoit leurs inhumanitez, ils diloient que les 
Hérétiques des Pais-Bas étoient la caufè de tout le 
mal} & quand ils ne pouvoient pas nier les vio- 
lences qu'on leur objcétoit , ils convenoicntqucc'é- 
toit un mal, mais qui ne durerait pas; d'ailleurs ils 
s'infcnvoicnt en faux , contre tout ce qu'on ne 
peu-, mi pas prouver fur le champ. Mcndozza tc- 
noit encore des difeours plus hautains, Se difoit 
qu'il n'y avoit que les armes, qui le puflent empê- 
cher d'obéir au Roi fon Maître , Se que les grands 
noms de l'Empereur 8c de l'Empire ne lui fàifoient 
pas peur. Il ajoûtoit que fi l'Empereur & les Al- 
lemands avoient eu aucune confiance en leurs pro- 
pres Troupes, ils dévoient les employer lors que 
Bonne & Rhimberck étoient entre les mains des En- 
nemis. Il faifbit gloire d'être ennemi déclaré de 
tous les Luthériens , Se difoit que Dieu l'avoit en- 
voyé pour punir une Hércfic, qu'on avoit laide 
trop long-tcms impunie. Il y avoit quatre mois, 
que cette frontière de l'Allemagne avoit vu les 
Troupes Efpagnolcs marcher de tous côtez, fans 
réfiftanec ; lors qu'il vint un Décret de l'Empereur 
à Mcndozza , qui lui ordonnoit de fortir des Ter- 
res de l'Empire, Se un autre fcmblable aux Etats 
des Provi necs Unies. Il n'y avoit d'autre différen- 
ces, dans ces Décrets, finon que les reproches, 
qu'on fàifoic à .Mcndozza, étoient beaucoup plus 
tmglans , que ceux que l'on difoit 'aux Etats. 
Il ctoit ordonné également aux deux Partis de for- 
tir des terres de l'Empire, de dédommager ceux 
qu'ils avoient faccagez , de délivrer ceux qu'ils 
avoient fait prifonniers fur les mêmes terres ; avec 
ordre de s'abftcnir déformais d'y entrer, & des me- 
naces égales aux deux Partis, comme s'ils avoient 
également violé le Droit des Gens. 

ifoo Mendozza (i) fit fi peu de cas du Décret 
,yy ' de l'Empereur, que dans le tems même qu'un Hé- 
rault , envoyé par ce Prince , l'aceufoit , Se que 
l'Envoyé du Duc de Lorraine fc plaignoit , il 
entra par force dans Calcar, Ville du Duché de 
Jullicrs,& dans quelques autres, où il mit des gar- 
nifons. Il y en eut quelques-unes , qui fc rache- 
tèrent. Il fe fàifoit tant d'honneur de la haine du 
Luthéranil'mc Se du Calvinifme, comme il parloir, 
qu'il écrivit à l'Evéque de Paderborn, Se à d'au- 
tres, qu'ils euflent à purger leurs pis de ces Hcrc- 
fics; ou que les Soldats y iraient, qui n'épargne- 
raient ni la vie des coupables, ni labourfc de ceux 
qui les fouflroicnt. La Ville de Wcfcl , qui étoit 
pleine de Réformez, reçut cet ordre du Confeil 
du Duc de Cleves,qui ufurpoit toute l'autorité du 
Prince: car en Allemagne, en ce tcms-là, le cul- 
te public dépendoit affez des Souverains. Les 
Etats Généraux tâchèrent d'empêcher que cela ne 
fe fit, en écrivant au Confeil du Duc, que c'é- 
toit une chofe honteufê, que, fur les ordres d'une 
Nation barbare , Se donc la conduite montrait 
qu'elle étoit deftituée de toute Religion, on empê- 
chât que ceux de Wefel ne confcrvafïcnt leur Rc- 

(1) Cr„m, Liv. VIII. au 



ligion , qu'ils avoient reçue de leurs Parcns, & itqn. 
qui étoit établie par l'autorité publique. I!s ex- 
hortèrent aufli la Ville à tenir ferme contre cette 
tempête, qui paûcroit en peu de tems) mais les 
Magiftrats n'oférent demander autre chofe, linon 
qu'ils partageaiTcnt au moins les Eglifcs, avec les 
Catholiques Romains. Ils furent afuk?., les Mi- 
nifircs Proteftans furent chaûez des Temples Se des 
Ecoles, St les Jefuitcs y furent introduits. Corie- 
lan Carzado» , Nonce "du Pape en ces lieux- là, 
confacra de nouveau les Eglifcs, en y répandant de 
l'Eau Bénite, en faifant fouetter les Chaires où 
l'Hércfie, félon lui, avoit été prêchéc, en em- 
ployant d'autres cérémonies, & y faifant dire for- 
ce Méfies. Les Proteftans, accoutumez pendant 
cinquante ans à un autre culte , regardoiciit tout 
cela avec indignation , ou en s'en moquant. Les 
Prêtres & le Peuple qui nalloit guère aux Eglifcs, 
furent extrêmement brouillez cnlcmblc , pendant 
tout le tems que les Troupes Elpaj moles y demeu- 
rèrent en quartier ; mais enfuite les Proteftans re- 
prirent le defius. 

Pendant (i),l'Hivcr, il y avoit eu des AfTemblécs 
des Princes voifins du Rhin, Se de UWcftprultc, 
mais il fc raflcmblcrcnt de nouveau au Mois de Fé- 
vrier à Coblents, à dertein de venir enfin à la for- 
ce , fi les prières ne fervoient de rien. Le Cardi- 
nal André & Mcndozza y envoyèrent de leur part 
des gens , pour s'exeufer Se pour s'atlurcr de la dis- 
pofîtion des Princes aficmblcz ; afin d'en gagner 
quelques-uns , s'il étoit pofliblc. 'Dtlrio eut ordre 
de voir les Princes voifins du Rhin, Se Rodwits, 
Lieutenant-Colonel d'un Régiment Allemand , les 
Ducs de Saxe, de Brunfwik Se de Lunebourg, le 
Landgrave de HcfTc, les Evêqucs de Paderborn. 
de Mmden Se u Ofnabrug, «Se quelques autres. Ce 
dernier fut pris en chemin, par un Parti de Cava- 
lerie des Etats, Se l'on reconnut par lès papiers, 
qu'il alloit en Allemagne, pour y faire l'Elpion, 
plutôt qu'en quai; ce d'Envoyé. Il devoit néan- 
moins exeufer les Efpagnols, parla juftice des armes 
du Roi d'Efpagnc , Ce par la néccfljté du tems. 
Ceux qui furent envoyez à Coblents firent tout ce 
qu'ils purent pour tirer l'aflaire en longueur , Se 
demandèrent qu'on leur donnât une lifte des Dépu- 
tez à l'AfTcmbléc, Se de ceux qui les avoient en- 
voyez , afin qu'ils f uflent à qui ils avoienc à faire. 
Mais on le leur rcfufa,6c l'on demanda au contrai- 
re qu'ils fiffent voir eux-mêmes leurs pouvoirs. 
Enfin après s'être plaints de la -précipitation des 
Allemands, qui au contraire avoient agi avec une 
lenteur exccflivc , pendant que les Efpagnols pil- 
loient par -tout, les terres de l'Empire ; ils fu- 
rent obligez de dire ce dont ils étoient chargez. Ils 
fc plaignirent donc des bruits que l'on fàifoit cou- 
rir contre les Troupes d'Efpagnc, Se de la manière 
dont leur conduite étoit cenfurée par des perfonnes 
qui avoient moins égard à la Religion , Se à la 
bonté de la caufe du Roi , qu'aux plaintes de 
quelque peu de gens. Ils ajoutèrent , qu'ils étoient 
venus pour juftificr le Roi d'Efpagnc Se les Archi- 
ducs. ,, Toute la Terre fàvoit, à ce qu'ils di- 
„ foient, l'innocence du Roi, dans cette longue 
„ guerre, qui avoir été excitée par des féditicux, 
„ qui avoient pris les armes contre Dieu , contre 
la Religion, contre le Roi, Se concre toutes les 
„ Loix. Qu'ils avoient répandu cruellement le 
,, (âng d'une infinité d'innocens, & donné fujec 
„ non feulement au Roi Catholique, mais encore 
„ à tous les autris Princes Chrétiens (s'ils vou- 

„ loient 

(i) RmiUhui Liv. XVI. au commencement. XV Mtttrtq 
Ut. XXI. foL 48* verto & Cuiv. 
Bb 
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Les Etats Généraux s'apperçurent bien que, la 
Campagne précédente , ils avoicnt eu trop peu de 
troupes, pour rien entreprendre de confiderablc 
contre les Elpagnols. Ils réfblurent (i) donc de 
faire de nouvelles levées, pour agir aufli d'une ma- 
nière oftènfivc. Pour cela, il fallut avoir de l'ar- 
gent, ci les Etats de la Province de Hollande, qui 
contribue le plus aux depenfes communes, conlen- 
rirent à faire paver le quarantième denier Je toutes 
les ventes Se échanges de biens immeubles , depuis 
le i . de Janvier de cette année. On chargea de 
même tous les biens immeubles, qui pourraient 
ccheoir à quelqu'un fans Tcftamem.ou par Tcfta- 
ment, & tous les Dons & Légats, qui pourroicnt 
être faits. Mais comme cela ne failoit pas allez , 
on établit une taxe de demi pour cent, fur tous les 
biens que l'on pouvoir avoir ; à moins, dit Di Mt~ 
/«f»,que l'on n'eut moins de trois mille francs de 
bien. Ainfî ceux qui étoient cenfez riches de cent* 
mille francs, en dévoient payer cinq cens , 6c de 
même à proportion ceux qui auraient inoins de bien. 
On ajouta, que ceux qui payeroient volontaire- 
ment mille francs, ne feraient point taxez, Se que 
ceux qui voudraient prêter à l'Etat le double de 
leur taxe, en tireraient un revenu de fîx pour cent. 
Ces levées firent beaucoup d'argent, & les autres 
Provinces, excepte Gronïngue, payèrent aufli à 
proportion de ce qu'elles dévoient contribuer. 

On apprit, pendant cet Hiver, par les Lettres 
d'Efpagnc , que l'on y avoit fait vifitcr 6c exami- 
ner rigoureusement tous les Vaiflcaux, venus du 
Nord (itr les côtes d'Efpagnc, pour (avoir s'il n'y 
en avoit point de Hollande , ou de Zélande ; Se 
que l'on y avoit fait arrêter les hommes , les 
Vaiflcaux & les marchandifes , qui appartenoient 
aux Sujets des Provinces Unies, ou que l'on crayon 
leur appartenir. On avoit envoyé les Maîtres des 
Vaiflcaux fie l'Equipage en prilon , & même en 
galère. On les avoit mis à la torture, pour leur 
taire avouer qui ils étoient, & où ils avoient mis 
leurs marchandifes. 

Le Cardinal André fit aufli publier une Décla- 
ration, le 19 de Février, au nom de l'Infante, par 
laquelle on reprochoit aux Provinces Unies lacon- 
deiccndancc que Philippe II. avoit eue pour elles, 
en permettant à leurs Marchands de négocier li- 
brement en Efpagnc,cn les invitant à fane la paix 
avec lui, en leur accordant les Archiducs pour 
être leurs Gouverneurs, en cédant les Pais-lias à 
fa Fille, qui de-voit époufer l'Archiduc Albert, 
afin qu'ils cullcnt des Princes particuliers ; làns les 
pouvoir engager à traiter avec lui. Elle attribuoit 
cela à une malice invétérée, fie à une ingratitude 
horrible envers Dieu 5c envers Icor Prince. Elle 
leur difoit aufli qu'ils leduilbient le peuple , en lui 
faifnnt accroire que leur négoce 6c leurs richcfiës 
croiflbient au milieu de la guerre, parce qu'ils pou- 
voient librement négocier en Efpagne fie avec les 
autres peuples des Pais- Bas; & que pour cela le Roi 
leur defendoit tout commerce en Efpagw , & qu'Ellc 
en failbit autant à l'égard des Provinces obéi il 'mî- 
tes, julqu'à ce qu'ils le fu fient réconciliez avec le 
Roi & avec Elle. L'Infante défendit en même 
tems rigoureufement tout commerce avec la Hol- 
lande ôc la Zélande Se tous leurs Alliez, fie révoqua 
toutes les permiiîîons & les Pafle-ports contraires j 
en donnant feulement un mois de tems, à ceux qui 
étoient fur les terres, pour s'en retourner; iâns 
néanmoins les cxclurrc de l'clpcrancc d'une récon- 
ciliation , & continuant à leur offrir ce que le Roi 
fon Pcre leur avoit offert tant de fois. 



(«) Dt Utnrat Liv. XXI. foL 749* vetfo 8c fuiv. Crttm 
Ut. VIII. p. 367. 



Cette Déclaration ayant paru, les Etats Génc- iJ9P» 
raux firent de femblables défenib à leurs Sujets ,& 
en particulier de prendre aucun faufconduit des 
Ennemis, pour pécher, ou pour naviguer avec 
fureté, & même de payer aucune rançon pour les 
Gens de Mer, qu'ils pourraient prendre; que fé- 
lon l'ordre qu'ils avoient '.établi. Ils promettoient 
en même tems , de donner ordre pour la luretc de 
la navigation , fans qu'il fût beloin de l'acheter 
des Ennemis ; auxquels ils déclaraient en même 
tems , que s'ils cxigeoicnt des Sujets de l'Eut des 
rançons cxoibitantcs , ou s'ils leur caufoient des 
dommages extraordinaires, ils s'en vengeraient fur 
le Brabant 6c fur la Flandre, 6c que ces Provinces 
payeraient ces dommages, outre les contributions 
qu'elles pay oient dès-lors. En Frilc, on défendit 
aufli de le racheter des extorfions des Ennemis, par 
des Sauvegardes, que l'on achetoit chez eux; l'on 
ordonna de lcurcourirfus,s'ilentroientdartshPro- 
vince, fans leur donner aucun quartier, Se fans en 
demander. On promit même cinquante francs à 
ceux qui pourraient tuer, ou prendre les Soldats en- 
nemis } 8e de plus, recompenfe à ceux qui dé- 
couvriraient ceux qui auraient payé contribution 
aux Ennemis, qui les auraient logez, ou qui entre- 
tiendroient correfpondance avec eux. Catc Or- 
donnance ctoit datée du 10 de Mars à la Haie. 

On réfolut anffi d'envoyer une Flotte très con- 
fiderablc contre les Efpagnols , dont nous parle- 
rons, après avoir raconte ce qui le fit par terre 
en cette Campagne (2 ). Quoi que l'on eût paye 
une prtiede ce qu'on devoit aux Garnifons d'An- 
vers & de Gand, comme on ne leur pay oit pas le 
reflr, elles le mutinèrent de nouveau. A caulc de 
cela, le Cardinal André fc rendit au commence- 
ment de Fevtierà Anvers, pour y emprunter quel- 
que fomme, par le moyen de laquelle il put latis- 
faire ces Garnilbns , fit diftribucr encore quelque 
argent aux Troupes qui étoient en Wcllphalic 6c 
au Pais de Clcvcs, pour les en faire fortir plus fa- 
cilement ; car il fcmblc que les Soldats ne icnoicnc 
que peu ou point de compte des pillcrics qu'ils 
y avoicr.t faites, & qu'ils ne prétendoient pas per- 
dre un fou de leurs lolde-s, pur cela. L'Archi- 
duc paya les deux Garnilons, dont nous venons de 
parler, Se laiûa celle de Gand dans le Château 
qu'elle gaidoil ; parce qu'elle s'étoit conduite avec 
allez de- modcftic, & n'y avoit voulu recevoir au- 
cuns autres Soldats. Au contraire, celle d'Anvers 
avoit fait de très grandes inlblcnccs, comme de 
chaflèr le Gouverneur du Château , nommé Ju- 
gujî:n Mexia, d'y recevoir pluficurs autres Elpa- 
gnols, qui n'etoient pas de Ion corps, fie d'exiger 
qu'on lui payât rigourculêmcnt les arrérages de tes 
foldes. Le Cardinal ordonna qu'elle fortit du Châ- 
teau , fie y mit une autre Garnifbn ; après quoi il 
publia une fentence contre les mutins, par laquelle 
il les caifoit & leur ordonnoit ,fous peine de la vie, 
de fortir dans quinze jours des terres de l'Infante. 
Cette punition fut fuivic d'une plus grande; ce fut 
que les Efpagnols s'étant rendu odieux aux peuples 
voifins , 6c le nom de Mutins n'étant pas plus 
agréible , ces Soldats furent prcfquc tous tuez, 
ou dévaluez par les chemins ; d'autant plus que le 
bruit courait .qu'ils s'en utournoicnt chargez d'ar- 

8C l!e Cardinal, après avoir intraduit une nouvel- 
le Garnilon dans le Château d'Auvcrs , fie trouvé 
moyen d'emprunter une fomme confiderablc d'ar- 
gent, le tranlporta à Malr.richt,pour délibérer lur 
ce qu'on pourrait faire en cette Campagne, avec 
l'Amiral d'Arragon ôc les autres Orficicrs Géné- 
raux. 

(») bnthtilh P. 3. Liv. V. p. iiv. 

Bb z 



Digitized by G 



image 
not 
available 



DES PROVINCES 

du côté où l'ennemi pouvoit venir , pour lui dif- 
puter le pailàgc, mit dans le Fort huit cens An- 
glois, Se palia dans l'Ile, avec une partie de Tes 
Troupes. Comme le Fou étoit bas & ne pouvoit 
pas fort endommager l'ennemi avec fon Artille- 
rie, le Prince (il faire une batterie fort élevée, & 
y plaça du gros Canon, qui tua dans peu de jours 
plus tic quatre - cens hommes à l'Amiral. Le Car- 
din.d , pLi'luûdc que Maurice avoit pris le change , 
envoya Zapetu , Suntey Se la Barlottc, avec leurs 
régiiuens, dont l'un ctoit Elpagnol, l'auuc Irlan- 
dois, ÔC le troifieme Wallon ; avec quelque Cuva 
leric commandée par Henri de Bcrg i pour tâcher 
de palier le Wahal plus bas, deux lieues au dciïus 
de Ticl. Ces trois Colonels firent charger trente 
bateaux fur des charrettes, de peur que leur dcl- 
Jiin ne fût découvert , fi on les voyou dcfccndrc 
Ja rivière. Maurice en fut néanmoins averti, & 
fit dcfccndrc des Bàtiinens armez, de Nimegue, 
pour s'oppoltr à leur pallagc & garnit le bord de 
la rivière de monde. Quand le» Elpagnols furent 
arrivez a l'endroit marqué , ils s'apperçurent qu'ils 
étoient découverts , & doutèrent s'ils dcvoientcxccu- 
ter leur ordre. La liai lotte s'y oppofà , Se les deux au- 
tres Colonels voulurent le tenter , mais ils trouvèrent 
d'abord une trop forte oppofition pour s'y opiniâtrcr. 
Us dépendirent doue plus bas^ mais les Ennemis 
firent le même mouvement, fur la rive oppolcc. 

Le Cardinal avoit donné ordre , que fi l'on pou- 
voit jiallcr le Wahal , l'on attaquât incefiâmment 
le Fort de Vorcn , & que l'on tachât de s'en ren- 
dre maître ; mais que fi on ne pouvoit pas le pren- 
dre, on entrât plus bas dans l'Ile de Bommel, 8c 
que l'on s'attirât du partage , le mieux qu'il fcroit 
poflible. La Barlottc delcfpcra bien-tôt de pren- 
dre le Fort , à caufe des mouvemens des Ennemis 
de ce côté-là; fit de nouveau charger les Barques 
fur des Chariots Se marcha promptement vers l'Ile 
de Bommel, où il entra prcfque fans oppofition, 
le 4 de Mai, entre KcflclSc Marcn,& prit le Châ- 
teau de I-LI. Le Prince en fut d'abord averti, 8c 
partit le f de Mai 8c arriva de nuit à Bommel , 
avec trois Compagnies de gens de pied, Se fqnde 
Cavalerie 11 laUla le refte de (on Armée dans la 
Bïtuwe , & le fit venir , dès que l'Amiral d'Arra- 
gon le mit en marche pour l'Ile de Bommel , ce 
qui arriva quelques jours après. La Ville de ce 
nom n'avoit, outre fes vieilles fortifications, que des 
Ouvrages pour les couvrir , de très-peu d'éten- 
due ; de forte qu'on ne pouvoit pas dilputer long- 
tems le tei rein a l'ennemi. Maurice qui avoit com- 
pris ce défaut des anciennes fortifications, fit en- 
velopper Bommel par des Ouvrages deterrebeau- 
coup plus étendus, du côte de Ta terre ; car de 
l'autre côté la rivière la défendoit afiez. On avoit 
déjà commencé à travailler à ces Ouvrages, mais 
ils n'étoient pas encore achevez, Se la Ville même 
étoit ouverte en quelques endroits , par où on l'au- 
roit pu prendre, fi on l'eût brufqucment attaquée. 
Maurice , rclolu de faire venir là toute fon Armée , 
fit retrancher plufieurs portes, depuis Bommel juf- 
qu'à Louvcftcin , & à l'autre côté de la Ville, 
pour y loger fes Troupes. L'ennemi prit cepen- 
dant le Fort dcCrcvccceur, dont la Garnifbn for. 
tit le ii. Il incommodoit extrêmement la Ville 
de Bolduc , par fts coui fes. Le Cardinal étoit al- 
lé dans cette Ville, pour y donner quelques or- 
dres , touchant les provifions néceflàires pour l'Ar- 
mée. Elle marcha à l'Ile de Bommel , de près du 
Fort de Schcnk où elle étoit , des qu'elle eut ap- 
pris que les Troupes détachées y étoient entrées. 
Elle prit fon chemin le long de la levée de la Meu- 
le, Se étant aufïi patlcc dans l'Ile clic s'arrêta au 
Village de Hcrwcn fur le Wahal. Elle fut incom- 
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madee dans là marche, par des Bâtimens armez, , 
qui faifoient fêu fur ceux qui parotllbient lur la 
digue, qui cil le long de la rivière, Se qui em- 
pcchoicnt d'entreprendre de la palier. On les 
canonna 8e on leur fit quelque dommage, mais 
peu confidcrablc , à caufe des détours de la ri- 
vière, dont les digues les couvraient. De Hcr- 
wcn l'Armée s'approcha de Bommel , 8c prit 
les quartiers autour de la Place. Maurice fit 
auffi venir toute ton Armée, de l'autre côté du 
Wahal, vis à vis de la Ville, & ht jetter deux 
ponts fur cette rivière , l'un au demis, 8c l'au- 
tre au dcilous de la nvicre , longs chacun de 
4fo , ou 4<to pas. Il fe fêrvit de grottes Bar- 
ques pour cela , qu'il joignit par des planches ; 
8e l'un qui étoit fi large, que deux chariots y 
pou voient pallër de front, fut) pour la Cavalerie, 
8c l'autre pour l'Infanterie. Il y en avoir encore 
un troifiemc plus étroit, fur de petites barques; 
où il étoit permis à tout le monde de palier. 

Avant que l'Armée Royale fc fût couverte 
par des rctranchcmcns, l'Artillerie de l'Ennemi, 
qui tonnoit de toutes parts , tant des Bâtimens 
armez fur la rivière , 6c des digues oppolées, 
que de la Ville même , failoit beaucoup de ra- 
vage dans le Camp de l'Amiral, 8c l'on ne la- 
voit où fc mettre à couvert. Mais enfuitc il com- 
mença lui-même à canonner la Ville & les Trou- 
pes ennemies, rangées le long di: la digue. 

Benttvoglio afluréc que Maurice avoit dix-huit 
mille Fantafiins & trois mille Chevaux, de forte 
qu'il n'ctoit pas poffible aux Efpagnols de le for- 
cer. On peut juger par-là ,' 8c par les Ouvrages 
8e les ponts qui fe firent fur le Wahal , que les 
Etats dévoient faire une très grande dépenfe. Auf- 
fi compta-t-on qu'outre la folde de l'Armée, ils 
dépenferent pour les fraix extraordinaires des Ba- 
teaux , des Chariots, des Chevaux, des munitions 
de guerre pour l' Artillerie, de ceux qui étoient em- 
ployez à remuer la terre, 8c des Officiers quicon- 
duitbicnt les travaux qui le faifbicnt,&il en coûta 
aux Etats douze cens mille francs, (i) Aufii les 
Députez de l'Eiat, qui calculoicnt cette dépenfe, 
& qui confieraient que leur Armée étoit auffi 
forte que celle des Ennemis en Infanterie , plus 
forte en Cavalerie, Se commandée par un Gene- 
ral qu'ils jugcoicnt pour le moins aufli habile que 
Mcndozza, croyoient-ils qu'il vaudrait mieux ha- 
t zarder un combat , qui pourrait mettre fin par 
umt victoire à une guerre ii oncreufe. Ils prièrent 
donc Maurice de chercher une occafion de donner 
bataille. Le Prince, 8e Guillaume de Naflàu, qui 
étoit auffi à l'Armée, furpris que les Eiats qui 
avoient toujours été très-éloignez de vouloir rien 
h-izarder , parlaient alors d'une bataille , reprclên- 
toient que c'étoit une chofe très.hazardculc de rif- 
' quèr un combat, qu'un accident imprévu pouvoit 
I faire perdre , quand on s'attendrait à la viétoirc : 
, que bien loin que l'Ennemi manquât de courage, 
] il fe batioit avec une forte de rage: que le Roi 
d'Efpagnc, qui abondoil en argent, ferait toujours 
en état de remettre de nouvelles Armées fur pied; 
parce qu'il trouvoit, dans la grande étendue de fes 
Etats Se ailleurs , tant de Soldats qu'il vouloit: 
que s'il perdoit une partie du Brabant, ce ne ferait 
rien pour lui > que les Etats au contraire avoient 
une Ar.néc compoféc principalement de Troupes 
levées chez eux; que fi leur Armée étoit battue, 
il y aurait une conftemation générale parmi les ha- 
bitai» des Provinces; que tout le plat.p.ïi's ferait 
expofe aux pillages des Ennemis, quipénuicroicnt 
en des lieux, qui avoient été ci-devaut à couvert 

de 

(r) R$ÙUnm, Liv. XVI. p. 4 tf». 
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achevé, 



fur h digue, n'etoit pas encore 
on y travaillent:, (bus la direction de 



Durante , Sergent Major d'un Terce Efpa- 
sooT, qui donna Ion nom a ce Fort. La Cava- 
lerie croit commandée par Ambrai ft Landrtano^ 
en qualité de Lieutenant- General , qui fe tenoit 
fort fur fes gardes & qui avoit fait faire pluficurs 
Redoutes fur ladigue de la rivière, & y logea la Ca- 
valerie. Maurice rélblut de faire attaquer ce Fort, 
avant qu'il fût achevé. Au commencement de 
Juillet, les Troupes de Maurice, ayant pafle la 
Meule, furent l'attaquer, comme elles le rirent 
avec beaucoup de rélolution; mais on fbûtintcou- 
rageufement leurs attaques, fit comme ils appri- 
rent que Mcndozza étoit en mouvement pour ve- 
nir fecourir le Fort, avec une partie de fon Infan- 
terie, ils ic retirèrent, après y avoir perdu quelque 
monde. Le Fort de Durango étant achevé, & 
les quartiers de la Cavalerie Elpagnolc mieux a Au- 
rez, Maurice n'entreprit plus nen , dc ce côté- 
là. Cependant on avoit travaille au grand Fort , 
avec diligence, & comme il étoit prcfquc achevé, 
on ht bâtir une Eglilcau milieu, dont le Ordinal 
André pofa la première pierre. Il s'y tranfporta 
plufieurs fois en perlônnc,pour hâter les travaux, 
& il y fut encore pour y coiitâcrer l'Eglife; à qui 
il donna le nom de S. André, au Ai bien qu'au 
Fort. Il fcrabloit que ce Fort fe fbûticndro<t fa- 
cilement, fie tiendroie perpétuellement toute la Hol- 
lande en crainte ? mais il fut vendu aux Etats, par 
la Gamifon mutinée , faute de payement , comme 
on le verra dans la fuite. 

Les Allemands (i) Confcderez n'ayant point été 
fetisfâits par les Espagnols , qui retenoient toû* 
jours quelques Places dans l'Empire, mirent en 
Campagne une Armée compofée de vingt-cinq mil- 
le hommes d'In&ntcrie, fie de quatre mille Che- 
vaux, mais avec beaucoup de lenteur, fous la con- 
duite du Comte dt h Lippe. Les Etats le prefle- 
rent fort de fe joindre à leur Armée, pour rédui- 
re plus facilement les Efpagnols à ce qu'on deman- 
<knt d'eux ; mais les Confcderez ne le voulurent 
point, de peur d'irriter trop le Roi d'Efpagnc Se 
d^attirer la guerre chez eux. Cependant k Car- 
dinal fit rendre Emmcric au Duc de Cleves, 8c 
promit de lui remettre au plutôt Rces fie' les 
autres Places qu'il lui retenoit. La Ville de Wo- 
rd prit cette occafion, pour obliger les Catholi- 
ques, qui s'en étoient rendu maîtres, d'en fortir, 
& retournèrent à la profeAïon de leur première Re- 
ligion. Le Nonce du Pape y étoit encore , mais 
il fut contraint d'en ibrtir , avec tous les Ecclc- 
fiaftiques Romains 

L'Armée Allemande alla cependant attaquer 
Rhimberck , qui étoit gardée par une Garmion 
de Mutins; oui néanmoins, fommez de la rendre, 
le refuferem fie fc dilpofcrent à la défendre. Le 
Comte de la Lippe fe contenta de mettre Garni- 
fbn dans un Fort vis à vis dc la Place; fie alla pour 
réduire la Ville de Rees. Il n'y réuffit pas mieux 
puis qu'après avoir canonné la Ville, il fut réduit 

• fc J r ?' r l r ,C dc Sc P ttinb «f PW une feule fbr- 
nc de la Garmfon , qui mit un de tes Quartiers en 
détordre. Enfin l'Armée fc débanda entièrement 
fans avoir rien fait, que s'attirer le mépris des Ef! 
pagnols; foit que oc fût par la faute du Chef fie 
des Officiers peu expérimentez, ou que ces nou- 
velles levées ne fifient pas leur devoir 

Pendant que tout cela fie quelques autres choies 
de moindre conlcquencc, auxquelles nous ne nous 
arrête** pas, fc pafloicnt dans les Pais-Bas, l'Archi- 
duc Albert ctoit c» Italie, dans le dcilcin d'aller 



en Efpagne; mais ayant laiflc palTcr la faifon pro- iroo, 
pre à cela, il fut obligé de palTcr l'Hiver a Milan 

■ n - VJ 60 ,a Rcinc d'Efpagne. ^Cependant 
le Prince Philippe dc Naflàu prit noflclhon, au 
mois de Mars, dc la Principauté d'Orange. La 

1 xA',^ rt « ldU M parl,,lcnt P=u après, pflLrent 
par Marfcillc, fie allèrent dc là en Efpagne. Le 
Koi Philippe III. énoufa à Valence Murnucritc 
d Autriche, & l'Archiduc l'Infante Ifabclle- Clai 
re Eugénie. Sur la fin dc Mai, le Roi & la Rei- 
ne partirent pour Madrid , Se l'Archiduc , avec 
Unrante, pour Barcelone. Us s'y embarquèrent, 
fur vingt-quatre Galères, commandées par le Pniû 
ce Dorta . fie arrivèrent à Gènes en peu de jours. 
Uc la ils panèrent à Milan , où ils demeurèrent 
pickjuc tout le mois de Juillet, comme s'ils n'a. 
voient rien eu à faire dans les. Pais-Bas. Us s'y 
acheminèrent enfin , par la Savoie , la Franche 
Comté, & la Lorraine; d'où ils entrèrent dam la 
Province dc Luxembourg. Sur le commencement de 
îxptcmbre ils s'approchèrent dc Bruflcllcs , en s'ar- 
rétant qudques jours à Mal, pour y faire leurs dé- 
votions a la Ste. Vierge i que Lipfi a rendu femeu- 

n.f T i n qu 11 a " u CD lon honneur. Le 
Cardinal André s'y trouva auffi, fie après s'être en- 
tretenu avec fon Frcrc fur les aflàires des Païs- 
Kjs, & feu, comme l'on dit, dc grandes plaintes 
contre Mendozza, il partit pour l'Allemagne. 

ifir il , ;^ U ? i(C ' , ; llainÔ 1 u>on nommo " Albert 
fie Ifabclle) firent leur entrée dans Bruflcllcs le 6 
de Septembre; ils y furent reçus avec une pompe 
extraordinaire, fie la Cour des nouveaux Princes 
y parut avec éclat. Un ( i ) Auteur du tems mais 
qui étoit du parti des Etats des PP. UU. remarque 
qu'ils tcnoient, dans cette cércmonic, les yeux élc?- 
vcz , ou qu'ils fe regardoient l'un l'autre , fans 
jetter leurs regards fur le Peuple; qui s'en choqua. 
Se qui fc chagnnoit en lui-même, de ce que la 
reipects très -fournis qu'il leur rendoit, ne pou. 
voient pas attirer leurs yeux fur lui. Si cçlacft 
vrai , ces Pnnces crurent qu'il n'etoit pas delà gra- 
vite Elpagnolc de regarder les gens, quoi qu'ils 
n'cuflcnt pas fujet de les méprifer. Un Jurifconful- 
tc, nomme Maas, fut chargé défaire le compliment 
a LL. AA. au nom des Etats, fie le fit un genou 
plié en terre, jufqu'à ce qu'il eût achevé; ce qui 
«oit contre les anciens ufages du Pais, fie qui dé- 
plut à des peuples accoutumez à être plus civile- 
ment traitez par leurs Princes. 

Les cérémonies ( j) dc l'Entrée étant finies, Al- 
bert s appliqua a'abord aux affaires du Gouverne- 
ment, fans que l'Infante s'en raclât; quoi que ce 
fût en fa pcrlonnc principalement, que rclidoit la 
principale autorité. Elle ic voulut ainli, pour fai- 
re plus d'honneur à fon Epoux, ou parce qu'elle 
n'entendoit pas cette forte d'affaires. La premiè- 
re difficulté qq, fe rencontra , fut le ferment que 
les Archiducs dévoient faire aux Provinces , par 
rapport aux Privilèges, que les Provinces vouloicnt 
qu'ils leur confervaflcnt. On leur parla d'dtcr les 
garnirons étrangères, dc rater les Citadelles, fie de 
Imiter les V Aies fc garder elles-mêmes comme au- 
trefois. L'Archiducheftc parut choquée, qu'à fon 
arrivée, on témoignât tant de défiance, fie le pré- 
texte dc la guerre iuffit pour garder les Citadelles 
fie les Troupes; quoi qu'on ne les put pas entrete- 
nir, comme leurs mutineries perpétuelles le roon- 
troicntaflcz,fic que les peuples les plus fournis fuf- 
tent expofez par-là à leurs pillerics. Ces difficul. 
tcz ayant été levées, les Archiducs fe rendirent à 
Louvam, qui cft la première Ville dc Braisant 
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tfpn, P°ar venir préfenrcmcnt aux affaires de la Ma- 
rine, après que i'nn eut défendu, «1 Efpagnc & 
dans les Pais-lias, tout commerce avec les Hollan. 
dois & les Zclandois , & que les Eut* des PP. 
UU. curent fait, de leur côté, une pareille défen- 
lé; ils confidcrcrcnt que tout le négoce de Mer fc 
lïtlant déformais par d'autres nations , cela pour- 
roit leur attirer les gens de Mer. A caille de cela, 
pour leur donner de l'occupation, ils rélolurcnt 
cPéquipper une Flotte de iôixante 8c treize Vaif- 
lcaux, pour courir les côtes d'Elpagne, pour at- 
taquer la Flotte des Indes, & aller même aux Co- 
lonies Efpignoks , pour laccager toutes celles 
qu'ils pourraient furprendre. On nomma , pour 
Amiral , Pirrre vunder Dous , avec un Vice- Ami- 
ral, 8c un Contre-Amiral , gens courageux & ex- 
périmentez dms les affaires de la Mer. On leva huit 
mille hommes , tant Matelots que Soldats, pour 
monter la Flotte- Les Etats Généraux encoura- 
gèrent fort ks Particuliers, qui voudraient équip- 
per des Bàtimcns , pour des négoces éloignez. 
Ojioi qu: Mc'^w -, dont nous avons parlé , 
eût trcs-iml réufti , en voulant conquérir l'Ile du 
Prince • il partit trois Vaiflcaux d'Amfterdam , 
pour aller découvrir les mines d'or de la Guianc 
dans l'Amérique, fur la Mer du Nord, à quelques 
degrez au deçà de la Ligne. C'clt en effet un pais, 
où il doit y avoir beaucoup de mines d'or, comme 
ri) les Restions de cctcms-là nous l'ont appris; 
qui le font même plus riche que le Pérou, & qui 
difent que la poftcrité des Incas de ce pais-là y 
règne encore à préfent. Mais comme elles nous 
apprennent qu'il -n'eft pas facile d'y arriver , ces 
Vaiflcaux «c purent y parvenir ; ils firent feulement 
dcfccntc aux lia àt Sf/,oùils en trouvèrent de l'ex- 
cellent, fait Ans art humain, dont ils fc chargè- 
rent • Se rafla l'on n'eut plus befoin du Sel d'Ef- 
paenc Se de Portugal, & >l y alla depuis pluficurs 
Va-flcaux , tous les ans: cette navigation n'étant 
pas trop longue, & le Sel ne coûtant qu'à le pren- 
dre La Compagnie d'Amfterdam , qui avoit en- 
voyé l'année raifec huit Vaiflcaux aux Indes Orien- 
tal;*, y en envoya encore trois' celle-ci. Tous ces 
VÏiITmux , ou au moins la plupart , retournèrent 
chargez d'Épiceries & d'autres marchandilcs l'an 
i6~o avec beaucoup de profit pour la Compagnie. 

La "randc Flotte , équippéc contre l'Elpagnc, 
fit voiks le z8 àc Mai , avec un vent de Nord , & 
arriva le 1 1 de Juin "a la vue de la Corognc. Les 
Efpajîiials, avertis de fon deflein, avoicnt retire 
leurs \ '.lïfcaux Tous ks Forts, bien garnis de mon- 
de ôc d'artillerie; & comme ils ne voulurent point 
fortir au devant de la Flotte ennemie, après avoir 
cfl'uyé deux cens volées de Canon fans aucun dom- 
mage elle prit fon cours vers les Canaries , félon 
fon o'rdrc, & y arriva 1c 16 de Juin. Elle atta- 
qua la crandc lie Canaric, qui a donne fon nom à 
toutes les autre*. Les Efpagnols tachèrent d'em- 
rècher qu'on n'y fît defeente , mais inutilement. 
Van der TDous, quoi qu'extrêmement gros, le jetta 
dans la Mer jufqu'à la ceinture, &. fut iuivi des Sol- 
dats & d'une partie des Matelots. Le Château du 
Port , où il y avoit quatre-vingts hommes , avec 
quin/: pièces de Canon , fc rendit d'abord. Le 
lendemain la Ville fut pnfe, mais les habitans s'é 
toient fauvez aux montagnes, avec ce qu'ils avoient 
pu emporter. Quelques Matelots, qui les voulu- 
rent fuivre, y perdirent la vie; mais les principaux 
de la Ville vinrent pour la racheter, afin qu'on ne 
la brulàt point. Comme ils n'offroient pas afl'cz , 
on y mit le feu, & l'on fit fauter quelques Châ- 
teaux. La Flotte fit voiles à la Gomcre, dont les 

(i) Voyci celle 4e WAut JUWi* ftitc en JSH- 



habitans fc fàuvcrent de même, & quelques-uns de iypn. 
ceux qui les voulurent fuivre , furent tint. La 
Flotte pilla ce qu'elle trouva, & mit le feu à la 
Ville. Enfuice l'Amiral rélùlut d'.illcr plus loin, 
& renvoya trente-cinq Vaiflcaux de la Morte, lous 
le Vice- Amiral Jean (Jerbrantftn, qui arriva à A n- 
itcrdani au mois de Septembre. Les autres trente- 
<îx Vaiflêaux, qui croient doublez, tomme l'on 
a accoutumé de faire pour cette forte de voyages, 
prirent leur cours, fous Van der IJous, le long 
des cotes de l'Amérique, & allèrent à l'Ile de S. 
Thomé, dont les habitans fc fauverent auflî sux 
montagnes, d'où ils defeendirent enfuite, au nom- 
bre de (cpt mille hommes; mais ils furent repouf- 
kz & l'Ile pillée. On y trouva près de cent pic- 
ces de Canon de fonte, neuf mille ailles de fu- 
cre, quatorze cens dents d'Elcphant, quantité de 
marchandilcs des Indes & une tomme conliderablc 
d'argent. Ljcs Soldats & les Matelots , ayant man- 
gé avec excès des fruits du pais, & fait d'autres 
débauches, y prirent les maladies du Climat L'A- 
miral lui-même en fut attaqué , avec Ion neveu , 
George va» der Duas, jeune homme eilimc pur fon 
lavoir, & ils en moururent tous deux. La Flotte 
fut obligée de retourner en Hollande , avec ion 
butin, Ci: quantité de malades, dont plulicurs, ou- 
tre ks maladies de S Tlionvé, furent cruellement 
attaquez du Scorbut , mil.iJic du S.ptentnon. 
Mais avant que de revenir, l'Amiral , I Ion lés or- 
dres, détach-i fept de les meilleurs Vailie.e.rx, fous 
Htrman de Rrour, pour aller au Brélil. lis y en- 
levèrent beaucoup Je fuerc & d'autres marcK.mdi- 
fes . & retournèrent l'année l'uivantc en Hol- 
lande. 

On peut voir par-la que cette Flotte caufa du 
dommage -aux ennemis, & engagea le Roi d'Eip.ignc 
en de grands fraix. H y eut aulli quelques p«ticu- 
liers fur la Flotte, qui y gagnèrent; mais il n'y a 
guère d'apparence que l'Etat en retirât ks dépen- 
ds, qu'il avoit faites pour l'cquipper. 

En Efpagne, on avoit aufli équippé une Flotte 
pour s'oppoièr à celle-là ; mais comme on ne fa- 
voit pas le deficin de Philippe III. on eut peur que 
cette Flotte ivc fût équippéc pour faire une inva- 
fion en Angleterre, ou dans les Provinces Unies. 
La Reine d'Angleterre crut voir revenir les 
Efpagnols armez , contre elle , comme en l'an 
MDLXXXV1II. Elle fit demander quarante, Ce 
puis Ibixante Vaiflcaux aux Etats, avec deux mil- 
le hommes de leurs Troupes. Ils accordèrent tout ; 
mais ayant reçu des avis plus lûrs d'Efjxigiie, ils 
ne lui envoyèrent rien , parce qu'Elilibeth n'en 
eut pas befoin. La Flotte Efpagnok ne fut em- 
ployée qu'à accompagner julqu'â la Tercerc les 
VaiiTeaux qui alloier.t aux Indes & en Amérique , 
& à les ramener de là en Elpngnc. 

Fridrric Spinela, Noble Génois, s'avifa cette 
année , d'amener à les fraix lix grandes Galères d'Ef- 
pagne, pour courir fur ks Hollandais 6c les Zé- 
landois; à condition que les Vaifllaux, qu'il pren- 
drait fur eux avec fes Galères, feraient de bon- 
ne prife. On en eut avis, 6c l'on lit troiier quel- 
ques lîàtimrns, pour les lurprendre; nuis elles 
échappèrent à leurs foins, par un bon vent, en- 
tre Douvres & Ohts; £c prenant leur route au 
Nord évitèrent les Vaiflcaux qui faifoicni la gar- 
de fur'lescôrcs de Flandre, & qui les voyant re- 
venir de ce côté-là , fans s'en délier , permirent 
qu'elles cntrall'ent dans k Canal de l'Eclule, fins 
être cndommag.'cs, excepte une qui échoua, m lis 
que l'on retira enfuite. L'ufigc de ces Galères 
étoit de partir en teins calme, à fore* de rimes, 
5c d'.ilkr attaquer ks Vaiflcaux de guerre, qui ne 
fc peuvent pas mouvoir dans la bonacc. Spuiola 
Ce vou- 
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DES PROVINCES UNIES. Livre VII. 



1600. Ce fut pour cette raifbn , que l'Archiduc n'svoit 
pas voulu rater les Citadelles, ni rendre la garde 
des Villes à leurs propres habitans; quoi qu'on le 
demandât, autemsde ion inauguration. Ces Trou- 
pes, quoi que mutines, ne favori loient pas les Peu- 
ples contre les Princes ; mais au contraire les pil- 
loient , comme cela étoit arrivé pluficurs fois à 
Anvers, & comme il arriva encore en ce tems-ci, 
où les Italiens mutinez de Hamonc failbicnt payer 
contribution aux Province* Wallonnes , comme 
Bmtivugltt le remarque. Oeil une maxime allez 
commune , que de conniver aux defordres des Sol- 
dats Se de ne les point prévenir, dans les pais dont 
on veut mortifier les habitans. Avant que l'Hiver 
fût pafle, (i) Maurice conduilît par eau un corps 
de Troupes , avec lequel il alla attaquer Crcvc- 
cœur, Se le rcJuiGt en trois jours à le rendre. 
11 vint environ cinq cens Chevaux des Ennemis , 
pour s'oppoiêr à lui, mais ils furent entièrement 
défaits, parce que ceux de Bolduc ne les voulu- 
rent point recevoir , les Bourgeois s'étant réfèrvez 
la garde de leur Ville , (ans y admettre aucune gar- 
nifon. Ceux du Fort de S. André confervertnt 
cependant cette Place, dans Pefperancc de la rete- 
nir comme un gage , jufqu'à ce qu'on leur payât 
les foldes, qui leur étoient dues depuis trois ans. Ils 
réfutaient de rendre la Place à Maurice, quoi qu'il 
kur fit offrir une fomme d'argent ; parce qu'elle 
n'égaloit pas celle qui leur étoit due par l'Archi- 
duc. La Place étoit environnée de cinq battions, 
& de deux foflëz, avec des chemins couverts. Par 
là l'Archiduc s'émit vanté d'être maître des deux 
rivières qui y paflbicnt, <Sc de brider les Hollan- 
dois, par cette Citadelle. Pendant que le icrrein 
voifin de ce Fort étoit couvert par les rivières 
débordées , ils répondirent avec beaucoup de fier- 
té aux invitations de Maurice \ Se tuèrent même 
un Soldat, qui ayant été fait prifonnicr par fesgens, 
kur avoit été renvoyé pour les engager à fe ren- 
dre. Maurice fut enfin obligé d'employer la for- 
ce; Se comme la Cavalerie n'étoit d'aucun ufage 
dans ce terrein mouillé, Il l'envoya dans le voifi- 
riage ; 8c pour n'être pas attaqué par l'ennemi , il 
fit ouvrir la digue de la Meule, Se mit (bus l'eau 
tout le voifinage du côté du Brabant. Après cela , 
il s'appliqua à renfermer le Fort par des Redoutes Se 
des retranebemens ; pour empêcher que perfonne 
ne pût y entrer, ni en fortir. Cependant, pour 
leur faire peur, il fc mit à canonner Batcnbourg, 
petite Place du Bctuwe, peu éloignée de là , Se 
d'où l'on entendoit facilement le bruit de l'Artille- 
rie Il fit en même iems canonner le Fort , 8c 
leur tua quelque monde, de forte qu'ils furent obli- 
ger de fc tenir cachez derrière les remparts. Ils 
étoient fort incommodez , parce qu'ils n'avoient 
ni bois à brûler , ni remèdes pour les malades , ou 
pour les blcffcz; mais ceux de Bolduc leur don- 
noient de nuit des (ignaux , qui leur faifoient cf- 
perer un prompt lëcours. Vclalco vint en effet , 
avec des Troupes, mais l'inondation l'empêcha de 
palier. Maurice étoit déjà avancé tout près de la 
contrelcarpc , 8c les afftegez fans efperancc de fc- 
cours i de forte qu'on en vint le 18 d'Avril à un 
accommodement, par lequel ils reçurent des Etats 
Généraux cent- vingt-cinq-mille florins, 8c leur re- 
mirent le Fort. Cette affaire fut finie 8c exécutée 
le 6 de Mai. Les Soldats entrèrent, pour la plu- 
part, au fervice des Etats , & s'aquitterent bien 
de leur devoir, dés qu'ils furent accoutumez à la 
difeiplinc militaire de Maurice. Les Efpagnols les 

(t) Crttm Hift. Lit. IX. p. 3(5. Voyez RiUtmus Lîb. 
JCVIL p. 499. 
(i) Voyei D* Mutrt» Lit. XX1L fol 47 j. veffo. 



proferivirent, comme les Erats avoient fait autre- 
fois la Garnifon de Gcriruydembcrg. Cependant 
ces Soldats prétendoicnt qu'il y avoit bien de la 
différence entre eux 8c ces gcns-là , qui avoient li- 
vre la Place aux Efpagnols, quoi qu'ils cultcnt re- 
çu des Etats ce qui leur étoit dû , 8c foûtuiu un 
iicgc contre eux; au lieu que pour eux , ils n'a- 
voient point clé payez, Se s'etoient enfirite trou- 
vé abandonnez , lins tirer aucun profit de la red- 
dition du Fort, pour laquelle ils n'avoient pis tou- 
che autant que l'Archiduc leur devoit. Ils éi oient 
au nombre de douze-cens hommes , Wallons, ou 
Allemands, 8c furent reçus volontiers dans l'Ar- 
mée des Etats, qui défendirent févercment qu'on 
eût à les traiter de traîtres} 8c ils fervirent d'autant 
plus fidèlement, qu'ils n'anendoient aucun quar- 
tier des Efpagnols. 

Pendant l'H iver, les Etats Généraux cherchè- 
rent, félon leur ufage, les moyens de (ôûtenir la 
guerre pendant la C-impagnic luivantc. La dépen- 
Ic qu'on avoit faite pour la Flotte contre les Efpa- 
gnols, & la diminution des revenus de l'Amirauté 
par l'interruption du commerce en Elpagnc, 
éputfè la République; 8c comme la V 
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'illc de Gro- 

ningue avoit refufe, depuis trois ans, de payer ce à 
quoi elle étoic taxée , febn la proportion établie 
pour cela, quoi que les autres Provinces l'eu fient 
louvent preflee , (3) elles en vinrent à une rclolu- 
tion allez ferme, pour une République libre 8c 
nouvellement formée. Ce fut d'envoyer Guillau- 
me de Naffau, Gouverneur de Frifc & de Gro- 
ningue, avec des troupes, en cette dernière Ville, 
pour la réduire à payer fa taxe. Le peuple natu- 
rellement un peu farouche; , 8c ceux qui le gou- 
vernoient, 8c qui ayant été en exil durant le tems 
auquel les' Efpagnols étoient les maîtres, 8c qui 
le faifoient honneur de défendre les Piivilcgrs de 
la Ville , réfifterent long-tcms aux inftanus des 
Etats Généraux ; fous prétexte que l'on exigeoit 
plus d'eux, que les Efpagnols n'en avoient deman- 
dé. Cependant cet exemple étoit pernicieux, par- 
ce que d'autres Provinces auraient pû , fous de 
fcmblables prétextes , ne contribuer rien en fa- 
veur de l'Union, 8c n'avoir d'égard aux articles de 
la Confédération de l'an M D L X X I X. qu'autant 
qu'elles l'auroicnt trouvé à propos; ce qui alloit à 
diffoudre l'Union , par laquelle feule k-s Provin- 
ces pouvoient réftftcr à l'Archiduc, 8c conlervcr 
leur Liberté 8c leur Religion. Les Etats Gé- 
néraux , après avoir ul'é de beaucoup de patien- 
ce pendant trois ans , envoyèrent enfin Guillau- 
me, qui entra dans la Ville fans dcfbrdrc , quoi 
que les Magiftrats 8c le Peuple ne ré<naignaf- 
lent pas aux Etats le rcfpcct qu'ils leur dévoient, 
y dclarma les Bourgeois , y fit bâtir une Ci- 
tadelle, où il mit garnilon, 8c les réduifit à paver 
leur taxe. On avoit fait venir à la Haie quel- 
ques-uns des Magiflnts , les plus hardis & les 
plus obfliiKZ à réfuter d'obéir , & l'on croyoit 
qu'ils (croient punis ; mais la Ville étant rentiéc 
en (bn devoir, on les relâcha. Le même Guillau- 
me appaifa une fimblable brouilkrre en Fnfj , 
en joignant la douceur à la force , contre lis 
habitans de la campagne , qui ne voûtaient prs 
payer les droits , que l'on avoit mis fur les pâ- 
turages 8c fur le bétail, quoi que nulle des au- 
tres Provinces n'en fût exempte. Ccft ainfi 
que les membres d'un Corps Politique , en re- 
cherchant leur bien particulier , travaillent fou- 
vent à la dcflruâion de tout le Corps j fans le- 
quel néanmoins ils ne fauroient fe conterver , & 
Ce z qu'en 

fjt Crumi Lîb. IX. p. jSf . KtUnniii LiJn IX. p. 501. qu» 
raconte cette affaire plus au long. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre VIL *>* 

„ Ofteude ne fcroit pas facile , 1 caufc de l'eau i6"oo. 
„ qu'il faut pafler à Nieuport, comme Maurice 
,, lui-même l'avoir éprouvé : Que G l'on at,taquoit 
,, cette dernière Place la première , on donnerait 
„ à l'Archiduc le tenu de jetter des Troupes 
„ dans Dunkerque , & de s'y fortifier : Qu'il falloit 
„ prefque une Armée pour garder Nieuport, 8c 
qu'il y avoit tant de Forts autour, qu'il le pour- 
„ roit tenu- bloqué, & empêcher que la garni- 
„ (on ne fit aucune couric aux environs : Que 
„ l'Archiduc pourroit plus facilement repreo- 
dre Dunkerque qu'on ne l'aurait pris, en choi- 
„ fiflant un tems propre, fie qu'ainii la joie de IV 
„ voir pris ne ferait pas longue i nais que fi l'Ar- 
„ méc des Etats étoit défaite, la République ferait 
„ perdue : Qu'on n'avoit jamais formé de dcfTcin 
„ u hazardeux, depuis qu'on faifoit la guerre; & 
„ que quand même il réuffiroit , comme par mi- 
,, racle, ceux qui auraient donné un fcmblablc 
„ confèil , ne (aideraient pas d'être blâmables : 
Qu'on pourroit, avec beaucoup plus de fureté , 
„ affieger l'Ëclufe, & que coaime an n'aurait pas 
„ beibm de Cavalerie dans ce fiege, clic pourrait 
„ cependant courir le Brabant, & qu'il ne ferait 
„ pas difficile de défendre contre l'Ennemi les 
„ lignes de orconvallation ; Que l'on prendrait là 
„ les Galères qui incommodaient la Zélande , fit 
„ que l'on gagnerait plus d'honneur à prendre 
„ l'Edufe , que Dunkerque : Que s'il; arrivoit 
„ quelque malheur , on aurait un Afyle prêt à 
„ Nieuwenhaven , où l'on pourrait fc retrancher, 
„ à la vue même de l'Ennemi i Que par-là on fe- 
„ roic en état de porter la guerre en Flandre, la 
„ Province la plus riche de celles qui étoient ibu- 
mifes à l'Ennemi , fit que l'on obligerait ainfî 



parole , 8c que l'argent d'Efpagne avoir aufliéré fou- 
vent employé à toute autre choie, que ce à quoi 
il avait été deftiné. On s'en étoit plaint en Elpa* 
gne , dès le tems même du Duc d'Ame, 8c enlui- 
ce fous le Duc de Parme. En effet , on pouvait 
dire, que fi l'argent d'iEfpagne avoit été bien mé- 
nage £c employé i ce à quoi il devoit l'être, il au- 
rait été fuffuani non feulement à foûtenir la guer- 
re , mais même à la finir à l'avantage des Bfpa- 
gnols, qui dépendaient trois ou quatre fois plus 

Îuc ne failoicnt les Etats Généraux des Provinces 
Jmcs. U le fit encore d'autres proportions, d.ms 
les Eeats des Provinces obcïflkates , Se d'autres 
négociations ; dent on parlera , après avoir fait 
l'Hiitaire de la Campagne de cette année , l'une 
des plus mémorables de ce fiécle-là. 

La plupart (0 des Troupes Efpagnoles s'étant 
mâtinées, les Etats Généraux, quoi qu'ils euuent 
fait une très-grande dépenfc à la détenu de l'Ile de 
Domtnel, réfolurent de faire encore un effort ex- 
traordinaire cette Campagne; pourvu que le Prin- 
ce Maurice voulût faire la guerre en Flandre Se 
aller attaquer Dunkerque. Les Hollandois , fit les 
Zc landais for- tout, prefToient extrêmement cette 
expédition, parce qu'ils étoient les plus incom- 
modez par les Pirata de Dunkerque. On croyait 
que cette Place pourroit être prise , quoi qu'avec 
quelque peine ; parce qu'en pourroit traniporter 
l'Année pur mer a Olrendc,<5c qu'en prenant quel- 
que* Forts, qui étoient autour de Nieuport , ce 
qui pouvoit être exécuté en peu de jours, on la 
conduirok f a ci l e ment devant Dunkerque ; pendant 
qu'on voirareroit l'Artillerie , la munitions de 
guerre, & la proviGons de bouche, par mer. On 
propou auffi de prendre auparavant Fumes Se 
Nieuport, où l'on pouvoit aller lûrement depuis 
Oi tende , fie il fut dit même , que fi l'Archiduc 
louloit bazarder un combat pour l'empêcher, on 
X«e manquerait pas plus de courage que l'année pré- 



igc 

où iWawoit été diipofe à donner" ba- 
taille devant fiommel. 

Le Prince Guillaume, qui fè trouva à ces deli- 
berations, «oit auffi furpris du courage des Etats, 
cette année, qu'il l*avoit été devant fiommel. Il 
jugeoit que c'était une entreprife defcfperée, qui 
se venoit que de l'iropatience des Hollandois & des 
Zclandois , pillez par les Pirata de Dunkerque. 
Néanmoins, quoi qu'il vît qu'il ne manquerait pas 
d'offcnfcr oss Provinces , en s'oppofânt à ce pro- 
jet, il ne laidâ pas de leur représenter „ qu'on ne 
„ pouvoit guère ef peser de prendre Dunkerque, 
y, avant que l'Archiduc le fécourût : Que In deC 
„ feins hazardeux pouvoient échouer par les moin- 
„ dres accule ns» qu'on ne pouvoit pas prévoir: 
,, Qu'outre ftnconllance des vents. Ira difficuliez 
d'un embarquement . fur-tout à l'égard de la 



Cavalerie, pourraient donner le tems à l'Archiduc 
y, de venir au fccours de la Place : Que des recom- 
„ penfcs promîtes aux Mutins, ou l'efperancc d'ê- 
„ tre mieux logezen Flandre, pourroient la enga- 
„ gtr à febrre. l'Archiduc de ce côté-là : Que la 
„ peofée où Ito étoit d'être fùpcrieur en Cavale. 
„ rie, fè pourroit bien trouva faune) que l'Infan* 
„ teric d'Amen étok au moins meilleure que 
„ cette des Etats, fie que, comme il êtoit maître 
* du. pus, il pourroit, fins hazarder un Combat, 
„ faite périr l'Armée des Etats, feulement en lui 
v, coupant la vivres, fit rendre la Cavalerie inu- 
n tile, par des retranebemens dans ks partages , 
„ qui ouverts lui pourroient donner le moyen de 
y, courir le pais: Que le retour de Dunkerque à 
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„ l'Archiduc d'y faire lui-même le dégât : Qu'il 
n'y avoit d'ailleurs qu'Axel & Neus , de ce qui 
„ ap parte noie à l'Etat, qui Aillent cxpofèra à la 
„ violence des gens de l'Archiduc. * Cet avis étoit 
fans doute très -prudent , fie venoit d'un très- ha- 
bile homme, fie qui ne pouvoit pas être fufpccr. de 
timidité; mais apparemment le tort, que Dunker- 
que faifok au négoce, par le moyen des Pirata, 
prévalut, dans l'eiprit des deux Province voifines, 
aux raifons de Guillaume. 

Ella firent donc toutes la provifions néccflki- 
res , pour l'exécution de ce dcifcin. On prépara 
plus de huit-cens Barqua , pour porter la Trou- 
pes 8c les Munitions. Quand elles furent prêtes, 
on y embarqua cent-vingt-huit Compagnies d'In- 
fanterie , 8c vingt-cinq Cornettes de Cavalerie, avec 
trente-fept pièces de Canon de batterie & fcpt de 
Campagne. On Jaifia en Frite le Comte Guillau- 
me, & en Brabant Hohenlo, pour garder la Fron- 
tière, avec quelques Troupes, outre la Garnifons. 
L'Archiduc croyoït qu'on l'aitaqucroit du côté de 
la Gueldre; mais il fut bien- tôt détrompé, 8c en- 
voya quelque peu de Troupes, qu'il avoit ramai- 
fées, près de Rimbcrck, vers la Flandre. Maurice 
arrivé le 19 de Juin à Rammckcns en Zélande , 
où la Flotte étoit prête, il fè mit deflus ; mais com- 
me le vent était contraire pour aller par mer à 
Nieuport , il defeendit à terre , 8c de l'avis dra 
Députez des Etats Généraux , il prit la réfolution 
de partir, pour prendre terre à l'endroit le plus près 
de la Flandre, fie de marcher enfuite par terre à 
Nieuport. Il fc rembarqua donc fie arriva près 
d'une Fortcreflè Efpagnole, nommée Philippine , 
le zi & le 11 du même Mois. Ce Fort n'ayant quç 
quarante hommes, avec un Sergent pour les com- 
mander, il fat emporté en peu d'heures. Toute 
rArmée mit pied à teere, on déchargea les vivres, 
fie l'on renvoya la Flotte pour l'employer à porter 
ce dont on aurait befoin devant Nitufon. 

Ce j On 
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ifoo. Piron envoya un Capitaine, ce jour-là même, i 
' Maurice, devant Nicuport, pour l'avertir de l'ar- 
rivée de l'Armée de l'Archiduc, & lui porter l'o- 
riginal de fa Capitulation , ligné de la propre main 
de ce Prince, afin qu'il prît les raclures là-dcffus. 
Il réfolut, cette même nuit , de le retirer de de- 
vant Nicuport , où il n'avoit pas encore pù fe for- 
tifier, & d'où il n'aurait pû le rétirer qu'avec pei- 
ne du côté de Calais, s'il avoit eu du deflbus. H 
avoit, comme il fcmWoit, avec raifon , fuppofc que 
les Forts, qu'il avoit laiilcz derrière lui , & fur- 
tout celui d'Oudcmbourg , arrêteraient aflèz l'En- 
nemi, pour lui donner le tems d'aller au fecours. 
Il parut en ceci que le Gouverneur de Frilê avoit 
dit très-lagcment , que le moindre accident impré- 
vu pouvoïc faire manquer cette entreprife. Le 
Prince n'avoit pû s'imaginer , non plus que les 
Etats , que l'Archiduc put , en ft peu de tems , ra- 
rnaûcr une Armée auffi forte, ou même plus forte 
que la leur -, vu les mutineries, que l'on y rcroarquoil 
de toutes parts. Néanmoins, cette même nuit, il 
donna ordre à tous les Bdtimem qui étaient dans le 
Port , de le retirer avec la haute marée à Oftcnde j 
mais ils ne le purent faire que le lendemain , en at- 
tendant une autre marée. Cependant Maurice en- 
voya Ernelt de Nafbu , qui étoit demeuré au de- 
là du Port, avec le Régiment Ecoflbis du Colo- 
nel Edmond , celui de Zélande fous Charles van- 
itr Neot , & quatre Compagnies de Cavalerie , 
avec deux pièces de Canon de moyen calibre, pour 
fe ûifir du porte de Lcffinguc, & y arrêter l'enne- 
mi ,julqu'à ce qu'il arrivât lui-même à Ion lêcours. 
11 fe devoit encore joindre i Erneft une partie du 
monde , qui avoit été dans les Forts rendus, ou 

Mais quand Erneft arriva vers Lcffinguc , il 
trouva l'ennemi maître du paftàgc. 11 hdïta fur ce 
qu'il devoit faire, dans une conjoncture fi délica- 
te , & réfolut enfin de demeurer ferme , en atten- 
dant qu'on lui envoyât du lêcours. L'Avant-garde 
de l'Archiduc , qui ne Avoit pas non plus fi cen'e- 
toit point là la tête de l'Armée de Maurice , fit 
halte, pendant un peu de tems. Mais dès qu'elle 
eut vu que le nombre des Troupes d'Erncll ncs'aug- 
mentoit point, elle les chargea avec impetuofite. 
La Cavalerie du Comte fut la première a s'épou- 
vanter fie prit la fuite vers Oftcnde. Pour l'Infan- 
terie Zelandoilè, elle fe retira vers le Fort Albert, 

3ui ctoit le meilleur de tous les Forts des environs 
e cette Ville; mais l'Eœflbifés'cnfoitmalheurcufc- 
ment vers les Dunes &la Mer, où les Soldats fu- 
rent prelque tous égorgez. Les gens de l'Archiduc , 
qui ne vouloient point fe charger de prifonniers, 
ne donnèrent point de quartier. 11 y eut huic ou 
neuf cens hommes de tuez. Ernelt le retira , le 
plus tard qu'il pût, à Oftcnde, où étoient les Dé- 
putez des Ecats Généraux , qui dévoient fuivre 
Maurice à l'Armée & lui fervir de Confcil. H 
n'eft pas difficile de concevoir le trouble, que cet- 
te défaite mit dans Oftcnde. On débita alors , 
comme une vérité , dans l'Armée des Provinces 
Unies , que l'Archiduc avoit donné ordre à fes gens 
de tout tuer , excepté le Prince Maurice , pour fes 
belles actions, Ce Frideric Henri, pour là jeuneflë. 

Les Efpagnols curent cet avantage, par la fau- 
te des Elptons , ou de ceux qui dévoient battre 
Pcftrade, (fi néanmoins il y en eut) qui n'averti- 
rent point le Prince Maurice ni Erneft de la mar- 
che de l'Archiduc, comme ils l'auraient dû faire. 
11 y eut peut-être un peu de témérité, à Erneft , 
comme en pluficurs autres Princes de la Mailôn , 
ainfi qu'on l'a pù voir par cette Hiftoire. 

L'Archiduc avoit défait ce Comte, le matin du 



t de Juillet (i) après quoi il tint Confc/J, pour 
fàvoir s'il continuerait la marche, ou s'il atteruiroie 
trois mille hommes que Vclal'co amcnoit, Se qui ne 
pouvoient pas fi -tôt joindre l'Armée. Entre les 
Généraux Efpagnols etoit Gafpar 'Z.a;<cna, hom- 
me de grande expérience, Se toujours plus porté 
à agir avec précaution, qu'à rien hazardtr. 11 ne 
fut pas d'avis de marcher à l'Ennemi , parce qu'il 
y avoit encore une heure Se demie de chemin pour 
arriver à lui, 6c que l'Armée de l' Archiduc ctoit 
lallc des marches qu'elle avoit faites, & du combat 
qu'elle venoit de donner; outre que l'on ne pou- 
voir pas attaquer un Camp, fans l'avoir fait bien 
reconnoitre auparavant , fur-tout avec des forces 
inférieures aux (knnes. Il reprélénta encore à l'Ar- 
chiduc , que Maurice n'étoit venu camper devant 
Nicuport, que dans la pcnlee qu'il aurait empor- 
té la Place avant qu'on le put fecounr , Se que 
les Forts qu'il avoit laiJi'cz derrière lui, arrête- 
raient au moins quelques jours l'Archiduc: Que 
trouvant l'Armée devant lui, il ne pourrait pen- 
fer qu'à la retraite , qu'il ne pouvoit faire que par 
mer, ou pr terre: Que par terre, il ne pouvoit 
fe retirer qu'à Oftcnde; 8c que pour la faire par 
mer , il faudrait qu'il fit embarquer fon monde , 
avec l'Artillerie, le Bagage & les Vivres, qu'on 
avoit mis à terre : Que l'Archiduc pourrait fe por- 
ter entre Oftcnde 8c Nicuport , pour empêcher 
qu'il n'allât par terre à Oftcnde, & le contrain- 
dre de le faire par mer, afin de l'attaquer pen- 
dant l'embarras de l'embarquement > ce qui don- 
nerait lieu de le défaire. Mais Claude la Barlotte , 
ancien Colonel d'un Régiment Wallon , homme 
hardi jufqu'à la témérité , s'oppofa à ce formaient , 
8c dit que fi on le fuivoit, on perdroir la plus bel- 
le occaûon de battre l'Ennemi , que l'on pût fou- 
haiter j puis qu'il devoit être épouvanté de la per- 
te fubite des Forts qu'on lui avoit enlevez , 8c 
encore plus de la perte qu'il avoit faite ce matin- 
là : Qu'on devoit croire que , dans le trouble 8c la 
frayeur où étoient les Ennemis , ils penfoient plutôt à 
fe retirer, qu'à fe battre : Que les Soldats de l'Ar- 
chiduc, Se fur-tout les Efpagnols Mutiocz , dc- 
mandoient inftamment d'être menez au combat , 8c 
qu'il falloir profiter de la bonne difpofitiondes Sol- 
dat, comme tout le monde le /avoit affez : Que 
s'il reftoit quelques Troupes en arrière, on devoit 
aufli compter que celles de l'Ennemi étoient dimi- 
nuées : Que les Soldats , combattans fous les yeux 
de l'Archiduc, ne pourraient manquer de courage: 
Que ce ferait le leur ôter, que de leur faire per- 
dre une fi belle occafion, 8c les repaître d'cfpcran- 
ces incertaines: Qu'enfin fi l'on donnoit du tems 
à l'Ennemi, il prendrait peut-être de telles mefu- 
res pour faire fa retraite , qu'on aurait fujet de dou- 
ter de la victoire en l'attaquant. 

Il étoit vrai que les Soldats & fur-to'it les Mu- 
tinez fouhaitoient paflionnément le combat ; mais 
les raifons de Zapcna tenoient Pcfprit de l'Archi- 
duc en fufpens. Un accident qui arriva , le dé- 
termina à fuivre le Icmiment de la Barlotte. On 
vit (car l'Armée étoit déjà fur la plage) la Flotte 
des Etats fàil'ant voiles de Nicuport à Oftende, 
comme Maurice l'avoit ordonné , «Se l'on fe per- 
fuada que fon Armée commençoit déjà à le retirer. 
Ainfi , comme il n'y avoit guère plus de quatre 
heures de jour, on fit fonrwr la marche. L'A- 
vant-garde étoit précédée de fix cens Chevaux, 
8e confiftoit principalement dans la Cavalerie 8c 
l'Infanterie des Efpagnols Mutinez ; car ils avoit 



(i) SrwrwxfcP. 3. Lit. VI. i 4 j 8c fuiv. 
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itoo. & reccvoii au vifàgc le menu fable, que ie vent élc- 
voit des Dunes. 

Avant qu'il fût midi, la Cavalerie Efpagnole 
s'avança , pour reconnoitre de plus près l'Armée des 
Etats, & e-fearmoucha avec la Cavalerie de Mau* 
ricc; nuis après quelques décharges, elle fe retira 
vers' l'Armée de l'Archiduc II y eut des Officiers, 
qui voulurent perfuader à Maurice d'aller au de- 
vant de l'Ennemi , dans la penfée que cela donne- 
roit du courage aux Soldats. Mais les autres fu- 
rent d'avis de l'attendre , dans le porte où ils 
étoient ; parce que cela ferviroit à le rariguer 
encore davantage, en marchant furie fable échauf- 
fe & mobile ue cette plage. Cependant Maurice 
donna ordre que quelque pu» de Troupes de l'Ar- 
ricre-t,arde cuiicnt l'ccil fur la Garnilbn de Nieu- 
pon, afin qu'il n'arrivât aucun accident fâcheux 
de ce côté-là , quand les Armées (croient engagées. 
Un peu avant le combat , les plus (âges des Géné- 
raux Efpagnols témoignèrent , une féconde fois , 
qu'ils doutoient s'ils teroient bien de hazarder la 
bataille, dont le fuccès n'étoit nullement afluré ; 
puis qu'il paroilibit que les Ennemis ne penfoient 
aucunement à fc retirer par mer, ni à tourner le dos 
à l'Archiduc , mais à fe défendre avec vigueur ; 
& qu'il ne ferott pas 11 facile de les défaire dans 
un pofte, qu'ils etoient obligez de défendre, ou 
d'y mourir. Us croyoient donc qu'au lieu de les 
obli-vr à fe défendre en dcfcfpcrcz , »1 valoir mieux 
les adngev là , où ils ne pouvoicnt nas habiliter, 
Ce donner cependant le tems à l'Armée Efpagnole 
de le repoler de fis fatigues; puis que c'étoit a.lcz 
pour elle, d'avot. battu un détachement ennemi ce 
jour-là. D'autres vouloient que l'on s'attachât à 
prendre auparavant le Fort d'Albert. Mais les Sol- 
dats, enrlk.2 d- la victoire du matin, fe plaignoicnt 
qu'on leur cnlevou leur proie, dans le teins où 
aie ne pouvait leur manquer. Lis Efpagnols di- 
lae.nl * a et ue occasion, ce Proverbe de leur Na- 
tion : Plus U 1 a de Maures, plus la viSoire Jera 
paiiitt. 

Là-demis le» Généraux des deux cotez exhorte* 
rent leurs Troupes à bien faire leur devoir, par les 
railbns qu'ils CToyoicnt les plus propres à les ébran- 
ler. Beifihugli», (clon Tufagc des Anciens, prête 
une harangue a Maurice , qu'il ne fit point» com- 
me il paroit par les Hiftoricns du pais, & par la 
choie mè ne. Je hc l'imiterai pas. en faifant ha- 
ranguer ici l'Archiduc comme je croirois qu'il 
l'auroit pû faire, ainfi que Grattas, quoi qu'il me 
paroiffe mieux garder le dttvunt que le Cardinal. 

Le combat commença par l'Artillerie , c'eft-à- 
dirc, par le feu de (i) quatre Canons du côte de 
Maurice, & par celui de lîx chez l'Archiduc^ 8c 
Ton remarqua que le Canon des Hollandois fut 
mieux placé & ht beaucoup plus de mal aux Ef- 
pagnols , que les Hollandois n'en fou Trircnt de leur 
Artillerie. En même tems , la Flotte des Etats ti- 
ra fur les Soldats de l'Archiduc, pendant la hau- 
te marée, où elle pouvoit s'approcher davantage 
des F. unes \ ce qui obligea les Efpagnols de s'eloi 
gner un peu plus du bord de la mer. Ainfi le fort 
du combat fe trouva entre la droite de Maurice, & 
la gauche de l'Archiduc. La Cavalerie s'étendit 
plus dans la plnnc, 8c l'Infanterie demeura autour 
des Dîmes. L'Archiduc donna plus d'étendue au 
front de fbn / rince , en faisant avancer le corps 
de bataille, Se jettant les premiers bataillons fur la 
droit.- 8c les fuivans fur la gauche. Il fe doit prin- 
cipalement aux Espagnols 8c aux Italiens, 8c il 
croyou que les Enuemis oc ibûtiendroicm jamais 

(t) Canut donn? fix p fcci de Canon à l'Annie deiEt-f. 
5c hii aux Easein.':. J »i i\uri XH Mtttr:: 



le choc de ces deux Nations, quand etléi les heur. t ^ OQ 
teroient en même tems. Miurice leur oppolà, 
du côté de la mer, les Troupes commandas par 
de Vcre, 8c du côte de la plaine, les François. La 
gauche de l'Archiduc fit une c!eclurge fur lu droi- 
te de Maurice ;8c il fit faire la menu.- choie a fa droi- 
te, contre la gauche du Prince l a première fut 
ciTuyce par trois bataillons de mouiq'jct.iires Fran- 
çois ; la gauche, compofee des Troupes de Vcre, 
loûtint l'effort des Espagnols. Il repou.la un ba- 
taillon de mouiquetaircs de cette nation , mais com- 
me il en attaquoit un de piquiers , il reçut deux 
blciTures, l'une à la jambe, & l'autre à la cuite. 
Il y perdit fon cheval, fut emporté par lés gens,, 
& ne revint a la charge que lors que (bn frère, 
Horace de Vcre , lui eut amené un (êcoors de 
gens frais. Mais la Cavalerie qui étoit à l'Aile 
droite de l'Ennemi , les ay.nt pris en flanc , les 
mit en defbrdrc, 8c en tua plufîcurs. Cet avanta- 
ge donna du courage aux Elpagnols, 8c ébranla les 
gens de Maurice, qui attaquca de nouveau avec 
vigueur, reculèrent, 8c coururent même en par- 
tic à la mer; comme s'ils avoient mieux aimé fe 
noyer, que de tomber entre les mains des Elpa- 
gnols. Mats la fermeté des autres, 8c la vigilan- 
ce de Maurice les rallièrent bien-tôt. Les piquiers 
François les lecoururent , 8c pouffèrent d'abord 
l'Ennemi, troublé des moufquctadcs qu'on lui ti- 
roit de deiTus les Dunes. Mais il fut foûtenu des 
Troupes Bourguignonnes 8c Irlandoilcs de l'Arriére- 
garde, que le Comte de Solms fit charger par les 
SuitTcs & par Us Soldats du Fort de S. André; à 
qui il joignit cniuitc un Régiment Hollandois, 8c 
un autre d'Utrecht. Les Allemands fe battirent 
les derniers de tous, car le Prince Maurice eut foin, 
comme nous l'avons dit, de faire battre tes gens 
par pelotons; de lortc que quand l'un étoit en def- 
ordre 8c obligé de reculer, un autre frais étoit prêt 
à Ibûtcnir l'effort de l'Ennemi, en attendant que 
l'autre fe ralliât. 

La Cavalerie n'agit pas avec moins de vigueur 
que l'Infanterie*, & il paroit qu'elle étoit meilleu- 
re, ou mieux conduite, que celle de l'Archiduc. 
Des que l'Infanterie coinm-nça à fe battre, Louis 
de Naiïau, avec lîx compagnies de Cavalerie, fui- 
vies de trois autres, mit en delôr.lrc aile des En- 
nemis, 8c CJurnd la poufià fi loin, qu'il fe trouva à 
dos de leur Infanterie Les trois compagnies, qui 
fui voknt Louis, le jetterent lur l'Infanterie, 8c il 
les fît foûtenir par ïix compagnies de Cuirafficrs ; 
iufqu'à ce que la Cavalerie Elpagnole , revenant à 
la charge, l'environnât ,8c fuiilu à le prendre, fi le 
Capitaine Clott ne fut venu le dégager. La fupe- 
rioritc de la Cavalerie des Etats parut peu de tems 
apies,lorscm'ellercpouiti]'Eipagnole,8c la mit en 
deiordre. Cependant l'Infanterie tenoit ferme 8c 
preftoit même celle de Maurice , dans les entre- 
deux des Dunes, piè* de l'on Artillerie. Il y avoit 
trois heures que le combat durait, fans que les 
combattans paruffent manquer de cou i âge , ni de 
part ni d'autre ; quoi q i'il y eût un tic? gnnd 
nombre de morts, 6é d. blclFz; Cependant i'ar- 
deur de combattre le r.dkniiilôit un peu , parce 
que les Troupes de Maurice, occupées des le ma- 
tin à pafiër au travers du Havre de Nieuport, ÔC 
à fè ranger pour icccvoir l'Ennemi , n'avoicnt 
pas eu le te™ de s'.ippicrer a manger, 8c le trou- 
voient incommodce> 8c arF>:b)ics de la faim. De 
l'autre côte, les Efpagnols ctoteni las, tk afloibi'is 
par le nombre de leur* mort>, 8c de ceux qui a- 
voient été pris, qui étoit plus grand que celui du 
côté de Maurice. Mcndozzi lung-um* avant ce- 
la, ayant été abattu de fon che val , ex abandonne 
de la Cavalerie qu'il commando*:, fat pi:s pri- 
D d ion 
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ttSoo. Le même Hiflorien dit qu'il faut donner l'hon- 
neur de la victoire à Dieu leul , parce que l'on fit, 
de part & d'autre, des fautes incxcufabl es. „ Les 
Etats, ajcù:e-t-iJ, avoient mis de propos dcli- 
„ berc leur Armée dans le dernier danger, & dans 
un endroit fcmblablc aux fourches Caudines ; où 
„ elle ne pouvoit avoir aucuns vivres , d'où elle 
,, ne pouvoir fe retirer, où clic ne pou voit même 
fe battre , fi l'ennemi n'a voit pas voulu. Ils 
„ avoient hazarde, pour une feule Ville, toute la 
„ République. D'un autre cote , les Efpagnols 
„ fe battirent mal à propas , contre un ennemi def- 
• „ cfperc , qu'ils pou voient en peu de jours faire 
„ périr de faim fie de foif ; Ce nos gens avoient dé- 
„ ja commencé à creufer au pied des Dunes, fàu- 



te d'eau douce. 



On pourrait dire à cela que les Hollandois étant 
maîtres ablblus de la mer , 8c ayant une grande 
quantité de barques & de vivres à Oflcndc ,ils au- 
roient pu envoyer tout à la première haute marée par 
des barques, dans la rivière qui têrt de Havre à 
Nicuport , dont l'Armée n'ctoit éloignée que d'u- 
ne demi-heure ou environ , & qu'on aurait pu af- 
furcr par quelque Artillerie. 

„ Mats fi l'on confidere, continue-t-il , ce que 
„ la prudence humaine put faire, après le fecours 
„ de la Providence ; on fut redevable du bon fuc- 
„ ces à la vigilance , & à la prudence de Mauri- 
„ ccj auffi bien qu'au courage, dont il fut ani- 
„ mer toute l'Armée, & à l'habileté des Soldats exer- 
„ cez à changer la forme de leurs bataillons, par 
„ les foins de Guillaume de Naflau, qui avoit re- 
„ mis en ufage l'art de faire la guerre des Anciens, 
„ enfeveli par le tems. Il faut encore ajouter à 
„ cela la ncccflité, où fe trouva l'Armée, de com- 
„ battre, ou de fe rendre aux Efpagnols ; fans avoir 
d'autre moyen de vaincre, que fa bravoure. 
„ Pour les Efpagnols , le mépris qu'ils faifoient 
de leurs ennemis & le peu d'habileté de IcurGé- 
„ neral , les perdirent ; par la faute qu'ils firent d'at- 
„ taquer, tout fatiguc2 qu'ils étoient , des gens 
„ frais. Mendozza blàmoit auffi la conduite de 
„ l'Archiduc , en ce qu'il avoit fait commencer 
„ le combat par les Efpagnols Mutinez ; quoi 
„ que cette forte de gcns-là eût fouvent donne de 
grandes marques de valeur. 
J'ai cru devoir mettre ces réflexions de Rei- 
danus, qui femble fouvent avoir tiré fes lumicresde 
Guillaume de Naflau ; qui après avoir defapprou. 
vc cette entreprife avant qu'elle fcfit,ne pouvoit 
guère parler autrement du fuccès qu'elle avoit eu. 

Apres (i) que la bataille fut gagnée, fie qu'on 
eut pourluivi l'ennemi , pendant quelque peu de 
tems ; le Prince d'Orange delcendit de cheval , 
dans le champ de bataille, fie rendit grâces à Dieu, 
en peu de mots, fie avec beaucoup de dévotion- 
car il étoit trop tard pour le faire avec la fo- 
lennité qu'une fi grande victoire le demandoit, par 
toute l'Armée. Mais le lendemain , on le fit pu- 
bliquement dans Oflcndc, fie enfuite dans toutes 
les Provinces. Le Prince s'étant retiré dans fa 
Tente, il y fit inviter Mendozza, pour y fbu- 
per avec lui. On a Cure qu'il lui demanda ce qu'il 
difoit de la conduite de ces jeunes Soldats , qui fa- 
voient bien prendre des Villes, & fc retrancher, 
mais qui n'ofoient le battre en rafe Compagne. 
C'elt ainfi qu'on parloit de Maurice, de Guillau- 
me fie de leurs Officiers, parmi les Efpagnols. Le 
Général Efpngnol répondit , avec modeftie fie dif- 
cretion; mais il fe plaignit fort de fa Cavalerie, 
qui avoit abandonné l'Infanterie. Il trouvoit auffi 
que l'on avoit mal fait, parmi les Efpagnols, de 

il) Dt Wrf«r«» Liv. XXII. fol 



ne pas partager l'Armée en petits Efcadrons & t 6oQ 
en petits Bataillons , pour fc ioûicnir les uns les 
autres, comme Maurice avoit fait; fans hazarder 
de trop grands Corps tout à la fois, fie fans avoir 
aucune referyc pour leur fucceder , quand ils 
croient pouflèz, ou en defordre. Il ne pouvoit 
pas afTczl louer la réfolution de Maurice , en ren- 
voyant fa Flotte fie mettant toute l'on Armée dans 
la ncccflité de combattre , fans pouvoir efperer de 
fe lauver en fuyant. 

Pendant que la bataille fe donna, les Députez 
des Etats Généraux , qui étoient demeurez à Of- 
tende, furent dans une étrange inquiétude, fie fc 
repentoient fort d'avoir mis leur Armée & leur 
République dans un fi grand danger. Us avoient 
été dans une agitation continuelle, depuis qu'ils 
eurent aprisla défaite d'Erncft fie la prile des Forts 
par l'Archiduc, par ceux qui avoient fui, ou qui 
croient fortis des Forts par capitulation. Mais 
cette agitation redoubla , quand ils entendirent le 
bruit du Canon des deux Armées. Il y avoit dans 
la Ville fept Compagnies de Cavalerie, qui auraient 
au moins pu fuivre de loin l'Armée ennemie fie l'o- 
bliger de faire un détachement pour les obflrvcr : 
fans quoi ils auraient pu charger l'Arricrc-gardc , 
& donner de l'épouvante aux Corps déjà engagez- 
Mais la frayeur ctoit fi grande, qu'on ne fut fc ré- 
lbudrc à rien ; julqu'à ce que, fur le foir, on eut 
apris la victoire. 

Il y eut des gens , qui trouvèrent mauvais que 
Maurice n'eût pas pouriùtvi l'Ennemi, ce qui au- 
rait rendu fa viétoirc plus complctte; (i) mais 1% 
perte qu'il avoit faite dès le matin, la laflitudc 
des Soldats , l'épuifemcnt où ils étoient pour 
n'avoir point dîné, le nombre de ceux qui «oient 
blcfTcz, celui des pril'onniers qu'il falloit garder, la 
j nuit qui s'approchoit , les foifcz dont le pis effc 
coupé, les marais qui s'y trouvent , fie les Forts 
bâtis de lieu en lieu , l'en détournèrent. S'il cil 
vrai que quatre mille Allemands fe retirèrent, en 
gardant leurs rangs, comme Grolius le dit, ce fut 
encore une raifon de ne point pourfuivre les Enne- 
mis. Quoi qu'il en foit , il y avoit bien des an- 
nées, qu'il ne s'ctoit remporte une plus gloricufe 
victoire. 

Le lendemain, Maurice marcha à Oflcndc fie 
donna trois jours à fon Armée pour fe rcpofa.Cc- 
pendant on délibéra fur ce que l'on pourrait faire 
fie les uns étoient d'avis que l'on reprit Oudcm- 
bourg , qui ouvrait le chemin pour pénétrer dans 
l'intérieur de la Flandre } pendant que les autres 
jugeoient qu'on ferait mieux de reprendre le fiege 
de Nieuprt. Il fit alors beaucoup de vent fie de 
pluye, de forte qu'il étoit difficile de fe mettre en 
marche; fie les Soldats effrayez du danger où ils 
avoient été, ou fiers de la viftoire qu'ils avoient 
remportée, n'obcillbicnt pas fi volontiers qu'au- 
paravant. Ils curent encore des querelles entre 
eux, pour les prifonniers ; auxquels Us uns vou- 
loicnt conferver la vie, conformément au Droit de 
la Guerre, «Se pour ne pas perdre la rançon qu'ils en 
attendoient , & les autres la leur vouloicntôtcr,iur- 
tout les Ecoflbis, parce que les Ennemis en avoient 
ufé ainfi envers des Soldats de leur nation. Ils exé- 
cutèrent même en partie leur dcllèin , malgré l'op- 
polîtion des Officiers. 

Cependant (i) 'Albert s'etoit rendu à Bruges, la 
nuit qui fuivit le combat, d'où il alla à Gand , 
où étoit l'Archiduchellc ; qui le reçut d'une maniè- 
re , qui lui rendit le courage Elle avoit déjà ap- 
pris , avec beaucoup de fermeté, les bruits qui 
D d x étoient 

(l) Grain) Liv. IX. pag. \99- 
(OfcMmifcP. 3. Liv. VI. p. m* 
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ifoa. <k k Maifon de Bourgogne, avec ordre d'aller at- 
taquer les Pécheurs Hollandois & Zélandois, de 
brûler, ou de couler à fond, tous ceux qui iraient 
. à la pêche du Harang, fie qui voudraient fc met- 
tre en defenfe ; (ans Teur faire aucun quartier , & 
fins les rançonner. Les Etats Généraux avoient 
donné trois Vaifléaux Je guerre aux Pécheurs, 
pour les convoyer ; mais les Vaifléaux de Dunker- 
que les attaquerent, en forte que le feu fc mit à 
l'un d'eux & que les deux autres fc retirèrent fort 
mal- traitez. Wakené prit pluficurs Vaifléaux de 
Pécheurs, qu'il brûla & coula à fond , avec les 
hommes qui étoient deflus , fie fit d'autres inhu- 
manitez à ces pauvres gens-là. Sur la nouvelle de 
i'ordre cruel donne au Vice-Amiral de Dunkcr- 



quc. 



les Etats Généraux 



équipèrent promptement 



quelques VaifTeaux de Guerre, qu'ils leur envoyè- 
rent ou devant. Ils les rencontrèrent en effet, 
mais ils les laïuercnt malheureufement échaper. 
Quelques-uns fc rendirent à Dunkcrque, fie les au- 
tres fc fauverent en Gai lice. Il n'y en eut qu'un 
de pris, où l'on trouva trente-huit hommes, qui 
furent tous pendus en Zélande ; car on ne faifoit 
point de quartier à cette efpccc de gens, comme 
nous l'avons déjà remarqué en cette fiiftoire. 

Pendant ce tems-ci , les Galères de Spinola ne 
Ibrtircnt que rarement de l'Eclufc , parce qu'elles 
manquoient de rameurs. Ceux qu'elles avoienteus, 
étoient des Efcl ivcs Mahometans , accoutumez i 
ramer; &C une bonne partie de ces gens-là avoit été 
tuée par les Zélandois , dans les combats qu'ils 
avoient donnez à ces Galères, où étoit morte de ma- 
ladies. Les Flamands ne pou voient pas fi-tôc s'ac- 
coutumer au travail dis rameurs, fie l'on eflàya en 
vain de faire venir de Hongrie des Turcs, pour les 
employer à cela. Cependant les Hollandois avoient 
fait faire une Galcrc a Dordrccht , pour l'oppofer 
à celles de l'Eclufc. Elle ctoit longue de 40" ou 
48 pas ordinaires , chargée de quinze pièces d'Ar- 
tillcnedc fonte, & de pluficurs autres de fer, mais 
plus poires. 11 y avoit beaucoup de rameurs & 
de Soldats , & les côtez étoient à l'épreuve du 
moufquct , pour mettre à couvert les rameurs. A 
fa venue devant l'Eclufc, elle délivra un Bâtiment, 
pris par celles qui étoient en ce Port. Enfuite le 
29 de Novembre cette même Galère, comman- 
dée par le Capitai ne Jacob Mielielfeit, avec l'Amiral 
de Zélande & quelques Brigantins, partit, pour al- 
1er enlever quelques Batimens à la vue d'Anvers ; 
où ils arrivèrent à minuit, fie prirent un beauVaif- 
feau à trois ponts , de cent quatre-vingts tonneaux , 
avec fcizc ou dix-fcpt pièces de fonte , fie plu- 
ficurs de fer. On l'appelloit l'Amiral d'Anvers. 
La Galère le heurta de ton éperon avec tant de vio- 
lence , qu'elle y demeura attachée, 8c que ceux 
qui étoient dans ce Vaifléau, furent obligez de feier 
l'éperon pour s'en défaire, fie cependant ne purent 
le fauver. Les voiles n'y étoient pas, fie il y man- j 
<juoit d'autres agréts , que les Hollandois le firent 
montrer la nuit même par quelques jeuncsgensqui 
fivoient où ils étoient. Us fc faifircnt auflî de 1 huit 
autres petits Bâtimcns, 8c les emmenèrent à Lillo, 
avec la première marée; mais non fans refiftanec, 
8c fans y perdre quelque monde. Us donnèrent 
une chaude alarme a la Ville d'Anvers, & l'on ne 
put pis douter de la part de qui elle venoit , parce 
que les Trompettes jouoient un certain Air très- 
connu,qu'on appclloit l'Air de Guillaume de Nafau; 
mais on ne put envoyer du fecours à ces Vsui'- 
feaux. 

Quelque foin qu'on apportât en Efpagne pour 
troubler la navigation des Hollandois fie des 
Zélandois , on ne put empêcher qu'ils n'allaf- 
fcut dans l'Amérique fie aux Indes Orientales. 



(») Les Vaifléaux, qui revinrent cette année des kJoo' 
Iles Moluques Se de celle de Java, étoient fi riche- 
ment chargez, que les mtcrcfiiz curent cette an- 
née quatre cens pour cent, en biflànt leur ancien 
capital dans le fonds de la société; ce qui fit que, 
l'Hiver fuivant,ils équipèrent un plus grand nom- 
bre de Vaifléaux. l'our ceux qui étoient allez du 
coté du Détroit de Magellan, ils foufl'nrcnt infi- 
niment des tempêtes fie du manquement de vivres, 
fins rien rapporter. 

L'Hiver de l'année MDCI. on fit diverfes igotl 
entreprîtes, qui furent découvertes, ou qui n'eu- 
rent pas grand fucecs. (1) Un certain Français de 
Province, qui dcmcuroïc à Gcrtiuydcmbcrg, en- 
treprit de livrer la Ville aux Elpagnols; mais fon 
defléin ayant été découvert, il fut condamné, par 
le Confcil de Guerre, à être décapité 8c mis en 
quartiers ; ce qui fut cxccutc le f de Janvier , quoi 
que cet homme eût changé de Religion en priion, 
fie de Catholique fut devenu P rot ci tint par la lec- 
ture de l'EcrituteSainic, pendant fa détention. La 
Place étoit trop importante 8c l'exemple trop né- 
ceflàirc, pour pardonner un fcmblablc deflcin. Il 
y cutaufli des courtes de part £c d'autre, fur les 
Etats voifins, auxquelles je ne m'arrêterai pas. 

Au Printcmsde l'année précédente MDC. IFal- 
bourg Comtcflc de Nicuwcnar , qui avoit époufé 
en premières noces le Comte de Home décapite 
par le Duc d'Albe , & en fécondes le Comte 
Adolfc dCjNieuwcnar, avoit donné en mourant au 
Prince Maurice la Comté de Meurs, fie celle de 
Horne, avec leurs dépendances. Mais le Duc de 
Clcves fit fiifir Meurs , comme étant un Fief de la 
Principauté de Cleves, fie refufi d'y recevoir une 
garnifon que Maurice y avoit envoyée pour s'en 
mettre en pôllctfion. Comme ce Prince avoit des 
avis de tout ce qui fc paflôit fur la frontière, il 
entreprit de faire furprendre le Château de Cr.icou , 
dans la Comte de Meurs , fur ce qu'on lui dit, 
qu'on n'y faifoit point rompre la glace des foflez 
en Hiver. Il y envoya donc un Capitaine de Ca- 
valerie, nomme Cloct, homme de tête 8c d'exo 
cution,dont nous avons déjà parle ci-devant; avec 
trois cens Chevaux qu'il pnt à Nimcguc , aux- 
quels il joignit quelque Infanterie de la Garnifon 
de Wachtcndonk. Comme il étoit en marche, 
avec fa Cavalerie , il fut attaque par un nommé 
Dulcien, Gouverneur de Siralcn, à la tetc de qua- 
rante Chevaux 8c d'environ cinq cens hommes 
d'Infanterie; qui lui tuèrent d'abord quelques hom- 
mes, mais qu'il enveloppa enfuite , 8c réduiflt à 
capituler , pour pouvoir fe retirer, en retenant 
Dulckcn 8c quelques autres Officiers, comme ota- 
ges de la rançon qu'il demanda, pour lailfcr aller 
ces Troupes, qu'il ne pouvoir garder fans aban- 
donner fon entreprife. Il fut joint de l'Infanterie 
de Wachtcndonk, entra dans la Cour du Château 
de Crakou dont il rompit la porte, par le moyen 
d'un Pétard, &réduilit la Garnifon à le rendre. II 
y laifla fon Lieutenant, avec quarante Fantaflins, 
CC vingt Cavaliers, & fc retira enfuite en Ja Garni, 
fon. Cela fut exécuté le 9 de Février, avec beau- 
coup de vigueur 8c de promptitude. 

L'Amiral d'Arragon étant priibnnicr de guerre, 
pendant cet Hiver, (}) il négocia fi liberté, 8c 
celle des autres Officiers Efpagnols , qui étoient 
prifonniers de guerre, qu'il obtint enfin, après di- 
verfes difficultcz, à condition qu'il ferait lortir de 
Dd 3 pri- 



Ci) Ktid4HMs Lib. XVII. p. Si*- 

(») Dt Mf/irtuLiv. XXll.lol.^ji. vcrfo&liiiv. Gnt'mt 
Hift. Liv. X. p. 4°f- & fuiv. 

m) Dt Mtitrm lav. XX1IL fol. 491. verfo. Voyez auffi 
Kàfe»» Liv. XV1IL p. f 4 i. 
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1601. » & les Afliegrans ne «fièrent jamais 

* „ leurs Ouvrages du côte de la terre. On y fit 
„ une infinité de Batteries, & des Aflâuts ("ans 
„ nombre. On y travailla plus fous la terre, que 

dcflus} tant il y eut de mines, & d'obftination 
,, à en faire. On y inventa de nouvelles machi- 
„ ncs, à qui il fallut donner de nouveaux noms. 
„ On y vit un contrafte perpétuel entre la terre 6c 

la mer , parce que l'on ne put jamais taire tant 
„ de travaux fur la terre, que la mer n'en détrui- 
,, sît encore davantage. Il y coula de part & d'au- 
„ ire, des torrens de lâng; & il lêmbloit qu'on 
„ nvr.it plus de plaifir à le verfer, qu'à le garder 
„ dans fes veines. Enfin les Aflicgcz n'ayant pref- 
„ que plus de terrein à défendre-, ils furent obli- 
„ gcz d'abandonner aux Ennemis le peu d'clpace 
„ qui leur reftoir. 

On envoya d'abord toutes fortes de proviftons, 
& de munitions de guerre, dans Ollcndc, com- 
me cela étoit ncccilaire pour une grollc Garni- 
fon (1) comme celle qui y étoit, lous François 
de Vcre, Charles vander Noot, ci Huitmbrouk, 
tous trois Colonels. De Vcre y entra le iç du 
Mois, & le lendemain de Warmont, Amiral de 
Hollande, y conduifit les provifïons néceflàircs en 
très-grande abonlmce, en lbrtc que tout y étoit à 
très-bon marché. Si cela cft, il faut avouer que 
l'Archiduc & lbn Confèil firent une très-grande 
faute d'aller entreprendre d'aflîcgcr une Ville for- 
te par fa (îtuation, foûtenuc d'une puiflântc Car* 
nilon félon là grandeur, & qui pouvoit être fc- 
courue à toute heure par mer, comme elle le fut 
in effet. Les Etats ne pou voient pas mieux de. 
mander, qu'une faute comme celle-là, qui ctoit 
caufe que l'Ennemi confumoit toutes fes forces & 
les richeifes devant une feule Ville. Il fc fit des 
fortics & des attaques, où l'on peut croire que les 
Aflicgcans perdirent beaucoup de monde; Éc l'on 
employa mille travaux & mille artifices nouveaux, 
pour venir à bout de la Place, mais en vain. 

Cependant (1) on jugea à propos en Hollande 
de faire quelque autre cntrcprilc, & l'en rélblut 
enfin, fur la fin de l'Automne, que Maurice iroit 
aflieger Bolduc, avec environ lêpt mille hommes 
d'intantrne & trois mille Chevaux. Il n'y avoit 
dans U Place que deux Compagnies de Fantaflîns, 
& autant de Cavalerie ; mais les Bourgeois étoient 
très-bien difpofcz à fc défendre , & les Ecclcfiafti- 
ques les animoicnt de leur mieux. Maurice pi- 
rut devant la Ville le 1. de Novembre, & fc lai- 
fit de toutes les avenues. Il partagea fon Armée 
en deux quartier*, l'un dclqucls fut le ficn & l'au- 
tre celui de Guillaume de Nallàu Ils fc retran- 
chèrent d'abord avec loin , & même avec une di- 
ligence extraordinaire, puisqu'il falloit huit heu- 
res pour laire le tour de leurs retranchemens. Le 
mal ctoit qu'il leur auroit fallu avoir beaucoup plus 
de monde, pour bien garder une fi vaux encein- 
te. Mais ils avoient autli cet avantage, qu'ils n'a- 
voient à garder que deux portes, contre ceux du 
dedans; qui croient deux levées, par lcfquellcs on 
pouvoit (ortir de la Ville ; & que la Garmlon étoit 
trop foiblc , pour faire beaucoup de fortics. Il ar- 
riva néanmoins que le 1. de Novembre , il entra 
dcux-ccns-foixantc hommes de nuit, par un che- 
min, qui n'étoit pas encore inondé par la riviè- 
re, & le 14 du même mois neuf ans hommes, 

(t) Di Mtttrm h repréfente comme ayant été de dit mille 
hommes, Lït.XXIII. toi. 49». Mais il paroit par la fuite, 
qu elle n'étoit pas à beaucoup pris fi forte. Grtiini ne la lait 
que de iept-milk , Lîv. X. p. 41 3. 

(1) VoyeiD, Mturm Liv.XXM.foL joo. &Gr*A»i La». 
X. p. 41». 
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par le même chemin. Ce fut le Comte Frideric i6or* 
de Berg, (3) qui, avec une Armée prefque aufli 
forte que celie des Aflicgcans , fit entrer le lecours 
dans Bolduc , iâra néanmoins attaquer les lignes 
de Maurice. Mais comme le bruit couroit, que 
l'Archiduc pourroit bien venir lui-même avec 
plus de Troupes , & que le gel ctoit cxceflîf pour 
la failon, on jugea à piopos de lever le fiege le 27 
de Novembre ; ce qui fe fit avec bon ordre 5c lans 
que l'Ennemi entreprit rien fur l'Année, 

Cependant le (îege d'Oftende continuoit tou- 
jours, & la Garnifon , qui y étoit enfermée depuis 
cinq mois, ctoit fort diminuée; foit par les ma- 
ladies, venues de Pair marécageux d'Oftende, qui 
avoient emporté un grand nombre d'Angtois ; (oit 
par les fatigues du Siège, par les fortics, & par le 
feu de l'ennemi; foit par des congez donnez trop 
facilement à des gens qui fe lallbicnt des fatigues 
de ce (îege; en lortc que de lèpt mille hommes, 
qu'il y avoit eu d'abord, à peine en comptoit-on 
trois mille. La Mer & les Ennemis avoient aufli 
fort endommagé les fortifications de la Ville. Il 
y avoit en particulier quelques ouvrages, que l'on 
avoit environnez de fafcines , arrêtées avec des 
pieux, pour les défendre contre la violence de la 
mer. Les gens de l'Archiduc y mirent le feu, que 
le vent enflamma fi violemment, que ces fafcines 
brûlèrent trois jours & trois nuits , fans qu'on les 
pût éteindre. Cela arriva le 21 de Décembre, fie 
cette même nuit-là , De Vcre prit prifonnicr un' 
Soldat Italien, qui l'affura le lendemain , que le 
defl'ein de l'Archiduc ctoit de donnir un afiaut gé- 
néral , avec toute Ion Armée , aux fortifications de 
la Ville, & lui marqua tout l'ordre de l'attaque. 
Sur cet avis il fit vifiter tous les portes, & l'on jugea 
qu'il n'étoit pas en état de les garder , avec le 
monde qu'il avoit , & dans l'état où ils étoient. 
Cela lui donna la penféc de feindre de vouloir par- 
lementer avec l'Archiduc , comme pour lui ren- 
dre la Ville à certaines conditions; entre lelqucllcs 
étoit celle-ci , qu'il donneroit une bonne lomme 
d'argent à la Garnifon. La négociation traina afTez 
long-tcms , par des inci Jens que De Vcre fit mi- 
tre, quoi qu'on eût déjà donné des otages de part 
& d'autre. La Garnilon , ni les Magillrats de la 
Ville, ne favoicnt rien de Ion ikifcin , & paroiffbicnt 
fort choquez de fa conduite- Cependant il failoit 
travailler jour & nuit à réparer les fortifications, 
Se avoit envoyé demander du lecours en Zélande. 
On lui envoya cir.q Compagnies d'Infanterie , qui 
entrèrent dans la Place le jour de Noël , tambour 
battant, & avec un grand bruit de plufieurs autres 
tambours de la Garnilon; pour faire croire à l'En- 
nemi , qu'il ctoit entre un gros lecours dans la 
Ville. 

Cela étant fait , De Vcre dit à ceux qui étoient 
dans la Ville de la part de l'Archiduc , que le 
(entant auparavant en danger , il avoit prié de Ca- 
pitulation ; mais qu'après l'arrivée du lecours, il 
n'étoit pas de fon honneur de parler fi-tôc de le 
rendre Les ôtages furent rendus de part & d'au- 
tre. De Vcre en écrivit le jour même aux Etats 



Généraux & au Prince Maurice, à qui il difoit 
que le tcours qu'ils lui avoient envoyé ctoit trop 
petit, puis que ces cinq Compgnics ne failbicnt 
que quatre cens hommes cffêclifs ; & que toute la 
Garnifon ctoit très-fatiguée, parce que de 4.8 heu- 
res, elle dcvoit en être tante en faction. Il ajou- 
toit qu'il ctoit déformais teros de retirer la Garni- 
fon, ficd'y envoyer de nouvelles Troupes > puis 
que cette Garnifon ne s'ctoit nullement ménagée 



(3) Bi*tiv»ili» p. y Liv.VL p. if*. 
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t€ox, nn g° fi*t dangcrcufcmcnc blcflc. Les Ennemis 
les incommodèrent encore dans leur retraite en 
ouvrant certaines Eclufes , qui remplirent fi fort 
d'eau un Canal qu'ils dévoient replier, qu'il s'y 
noya beaucoup de monde. 

Il fit depuis ce tcms-là fi grand froid, que bien 
des gens confeillcrcnt à l'Archiduc d'abandonner 
ce fiege , comme une cntrcpnfe dcfcfpcrée ; mais 
il ne voulut jamais écouter ce confcil , comme fi 
la réputation du Roi d'Kf pagne 8e la (îenne avoient 
été trop engagées à faire réuffir ce fiege , pour 
le lever. Il ordonna que, du côté du Fort Albert, 
on élevât une plateforme, qui dominât fur la Vil- 
le de ce cote-la. Il commanda enfuite a Buquoi 
de continuer une digue, qu'il avoit entreprilê, pour 
dominer le Canal de Brcdenc. Pour cela, il laif- 
la un Colonel Efpagnol , nommé Juan de Rivas , 
homme d'expérience , pour conduire le fiege en 
fon abfêncc, & s'en alla à Gand. De peur que 
les Troupes ne foufTnflcnt trop, on avoit fait fai- 
re des Maifons & des Baraques , pour loger les Of- 
ficiers 8c les Soldats, qui n'auroient pas pu demeu- 
rer fous des Tentes , en cette faifon-là. 

Apres (t) cet Aflaut, les Etats Généraux des 
PP. UU. réfolurenr' de changer la garnifon qui 
ctoit à Oftendc, & d'en envoyer une autre en fa 
place. Elle ctoit en effet trop diminuée fie trop 
fatiguée, pour pouvoir continuer à fouffrir les fa- 
tigues d'un fiege de cette iortc , auxquelles elle 
avoit été expoléc pendant fîx mois. Ils y en- 
voyèrent, pour commander dans la Place, Frédéric 
de Dorp , Colonel dans leurs Troupes, qui avoit le 
fupréme commandement , le Chevalier Edmond , 
Colonel des Ecoflbis, Daniel de fier tain, Sr. de 
Marquette, auffi Colonel, avec pluficurs Officiers. 
La première Garnifon fut entièrement fortie au 
Mois de Mars. & la féconde y fut entrée, avec 
toutes les provifions néceflàires,'(âns que les Enne- 
mis le puflent empêcher; parce que tout cela en- 
tra 8c fortit par Mer, a plufïeurs reprifes, & la 

{ilûpart du tems la nuit. Les Affiegeans tirèrent 
brt de leurs batteries, fur les bâtiroens & les cha- 
loupes qui fervirent à ce tranfpon , mais ils ne 
leur firent jamais grand dommage. 

Il fut auffi réfolu en Efpagnc de continuer ce 



à quelque prix que ce fût, jufqu'à ce qu'on 
fe rendit maître de la Place, fie l'on commit en 
cela deux fautes confidcrables. La première fut 
de s'engigcr dans un deficin, de manière que, quoi 
ou'il en coûtât, il le fallût continuer; contre la 
iige maxime qui dit (2) qu'il n'y a point dcdcflcins 
plus ruineux , que ceux qu'on ne peut pas chan- 

La féconde fut de s'imaginer, que par le moyen 
d'Oftcnde, on tiendrait tous les ports de Zélande 
fermez ; ce qui n'arriva point. Il parut , par l'ex- 
périence même, que la Ville d'Oftcnde ne valoit 
nullement les threfors que l'on prodigua pour la 

E rendre, ni racme l'argent que l'on employa pour 
1 défendre} pour ne point parler du lang des Sol- 
dats infortune/, qui y périrent des deux cotez. 

II vint d'Efpagne de l'argent aux Archiducs , 
pour continuer le fiege» car, comme on l'a dit, 
c'étoit le fentiincnt du Confcil d'Efpagne. Albert 
fit chercher par-tout les plus habiles Ingénieurs , 
pour poufftr ce fiege , entre lelquels Pompée Tar- 
gon fe fignala. Mais les Afliegcz rendirent leurs ef- 
forts , pour la plupart , inutiles. Les Etais des 
PP. UU. refolurent auffi de leur côté de foùtenir 
la Place, autant qu'il leur ferait pofliblc;quoi que 
la depcnlc qu'il falloit faire pour cela, fut tres- 

(1) La-même. 

(*) Msium tfi (tnfilwm , i*tJ mattri mm ftttfi. P. Svrui. 



grande ; puis qu'outre la foldc des Soldats qui i<e 0 i; 
ctoicnt dedans, il fallait cent- m il le francs par mois, 
pour foùtenir le fiege. Il femblc qu'on fe piquât 
d'honneur des deux côtez, & que l obftination de 
l'Archiduc fit que les Etats s'obftincrent auffi , à 
leur tour, pour lui ôter l'cfpcrancc défaire des con- 
quêtes fur eux. Cela leur rcuflit, au moins en par- 
tic; puisque l'épuifcmcnt. où fe trouva l'Archi- 
duc, l'obligea deux ans aprè, à rechercher de fai- 
re une Trêve avec eux. 

Ce Prince alla à Gand, pour y donner ordre 
aux provifions néceflàircs pour pouffer le ficec 
d'Olfendc ; (}) 8c de là à Brullellcs , où il corivoqùa 
les Etats Généraux, pour leur demander de l'ar- 
gent pour la continuation de la guerre; mais les 
Etats de Brabant refuferent de contribuer, à moins 
que l'Archiduc n'eût fatisfait les Troupes muti- 
nées, comme il l'avoit promis, de l'argent qui de- 
voie venir d'Efpagne. Us demandèrent encore d'ê- 
tre déchargez de vingt-fix-millc francs par mois, 
que le plat pais «oit obligé de payer aux Holhn- 
dois, pour les Contributions. Ceux de Hmnaut 
6e d'Artois s'exeuferent de contribuer ce qu'on 
leur demandoit , par la crainte qu'ils avoient, à ce 
qu'ils difoicnt, que les François ne fiffent une ir- 
ruption dans leurs Provinces. Il étoit bien venu 
quelqu'un (PEfpagne , qui promettoit des forames 
confidcrables de la part du Roi, mais elles vin- 
rent trop tard ; fie des Lettres de change, qui dé- 
voient être payées en Efpagnc , en revinrent avec 
protêt, comme parlent les Marchands , de forte 
que l'argent manquoit encore. Les Mutins de 
Wecrt dévoient encore recevoir cent foixante 
mille Ducatons , & ils mandèrent à l'Archiduc , 
que s'il ne les payoit dans un certain terme , ils 
feraient en forte qu'ils fuflent payez par d'autres. 
On découvrit enfuite une confpiration qu'il y avoir, 
entre ces gcns-là, fie diverfes Garnifbns, comme 
celles d'Anvers, & de Hulft; 8c le 14 de Mars, 
on fit pendre quelques Soldats du Château d'An, 
vers. 11 cft furprenant que l'on crût pouvoir tenir 
fur pied fie dans l'obéiflàncc des Troupes auxquel- 
les on ne payoit pas leurs foldcs , 8c ce fut une 
faute perpétuelle que l'Efpagne fit à l'égard de 
celles des Pais-Bas, 8c qui ruina les grands dcûeins 
de cette Couronne & des Archiducs. 

Mendozza fortit ce Printems de prifbn , (4) avec 
une beaucoup meilleure opinion de la République 
des Provinces Unies , qu'il n'en avoit eu aupara- 
vant , qu'il ne la connoiflbit que par les difeours 
que les Efpagnols en tenoient. On afTure qu'il eut 
la curofué de voir ceux de l'Aùcmblée des Etats de 
Hollande, dont les membres lui parurent fi modef- 
tes 8c fi Amplement vêtus, qu'il ne put s'empê- 
cher dédire , que des gens faits comme eux n'ayant au- 
cun befoin d'argent , (on Maître feroit mieux de faire 
la paix avec eux , que la guerre >■ pour marquer qu'é- 
tant incorruptibles , parce qu'ils fë contcntoicnt de 
peu , les richefles qu'on leur pourrait offrir ne les 
gagneraient pas. Avec lui , furent délivrez tous 
les pnfonniers des VIF. Provinces, qui fe trouvè- 
rent encore entre les mains des Efpagnols , dans les 
Pais- Bas, en Efpagnc, en Itatic, & dans les In- 
des, tant Orientales, qu'Occidentales, Matelots, 
Marchands, Soldats , qui avoient été arrêtez par 
la colère des Efpagnols, qui ne vouloient pas qu'ils 
négociaient chez eux; ou pour leur Religion ; ou 
les armes à la nvin, depuis qu'on faifoit la guerre, 
(y) Les uns fortirent maigres 8c pâles des cachots 
8c des priions, où ils avoient été, les autres cltro- 
E c p,cz, 

(3) Df Mturtn Ljr. XXIII. p. 5 4<S. 

(41 Grtiiui Lib. XI. p. 410. 

(j) Le même & BtiMmu Liv. XVIII. 
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itfoi. fôient aux Archiducs, à fc joindre à eux pour dé- 
livrer les Pais» Bas de la tyrannie Efpagnolc, qu'el- 
les reflcntoicnt fous les nouveaux Princes, autant 

?u'auparavant ; ou au moins à demeurer neutres, 
lais cela ne fit aucun effct, parce que les Provin- 
ces- avoient déformais pris leur parti Se renonce à 
la Liberté, qu'ils avôicnt autrefois G chérie. Ils 
firent auflî exiger des Contributions par-tout, fans 
remarquer que les peuples les favonlaflcnt. L'Ar- 
mée marcha ainfi ju (qu'au 9 de Juillet , & s'avan- 
ça vers Tillcmont ; où l'Amiral d'Arragon s'c'toit 
campe, avec (ïx mille Fantaflîns & quatre mille 
Chevaux ; outre les Troupes, qu'Ambrai fc Spi- 
nola avoit amenées d'Italie) quiétoient, comme on 
l'a die, de huit-mille hommes. Cette Armée avoit 
eu ordre de fc porter dans l'endroit, où l'on croyoït 
que Maurice devroit pafl'cr, & de traverfer tous 
les dcflèins, fans néanmoins rien hazarder. 

Maurice parut bien- tôt après à S. Tron, à trois 
lieues de Tillcmont, d'où il s'avança jufqu'à une 
Jieuè' de Mcndozza, attaqua fes gardes avancées & 
demeura en bataille devant lui, le 8. de Juillet, la 
plus grande partie du jour , fans que l'Amiral for- 
tic de fes retranchements ; foit qu'après la bataille 
de Nicuport Se là prifon, il fut devenu plus rete- 
nu , foit qu'il fuivîc fes ordres. Le 10. Maurice 
tint confcil , & il fut conclu qu'il ferait très-diffi- 
cile d'entrer plus avant dans le Pais, par des che- 
mins étroits, avec un auflî grand train de charret- 
tes, & d'Artillerie; au milieu de Villes ennemies, 
& à la vûë d'une Armée difpofcc à profiter de tous 
lesaccidtns, qui pourraient arriver. Maurice ré- 



solut , par ces cotifîderations, de rebroufler chc- qu'on avoit découvert la véritable attaque. i>piru 



mm, Se après avoir vû évanouir les prorets que 
l'on avoit faits, marcha du côté de la Gucldrc, 
comme s'il retournoit fur les tems des Etats. 11 
s'arrêta le 18. devant la ville de Grave, fur la ri- 
vière de la Meule ; 6c réfolu de l'affiegcr, pritfon 
quartier au deffus de la Ville à l'Orient. De Vere 
eut le fien au deflbus , à l'Occident, & Guillaume 
du côte de la plaine marècageufe, qui s'étend vers 
le Brabant au Midi. On fit deux ponts de bateaux 
fur ln rivière, au deffus, 6c au dcû'ous, pour préve- 
nir les fecours qui pourraient venir de ce côté-là , 
& pour la commodité des fourrages; Se l'on re- 
trancha les quartiers, deçà Se delà, avec tant de 
foin , que chaque quartier rcffembloit une Ville 
bien fortifiée 8c bien garnie d'Artillerie. La Pla- 
ce étoit forte, par ta fituation, 8c le Duc de Par- 
me , qui l'avoit prife en MDLXXXVI. comme 
nous l'avons dit iur cette année-là , l'avoit forti- 
fiée avec foin ; de forte que l'Art joint à la Na- 
ture en avoit fait une des plus fortes Villes des Pais- 
Bas. 11 y avoit alors une Garnifon de quinze cens 
hommes , commandez par un Efpagnol nommé 
Antoine Gonzalèi. Le Cardinal Bentivoglio dit que 
les Troupes de la Garnifon , quoi que mêlées de 
diverfes Nations , étoicnt bonnes; mais qu'elles n'é- 
toient pas allez fournies de ce qui étoit néccflàire 
pour la défenfe. ( 1 ) De Meteren, qui fût préfent 
a ce fiege , allure le contraire , Se la longueur de 
leur défenfe fcmblc confirmer ce qu'il dit. La pre- 
mière choie que Maurice fit ce fut de faire atta- 
quer une IXmi-lune, au delà de la rivière, dont 
il fc rendit maître en peu de jours ; après quoi il 
ouvrit la tranchée de l'autre côté) Se poufla la 
attaques par la Sa roc, apparemment pour épar- 
gner fbn monde. Cependant la Garnifon fit di- 
verfes fortics fort vigoureulcs, où clic tua quelques 
Ingénieurs; & de Vtrc fut blcflc au cou Se à la 
joue, dans les approches; ce qui lui fit quitter le 
commandement , pour quelques jours. Maurice 

(i)Ut. XXIV. fol 



le donna, en attendant qu'il lut guéri, au Prince »^ot. 
Kridcnc Henri - 

Cependant Mcndozza 8c Spinola s'approchèrent 
de la Place, pour tâcher de la flcourir, Se vinrent 
camper le 10. d'Août, en plein midi, à une dc- 
mi-licuc au deflus du quartier de Maurice ; mais 
(2) l'Amiral après avoir vu les rctranchcmcns des 
quartiers , les trouva fi bien entendus 8c fi avancez, 
qu'il perdit prefquc d'abord Pefperancc de les pou- 
voir forcer. Comme il y avoit néanmoins un cô- 
te, qui ne paroiflbir ps fi bien fortifié que les autres, 
ni fi bien gardé, il refolut d'eflàycr d'introduire 

Ear-là quelque fecours dans Grave. 11 ordonna, 
: 11. d'Août , à Jean Thomas Spina , Colonel 
Ncapolitain, de s'avancer de nuit, avec mille Fan-" 
taffins Italiens, pour forcer les rctranchcmcns du 
côté qu'il lui marqua, 8e de fc jetter dans la Ville. 
Mais pour lui donner le moyen de le retirer, en 
cas qu'il ne pût pas forcer les rctranchcmcns , il 
ordonna à Simon Antuncs, Colonel Efpagnol, de 
le fuivre avec mille Fantaflîns Efpagnols, aune cer- 
taine diitanec, afin de lui faciliter fa retraite. Pour 
faire encore une diverfion aux Affiegcans, il com- 
manda à Spinola, de s'approcher avec deux mille 
hommes du quartier oppofé, 8c d'y donner une 
ii chaude alarme, qu'on crût qu'il l'alloit attaquer. 
Ces ordres furent ponctuellement exécutez , mais 
inutilement. Spina trouva l'endroit , qu'on lui 
avoit marqué, fi bien fortifié, 8c les Enikims fi 
fort fur leurs gardes, qu'il en abandonna prcfque 
d'abord l'attaque; Se à la faune alarme de Spinola, 
perfonne ne quitta fon polie dans l'Armée \ parce 



même le retira fi promptement, qu'il laifl'a fous les 
rctranchcmcns de Maurice, fes chariots, les pèles, 
fes hoyaux , 8c tout ce qu'il avoit aporté avec lui , 
pour les forcer. 

Mcndozza , qui commençoit à manquer de beau- 
coup de chofes dans fon Camp, 8c qui ne les pou- 
voit trouver dans les terres voifincs du Brabant, qui 
a voient été faccagccs, ne penfa plus qu'à fc reti- 
rer; Se aptes avoir envoyé fes gros bagages, dès le 
matin du ax. d'Août, il partit de nuit le jour fui- 
vant, du côté de Venlo. Ceux de Grave fc dé- 
fendirent encore quelque tems ; mais comme ils ne 
virent plus aucune apparence de fecours, ils capi- 
tulèrent Se fortirent a des conditions allez honora- 
bles le zo. de Septembre. 

Cette Ville avoit été autrefois engagée à Ma- 
ximilitn tTEgmtnt, Comte de Bure, 8c Guillaume 
Prince d'Orange, qui avoit époulc la fille unique, 
avoit poffedé cette Place, avec toutes fes dépen- 
dances , jufqu'aux brouillcrics , que les Efpagnols 
s'en rendirent maîtres. Mais du tems de la Paci- 
fication de Gand, ceux du parti du Prince d'O- 
range s'en faifirtnt de nouveau , 8c la girdtrent 
jufqu'au tems du Duc de Parme. Maurice l'ayant 
de nouveau reconquilc, y entra, en qualité de Sei- 
gneur de la Ville, dont les habitants (3) capitulè- 
rent à pan avec lui. 

Peu de tems avant la reddition de Grave, com- 
me l'Armée de l'Archiduc , que Maurice ne put 
pas atteindre, ou qu'il ne crut pas devoir fuivre trop 
loin , fe retirait ; il le forma (4) une rébellion , entre 
les Soldats [ta! uns, qui dans peu s'augmenta fi fort, 
qu'elle devint l'une des plus grandes©: des plus dan- 
gereufes, qu'il y eûteu danslcs Arméesd'Efpagnc. 
Ces Mutins tachèrent d'abord de s'emparer de Dicft, 
mais ce coup leur ayant manqué, ils marchèrent à 
Gravcndonk Se après à Hoogftratc petite Ville du 

Bra- 

(1) B«/k*fiw P. 3. Ljv. VIL p. \66. 

(3) Voyez De Mettre» fol j 15. Ut. XXIV. 

(4) £mh>nlu P. 3. Lit. VII. p. 1*7. 

Ec t 
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160t. Mansveldt, Gouverneur de la Province, a voit dé- 
fendu de fc racheter en pyant. Ils prirent auffi 
quelques prifbnniers, qu'ils emmenèrent avec eux, 
« qui fè rachetèrent. Cette expédition fut ache- 
vée dans rcfpace d'un mois, fans qu'il arrivât au- 
cun accident fâcheux aux Troupes. L'Archiduc 
y voolut bien envoyer quelques Soldats ; i 
me il ne leur donna point d'argent, ils 
rent en chemin , pillèrent les païlàns des heux où 
ils s'arrêtèrent , fie firent autant dé dégât que les 
Ennemis. Ce fut là encore un des fruits de 1a 
mauvaife Economie de la Cour de Bruficlles, qui 
n'avoii de l'argent, que pour les dépenfes qu'on 
y failbit. 

11 ne fe pana plus rien de confidcrable, par rap- 
port à la guerre, dans les Pais-Bas , cette année j 
linon (i) l'expédition de du Bois contre Enno, 
Comte tfOoftfrifc, qui affiegeoit la Ville d'Em- 
den , laquelle étoit tous la protection des Etats 
Généraux des PP. UU. Du Bois en vint heu- 
reufëroent à bout, 8c ces brouilleries furent enfui- 
tc apaifees. C'cft ce qui fait que l'on ne s'y arrê- 
te pas. 

Nous avons déjà parlé ci-devant du négoce, que 
les Hotlandois 8c lès Zélandois entreprirent , de- 
puis l'an MDXCV. de faire aux Indes Orientales 
malgré les Elpagnol»; Êc des riches retours, com- 
me on parle, qu'ils en avoient eus en divers tems, 
fans parler néanmoins des particularité! de leurs 
voyages. I! en revint encore cette année en Hol- 
lande trois Vaiflcaux chargez d'épiceries. 

Deux Vaifll-aux Zélandois arrivèrent auffi , cet- 
te année, le io.de Juillet, avec un Galion qu'ils 
avoient pris près de l*ile de Ste. Hélène , 8c fur le- 
quel il y eut quelques difficultés, parce qu'il fut 
réclamé par des Juifs Portugais , qui négocioient 
à Amilerdam , 8c qui y avouent joui d'auez grands 
Privilèges, accordez autrefois aux Portugais. On 
pourra confulter là-dcffus De Mtttrtn 8c Grotius , 
qui en parlent fur cette année. Ces Vaifieaux a* 
menoient deux Ambaflâdeurs du Roi d'Achem, 
dans l'île de Sumatra , au Prince Maurice i car 
ks Pu i (Tances des Indes n'ayant aucune idée d'une 
République , parce que dans ce païs-là tout eft 
fournis à divers Grands, ou petits Rois, on avoit 
trouvé plus à propos de fc fervir du nom de Mau- 
rice, que de celui des Etats Généraux. Les Por. 
tugais qui avoient été, depuis une centaine d'an- 
nées, leuls maîtres du négoce des Indes, avoient 
fait accroire aux Indiens, qu'il n'y avoit en Eu- 
rope aucuns hommes blanc», que les Sujets du 
Roi d'Efpagnc 8c de Portugal j « que s'il en ve- 
noit d'autres dans les Indes , ce n'étoient que des 
Pirates. On leur voulut montrer le contraire, 8c 
pour cela on pria le Roi d'Achem d'envoyer, avec 
ces deux Vaiflcaux, des Ambaflâdeurs , pour leur 
faire voir un païs, qui fàifoit la guerre au Roi d'Ef- 
pagnc, fous la conduite du Prince Maurice de Naf- 
fàu. Ces Ambaflâdeurs en virent une preuve, pre- 
mièrement dans la prife du Galion, dont on a par- 
lé. Abdal Zamat qui étoit le plus* àgédes Ambaf- 
fàdcurs, mourut le o. d'Août à Middclbourg,où 
on lui fit des funérailles fort honorables; mais l'au- 
tre nommé Sert Mabamad fit Ton Amballàdc à. Mau- 
rice, (x) pendant le fiege de Grave. L'Hiftoirc 
nous dit qu'il admira l'Armée du Prince Maurice 
8c la dilpôfition de Ton camp. Mais je ne fai fi ce 
bon Indien avoit aflez d'cfprit , pour admirer des 
choies, auxquelles il ne s'entendoit point. On fit 

( i ) Voyez Di Mittn» Liv. XXIV. fol. 41». 8c foiv. 
<a) Voyei la cérémonie dans XX Mttm» Lv. XXIV. fol. 
511. verfo. 



à cet Ambaflàdcur toutes les civilitez, dont on put îtfoz. 
s'avifer, après quoi il retourna aux Indes, avec les 
premiers Vaiflcaux qui partirent. 

Comme ( 3 ) les François 8c les Anglois avoient 
envoyé divers Vaiflcaux aux Indes , 8c qu'il en par. 
toit même de Hollande 6c de Zélande, qui négo- 
cioient tous à part, 8c qui le fkifoient tort les uns 
aux autres , en faifant monter trop haut le prix des 
marchandil'cs des Indes, qu'ils vendoient enfuite à 
perte en Europe ; on parla dans les Provinces Unies 
de former une (èule Compagnie , de tous ces Négo- 
ciant. Cela étoit d'autant plus néccflàire, qu'ils 
n'étoient pas en état, en agiffant à part, de fe dé- 
fendre contre les Portugais, au lieu qu'étant réunis 
8c agiffant de concert, ils fc foûtiendroient beau- 
coup plus facilement contre leurs Ennemis corn* 
muiu. Après bien des difficultés , les Intereflcz- 
dans ce Commerce s'accommodèrent entre eux , le* 
xi. de Mars à la ripe. Ils obtinrent un Privilège 
des Etats Généraux , par lequel il étoitdéfcndu aux 
Sujets de l'Etat de négocier 8c de naviguer aux In- 
des , pendant l'cfpace de vint-un an ; à condition 
que la Compagnie payeroit à l'Etat vint-cinq mille 
florins, qui feraient mis fur le compte des dix pre- 
mières années, qui coramcnccroicnt l'an MDCIII. 
Ceux, qui y vouloient avoir part, dévoient fe décla- 
rer, entre le jour marque 8c le mois de Septembre 
fuivant ; auquel tems il fe trouva que le fonds de 
la Compagnie étoit de fix millions de francs. Mais 
dix ans après, les Intereflcz dévoient rcnouveller la 
même déclaration. On trouvera le refte de ce qui 
concerne le gouvernement de la Compagnie, dans le 
premier des deux Auteurs citez en marge. Depuis ce 
,, tems- là , dit l'autre , une nouvelle guerre ayant 
„ été alumée dans l'Orient . on commença auffi 
„ i regarder la Compagnie des Indes, comme une 
„ partie confidcrable de l'Etat $ parce que non feu* 
„ lement une partie des prifes revenoit au Thréfor 
„ Public, mais encore parce que l'on épuifoit l'en. 
„ nemi de l'Etat , aux dépens des Particuliers. 

L'Ambafladeur du Roi d'Achem étant retourné 
aux Indes, diffipa par fon rapport, les bruits que 
les Portugais faifbient courir aux Indes, au delâ- 
vantage des Hollandois; dont ils parloient, ainfi 
qu'on l'a dit, comme de Pirates, fans demeure 8c 
fans aveu ; pendant qu'ils élevoient jufqu'au Ciel la 
puiftanec du Roi d'Efpagnc. Les Indiens comprirent 
qu'il valoit beaucoup mieux pour eux , d'être Amis 
des Hollandois, que d'être Sujets des Ëfpagnols. 

Le Roi de (4) Ternate, qui eft l'une des îles 
Moluques, fe déclara ouvertement pour les Hol- 
landois, 8c engagea, par fes exhortations, un Ca- 
pitaine de cette nation nommé Neci, à aller atta- 
quer les Portugais à Tidorj mais comme il y avoit 
la un Fort, 8c de l'Artillerie, Ntek fut obligé de 
fc retirer, après l'avoir canonné quelque tems, 8c 
y avoir perdu une main , par un coup de Canon. 
Les Vaiflcaux Hollandois furent bien reçus à Pa- 
tan, à la Cochinchinc 8c ailleurs, où l'on étoit 
las de l'orgueil 8c de la tirannie des Portugais ; dont 
on verra de grands exemples, dans l'Hiftoirc des 
Indes, par7«ii» Pierre Mafei,qm d'ailleurs a écrit 
en leur faveur. Spiiïerg étant arrivé à Ceilon, d'où 
vient la Cancllc, y trouva FimaU, Roi de Candi, 
trcs-difpofé à bien recevoir les Hollandois & à s'u- 
nir avec eux contre les Portugais , qui l'avoient 
autrefois enlevé 8c enfuite fait instruire. Le Roi 
de jora , qui cil un Royaume dans le pais de Ma- 
laca , ofa aufli faire paraît re la haine , qu'il avoit con- 
çue contre eux , depuis long-tems. 11 engagea Ja- 
ques 

( 3) Le même Liv. XXIV. p. < ia. ttCntmt Li». XI. P.41J. 
(4) G/#»i«M Liv. XI. p. 4a I. 
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LIVRE HUITIEME, 



Oà /V» /rwfttf fi pajfa depuis la mort d'EUfabeth, jufqu'à la conclu/Fort de la 

Trêve avec ïEJpagne (S les Archiducs, en MDCC1X. 




A Reine Elifabcth étant mor- 
te, Jaaues VI. Roi d'Ecof- 
fe lui iucceda, fans aucune 
difficulté- 6c les Etats Gé- 
néraux des PP. UU. dont 
il avoit toujours été ami , 
lui envoyèrent une folenncl- 
le Ambaflàdc , pour le com- 
plimenter fur Ion avènement 
à la Couronne. Les Ambaflàdeurs furent Frédé- 
ric Henri de Naflàu, frère de Maurice, Confcil- 
kr d'Etat, & Général de la Cavalerie, Walrave 
Je Rrtderodc , Jean Oldcnbarneveldt & Jaques Valk. 
Ils arrivèrent à Londres le 14 de Mai, 8c (1) com- 
plimentèrent le Roi le 17 du même Mois. Ils lui 
icmontrerent la néceflitc où ilsétoicnt de conti- 
nuer la guerre coutre l'Efpagnc 6c les Archiducs, 
& lui demanderont les mêmes iccours qu'Elifàbcth 
leur donnoit,Sc la penniflion de recruter les Trou- 
pes Angloifcs qu'ils cntrctcnoicnt. Ils auroient 
voulu que le Roi de la Grande Bretagne (c'eft ain- 
C qu'on le nomma) entrât dans une Ligue contre les 
Efpagnols, avec d'autres Puiflànccs de l'Europe, 
pour empêcher qu'ils ne vinflent h bout d'établir 
la Monarchie Univerfclle, à laquelle ils afpiroient 
depuis long-cems. Ils dirent enfin que la feuë Rei- 
ne leur ayant demandé qu'ils équipaflènt quelques- 
uns de leurs plus gros Vaiueaux, pour joindre à 
la Flotte qu'elle avoit refolu d'envoyer contre l'Ef- 
pagne , ils avoient (ait équipper neuf Vaiflcaux de 
guerre, & deux Brigantins, qui attendoient aux 
Dunes. Jaques repondit à tout cela en termes gé- 
néraux Se leur dit , que ne failànt que monter iùr 
le Thrônc d'Angleterre, il ne favoit pas encore ce 
qu'il pourroit faire ; qu'il croyoit qu'on devoit plu- 
tôt chercher fa paix , que la guerre -, mais que d'ail- 
leurs il étoit tout difpol'c à entretenir l'amitié , 
qu'il y ivoit toujours eu entre lui & les Etats Gé- 
néraux. On comprit allez par-la qu'on ni pou- 
voit pas s'attendre a en être lécouru , comme on 

(1) Voyei leur compliment «Uni D* Mttrtm Liv. XXV. 
fol J3i. 



l'avoit été tPEIifâbcth, & fon règne fut une fui- 
te de foiblcfles d'un Prince timide , & qui ne 
cherchoit que le plaifir ; quoi qu'il fit beaucoup 
de parade de fa fciencc 6c de fa lecture. 

Dès le commencement de cette année , (aj la 
Cour d'Efpagnc réiblut d'augmenter , le plus 
qu'il feroit poffiblc , les forces des Archiducs. 
On comprenoit aflez clairement qu'Albert n'au- 
rait aucuns enfans d'Ifabelle ; de forte que l'on 
compta que les Pais-Bas retourneraient à la Cou- 
ronne d'Efpagnc. C'cfl pourquoi on ne paria 
plus que de foùtenir les Archiducs , par l'auto- 
rité 8c par les thréfors de Phi/ippe III. Amfi 
l'on fit des préparatifs pour cela » 6c avant que 
les Armées fuflent en campagne , il arriva quel- 
ques accidens dans les Pais-Bas , que nous dé- 
crirons en peu de mots , félon le tenu auquel ils 
arrivèrent. 

Le 7 d'Avril , (j) Grobendonk , Gouverneur 
de Bolduc, fc trouvant dans la Campignc , avec 
deux Compagnies de Cavalerie 8c quelque In- 
fanterie, drcfla une embufeade à cinq Compagnies 

I de Cavalerie de Maurice , & les furprit ; en Jonc 
que, quoi que plus (bible, il en prit, ou en tua 
une partie, & mit le refte en fuite. 

Frédéric Spinola , comme on l'a dit , n'étoit 

! venu d'Efpagnc qu'avec trois Galères; mais par 
les reprélcntations il avoit obtenu de la Cour de 
Madrid , réfoluc à foùtenir vigoureufement les 
Archiducs, que fon frere & lui feraient une le- 
vée de vingt mille Faniaflins , & de deux mille 
Chevaux , & qu'on leur fournirait l'Artillerie 
néceflaire pour un Corps de Troupes comme 
celui-là. On avoit aulîi confenti que cette Armée 
agit à part , fous le commandement des Frères 
Spinola , qui l'employcroicnt où elle pourrait 
agir avec plus d'avantage, fans dépendre des au- 
tres Généraux. Dès que Fridcnc fut arrive à 
l'Eclufc , le Marqui* fon Frcrc l'alla voir, pour 
s'entretenir de leur deflein. Bien-tot après, il vint 

d'Ef- 

(l) ? ■- :r P. 3. LiT. VII. p. I<7- 

(j) Ui Mittrt» Liv. XXV. fut 5j». verfb. 
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mcnoit dans une Barque, & qui «oient échoué fur l6o r 
un banc; fous prétexte que le Cartel n'étoit que ^' 



,^5, mença à faire fis approches devant le Château, 6c 
à le cartonner. Les Mutina n'avoient aucune Ar- 
tillerie , & avoient feulement laiûe huit-cens hom- 
mes dedans, avec leur Elu, en retirant le relie en 
un heu plus à portée d'être fecouru. Maurice s'e- 
tant avance avec l'Armée à Gcrtruydemberg , 
alla loger à Gilfen , où les Mutins (e rendirent 
au nombre de quinze cent Fantaluns 8c de on- 
ze-cens Chevaux. Le Prince avoit neuf-mille 
cinq-cens hommes de pied , & trois mille Ca- 
valiers. Il marcha julqu'à une dcmi-licuë de l'Ar- 
jnec Ennemie, qui après l'avoir annule par quel- 
ques efearmouchis, lé retira habilement fie marcha 
en fi bon ordre, que Maurice, qui la fuivit avec 
fa Cavalerie . n'ofa l'attaquer, délliiué comme il 
l'éioit, d'Artillerie & d'Infanterie ; qui n'avoient 
pas pu fuivre , à caulc du mauvais tems fie des 
chemins boueux. L'Efquadron auroit bien voulu 
qu'on fe battit, mais Maurice qui favoit mieux 
quand il le fallait faire qu'eux, jugea à la conte- 
nance de l'Ennemi , que ce fcroil trop hazardeux. 
Il alla cnluite dans leur Camp , avec ftpt ou huit 
perfonnes , il leur parla 2c les charma de s'être de 
la forte fié en eux. 

Après quelque confultarion fur ce qu'il y au- 
roit à (aire, Maurice alla devant Bolduc,non dans 
1'cfperance de <c rendre maitre de la Place ; mais 
pour amufer l'Ennemi, Se l'empêcher d'envoyer 
toutes fes forces devant d'Oitcnde,en forte que l'E- 
té le parlât fans rien (aire. L'Armée de l'Archi- 
duc vint auflî devant Bolduc, 8c l'Archiduc lui- 
même s'y rendit. Maurice n'avoit nullement oc- 
cupé les polies néceflkires , pour fermer la Place ; 
fie l'Archiduc fit faire quelques petits Forts, pour 
cartonner quelques portes, que l'Armée des Etats 
avoit occupez. Elle y répondit de même , fans 
grand dommage de part ni d'autre. Jufqu'alors 
ceux de Bolduc craignoient , avec raifbn , d'avoir 
uneGamilbn mal payée & mal disciplinée, com- 
me l'eroicnt ordinairement les Troupes d'Albert. 
Mais fous prétexte de les défendre, & de les met- 
tre en fureté contre les cntrcprifcs des Ennemis, il 
y fit entrer trois mille hommes de Troupes ré- 
glées. Le 1. de Septembre il crut pouvoir con- 
traindre Maurice de fe retirer , en occupant un 

Elle , par le moyen duquel il lui pourrait couper 
vivres, qui lui venoient de Hcmcrt. Pour ce- 
la, il fit palier de nuit, lans tambour m trom- 
pette , le Marquis délia Bclla frerc du Prince i'Â- 
vcllino , avec dcux-oiille-cinq-ccns hommes choifis , 
de tout les Rcgimcns, au travers de la Ville, vers 
une hauteur nommé Trcut; où ils (c fortifièrent in- 
ceflàtnroent avec des Calcines, fie des lacs pleins de 
terre. Maurice, averti de cela à minuit, fit mettre 
l'Armée fous les armes , & y marcha avec deux 
mille Famaflins Anglois , François & EcorTois, une 
heure avant le jour ; en donnant ordre à d'autres 
Troupes de le fuiyrc , pour le loûtenir. Les gens 
de l'Archiduc avoient déjà commencé à fe retran- 
cher, lors que Maurice y arriva. (1) Il les fit atta- 
quer (ans délai par les Anglois , qui furent re- 
pouflez, mais il ordonna aux Françoisde leurfuc- 
ccder,8c ils chaûcrent les Ennemis de ce pofte. Us 
voulurent rentrer dans la Ville , mais ils en trou- 
vèrent les portes fermées, ce qui fit qu'ils furent 
taillez en pièces avec leur Chef, ou fe noyèrent 
dans les marais du voifiuagc. On en prit cent-cin- 
quante prifonniers. 

Il étoit arrivé , un peu avant ce tems-là , que 
l'Archiduc , pour empêcher qu'on ne vint fi faci- 
lement à Oltende , dont le riege fe continuoit, a- 
▼oit fait pendre douze Soldats malades, qu'on cm- 

, (OlOrw*, Hift. Liy. XU. p. 4 4«. 



un 

pour la terre fie non pour la mer, où l'on ne don- 
nou point de quartier. On apprta la nouvelle de 
cette inhumanité , dans le Camp Hollandois. 
Le Comte Frédcnc de Berg envoya alors un Trom- 
pette, pour demander à racheter quelques prifon- 
niers; mais Maurice lui répondit, que puisqu'on 
avoit fait pendre des Soldats des Etats devant Of- 
tende, il en ferait pendre autant des leurs, avant 
que d'en délivrer aucun. Il rit donc tirer ces gens- 
la aux billets , fie comme il fe trouva un jeune 
homme , parmi les douze que le fort avoit con- 
damnez à être punis de la faute d'autrui , Maurice 
lui pardonna. 11 le trouva pourtant un Soldat en- 
tre ceux que le hasard avoit fauvez , qui offrit pour 
de l'argent de tirer pour un autre, qui craignon 
de prendre un de ces malheureux billets. Ce tont- 
là les Droits prétendus de la guerre, fie telle cil la 
témérité des Soldats ; dont l'un fait que l'on a pitié 
de ceux que le fort fait périr, fie l'autre que l'on a 
de l'indignation contre ceux qui lui louuxitent 
lans néceflité leur propre vie. 

11 arriva encore un accident dans cette conjonc- 
ture, qui donna du chagrin aux deux Armées: ce 
fut que le $ d'O&obrc un même boulet de Canon 
emporta les jambes au Marquis di Mrtupim pri- 
fonnicr dans l'Armée de Maurice, cV à Olivier Tem- 
ple. Ce dernier en mourut le même jour , qui étoit 
le j d'Octobre , & fut fort regretté des Etats , 
qu'il avoit fervis il y avoit trente ans avec beau- 
coup d'honneur } mais l'autre en étliappa , fit nurcha 
le relie de fes jours fur des jambes de bois. 

Le f de Novembre .comme il faifoii déjà froid, 
le Prince Maurice abandonna tous les Forts &c fes 
Rctranchcmcns , en bon ordre , & alla loger à 
une heure de la Vil le > où il demeura encore le len- 
demain, pour voir fi l'Archiduc voudrait l'atra- 

3uer. Mais la nuit de ce même jour-là, Albert 
élogea & envoya eufuite lès Troupes en quartier 
d'hiver. Maurice en fit autant, après être parve- 
nu au but qu'il s'étoit propolé , de faire perdre la 
Campagne à l'Archiduc. Pendant que les Armées 
croient devant Bolduc , les Etats firent un nouveau 
Traité avec les Mutins, qui (ouhaitant d'être mis 
dans un autre pofte qu'Hoogltraie , obtinrent de 
Maurice la Ville de Grave pour leur demeure; à 
condition qu'ils ne (croient aucun tort aux habi- 
tai», ni dans la Ville ni dans les Forts du voili- 
nage: qu'ils partageraient le butin qu'ils feraient 
avec les Soldats de l'Etat; qu'ils ne feraient aucu- 
nes courfes fur les terres des Provinces Unies , ni 
fur celles de l'Empire ; que pendant qu'ils ne ic- 
roient pas racommodez avec l'Archiduc , ils Icr- 
viroient fidèlement l'Etat ; mais qu'ils camperaient 
à part , Oins être obligez de travailler aux tranchées , 
ni d'aller à l'aflàut. On avoit bien de la complai- 
lânce pour ces Mutins, mais ce n'étoit que pour 
ôter a l'Ennemi trois mille hommes de les meil- 
leures Troupes. 

Pour dire ici quelque chofè (z) d'Oflendc, elle 
étoit fi ponctuellement (ccouruc , que Vander 
Noot avoit fuccedé à Dorp; & Icficge, loin d'a- 
vancer, paroinbit tous les jours plus difficile. Ri- 
vas qui le commando» , failoit néanmoins tout ce 
qu'il pouvoit pour l'avancer , & avoit pris trois 
Forts en trois différents (3) Ptldm % comme on 
Ff par- 

(1) ttwh*ilu P. j. Liv. VII. p. 171. 

(3) On trouve dans le Didnomuiic de KUiuuu cette es- 
plicatiou de ee mot, tuée & Adr'u»3*m*t , un des pluslavans 
hotr.nici de Io*4 îcrflî v Pvldêri t f>roprtt t,iptlltrtnH Prt'tntttrti f 
(fui i fuvm t Au$ MMri titUU *%jffiit ftntAai Unpi , J:firiiui- 
aw$ *l aauértm injuri* tkftfmimr. Ce qui quadre ncs-bica 
aas Polders, qai fou près d'OAeod*. 
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itfaj. Hollandois Welfart Htrmanfun , qui commandoit 
la Flotte Hollandoiic, après avoir tenuConleil avec 
les autres Officiers, fe rélbUit d'attaquer les Portu- 
gais, quoi que fort inférieur à eux en forces. Le 
plus gros de lès VaifTcaux croit de cinq-cens-vingt 
tonneaux, un autre de quatre-cens , un autre de 
deux-cens-quaranic, un autre de fîx-vingts, avec 
un Brigintin de cinquante. Ils attaquèrent la Flot- 
té Portugaife , le juur de Noël de Tan MDCI. & 
le combat dura jufqu'au 7 de Janvier de l'année 
fuivante. Ils ne s'attachèrent pis, comme il pa- 
roit, aux Galions, finon peut-être en les canon- 
riant, 6ns venir à l'abordage ; mais ils fc rendi- 
rent maîtres de deux Galères, & en endommage, 
rent trois autres ; en manière que les Efpgnols 
eux-mêmes , ne fichant qu'en faire, y mirent le feu, 
& tâchèrent de les pufler contre les Vaiflcaux 
Hollandois, qui furent bien éviter leur rencontre. 
La Flotte Portugaife, comme les Hollandois l'ap- 
prirent depuis, avoit eu deflein de s'emparer de la 
Ville ce Baniam ,d'y bâtir une Fortcrelle 5c d'em- 
pécher que les Hollandois n'y allaffcnt plus cher- 
cher du Poivre. Ce coup lui ayant manqué , par 
leur arrivée, & par la hardiefle qu'ils avoicnt eue 
de l'attaquer ; l'Amiral craignant que les Banta- 
mois joints à eux , ne lui caulaflènt encore plus de 
dommage, s'ils s'obftinoit à pouffer fon Projet, 
prit le parti de le retirer avec tous les Galions & 
fes Galères , fans les inquiéter davantage. Il fit 
voiles à Amboina, l'une dis Iles Moluqucs, où il 
croit des Clous de Girofle, & où les Portugais 
avoient un Fort. La Flotte Portugaife maltraita 
extrêmement les peuples de cette lie & des autres , 
parce qu'ils avoienc commercé avec les Hollandois 
& les Zélandois. On coupa même les arbrillLaux 
qui portent les Clous de Girofle, pour empêcher 
les Indiens de leur vendre de cette marchandée. 
Cela empêcha en effet qu'ils n'en pu lient fournir 
ce qu'ils auraient pu faire en un autre tems. George 
Spilbcrg , parti de Zélande en MDCI. fit beau- 
coup de dommage aux Portugais, & revint l'an 
MDCIV. en Europe, charge de précieufes mar- 
chandas. 

16*04. Spinola travailloit cependant (1) à pouffer 
fes aproches devant Oflende , & il fe trouva avan- 
cé, à l'entrée du Pnntcms , jufques près du fofle de 
la Place , malgré la vigourculè détente de laGarnifon , 
te lesdeibrdrcsquelcs hautes marées eau (oient dans 
fes ouvrages. Les Etats Généraux, qui voyoient 
fes progrès , penfèrent de bonne heure à faire les 
fonds ncccfliircs pour cette Campagne, comme on 
le rxut voir par (1) l'Eut de Guerre que IcConlcil 
d'Etat fit des le 1 . de Novembre de l'année précé- 
dente. On délibéra enfuite de ce qu'on pourrait 
iàirc, pour la confervation d'Oltcndc. Cela ne le 
pouvoit faire , qu'en faifant lever le fiege par force , 
ce qui étoit trc>-difficilc à faire ; ou en faifant de 
bonne heure une divcrfion fi confiderablc , que 
l'Archiduc fut obligé de lever le Cegc, pour cou- 
rir ailleurs. Ce dernier parti parut le meilleur & 
l'on rcfolut d'adieger l'Eclule, qui avoit autrefois 
été prife par le Duc de Parme , à la vue du Com- 
te de Lciccltre. 

(p Maurice donna le rendez-vous à fon Armée 
devant Willcmlladt ,& marqua le 10 d'Aviil pour 
s'y trouver. Les Généraux étoient , outre lui , 
Guillaume Gouverneur de Fnlc, Frédéric Henri 
Ion Frère General de la Cavalerie, & trois Com- 
tes de la Mailbn de Naflàu. Ces Troupes, qui 
étoient de quinze mille hommes de pied , & de 



(1) Btwmffi» P. Liv. VU. p. 17*. 
(i) Voyci-ie dans Dt AUtrt» Liv. XXV. foL 53?. verfo. 

0) u 
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deux mille cinq cens Chevaux, s'embarquèrent ./-.,.. 
mccùammcnt pour la Zélande, où Mm ice arriva + * 
je 14 avec le Prince d'Anhalt, Ado! Il- de N.iH.ïu, 
& les Députez des Etats Centraux, & du Conlul 
1 d'Etat. Le lendemain , toute cette 1 "lotte partit 
pour la Flandre & entra dans un Canal, qu'on ap- 
pelle Swaricgat , d'où l'Aimée fit dtlccntc dans 
l'Ile de Cadlant, & fc rcnJit maiirclTc des Forts 
qui y étoient, en deux jours. Cependant ceux de 
Bruges .avertis du départ de Maurice , obtinrent de 
Spinola qu'il envoyât mille Fantafflns & cinq cens 
Chevaux , pour s'oppofer à la Flottr du côté du 
Swint,& l'empêcher d'aller droit à l'Eclulc, com- 
me ils le firent le zC & le 17. On crut (4) alors 
que fi le Prince ctoit, félon l'avis des Députez, 
allé droit à l'Eclulc , il aurait pû fe rendre maitre 
de la Place , où il n'y avoit que ticupeu de mon- 
de, & de là furprendre les Adkgtans devant OU 
tende, & les chaffer , ou leur co<ip.r les vivres. 
Mais Maurice fit tourner d'un autre côte, félon 
le lentimcnt de quelques autres , & reprefenta le 
danger où l'on fc mettrait, fi on futvoit le inti- 
ment des Députez. On a cru qu'il aug nentoit ce 
danger, car de» lors on foupçonnoit qu'il ne fai- 
foit pas tout ce qu'il pouvoit, pour mettre lin à 
la guerre. 

Comme Maurice délibérait, fî l'on fe contente- 
rait de garder Cadfant, il fe trouva un Païîan, qui 
avertit qu'il y avoit un autre partage à l'Orient de 
la Ville, par où l'on en pourrait approcher. On 
fit avancer, fur fa parole, de ce cou-là quelques 
Troupes, kir le loir du 28 du même Mois. L'En- 
nemi y parut pour les rcpoullcr, du cote d'Ooft. 
bourg; & l'on ne douta pas qu'il n'y eût là un paf- 
fage. Le lendemain quelques SolJats de Maurice 
elcarmouchcrcnt avec lui & le pouflerenr mc-ne 
de forte qu'ils découvrirent le rnflàgc. Le 30 au 
matin on fit partir l'eau à des Troupes qui occu- 
pèrent une digue près de Coxie, ci fc rendirent 
maitrefles d'un petit Fort; ce qui donna efpciancc 
de pouvoir s'avancer par-là, quoi que le pais fut 
fort coupé & couvert d'eau. Maurice s'avança 
vers le Fort de otc. Catherine, qui ctoit défendu 
par quelque peu de Soldats ; auxquels on avoit 
joint des Païlans & des Bourgeois, levez à Gand. 
Il fit d'abord emonner ce Fon, avec neuf pièces de 
Canon, & ceux de dedans firent mine de vouloir 
fc défendre ; de forte que Maurice prnlbit à fc re- 
tirer, aptes avoir fait jouer fon Artillerie pendant 
quelque ttms, en as qu'ils ne fe rendu?' nt jis. Il 
ordonna feulement que quelques Rcgimens de- 
meuraflent là , pour voir et qui arriverait. On 
avoit commence à retirer le Cunon , lor» qu'une 
pièce d'Arullcrie demeurant embout bée, 1_$ Ma- 
telots qui la retiraient firent tant de bruit , que 
ceux du Fort crurent qu'on vouloit changu- l'atta- 
que. Ils furent confirmez dans cette peîifée, par 
un mouvement que la Cavalerie fit le long ce leurs 
retranchemens pour le retirer, & ils jugtrem p.ir- 
là que Maurice ayant plus de monde, r.uibit mar- 
cher ces gens-là pour leur cou,>.r le fcul chemin 
qu'ils eutllnt pour le rctirrr en Flandre. Là-dciTus 
les nouvelles levées abandonnèrent le Foit d. Stc. 
Cathtiinc, & martherent vers le Fort Philippe * 
& de la à llcndyk. Ces gens-là craignount u'etre 
forcez , & de n'avoir point de quartier ; parce 
qu'il n'y avoit point de Cartel pour ies Bjuig.-ois 
ci les Païlans qui prenoient les armes. Les Trou- 
pes de Maurice occupèrent le Fort , Si marchè- 
rent enfuite à celui de S. Philippe , où il n'y :voit 
que foixmte Soldats, qui fe rcnJiivnt le 2 de Mu", 
Maurice marcha de la droit à IknJyk le Icnde- 
Ff 1 rrmin, 
(4) Grtmt Liv. Xlll. p. 447. Voye» ao:I D$ ttu«,n. 
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1604. Comme ils avoient obtenu d'aller à Dammc, ils 
marchèrent de ce côté-là ; 8c on en vit tomber 
ibixanee, qui moururent de foiblcfle, dans l'cfpa- 
ce de deux petites lieues de chemin. Maurice en- 
tra dans la Place, dès qu'elle fut rendue, 8c il fc 
vanta, non fans raifon , que dans trois mois de teins, 
il s'étoit rendu maître d'une Place qui n'ctoit pas 
moins importante qu'Oftcndc , & cela avec trCs- 
peu de perte; au lieu qu'Oftcndc ne fcroit pruc, 
au plûtot, que dans trois ans, 8c avec une perte 
infinie de monde; (àro parler de la dépenlc cton- 
nante qu'on y aurait faite. Il trouva un très-grand 
nombre d'Artillerie dans la Place & dans les torts, 
& quarante cens forçats pour les Galères, qu'on 
avoir mifes fous l'eau , de peur qu'on ne les brû- 
lât. 

Spinola , après avoir échoué dans (on entrepri- 
{c , retourna înccuammcnt devant Oftcnde , pour 
laquelle l'Archiduc étoit en peine , après la prile 
de l'Eclufc; dans la crainte que Maurice pourrait 
bien venir, avec toute fon Armée, qui n'avoit nul- 
lement fouffert , pour faire lever par force le fiege 
d'Oftcnde. Pour prévenir ce dcllcin, que, félon 
les apparences, Maurice n'eut jamais, on fie occu- 
per & fortifier tous les partages , par lcfquels il y 
pouvoir venir de l'Eclufc. On inunit fur-tout 
Dammc & le Fort de Blankcnbcrg , qui étoient 
fur le chemin de l'Eclufc à Oftcnde. Cependant 
les approches de Spinola étoient fi avancées, qu'il 
fc trouvoit déjà maitre du forte de la Place. 

Les Etats Généraux ordonnèrent de fortifier 
l'Eclufc, & huit ou neuf Forts dans le voifmage, 
outre la Ville d'Ifendyk t Se donnèrent le Gouver- 
nement de tout ce qui avoit été conquis en Flan- 
dre, au Prince Frédéric Henri. 

L'on nomma Charles vandcrNoot pour fon Lieu* 
tenant, qui commença des- lors à demeurer en ce 
païs-là. On comprit que la perte d'Olbcnde ne fe- 
rait pas d'une G dangereufe confcqucnce , qu'on 
avoit cru avant que d'avoir repris l'Eclufc % par 
le moyen de laquelle on pouvoir couvrir la Zélan- 
de & porter la guerre en Flandre, quand on vou- 
drait. 

Spinola étant arrive devant la Place , la prefla 
le plus vigoureufement qu'il lui fut portiblc. Il fit 
fauter des mines, donna des aflàuts très-violens , 
remua une très-grande quantité de terre, Se rédui- 
iit IcsAfliegez à un fi petit efpace, qu'il n'étoit plus 
pofiiblc de réufter long-tems. Après le Colonel 
Huchtembrouk , qui avoit fuccedé à Dorp , de 
Giftcles y étoit entré en qualité de Gouverneur, Se 
y avoit été tué au Mois de Mars. Le Colonel 
Jean de Laen, qui lui fucceda, eut le même fort. 
Quelques Capitaines y commandèrent enfuitc , a- 
pres quoi on y envoya le Colonel Uyttnbove, qui 
en fornt blcffe. La Ville demeura , quelque peu 
de tems , fans Gouverneur , julqu'à ce que De 
Marquette y entrât le 10 de Juin. Les Aulcgcz, 
fous la conduite de ces Commandans , firent tout 
ce qui fepouvoit faire, pour difputcr le terreinaux 
Aflîegcans. Ils firent quantité dé forties , & repri- 
rent pluficurs fois ce qui leur avoit été enlevé. Le 
Canon de l'Ennemi fut encloué, fes mines éven- 
tées , & fouvent nombre de Soldats des deux cotez 
emportez en l'air, Se enfcvclis fous la terre des mi- 
nes qui avoient fauté. Enfin le 22 d'Août, il y 
eut un gros vent de Nordoueft , qui pendant la 
haute marée, caufa un tics-grand dommage aux 
Aflîegcans, mais encore plus aux Aflîegez; dont 
les nouveaux Ouvrages ne pou voient pas tenir con- 
tre la violence de la Mer. Tout étoit pris au de- 
hors, Se il paroiubit déformais inutile, ou plutôt 
ruineux pour les Etats , de difputcr plus long- 
tems le peu de lerrem qui reftoit, où l'on avoïc 
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fait quelques ouvrages pour amufer l'Ennemi. On 1604. 
avoit nommé cet cipacc l>* nouvelle Ireie i com- 
me pour infulter l'ennemi, 8c lui fane entendre, 
qu'il confirmerait autant de tems devant la Place, 
que les Grecs en avoient employé pour prendre 
Troie. 

Cependant les Etats & Maurice ayant été aver- 
tis à l'Eclufc , où ils étoient afll-mblcz en Sep- 
tembre, de l'état où étoit le fiege, rclolurcnt a- 
près avoir confultc cette affaire mûrement entre 
eux, qu'il valoit mieux rendre la Place, que l'cx- 
polcr à être forcée. Les dépenfes, pour la confêr- 
ver, étoient infinies, & la perte des braves gens 
que l'on y fcifoit, encore plus fàcheufc. Les nou- 
veaux Ouvrages, qui couvraient la nouvelle Troie, 
n'etoient guère en état de rélîftcr aux vents 6c aux 
hautes marées de l'Hiver. Le Camp de Spinola 
étoit trop bien fortifié 8c toutes les avenues trop 
foigneufement gardées , pour entreprendre de faire 
lever le fiege par force. D'ailleurs quand la Place 
aurait été ainfi dégagée , clic ne pouvoir pas 
être de grande utilité, àcaufe de la multitude des 
Forts dont elle étoit environnée ; & s'il la falloir 
reconquérir, on le pourrait faire plus facilement 
que n'avoit fait l'Ennemi , parce que Us Etats 
etoient maîtres de la Mer. . On envoya donc or- 
dre à De Marquette de rendre enfin la Place, aux 
meilleures conditions qu'il pourrait. Il fir em- 
barquer l'Artillerie , les munitions 8c les vivres , 
aufli bien que les personnes qu'il croyoït oppo- 
fecs à la reddition de la Place, apparemment 
pour les faire fortir avant la reddition de h 
Ville; mais cela ne fc put pas faire. La Cipi- 
tulation fut fignéc le 20 de Septembre , à ces 
conditions : Que les Ecclefiafr iques pourraient 
fortir librement , arec leurs biens 6c leurs meu- 
bles : Que la Garnifon , & tous les Officiers , 
tant de mer, que de terre , fc retireraient, fans 
que perfonne pùc être arrêté, fous quelque pré- 
texte que ce fût , avec tous leurs ban mens , 
vers Fleffinguc, tambours battans , mèches allu- 
mées , balc en bouche , Enleigncs déployées , 
avec tout leur bagage : Que s'ils ne pou voient 
trouver affez de Barques pour tout tranfportcr , 
on leur donnerait le tems néccflàirc pour em- 
mener enfuitc le refte : Qu'il ne leur (croit per- 
mis d'emmener que quatre pièces de Canon , 
mais que le Maitre de l'Artillerie, avec tous ccut 
qui dépendoient de lui , Charpentiers , Mimurs, 
8c leurs Chevaux , avec leur équipage , pour- 
raient fc retirer : Que tous ceux qui avoient eu 
quelque 'emploi dans la Place , foit pour payer 
les Troupes , foit pour les Vivres, auraient atiffi 
la liberté de s'en aller ; Que tous les pnlonnicrs 
feraient relâchez (ans rançon , de part 8c d'au- 
tre : Que la même choie (croit accordée aux 
Vivandiers, Bourgeois Se autres, qui voudraient 
s'en aller : Que lé jour même de la (ignatuic 
de la Capitulation , on livrerait à ceux que le 
Marquis Spinola envoitroit, toute la vieille Vil- 
le , avec la petite place qui étoit au bout , 8c 
qu'on lui donnerait quatre otages , contre Iclquels 
on retiendrait les deux qu'il avoit donnez; Que 
toute la Garnifon partirait le 22 , à moins qu'il 
n'y eût des malades Se des blcflèz , qui s'en iraient 
enfuitc avec le bagage : Qu'en cas que le vent 
ne fût pas propre pour aller à Fleflmgue , el- 
le partirait par terre, 8c qu'on lui fournirait les 
chariots néccfiàires : Que pour l'aflurancc des per- 
fonnes Se des bàtimens , en cas qu'il arrivât du 
mauvais tems , Se des chariots , on donnerait des 
étages. Cette Capitulation ayant été lignée le 12 
de Septembre, les Aflicgcz livrèrent la vieille Vil- 
le, Se fc retirèrent dans la nouvelle Troie , jufqu'au 
F î $ jour 
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l6of. re de tranfportcr la guerre au delà du Rhin , où 
les frontières de l'Ennemi n'étoient pas, à beaucoup 
près , il bien couvertes que du côté de la Zélande 
& de la Hollande , où la mer, les rivières & des 
canaux fans nombre croient des remparts, qu'il n'e- 
toit prefquc pas poffible de forcer) a caufe de leurs 
forces maritimes fie des Barques armées, dont ils 
rempliflbicnt les rivières & les canaux , Se voitu- 
roient promptement & fans fraix tout ce qui ctoit 
néecuaire , pour fecourir les lieux que l'on y pou- 
voit attaquer. En panant le Rhin, & en menant 
les Armées de ce co!é-là,on pénetreroit facilement 
dans le Pais, & on ferait fentir de plus près aux 
Provinces rebelles le châtiment qu'elles avoient mé- 
rité. ' Il reprclcnta encore vivement les defordres 
que les Mutineries des Soldats caufoienr, & le re- 
tardement qu'elles apportoient aux dcûeins des Gé- 
néraux ; ce qu'on ne pou voit prévenir qu'en payant 
régulièrement les Soldats , comme on l'avoit éprou- 
vé dans le dernier foulcvement , qui venoit d'être 
appaifé. 11 ctoit en effet vifiblc que le Païs en 
fouffroit infiniment , & qu'enfin il en coùtoit beau, 
coup plus , qu'il n'en aurait coûte fi l'on avoit 
payé les Armées à tems. Mais le mat venoit de la 
mauvaife adminiftration des Finances , que l'on 
confumoit en dépenfes fuperflucs. Le Confcil 
d'Efpagnc fut pleinement convaincu de ce que Spi- 
nola repréfentoit , & l'on ne penfà qu'à le ren- 
voyer au plutôt à l'Archiduc, avec tous les or- 
dres néceflaircs pour faire rculîïr fes dcflëins. A 
(on départ, le Roi le déclara Maréchal de Camp 
Général , & Commandant de toutes les forces dans 
les Provinces avec pouvoir d'employer les deniers 
du Roi , comme il le trouverait à propos, aufîî 
bien que de commander les Armées, avec toute 
l'autorité qu'il pouvoit fouhaiter ; Se il fit voir 
par la fuite, qu'on ne s'étoit pas fié mal à propos 
en lui. Le Roi le fit encore Chevalier de la Toi- 
ion d'or, de forte qu'il s'en retourna comblé d'hon- 
neurs, & plein de fâtisfaction. Il arriva à Bruf- 
fellcs avec de bonnes Lettres de change , par le 
moyen dcfquclles il fit inccflàmmcnt payer aux 
Mutins ce qu'il leur étoit encore dû. Il donna or- 
dre de lever de nouvelles Troupes en Allemagne, 
& dans le voifinage ; outre qu'on attendoit d'Ita- 
lie deux Rcgimcns de Naplcs , un troilîéme de 
Lombardic, & un quatrième d'Efpagnc, qui de- 
voir venir par Mer. 

11 pamt (0 en ce tems- ci plufîeurs Ecrits, dont 
les Auteurs tâchoient de perfuader aux Provinces 
de faire la Paix, & en donnoient même les moyens ; 
Ibit que ce fut par ordre de l'Archiduc, qui fou. 
baitoit de voir ce qu'elles en diraient , ou que des 
Particuliers agitent en cela de leur propre mouve- 
ment. H y eut aufli des Ecrits contraires , où les 
Auteurs découvrirent les pièges, que l'on tendoit 
aux Provinces Unies , par ces Projets de Paix. 
Mais comme ces Ecrits ne cauferent aucun change- 
ment dans la conduite des Puiflànces intereflecs , 
nous ivc nous y arrêterons pas. 

Les Etats des Provinces Unies penlérent à agir 
contre l'Ennemi, non feulement en fe défendant , 
comme l'année précédente , mais encore en l'atta- 

Juant. Pour cela ils augmentèrent leurs Troupes 
t firent lever quelque Cavalerie en Allemagne. 
Le Roi de France leur promit encore du fê cours', 
cC leur confcilla de fe mettre de bonne heure en 
campagne, pour prévenir les deficins dcSpinola, 
qui arnva le 9 d'Avril à Bruflclles. Il ne fut pas 
poilîble aux Etats de fe mettre en campagne , que 
plus d'un mois après fon arrivée , parce que les 
Troupes, qu'il faifoient lever, ne furent pas prê- 

(1) Voy«D#M«w»Ur.XXVl.fdfH.»erfo, atfqiv. 
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rea plutôt. On ne lai (là pas de faire une entre- 
prife très-hardie fur Anvers, mais qui ne put réuf- 
fir. Maurice le rendit le 15 de Mai à Bcrgopa 
zoom, avec toute la Cavalerie & une partie de 
l'Infanterie. Il fit embarquer en même tems le 
relie de l'Infanterie avec le Comte Erncft, fur des 
Vaiûcaux qui eurent ordre de remonter l'Efcaut 
pour tacher de fê rendre maître de* Fous & de la 
digue de la rivicrc du côte de Flandre. Le 
deilcin étoit de rompre les digues pour mettre le 
plat-païs Ibus l'eau , 6c de fe pofter dans les Forts, 
pour aflieger de ce côté-la la Ville d'Anvers ; pen- 
dant que Maurice agirait avec l'Armée , contre 
cette Ville , de l'autre côté , où le terrein cft 
plus élevé. Mais par malheur le vent fut fi con- 
traire à Erncft , qu'il le jettoit fur les rives de l'Eti 
caut du côté du Brabant ; de forte qu'il ne fut pas 
poffible de faire une defcénte fur le rivage de Flan- 
arc. Il fit néanmoins palier le 7 de Mai, dans 
des Barques , environ quatre cens hommes, à def- 
fein d'y en envoyer davantage. Les Efpagnols, s'en 
étant apperçus, envoyèrent contre eux des Trou- 
pes for*, fuperieures, en tuèrent une partie, Se fi. 
rent prifonniers tous ceux qui ne purent pas gagner 
les Barques qui les avotent amenez. Le Colonel 
Porp, qui les commandoit, fe tira hcureufcmeni 
des mains des Elpagnols, 6c fauta dans l'Efcaut, 
où il fut reçu dans une Barqtic qui le fauva. Le 
Comte Erncft fut obligé de delundre avec fon 
monde du côté du Brabant, où il joignit Maurice 
à Eekeren, d'où ils marchèrent de nouveau vers 
Brrgopzoom. L'Armée, pour ne pas perdre en- 
tièrement fon tems , aflicgca 6c prit le Château de 
Woudc , qui intommoUoit fort les Barques qui 
pafioient de ce côté -là. Cette prife n'etoit pas 
inutile, mats il n'y avoit point de comparaifbn en- 
tre un petit Château & la Ville d'Anvers. Les 
Ennemis ne manquèrent pas de le moquer des 
grands dcflëins de Maurice , qui aboutirent à fi peu 
de chofe ; 6t il fêmbla que cette année la Provi- 
dence voulût mortifier les Eues, dont l'Armée, 
pendant ce tems-là, ne réuflit prcfquc en rien. 
C'cft le jugement qu'a fait (2) un grand Hiftoricn, 
du peu de fucecs qu'elle eut en attaquant cette 
même année le Camp de Spinola. 11 cft certain 
que dans la défenfe des meilleures caufes, il fe 
mêle tant de pallions humaines, qu'une prolperité 
trop longue cft juftxment tempérée par quelque 
adverfité. 

Cependant Spinola fit aflcmblcr fes Troupes, 
autour d'Anvers, & fit jetter un pont fur la riviè- 
re, pour faire pafler fes gens de quelque coté qu'il 
le trouverait à propos. Maurice eut aulli loin de 
laiffer Lillo 8t les autres Forts fur l'Efcaut bien 
fournis de tout ce qui leur étoit néccûairc; après 
quoi il s'embarqua pour aller en Flandre, avec ton 
Armée , pour achever de fortifier llendj k qui pou- 
voir beaucoup fervir à la défenfe de l'EcluIc, fi 
clic étoit attaquée» ou au contraire à la prendre, 
à ceux qui Paflicgeroitnt. 

Le Prince , à ce qu'affurc (3) un I Iiftoricn,avoit 
été d'avis, avant que de commencer la Campagne, 
qu'il falloit aller vers le Rhin , pour prévenir 
les dcfTcins que l'Ennemi pourrait avoir de ce 
côte-là, 6c avoit dit que du côté de Brabant Spi- 
nola, en le côtoyant, l'empêchcroit d^entrepren- 
drc aucun fiege. Cependant le dcffein fur Anveir 
ayant échoué , Maurice crut qu'il falloit affûter 
l'Eclufe, llenJyk ôi Ardcmbourg, Se bien munir 
les Forts d'alentour. 11 alla, pour cela, camper 
en un lieu marécageux du côte d'ilèndyk , & que 

l'on 

(1) GftUt Li». XIV. p. 4<5>- 

Ijj X), Mitm» LrVXXVI. toL ,6 9 . 
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entrer dans les Provinces de Ftilê & dcGroninguc. 
Ainfi Spinola aurait pu encore forcer le pafiage , 
après l'arnvée de Maurice , qui n'avoit d'abord 
que peu de Troupes avec lui. Mais il y a de l'ap- 
parence qu'il ne voulut pas s'engager trop dans un 
pais qui lui étoit inconnu. 

Audi (1) l'Hit'totrc le blûmc-t-cllc de s'être en- 
gagé dans cette entreprife, & d'avoir laific Frédé- 
ric de Bcrg,à qui le pais étoit parfaitement connu , 
en Flandre; au lit u 'de l'avoir pris avec lui, Ce d'a- 
voir donné à quelque autre la commiflîon de garder 
la Flandre. On remarqua dans toutes ces guerres, 
que les Efpacnols & les Italiens fc défioient trop 
de laNoblcûc du Pais, quoi qu'anechonnée à l'Ei- 
pagne , & faifoicm des fautes pour ne fuivre pas 
ics avis , Ce fans même vouloir la conlultcr. Com- 
me ils (âvoient les fujets, que cette Nobleflc avoit 
de te plaindre d'eux, depuis le comme neement de 
la guerre, & qu'ils (èntoient bien par eux-mêmes, 
qu'ils n'auraient pas vu de bon œil dis Flamands 
commander en Kfpagnc & en Italie ; ils ne pou- 
voient pas fc fier à la Noblcffe Fia mande. Mais 
ç'avoit été la faute de Philippe II. de ne pas gou- 
verner les Flamands par tes Flamands-, com- 
me il gouvernoit les Eipagnols par ks Efpagnols} 
car il n'aurait pas manqué de trouver dans lestais- 
Bas des gens qui l'auraient lervi au (H bien que des 
étrangers, <Sc qui ne lui auraient pas attiré une fi 
grande haine. 

Maurice ayant apiis la prife de Lingue, oc pen- 
Sk qu'a envoyer du monde Ce des provitlons dans 
les Places expoiecs, comme à Couvordc & au Fort 
de la Bourtangc. Le Gouverneur de Fnfc & de 
Groningue marcha aufli en ces Provinces , avec 
quelques Troupes , pour ralVurcr ces peuples ef- 
frayez des progrès de Spinola. Il y avoit iàns dou- 
te de la négligence dans ces Provinces-là, où , 
dès que l'ennemi étoit un peu éloigné , on ne 
fc tenoit plus fur fes gardes : ou peut-être une 
économie mal-entendue , qui failbit fouvent que 
pour épargner de petites fommes, on en perdoit 
de grandes. Guillaume fut le ij d'Août dans fon 
Gouvernement , où il rétablit le calme. Pour 
Maurice , il demeura avec les principales Troupes, 
pour empêcher que Spinola ne paflàt l'Yflcl , 2c 
pour aflurcr les Plaas qui pouvoient être en 
danger, comme Grol , Brevoort Ce Docsbourg, qui 
étoient les plus expolècs: Guillaume revint cn- 
fuite , avec fes^ Troupes, le joindre à Maurice; 
& ils formèrent enfcrablc un Corps de neuf mille 
Fantaffins Ce de trois mille Chevaux, pour s'op- 
pofer aux defleins de Spinola , s'il continuoit de 
vouloir pénétrer, dans le Pais. Il y eut quelques 
rencontres, où les gens de Spinola curent le 
deflbus. Thomas Villtr , ou Filltr , l'un des 
Chers des Mutiner., gagné par Maurice, Ce n'o- 
fant demeurer plus longtcms au fer vice de l'Ar- 
chiduc , vint avec un nombre conûderablc de 
fes gens , Ce rendit de bons fer vices à l'Eut. 
11 défit pluficurs des Partis de Spinola , & en 
particulier le Comte de Solre & le Baron de la 
Cbau , gendre de Richardot ; qui fut tué , 
comme il conduifoit un Convoi à l'Armée Ef- 
pgnole. 

Cependant Spinola travail loi t à fortifier Lin- 
gue, pour y laiflcr deux mille hommes de gar- 
nifon , afin de tenir cette frontière dans une per- 
pétuelle inquiétude. Il y rétablit le culte de 
l'Eglifc Romaine , Ce attendit encore cuelquc 
tems, pour voir fi Maurice , r,ui étoit à Dcvcn- 
ter, ne voudrait point l'attaquer ; mais il ne ie fit 
pas. 

(t) r, Mum Liv. XXVIT. foL î7f. 



Pendant (1) que les principales forces des deux . 
partis étoient an delà du Rhin , il s'en fallut peu 
que Bergopzoom ne fût perdu par furprifc , le 
ii d'Août. Il y étoit venu d'Anvers environ qua- 
tre mille hommes, conduits par les Srs. de Heri. 
ricturt & de la Bube , Gouverneur de Hu Ht, avec 
un François, nommé dn Terrait > qui y devoit ap- 
pliquer un Pctard, pour faire fauter une porte Ce 
entrer dans la Place. Ils (c rendirent d'abord maî- 
tres de quelques ouvrages du dehors , mais comme 
il fc découvrirent trop tôt, lcdcûein échoua, par- 
ce que les Bourgeois fc défendirent, & les chaflè- 
rent. Ils y revinrent encore le 19 de Septembre, 
avec plus de monde, & attaquèrent la Place en 
cinq endroits à la fois; mais comme Paul Bax , 
Gouverneur de la Place, en avoit été averti, ils 
furent vivement repouflèz , exfc retirèrent avec per- 
te. Grobbcndonc fit aufli une entreprile vainc fur 
Grave, le il d'Août. 

Spinola ayant achevé les Ouvrages, qu'il avoit 
fait ajouter à ceux que Maurice avoit commen- 
cez devant Lingue, penfa à retourner vers le Rhin. 
Il laiflà deux-mille-cinq-cens hommes de pied Ce 
quelque peu de Cavalerie, pour la confervation de 
cette Place, & d-Oldenfeel , fous la conduite de 
Philippe de Terres. Il partit le 14 de Septembre 
& Maurice envoya Erneft de Nailàu , pour le fui- 
vre de loin , avec quelques Troupes. 

Spinola marcha droit (3) au Rhin , la faifon 
étant trop avancée pour demeurer plus long-tcms 
fi loin des Frontières de l'Archiduc. Cependant 
on avoit fait en Allemagne de fi grandes plaintes 
des Forts qu'il avoit fait bâtir à Keucrs-wecrt ' 
fur le territoire de l'Elcérrur de Cologne, que l'Ar- 
chiduc ordonna à Spinola de les faire entièrement 
rafer, & d'en bâtir deux autres à Ruroort, dans le 
Comté de Meurs, qu'il pretendoit être de Ja dépen- 
dance du Duché de Gucldre. Spinola exécuta cet 
ordre, peu de tems après. 

Maurice (4) luivit en même tems Erneft de 
Nartàu, du coté du Rhin , & le 14 du Mois alla 
fe pofter au deûous de Wcfcl , d'où il envoya des 
gens à Meurs Ce a Cracou , pour empêcher que 
Pcnnemi n'emportât ces Places d'emblée. Ayant 
entendu dire que Spinola attendoit quelques Trou- 
pes levées dans la Grande Bretagne , par la per- 
milfion du Roi Jaques, félon un article de la paix 
qu'il avoit faite depuis peu avec l'Efpagnc Ce l'Ar- 
chiduc; il voulut aller les attendre, pour les atta- 
quer en chemin : mais fon deflein fut découvert 
Ce il revint en Ion Camp fans avoir rien fait , le 13 
de Septembre. 

Comme il apprit que Spinola avoit envoyé une 
partie de là Cavalerie à Mulheim fur la Rure,avcc 
quelque Infanterie , Ce que ces Troupes étoient 
même allez éloignées les unes des autres, pour la 
commodité des logemens ; il refolut de les aller at- 
taquer à l'improviftc. Pour cela il partit le g 
d'Octobre, avec toute la Cavalerie Se deux mille 
quatre cens hommes de pied, qu'il fit mettre fur 
des Chariots pour hâter leur marche fans les fati- 
guer. Frédéric Henri ion frerc Ce Marcel Box 
commandoient la Cavalerie , qui fàifoit l'Avant- 

Krdc; & lui-même les fuivoit , avec le refte de 
Irracc, & trois pièces de Campagne. L'ordre 
étoit que Bax panerait la rivière , pour ôter la 
retraite à la Cavalerie ennemie du côté du Châ- 
teau de Brouk , Ce que Frédéric Henri l'attaque- 
rait dans fon quartier. Ce quartier étoit com- 
mandé par le Comte Trivulce, qui avoit donne Ct 
G g ions 

(i) I>« Mrttrt» Liv. XXVII. fo!. 774. v-ifo: 

(}) tt»ùvttli$ P. 3. Liv. VII. p. 1^7. 

(4) DtUil.m là-taieic, 8c S:tuiv;tit r. iti. 
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\6of. côtes d'Angleterre. Mats on n'eut pas d'égard à 
leurs plaintes, puis qu'on permit à D- Pedro de 
Zuniga J Ambaflàdcur d'Efpagnc à Londres, du ré- 
clamer des Vaiflcaux Efpagnols , pris par les Hol- 
landois , & repris fur eux par les Anglois ,6c d'en 
vendre la charge. On admit néanmoins des Sujets 
des Etats à redemander ces Vaiflcaux en Juftice, 
mais on ne la leur rendoit point. 

On découvrit enfuitc à quoi tendoit l'armement 
des Vaiflcaux , équippez en Efpagnc & en Italie , 
dont on avoit rail tant de bruit. C'étoit pour me- 
ner en Flandres un vieux Régiment Efpaçnol ,qui 
avoit fervi en Irlande contre Ta Reine Efizabcth , 
8c* le mettre à terre à Dunkcrque, à Nicuport ou 
à Oftendc. Si cela ne fc pouvoir, on leur donna 
ordre d'entrer en quelque port d'Angleterre, juf- 
qu'à ce que Zuniga eût obtenu du Koi qu'on les 
laùTit faire voiles pour la Flandre , & qu'on leur 
donnât même un Convoi Anglois pour les y con- 
duire en fureté. Pedrt de Cube*r de Bifcaye eut 
le commandement de cette Flotte , qu'il forma à 
Lisbonne, de Vaiflcaux de di vertes Nations que 
l'on arrêta pour cela. 11 y avoit un Vaifleau An- 
glois qui devoit porter le Pavillon Amiral, un 
Ecoflbis qui «oit le Vice-Amiral , deux de Ham- 
bourg , 6c les autres Danois ou Dunkerquois. Le 
Régiment étoit de douze Compagnies, dont huit 
étoicnt Efpagnolcs, trois Italiennes & une Irlan- 
doife, qui taifoient environ douze-cens hommes, 
fi ctoient commandées par Pedrt Sarmieait, vieux 
Officier E/jwgnol. Ces Vaiflcaux partirent de Lis- 
bonne le 24 de Mai , avec une Flotte Marchande , 
com pofee de Vaiflcaux de plufieurs Nations. L'A- 
miral Hautain rencontra cette Flotte le îx de juin, 
& ayant apris de quelques Vaiflcaux Marchands, 

au'il y en avoit dix chargez de Soldats Efpagnols , 
partagea fa Flotte en quatre Efcadres ; dont deux 
dévoient croifer fur les côtes de France , & les deux 
autres fur celles d'Angleterre. Bien-tôt après , il 
découvrit le Vaifleau Ecoflbis, qui étoit le Vice- 
Amiral de la Flotte , Se un de ceux de Hambourg. 
Il leur ordonna de cal 1er les voiles, ce qu'ils ne 
voulurent pour faire & tirèrent même fur les Vaif- 
lcaux Hollandois, qqi s'aprocherent. Ces derniers 
les attaquèrent avec vigueur, comme ils tachoient 
de fc retirer vers Douvres. Le Vaifleau Hambour- 
geois fut oblige d'échouer , apiès avoir été criblé 
de l'Artillerie Hollandoile , 6c la plupart de ceux 
qui le montoient tuez, ou noyez, excepté ceux 

Ïue les Anglois fauverent dans des chaloupes qu'ils 
:ur envoyèrent. Le Vaifleau Ecoflbis échoua 
auflî près de Douvres, & fut pris par quelques bâ- 
timens légers des Zélandois. Près de deux cens 
Irommcs qui le montoient furent auflî tuez , ou 
noyez, 8c le bâtiment envoyé en Zélande. Le 
lendemain Hautain rencontra Gx Vaiflcaux & deux 
Caravelles, qui prcnoient auflî la route de Dou- 
vres , auflî près de terre qu'il étoit poflible -, afin 
de s'échouer , s'il n'y avoit pas d'autre moyen d'é- 
chapper à l'Ennemi. Ils fe rendirent ainfl à Dou- 
vres, excepté deux dont l'un fut pris 8c ceux qui 
ctoient deflus noyez ; & un autre échoua & fut 
bru lé par Hautain, qui mit auflî en pièces uneCa- 
Tavelle. II pourfuivit encore le reue , qu'il en- 
dommagea beaucoup, & qu'il canon ru, (bus l' Ar- 
tillerie de Douvres, qui commença à* jouer fur fâ 
Flotte. Le Vaifleau Anglois , qui étoit l'Amiral 
de cette petite Flotte, monté en partie par des 
Mariniers Anglois , qui connoiflbient parfaitement 
les côtes, conduifit les autres qui le fui virent. Le 
Roi Jaques fc plaignit de ce qu'on avoit violé la 
fureté de fon havre ; mais les Etats s'exeuferent fur 
la trop grande ardeur, que leur Flotte avoit eue a 
attaquer fes ennemis. Il y périt cinq des Corapa. 



, gnics qui étoient fur cette Fio«re,& les fept autre» tèofi 
ne purent arriver à Dunkcrque ôc à Gravclincs 
qu'au mois de Décembre, & fur des bâtimens An- 
| gtois. Le Roi Jaques fàvorifbit autant qu'il pou- 
! voit les Efpagnols , fans néanmoins fc déclarer pour 
eux. Il parut alfez par la conduite, dans la fuite, 
du rems, qu'il fàiloit plus de cas des Efpagnols 
qu'il n'auroit dû. 

Il arriva (1) cette innée en Hollande, fur la fin 
de Mars , deux Vaiflcaux qui ctoient partis pour 
les Indes l'année MDCI1I. <& qui ayant beaucoup 
fouflcft , s'étoient trouve obligez dtn laiflcr un 
trotfîcme, qui étoient trop délabré. Il en vu;: 1 . 
fi deux en Zélande, qui avoicnt été commande* 
par Sebald de fi'eert , homme de courage Se d'ex^ 
pcricncc II étoit allé à Ccilon, où n avoit été 
tres-bwn reçu de Fimala, Roi de Candi, ennemi 
des Portugais, comme on l'a dit ci-devant. Il vou- 
lut engager le Capitaine Zélandois a l'aider à pren- 
dre le Ion de Colombo fur les Portugais qui 
l'incommodoit extrêmement. De Wcert le lui 
promit, pourvu qu'il le laiffàt aller auparavant à 
Achcm, dans l'Ile de Sumatra, où il avoit des af- 
faires. Fimala lui écrivit enluitc , pour le prier 
d'attaque une Flotte Portugaifc , qui devoit am<S 
ner du fecours ôc des vivres à Colombo. Le Ca- 
pitaux: Zélandois ne manqua point d'attaquer cet- 
te Flotte, dont il prit même quatre Vaiflcaux, mais 
de peu de valeur. Le Roi l'ayant appris, lui écri- 
vit encore, pour le prier de bien garder les prifon- 
niers qu'il avoit faits fur les Portugais j mais par 
malheur, il avoit déjà donné la libcrtéà ces piifon- 
niers. Fimala le vint voir, avec trois cens hom- 
mes armez , & quelques Eléphans ; 6c le Comman- 
dant Hollandois mit auflî pied à terre, avec deux 
cens hommes. Il s'entretint quelque tems , en 
Portugais, avec le Roi Indien, 6c difeourut avec 
lui en particulier , fur les moyens de prendre le 
Fort de Colombo. De Wccrt invita enfuitc Fi- 
mala à lui venir rendre vifitc dans fon Vaifleau , 
oC dit en riant , qu'il n'entreprendroit point d'at- 
taquer les Portugais, s'il ne lui fàifoit cet honneur. 
Le Roi Indien, qui favoit combien de fois les Chré- 
tiens de Portugal avoient trompé les Indiens , 6c 
qui croyoit que le Zélandois ne valoit pas mieux 
qu'eux , foupçonna qu'il ne le voulût tuer , dès 
au'il leroit en Ion Vaifleau, 6c pour le préveniror- 
donna à fes gens de tuer de Wcert. On traita de 
même une cinquantaine de fes gens, qui perfuadez 
de la bonne foi des Indiens, s'etoicnt allez prome- 
ner dans le voifinage. Ceux qui étoient de- 
meurez dans les Vaiflcaux , fe trouvèrent fort cm- 
barraflèz} quoi qu'ils euflent de la peine à croire 
que le Roi eût commandé qu'on fit ce meurtre. 
Cependant Fimala leur écrivit , que cela s'étoit 
fait par fon ordre , parce que De Wcert l'avoît 
voulu emmener à bord, pour le tuer; mais que 
pour lui , il vouloit être ami de ceux qui vouJi oient 
être de fes amis,& ennemi de ceux qui voudroient 
le tenir .pour tel. Il leur donnoit enluite le choix 
de l'un ou de l'autre de ces partis. Les Hollandois 
jugèrent qu'il valoit mieux dilfimulcr, que de rui- 
ner leur commerce, en voulant vanger la moit de 
leur Commandant. Ils firent donc la paix, par 
l'intervention du Roi de Matt calon, 6c des Frères 
de Fimala. Il offrit de tenir tout ce dont on 
étoit convenu , pourvu que les Hollandois l'aidaf- 
fcnt à faire la guerre contre les Portugais ; mais 
ils s'exeuferent , fur ce qu'ils n'étoient pas allez 
forts pour cela , ayant déjà renvoyé deux de leurs 
Vaiflcaux. On leur rendit encore quelques Fpi- 
G g ï cènes- 

(3) De Mettre» Liv. XXVI. foLe«. vcrt'o fc fui». 
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xfoa, quoi partit de Mook , pour s'approcher du Wahal , 
' le xt de Juillet ; parce qu'il n'avoit pas tant de che- 
min à faire. 

Les Etats avertis des grands préparatifs- de Spi- 
nola , & perfuadez qu'il avott detTcin de pénétrer 
dans leur pais , tuencrent de bâter la levée des 
Troupe» en France ; dont il vint enfin cinq-cens 
Chevaux commandez par le Duc de Roban Se par 
le Prince de Soutife, Seigneurs qui le tignalcrcni 
en France , dans les guerres civiles du Rtgnc fui- 
vant. Il vint peu de inonde à' Angleterre , 6c ceux 
qui vinrent d'Allemagne , ne paiurem que tard 
Maurice amva à Arnhem le 4 de Juillet , où il 
fit venir (es Troupes, & le 15 marcha à Does- 
bourg ; mais comme il apprit que Spinola croît à 
Goor, dans le pais de Twcntc, il le rendit incef- 
famment à Dcvcntcr, qu'il fit munir pour foùtc- 
nir un fiege. Il fit auffi faire un retranchement 
près de cetre Ville , pour la couvrir 8c mettre fon 
Armée en fureté, en cas que l'Ennemi la voulut 
attaquer. Il en fit autant à Zutphen. Il envoya 
aulli une partie de fes Troupes fur le Wahal , pour 
s'oppofeT à Buquoi , fous le commandement de 
Wamcr du Bois. 

Comme l'Armée des Euts n'etoit pas affez for- 
te pour tenir la Campagne , il fut rciblu que l'on 
s'appliquerait uniquement à défendre le parrage des 
rivières, 6c à munir les Places de ce côte-là qui 
étoient les plus expoiccs. (t) Les Ennemis trou- 
vèrent les rives du Wahal, qui couvre l'Ile de la 
Beruvrc, garnies de lieu en lieu de Redoutes où 
l'on mit du monde , pour veiller de dcflùs la di- 
gue à découvrir tous res mouvemens de l'Enne- 
mi, afin qu'une Redoute attaquée pût itre promp- 
tement fecouruc par les lautres. Outre cela on 
avoit mis pluficurs Barques armées fur la rivière , 
pour la dclccndrc fie la remonter , comme il feroïc 
rxfoin , pour s'oppofcr au partage de l'Ennemi. 
Toutes les Villes voifines eurent ordre de fe tenir 
fous les armes , pour envoyer promptement du fe- 
cours pr-tout où il en (croit beloin. On fit la 
même chofe fur les rives de l*Yfîcl , de dans une 
étendue beaucoup plus grande. Maurice fc tint 
de ce côté-là , avec une partie des Troupes des 
Etats, pour s'oppofcr à Spinola, en quelque en- 
droit qu'il entreprit de paffer la rivière. Il paroit 
que Maurice jugeoit , que ce feroit afiez pour 
cette Campagne, de ne fe point laifler entamer par 
l'Ennemi, qui avoit le double de forces que lui. 
Jl fit cet Eté-là des pluyes fi exceflives , que Spino- 
la comprit peu de icms après , que ce (croit trop 
luzardeux d'entreprendre de pfrer l'YUèl , malgré 
Maurice. 11 trouva la rivière fi enflée 6c l'Enne- 
mi fi fort fur les gantes , qu'après avoir fart quel- 
que tentative pour parler, il vit bien que c'ctoit 
une chofe impraticable. Dcvcntcr 6c Zutphen étoient 
trop bien fortifiées, pour entreprendre de les at- 
taquer d'un coté , pendant que Maurice feroit de 
l'autre. U fit feulement attaquer Lochem , Place 

S eu forte, où il n'y avoit que deux Compagnies 
'Infanterie près du lieu où il campoit , 6c rem- 
porta facilement. Cependant il avoit envoyé le 
Comte de Solre, pour tâcher de pafl'er l'Yflel du 
côté de Zwol ; mais Warvttl* qni commandoit 
dans le pats , s'oppofa à lui avec tant de vigueur , 
qu'il fut contraint de s\:n retourner , fans avoir 
rien fair. 

Buquoi n'oublia rien aufli , pour wrffcr le Wa- 
hal, entre Nimegue & le Fort de Schcnk. Il avoit 
apporté avec lui , fur des Charrettes, de petites 
Barques , pour les jetter fur la rivière 6c tâcher de 
le rendre maiirc de l'autre rive. Le Colonel Giuf- 

(0 ««»/r.»xJi» P. 3. Li». VII. p. iji. 



timani fut chargé de l'entreprifc , 6c marcha à l'en- 1606'. 
droit marqué, avec quatre mille hommes Se deux 
pièce» de Canon , avec les Barques ncccilàircs pour 
parier. Mais il trouva Du Bois, qui commandoit 
fur le Wahal , li prêt à le recevoir , qu'il fut obli- 
ge de lé r curer, après quelque perte. Cette action 
le padà le 21 de Juillet, après quoi Buquoi s'en re- 
tourna à Mook, où il mit campe auparavant, & 
lè fortifia dans une lilc de la Meule. 

Spinola, pour ne perdre pas entièrement la Cam- 
pagne de ce cotc-la , fut auaquer le 5 d'Août la 
Ville do Grol j ou il y avoit en vu on treize cens 
hommes, fous le commandement du jeune l'an 
Dur/. Le Prince Maurice le fit avertir, qu'il fc 
défendit le plus lohg-tcms qu'il pourroit, c£ qu'il 
ne manquerait pas ac le fecouxir. Spinola lùrpnt 
une des Lettres de Maurice, 6c fit attaquer la PU- 
ce fi vivement, taras fc foucicr du monde qu'il per- 
dent , qu'étant makee des dehors de la Ville , il tk 
ibmmcr 1a Garuilon (Se ne lui donna qu'une heu- 
re pour délibérer, apte» quoi elle n'aurait aucun 
quartier. Les Bourgeois épouvantez engagèrent 
n Garoifbn à fe rendre, 6c apparemment le Com~ 
mandant y étoit porté de lui-même , puis qu'il ns 
montra point une Lettre , où Maurice Un promet- 
toit du fecours, 6c que la Ville fut rendue apte» 
neuf jours de (iege. Maurice avott en effet ra- 
maflë tout ce qu'il avoit pu de Troupes, ôt étoit en 
marche pour y aller, lorsqu'il apprit que la Place 
étoit rendue \ 6c renvoya les Troupes donc il u'.u 
voit pas befoin.' 

Cependant Spinola, encourage par ce bon luc- 
ces, ferma le deftein d'un fiege bien plus impor- 
tant. Ce fut d'aOicgcr Rhimbcrck , qui étoit 
beaucoup mieux fortifiée 6c mieux pourvue de 
Garnifon 6c de tout ce qui étoit neccuaire poux 
(bùtcnir le fiege, qu'auparavant. 11 comprit bien 
que fes Troupes , qui etoient fort diminuées taoc 
par les maladies que par le fiege de Grol, ne furfe- 
roieot pas pour le (iege de Rtnmbcrck. U donna 
ordre à Buquoi d'aller inecuamment invertir la Pla- 
ce, en attendant qu'il s'y rendit lui-même. Bu- 
quoi commença à le faire le u d'Août , au duu,us 
de la Ville du côté du Brabaut. Deux jours a- 
près, il ferma la rivière par un pont de barques, 
fit paaer des Troupes de l'autre côté , 6c y «leva 
une batterie de deux pièces de Canon , pour empê- 
cher qu'on ne pût entrer dans la Ville pat eau. 
Spinola marcha ce jour-là vers la Lippe, pour y 
venu joindre Buquoi. Cependant Maurice avoit 
envoyé Frédéric Henri (on frerc, avec vingt-lcpc 
Compagnies de Cavalerie 6c quatorze d'Infanterie , 
pour couper quelques Troupes de l'Ennemi t mais 
il les manqua. Alors il rit entrer Iclon les ordres 
toute l'Intantcric qu'il amcnoit , uans la Pia.Cj 
dont les avenues n'ctoient pas encore occupées 
par Buquoi. 11 y entra quatre vingts Gentilshom- 
mes , entre lefqucb étoient Soubiic 6c de l'an m. 
mis , qui eurent lieu de (à»« paroitre leur bra- 
voure dans ce liège. Le Colooci Uyiinbwt com- 
mandoit dans la Ville, & Edmond Colonel Ecol- 
fois dans l'ifle. Le dclfein de Spinola n'étant plus 
douteux , Maurice alla avec ion Armée cam- 
per prés de Wctcl, & s'y retrancha le dit 
Mois, pour traverier Spinola autant qu'il icrau 
pofiible. 

Le Général Efpagnol étant arrivé, il fc retran- 
cha 6c commença à attaquer un retranchement 6c 
un Fort, qui étoient de l'autre cote de la, uvuie , 
vis-à-vis de l'ifle. Il trouva la une vive iclillancc, 
& ceux qui défendirent ce f ort firent une vigou- 
reule l'ortie, qui retarda les travaux Ues E<pag»«tls. 
Mais il arriva peu après qu'Ldmond mourut o'uq 
coup de balle qu'il reçut a la tète , 6c lu faqueus 
G g j ailauts 



Digitized by Google 



image 
not 
available 



I 



DES PROVINCES UNIES. Livre VIII. *39 



jgjg (â diminution & de la fàifbn pluvieulê. D'autre» 
furent d'avis qu'on tentât le fecours de la Place , 
parce qu'en perdant Grol , on perdroitauflî Oldcn- 
fccl & Lingue, qui ôtoient les (culs monumensdes 
victoires que Spinola avoic remporté de ce côté-là 
pendant deux Campagnes ; après avoir fait erperer 
au Confcil de Madrid & à l'Archiduc, qu'en at- 
taquant Etais de ce côté-là , on trouverait 
moyen de les réduire. Si ces Places avoient été re- 
prifes, on n'auroit pas manqué de fc moquer des 
projets de ce General. 

La réfolution étant prife, il raflcmbla huit mil- 
le hommes de pied & douze-cens chevaux , de fes 
meilleures Troupes , à qui il fit compter quelque 
argent . pour les encourager. 11 conduifit aufli 
avec lui, dix pièces de Canon. Henri de Berg dc- 
fendoit Grol, avec une Garnifon d'environ fcpt 
cens hommes, trop foiblc pour friro beaucoup 
de rclilûiicc ; & il n'avoit pas manqué d'avertir 
Spinola du danger où il fc trouvoit. Pour avoir 
le tems d'être fecouru , il avoit fait un fi grand feu 
qu'il commença à craindre que la poudre ne lui 
manquât, & fongeoit même à fc rendre, lors qu'il 
oprit par un prtfonnicr qu'il fit , que le fecours al- 
loit arriva - . Spinola fe mit en bataille devant les 
quartiers de Maurice, à deflein d'en attaquer un 
qui avoit paru le plus foiblc, & étoit prêt à don- 
ner, lors qu'il aprit que l'Armée Hollandoifc s'é- 
toit retirée. Les Etats avoient confenti que Mau- 
rice donnât bataille à Spinola, s'il le trouvoit à pro- 
pos ; Se il étoit eneftèt plus for: que lcGénéral Es- 
pagnol. Mais il ne trouva pas à propos de rien 
bazarder, quoi que les François qu'il avoit dans 
fon Armée, 8c toutes les autres Troupes, deman- 
daflênt inftammeni le combat. Spinola étant par- 
lé au travers d'un marais , qu'on avoit jugé impra- 
ticable , & paroiflànt en bataille le 8 de Novem- 
bre, Maurice ne penfa qu'à fc retirer, comme il 
le fit cette nuit-là même, en très-bon ordre. Spi- 
nola s'en apperçut & jetta deux mille hommes dans 
la Place, avec des munitions ; après quoi il fè re- 
tira aufli de fon côté , trop content d'avoir fauvé 
la Place. Si Maurice avoit été fortifié, félon fà 
coutume , il auroit dû prendre la Place à la vûé de 
l'Ennemi ; mais il craignit d'être obligé de fc bat- 
tre entre deux feux ; & l'on ajoute même qu'une 
bonne partie de l'Armée n'étoit pas en état , à cau- 
fe des maladies , de fe battre avec la vigueur nc- 
ceffairc. Il eft croyable que Maurice eut de très- 
fortes raifonsde fc retirer, puis qu'il n'étoit nul- 
lement de fon honneur de lever le fiege devant 
Spinola, qui venoit de prendre une beaucoup meil- 
leure Place à fes yeux. 

Spinola s'en retourna à Bruflèlles, où il congé- 
dia quelques Allemands, qui avoient commencé à 
le mutiner. Il donna aux autres , tous les mois 
un tiers de leur folde en argent , & leur aflîgna 
du pain, de la chair Ce de la bicre, qu'ils curent 
ordre d'aller prendre aux Magafins qu'il avoit 
établis pour cela, & où il ne fc trouvoit fou vent 
rien. Ainfi avec tout l'argent de Philippe III. 6c 
celui que l'on tiroir des Provinces obeïflântes, il 
n'avoit pas été pofliblc d'entretenir deux ans de fui- 
te les Troupes que Spinola avoit jugées néceflaircs 
pour attaquer les Provinces Unies chez elles , fé- 
lon le projet qu'il en avoit fait , 8c du fuccès du- 
quel il n'avoit pas douté. Il fc détrompa par l'é- 
vénement, qui n'avoit nullement répondu à fesef- 
perances; puis qu'enfin après tant d'efforts il n'a- 
voit pu prendre aucune Place de conlèquence aux 
Etats. Oldenfcel n'étoit pas un polte qui valût 
la dépcnlc qu'il falloir faire pour le conferver. 
Grol & Lingue n'étoit pas proprement dans les 
pais que les Etat» regardoient comme leur fron- 



tière, qui cil couverte de ce côté-là par de grandes t6o6, 
rivières, qu'il n'étoit pas facile de palier. L'El- 
pgne n'étoit pas en état de continuer la guerre à 
aulii grands fraix , qu'elle l'avoit faite jufqu'alors t 
& Spinola lui-même avoit fait i avec fes Amis, de 
fi grandes avances à cette Couronne , qu'il com- 
mençoit à craindre de les perdre, fi la guerre du- 
rait. Il avoit d'ailleurs aquis aflèz de gloire, de- 
puis la prife d'Oftcndc, & dans la dernière Cam- 
pagne, & il ne lui étoit pas dcfàvaniagtux de fi- 
nir par-là. 11 ne pouvoit pas efpcnr de faire la 
guerre avec plus d'avantage & de fuccès , qu'il 
l'avoit faite jufqu'alors, 6c il pouvoit arriver que 
quelque accident funefte ternit toute (à gloire paf- 
fèe. On verra parla fuite, qu'il n'étoit pas éloigné 
de ces fcntimcns.quoi qu'il ne dit pas tout ce qu'il 
pcnlbit. 

Maurice, de fon côté, mit fes Troupes dans 
leurs quartiers d'hiver, & fe rendit à la Haie, le 
zf de Novembre. Les Etats, fur la fin de l'an- 
née, congédièrent le Régiment Allemand du Co- 
lonel Fox , & quelques autres Troupes de la même 
Nation) parce qu'elles demandoient une folde plus 
haute, que celle qu'ils donnoient à leurs autres 
Soldats. Ils réformèrent auffi pluficurs Compagnies 
Angloifcs, tant à pied qu'à cheval , qui étoient 
extrêmement diminuées , et dont ils fc lervirenc à 
rendre d'autres Corps complets. Pendant la Cam- 
pagne, Spinola avoit été beaucoup plus fort en 
Intanteric qu'eux , mais inférieur en Cavalerie. Ce- 
pendant cela ne lui avoit pas nui , parce qu'il ne 
s'étoit donné aucune bataille, 6c que c'eft princi- 
palement dans les batailles , que la Cavalerie eft 
néce flaire. 

D'ailleurs (i) les Etats ayant auparavant ordi. 
nairement mieux réuflï par incr , que par terre , 
& ne voyant guère d'apparence de gagner du 
terrein fur l'Archiduc , refolureot de tenir tou- 
jours une Flotte fur pied , pour l'envoyer fur les 
côtes d'Efpagne. On apprit cette année , que 
quelques Vaiflcaux Hollandois, qui étoient allez 
quérir du Sel en Amérique , avoient rencontré huit 
Galions Efpagnols, qui alloient querir le thréfor 
du Roi, qui lui revenoit du Pérou, & prendre 
quelques marchandifês en Terre-ferme; pour re- 
tourner enfuite à la Havana, & ramener de là la 
Flotte du Mexique en Efpagne. Les Galu iis at- 
taquèrent les Vaiflcaux Hollandois, qui étoient au 
nombre de fcpt , dans la penfée d'en venir à bout 
très-facilement ; parce qu'il n'y a point de conipa» 
raifbn à faire d'un Vaifleau Marchand à un Galion, 
comme on l'a bien pu comprendre , par ce qu'on a 
dit fur l'an MDLXXXVIII. de la Flotte invin. 
cible. L'Amiral Efpagnol vint à l'abordage, avec 
l'Amiral de la Flotte Hollandoifc j mais le feu s'é- 
tant pris à ces Vaiflcaux , ils brûlèrent tous dcu*. 
Les autres s'endommagèrent extrêmement , Se des 
fept Galions, qui arrivèrent a Caithagcnc,il n'y 
en eut que quatre, qui fuflent en état de faire Je 
voyage de la Havana en Efpagne, avec l'argent 
du Roi | mais ils firent naufrage. Les trois autres 
retournèrent à la Havana fort endommagez. Le 
Roi d'Efpagne, averti de cet accident racheux, 
envoya D. Louis Faifardo , Amiral, pour amener la 
Flotte de Carthagenc en Efpagne. Il trouva en 
fon chemin des Vaiflcaux qui amenoient du Sel , 
les attaqua, les prit, & fit pendre tous ceux qui 
les montoient, comme l'on pendoit en Hollande 
& en Zélande les Pirates de Dunkciquc. Il enle- 
va même quelques Vaiflcaux Anglois, dont l'équi- 
page fut envoyé en galère, quoi qu'il fc fut rcr- 

du. 

(i) D, Uttirt» Ut. XXVII. foL s »|. 
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tobdV ' a Place, <l ue le Roi lui avoit confiée. Ils répon- 
dirent hardiment qu'ils vcnoicntde la part des Etats 
Généraux des Provinces Unies, & du Prince Mau- 
rice , pour prendre le Fort & l'Ile d'Amboina. 
En même tems, la Flotte s'approcha le plus près du 
Fort qu'elle put i & comme elle fc p r ép t rofe a 
faire jouer fon Artillerie, le Gouverneur (ans at- 
tendre un fcul coup de Canon, le rendit à condi- 
tion que tous les Portugais fortiroient du Fort , 
avec leurs Armes ; mais que ceux qui étoient ma- 
rier dans l'Ile y pourraient demeurer , en prêtant 
ferment de fidélité aux Etats & au Prince Mauri- 
ce. L'Artillerie devoit demeurer dans le Fort, & 
l'on y trouva en etVct trente pièces de Canon. Les 
Hollandois trouvèrent encore le moyen de recon- 
cilier, en quelque manière, les Rois de Tcrnate 8c 
de Tidor, avec lelqucls ils avoicnt fait alliance, à 
caufe de la haine commune qu'ils avoient pour les 
Portugais; & ils aidèrent le Roi de cette dernière 
lie, à les châtier de chez lui. Ces deux lies font 
celles, où l'on trouve le plus de clous de girofle. 
11 étoit venu, cette même année, quatre Vailléaux 
Anglois pour y négocier. Ceux qui les montaient 
firent entendre aux Portugais que la Reine Elilà- 
beth étant morte , le Roi Jaques d'Ecolfe lui a- 
voit fuccedé , & avoit fut la paix avec le Roi d'Ef- 
pagne & avec l'Archiduc. Ils avertirent même 
les Portugal» de Tidor, du deflèin que les Hollan- 
doisavoieiit l'urcux ,& leur fournirent de la poudre 
& d'autres munitions, à ce que dit De MetertH, 
pour des clous de girofle, qu'ils en reçurent. Les 
Hollandois le furent, & la laloufie du commerce, 
auquel les deux Nations pretendoient également , 
les brouillèrent dès-lors les uns avec les autres. Il 
y eut des Libelles publiez en Anglois, contre les 
Hollandois, qui en portèrent leurs plaintes au Roi 
qui les fit fuppiimcr. Il y a toujours eu allez de 
négoce, au dedans Se au dehors de l'Europe, pour 
occuper ces deux Nations & leur donner lieu de 
gngtKr, Ans que l'une aitbcloin que l'autre Ibit dé- 
truite. Elles n'ont jamais été plus en fureté , que 
lors qu'tlhrs ont été unies ; & jamais plus en dan- 

Kr, que quand elles ont été brouillées colcmble. 
tr la pnlcdu Foi t de Tidor,les Hollandois chaf- 
ferent alors prctquc entièrement les Poitugais des 
Moluqucs, Êë établirent un commerce afluré avec 
les Ir.bitans de ces lies, où ils latflcrent des Comp 
toirs & des Commis de leur Nation. Il arriva en- 
core en Hollande & en Zélande plufîcurs autres 
Vaifleaux des Compagnies , qui leur apportèrent des 
nouvelles de leur Commerce dans les Indes, avec 
quantité de foyc crue, & de toutes fortes de mar- 
chandais de ce pais-là. On reconnut par-là, & 
par les voyages précedens, que c'étoit fort vaine- 
ment que Us Portugais s'étoient (i) vantez de leurs 
grandes actions contre les Indiens; qui n'avoient 
• aucune connoiiVancc de la guerre, comme on le vit 
& comme on l'auroit pu recueillir, quand on ne 
l'auroit pas vu ,par la facilité qu'on trouva par- tout 
de charter leurs Vainqueurs ; excepté en quelques 
polies, comme Goa & d'autres qu'Us avoient for- 
tifiez avec plus de ioin,& où ilsétoient en grand 
nombre. 

Les exploits de mer n'avoient pas été confident- 
blcs en Europe, pendant l'Eté; mais en Autom- 
ne il le pafla quelques actions remarquables, que 
nous raconterons en peu de mots. Pendant qu'on 
équipoit de nous'eau en Hollande, pour envoyer 
une féconde fois la Flotte fur les cotes d'Efpagnc , 
un Vailfeau de Rotterdam le trouva engagé, yz ne 
fai comment, dans la Flotte de Faifardo. Comme ' 
il s'en apperçut, il fit force de voiles & fc dega- 

(i) Voyex l'Hiftoirc des Indes, pu J**n Pitrr, M'fà. 



gea heureufement. Une Pinalfe Efpagnolc , du i r .o6. 
port de cent tonneaux, bonne voiliere, lé mit in- 
continent à le ftiivrc, & l'atteignit comme il etoit 
eleja avancé trois lieuës en mer ; parec qu'il ne 
continua pas à fc lervir de toutes les voiLs, ces 
qu'il vit la PinalTc fi loin du reltc de la Flotte 
Efpagnolc. Les El'pagnols, qui étoient en nom- 
bre confiderablc lur la Pinaûc , vinrent le plus 

prompt etnent qu'ils purent , à l'abordage. Le ' 
Vaifkau de Rotterdam, quoi qu'il neùt eine loi. 
xantefic dix hommes, lé défendit li bkn que n.. n 
feulement il repouflu les Elj >agnoK, nui$ le n. ndiC 
maître de la Pinaflè. Enluite on jeita >ans la mer 
plufieurs des Efpagnols, maison lam a la vieàqu I- 
ques François & Anglois, qui ne Li voient lui les 
Vaifleaux d'trpa^ne que par force. Pour les Por 
tugais on les mit à terre , & l'on remarque que 
les Hollandois les traitoient contaminent , avec 
plus de douceur, qu'ils ne failoicnt les Callilbns 
«S: les autres anciens Sujets du Roid'Elpagnc;appal 
remment dans la frppoGrfcu qu'ils ne lui nht ïfftMrnt 
que par force, comme il parut allez par la manière 
dont ils fecoucrenr fon joug, dans la fuite du tems. 
Un Vailftau de guerre prit auflî un autre: Vaiflèaii 
El'pagnol , qui appartenoit a la même Flotte', mais 
qui étant mauvais voilier, éioit demeuré en arrière 
Les Eipagnols & les Portugais furent traitez de mê- 
me. On y trouva quelques Mores .dont le Capitai- 
ne Hollandois fit prélcnt s un Capitaine de Va iieua 
Anglais, qui lavoit averti de I ç:ai dit. Miment 

L'Amiral Hautain, dont nous avons parlé, re- 
tourna en Septembre fur les .côtes d'Elpagne 
avec dix-neuf Vaillcaux & diux Br. gamins, pour y 
attendre de nouveau la Flotte Efj aguole, quj devoir 
venir de l'Amérique , & quelques Garaques que 
l'on croyoit en chemin pour revenir des Inj.s. 
Le Zo de Septembre cette Flotte,- croilant fur k$ 
côtes d'Elpagne , elle vit fur le M»di huit Ca- 
lions, dont cinq étoient en Iv-uîe mer 81 trois vo-, 
guoicnt le long de la côte. Les HoiUndouj fin. 
virent ces derniers, dont ils oblignenc deux d'é- 
chouer fur des rochers, où ils périrent; owis le 
troificmc fc làuva fous le canon d'un Charenu. f l: u - 
tain tàeha de luivre les autres cinq , mai. ils e.Kre- 
rent dans le Tagc, avant qu'il les pût joindre II 
retourna donc croifcr, autour de Cap de o". Vin- 
cent, où lîx de l'es meilleurs Vaifleaux 8c un iîri- 
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gantm s'écarterent , làns qu'il en pût apprendre de* 
nouvelles. Il ne lui reftoit que treize Vaifleaux 
SC un Brigantin. Le 6 dK>Ûobre , il vit neuf 
Galères & dix-huit Galions, qui étoient la Flotte 
de Faifardo. Comme la pâme n'tioit pas égale 
Hautain jugea qu'il falloit ticher de leur gagner 
le vent; mais il ne le put faire qu'avec quelque peu 
de Vaill.aux, les autres demeurèrent au dellojsdu 
vent. Cependant l'Amiral El'pagnol attaqua le 
Vaiflcau du Vice- Amiral de Hollande, Manier 
C/«^»,qui étoit demeuré fcul , & lui rompit (on 
grand mat, qui tomba dans la mer. Comme il 
etoit hors d'état de fc tirer d'affaires , les autres 
Vaifleaux n'ol'oicnt le fecounr , p.irce qu'il eioic 
environné de cinq autres Galions. Cependant la 
nuit vint, fans que le Vice-Amnal paru: davatra- 
ge. On entendit feulement tirer julqu'à minuit 
mais on fut dans la fuite par deux hommes qui 
tombèrent vifs entre les mains des Eipagnols, que 
Claaflcn, plutôt que de fc rendre, avoit fait lauter 
fon Va.fllau , en mettant le feu aux poudres gai 
emportèrent faisante hommes qui lui rclloi.nt. (i) 
On dit qu'il fit dévotement (à prière, avant rue d'exé- 
cuter cette rélolutton , pour demander a Ùicu par- 
ti h don 
(1) Voyci Gmm Hift. Lit. XV. p. 4/0. 



m- 



Digitized by Google 



image 
not 
available 



DES PROVINCES UNIES. Livre VIII. M3 

que les évenemens de la guerre font trcs-inccitains; j < y 0 - > 
& de vouloir écouter des proportions d'une Faix , 
ou d'une Trêve, 2c de rendre enfin la tranquillité 
aux Riis-Ehs affligez d'une fi longue guerre. Les 
Etats répondirent „ que, pendant que les Archi- 
„ ducs prétendraient avoir quelque droit fur les 
„ Provinces Unies, il n'y avoît rien à faire avec 
„ eux ; que toute h Terre était perfuadée qu'ils 
„ croient libres; que Leurs AltelRs ne pouvoicnt 
„ rien prétendre lur cux.que ce qu'elles pourraient 
,, gagner par la force •, Ce que c'croit plutôt aux 
„ Etats à recouvrer ce qu'on leur avoit ôté par la 
„ violence & par l'artifice, en agilEint contre (4) 
„ la Déclaration folennclle par laquelle les Provin- 
„ ces s'étoîcnt déclarées libres , pour des caules 
rt très-graves & très juftes, & qui avoit été con- 
„ firmec par ce qui avoit été tâtt depuis vingt- 
„ cinq ans par autorité publique , & que des 
„ Traitez faits avec des Rois & de très-puiflkns 
„ Pnnccs avoient fuppoféc ; qu'ainii on ne leur 
„ pou voit donner, pour le prélent, d'autre répon- 
„ le que celle qu'on avoit faite auparavant à l'Em- 
„ percur 6c à d'autres Princes ; c'eft qu'on ne 
,, pou voit ni en confciencc, m honnêtement, m 
„ furcment traiter avec des gens , qui prétendoient 
„ quelque choie fur leurs Provinces, contre cette 
„ Déclaration ; qu'ils protcltoient au refte qu'ils 
„ ne (croient point la caufè du nul , qui pourrait 
„ arriver au Pais, dans la défenfe d'une fi jultc 
„ & fi bonne caufe. " Les Députez le retirèrent, 
avec cette reponfe, en promettant qu'ils fcroicnc 
favoir aux Euts la volonté des Archiducs. Le 
Cardinal lient ivcglto trouve cette téponle , Ce les 
autres que l'on fit cnluitc de la part des Provin- 
ces , pleines d'arrogance ; mais fi elles avoient par- 
le autrement, il les aurait accu fées de lâcheté. Il 
s'agifloit de la Liberté, c'cit-à-dirc, de l'état des 
peuples qui n'obeiûent qu'aux Loix & aux Cou- 
tumes établies par le confentement commun , fie 
par l'autorité de ceux qui ont droit , félon les an- 
ciens ufages, de les établir; (ans être obligez d'o- 
béir aux ordres arbitraires non feulement ou Sou- 
verain, mais encore de fes Minières. Abandon- 
ner la Liberté acquife par une guerre de vingt-cinq 
ans, qui avoit coûté tant de fatigues, tant de thre- 
fors, Se tant de fang, feulement par cotnplaitaoce 
& par civilité pour ceux qui l'avoicnt commen- 
cée, & rentrer dans l'cfclavage par politafe, au. 
roit été la plus grande folie & la plus indigne lâ- 
cheté que l'on put reprocher à un peuple , & les 
Archiducs même ne s'y attendoient pas. 

Wïttenhorft répondit „ que l'intention des Ar- 
„ chiducs n'étoit pas de gagner quoi que ce fut , 
„ par la négociation, ou de prétendre avoir qucl- 
„ que droit fur eux; mais de traiter de manière 
„ qu'ils les écouteraient volontiers , & fans préju- 
dicc aux Droits de pcrlonne. 
Sur la fin de Février, on vit arriver deBruflclles 
en Hollande le P. Jian A'eyen , Commill'airc Gé- 
néral des Mineurs, (f) Il étoit né à Anvers, & 
après avoir pris l'habit de Religieux , il avoit de- 
meuré en Efpagne, pour y faire fes études, «Se eu 
occafion de le faire connoitre à la Cour. De là 
il retourna en fon pais, & étant parvenu à l'em- 
ploi de Commiuaire Général de fon Ordre en cet 
lieux-là, il demeurait la plupart du tems à Bruf- 
fcllcs. Il étoit éloquent en là Langue maternel- 
le, & avoit le talent de s'accommoder à l'humeur 
de ces Peuples, 6c tant d'habileté dans la négocia- 
tion , qu'on crut pouvoir l'employer utilement 
en celle-ci, qui afTurémcnt n'étoit pas facile. Il 
Il h z avoit 



«Sort". les étoient , fi elles n*avoicnt point d'ennemis a 
craindre. Au contraire, des Provinces plus expo- 
fées à l'invafion de l'ennemi, qui avoient vû pren- 
dre à leurs yeux des Villes fortes 6c bien pourvues, 
dans peu de jours, ou peu de femaincs, fans qu'on 
en pût faire lever le Siège; 8c lever au contraire 
le fiege devant d'autres, qui n'étoient pu fi fortes,- 
ces Provirccs, dis-jc, craignoient de voir arriver 
la même chofe dans le milieu de leurs terres , & 
chercher trop tard des remèdes, quand le mal le- 
roit arrivé. Cote crainte leur failoit fbuhaitcr la 
Paix, avec trop de paffion : comme les autres la 
fu voient , avec une forte dlaverfion. Les plus 
équitables , perfuadez d'ailleurs qu'on devoir fc 
donner garJc des pièges, que les Lfpagnols pour- 
roient undreaux Provinces, croyoient qu'on de- 
voit tâcher de faire la Paix à des conditions a van- 
tageufes, par Iclquelles la Liberté 6c la Religion fc- 
roicnt allurécs; & qu'il ne failoit pas perdre l'occa- 
fion, qui fc prélcntoit de traiter, dans un tems où ' 
l'Elpagnc fc trouvoit affaiblie ; que l'autorité des 
Etats étoit fur un bon pied ; & qu'il y avoit deux 
grands Rois dans le voiûnagc, dont l'un haïûoit 
les Efpagnols , 8c l'autre avoit fujet de le plaindre 
du Pape j ce qui empêcherait qu'ils ne vouluflënt 
nuire aux Provinces. 

Ces dernières raiforts , outre les autres que l'on a 
dites 8ê d'autres encore, que l'on trouvera (i)dans 
les Hilloricns du tems, avoient fait que l'Archiduc 
dès le mois de Mai de cette année, (1) avoit envoyé 
W air ave de Wiitenbarft , Gentilhomme du Pais de 
Cléve , à la Haie ; pour parler à quelques perfon- 
nes du Gouvernement, ahn de voir fi l'Etat ne 
feroit point difpofc à entrer en quelque Conféren- 
ce , touchant la Paix. Alors Maurice n'étoit 
point à la Haie , étant déjà parti pour POvcryflël 
avec les Députez de l'Etat ; 6c celui à qui Wit- 
tenborft s'adrcûa, lui confcilla de ne point parler 
de cela. On fit même courir le bruit, qu'il étoit 
venu de la part de l'Empereur, afin qu'on ne pé- 
nétrât pas le but de fon voyage. Il revint le 13 
de Décembre, avec un Jurifconfulte nommé Jean 
Gtvart) qu'on lui avoit adjoint. Ils communiquè- 
rent à quelques-uns du Gouvernement, qu'ils a- 
voient une Inftruâion de l'Archiduc , datée du 6 
de Mai, (J) qui portoit, que ce Prince étoir rrès- 
difpofé à terminer la guerre , 8c à le faire à des 
conditions fi railonnablcs,que l'on aurait fujet d'en 
être content, 6c que c'étoit aux Euts à demander 
ce qu'ils fouhaiteroient de lui ; que s'ils vouloient 
traiter de Paix , ou de Trêve pour quelques an- 
nées, ils n'a voient qu'à marquer le tems 8c le lieu , 
où ils vouloient traiter avec lui , 8c qu'il y enver- 
rait des gens autorifez, quand même ils fouhaite- 
roient que la Conférence fc fit enfëcret. Mais com- 
me ces gens-là n'avoient apporté aucune Lettre de 
l'Archiduc aux Etats , on ne trouva pas à propos 
de rien répondre à leurs propofidons. Là-deffus 
Gcvart retourna promptement à Bruûclks, pour 
demander des Lettres , par où il parût que l'Archi- 
duc les envoyoit en Hollande. 
1607. I L apporta en effet des Lettres , 'qui fàifoicnt 
foi que les Archiducs étoient très-difpofezà la Paix, 
& qu'ils avoient chargé Wïttenhorft 6c Gcvart de 
le témoigner de leur part aux Etais des Provinces 
Unies. Ces Lettres etoient datées du 3 de Jan- 
vier MDCVII. 6c ils demandèrent le 10 audience 
des Euts Généraux , qui la leur donnèrent le 13. 
Ils rcpréllntcrcnt donc aux Euts la difpofition ou 
étoient les Archiducs, 8c les prièrent de conûdcrcr 

(1) Voyei BaiivDtlit P. t. Liv. VIII. 
(») Df Mtttrt* Liv. XXVIII, fol. ««7. 
(j) Voy« >um Ui,rfiu,Ru.btà s .l d jb.v, ?(X e4.StU*> 
diaj ide Iii(i.iKus ijib. \t p» 
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4) Celle de l'an 1581. dont on a pirîé ci-deflui pig-o*. 
) MmtiwtU* V. j. LiJ». VIII. p.iaô. 
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1607. commencer la Guerre. On engagea même ces Am- 
baffadeurs à demeurer en Hollande pendant les 
Conférences. Les Etats donnèrent part au Roi d' An- 
gleterre un peu de tems après, de cette affaire, & le 
prièrent de la même chofe. Il leur promit de leur 
envoyer les Chevaliers Richard Sptmer fie Ralf 
Winvmd % qui avoit été auparavant Agent du Roi 
â la Haie. 

La difficulté étoit de commencer cette impor- 
tante négociation. Les Députez des Etats Géné- 
raux n'avoient garde de fe charger de la haine, que 
leur pourrait attirer un changement fi grand & fi 
fubit, par lequel on verrait îucceder une Trêve, 
ou une Paix, i une fi longue Guerre, &C où Ton 
avoit témoigné une fi grande animofité de part fie 
d'autre; (0 à moins que Maurice n'approuvât le 
Traité. Il avoit aquis une très-grande gloire dam 
cette guerre , & il pouvoit encore l'augmenter. 
]| étoit d'ailleurs pcifuadé que les Efpagnols ne 
chci choient qu'à perfuader les Euts, par quelque 
adreffe, comme ils l'a voient toujours fait aupara* 
Vant. Enfin il fcmbloit qu'une longue Trêve , ÔC 
encore plus une Paix perpétuelle, rendrait fes ler- 
viecs moins, néceffaircs aux Euts Généraux , 8c di- 
minuerait beaucoup Ton pouvoir dans la Républi- 
que. Baroevelr néanmoins, dont la prudence âc 
l'autorité appuyée fur de fidèles férvices rendus à 
PEtat depuis trente ans, foûtenoient la négocia- 
tion commencée , perfuada à Maurice d'écouter 
les propofittons des Efpagnols; parce que le Roi 
d'Angleterre n'étoit qu'un (impie fpe£biteur dam 
cette Guerre, & que le Roi de France fembloit 
avoir des vues plus étendues, que le nom d'Allié 
ne le permettoit. Si les Etats fâifoient voir qu'il 
étoit en leur pouvoir de faire la Paix, il lui fem- 
bloit que ceux dont l'intérêt étoit que les forces 
de PElpagne s'épuifaflent par cette guerre , feraient 
obligez de fournir à la République des lecoun 
certains & réels, fie non imaginaires fie de nom 
feulement. 

L'Archiduc (i) avoit cependant donné parole, 
qu'il obtiendrait une Déclaration du Roi d'Efpa- 
goe , par laquelle il témoignerait qu'il confentoit 
que l'on entrât en négociation , pour faire une 
Trêve , ou une Paix. Cela étoit néceffaire , par- 
ce que les Pais des Archiducs dévoient être réunis 
à la Couronne d'Efpagne , fi l'Archiducheffc vc- 
noit à mourir (ans enfans , 6c qu'en ce cas ce qu'on 
aurait conclu avec les Archiducs (croit nul , fi le 
Roi d'Efpagne ne l'avoit pas approuvé. L'Archi- 
duc obtint en effet cette Déclaration , renfermée en 
deux Acte. Spinola en donna avis aux Etats le 
16 de Juillet , fie leur demanda un Paircport , 
pour l'Audicncicr Louis Ftrreiktn. On le dépêcha 
inccflammcnt , S: Vcrrciken fe rendit à la Haie, 
le 24 du même mois) où il prefenta aux Etats, 
le fou* même, cette approbation. Elle étoit écri- 
te en Efpagnol Ce datée du 30 de Juin. Après 
avoir exprimé ce dont on lui detnandoit fon agré- 
ment, le Roi difoit qu'il approuvoit tout ce qui 
avoit été fait touchant l'Armifticc , Se promet- 
toit dé I'obfcrver , comme s'il l'avoit fait lui-mê- 
me. Mais il ne difoit rien de la claufe , où il 
étoit dit que l'Archiduc négocioit avec les Pro- 
vinces , comme Us tenant libres. Ces approba- 
tions n'étoient d'ailleurs écrites que fur du papier , 
Se cachetées du petit Sceau du Roi, avec cette Souf- 
cription 2o el Rei, Moi le Roi. Il y exigeoitauffi 
que, pour éviter toute difficulté, les Etats euûent 
à rappcller leurs Vaiûcaux, qui croient fur les cô- 
tes d'Efpagne. 

(0 Grttim Hift. Lab. XVT. p. top. 
(1) D, tstm.* Lit. XXV1IL foUo* 



Les Etats Généraux defepprouverent diverfes 1607. 
chofès, dans as Acte. (3) Premièrement, ils les 
trouvèrent conçus en termes trop généraux. Se- 
condement, ils turent choquez de ce que les Archi- 
ducs y étoient nommez Princes (s? Propriétaires de 
tous les Pau-Besi de ce que le Roi les avoit fouf- 
crit , comme il faifoit les Ecrits qui regardoient 
fes Vaflsux fie fes Sujets; de ce qu'ils étoient fur 
du ppierfie non fur du parchemin, comme le dé- 
voient être les Acte de conféqucncc; de ce qu'ils 
etoient fctllez d'un petit Sceau , fie non d'un grand ; 
mais fur-cout de ce que les termes, qui contenotcut 
leur Liberté, avoient été omis. On fit entrer Vcr- 
rciken dans l'Affcmblée , où on lui exagéra fort 
les difficulté! , que l'on rrouvoit à accepter ces 
Acte ; fie on lui dit enfin qu'on ne poOvoit les re- 
cevoir conçus de cette ma more. Le Cardinal Ben~ 
ttvorlso dit là-dcffus , „ que les extravagances du 
„ Vulgaire font toujours grandes, mais lur-tout, 
„ Ion que la Fortune le ravorife; qu'il cil plein 
„ (fa rrogance fit de témérité, lors que (es affaires 
,, vont bien ; qu'il n'a que de k bafltftc fie de la 
„ lâcheté, quand elles vont mal". U nYft pourtant 
pas vrai que les Provinces Unies * dans les plus 
grands dangers où elles avoient été fous le Duc 
H'Albe, ni en aucune autre conjoncture facheufc, 
euffent fait aucune baûcffc, pour fléchir les Efpa- 
gnols. Mais on vit bien ces derniers faire des cho- 
ies, qui n'étoient guère conformes à la fierté qu'il* 
avoient fait paraître fous Charles V. Se fbn Fils. 
H ajoute encore „ que ceux qui ont à faire avec 
„ la Multitude , doivent fupporter prudemment 
„ ces défauts qui fe fucccdcnt l'un à l'autre." Vcr- 
rciken ufa de difiîmulation , comme la choie le 
detnandoit, fie tâcha de guérir les Etats des foun- 
çons , qu'ils faifoient paraître. Il affura que le 
Roi d'Efpagne ne ferait jamais venu donner une 
Ratification, comme celle qu'il avoit envoyée, s'il 
n'agiffoit de bonne foi ; que fon intention étoit droi- 
te fie conforme à celle des Archiducs; qu'ils lui ac- 
cordafTcnt feulement du tems, fie qu'il leur pro- 
met toit au nom de l'Archiduc.qu'ils en rcccvroicnt 
une autre telle qu'ils la fbubaitoient. On lui deman- 
da donc qu'il Ht venir un autre Acte, où il fût fait 
mention de la Liberté des Provinces , comme dans 
celui des Archiducs) 6c de peur qu'on ne commît 
encore quelque fcmblable faute en Efpagne, on lui 
donna trois modeles,l*un en Latin, l'autre en Fran- 
çois fie le troiGemc en Efpagnol , qu'il n'y aurait 
qu'à copier. Le P. Ncycn alla les porter en Elpa- 
gne ,8c quoiqu'on fit quelque difficulté d'accorder 
ce que les Etats demandaient , il aflura néanmoins, 
par (es Lettres, qu'on les latisfcroit là-deffus. La 
féconde Ratification étant venue à Bruffelles, on 
la trouva telle qu'on eut peur que les Hollandois 
ne la rejettaffent ; c'eft qu'il y avoit de plus , que 
fi on ne convenoit pas fur la matière de la Reli- 
gion , comme fur les autres articles , la Ratification 
(croit nulle fie que les chofes demeureraient iùr le 
même pied qu'auparavant. Elle étoit en Efpagnol , 
& la foufcnption étoit de même que celle de la 
précédente. On croyoit néanmoins pouvoir fur- 
monter facilement ces difficultcz, parce que Phi. 
lippe avoit fait la même chofé, dans les Traitez 
qu'il avoit conclus avec la France fit l'Angleterre; 
Mais ce que l'on avoit ajouté touchant la Religion, 
faifoit beaucoup plus de peine, parce qu'on crovo t 
que les Etats , reconnus comme libres par cet Acte, 
fe plaindraient que le Roi les vouloit encore gou- 
verner. 

L'Archiduc envoya en Hollande le Commïflàirc 
Général des Mineurs fie Vcrrciken pour y porter 
H h 3 ect- 
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I6"07. ce ' a » '' scn nommeroicnt autant; mais que com- 
* mePArmiflice fimffoit le 4 de Janvier, ils lui laif- 
/bient le choix Je l'allonger d'un mois , ou de fix 
iëmaincs. Le Mi de Décembre arriva l'Ambaflà- 
deur de l'Eleétcur Palatin, pour affilier aux Confé- 
rences, qui fc faifoicnt en cette occafion entre les 
Ambaflàdcurs, pour la grande aflàirc qui étoit fur 
le tapis. 

Pendant que tout cela fc paffoit, on pria beau- 
coup en Hollande d'établir une Compagnie pour 
négocier en Afrique 8c en Amérique, comme cel- 
le qui étoit établie pour l'Orient. Quelques par- 
ticuliers en firent même le plan, ôc il aurait fé- 
lon les apparences été exécuté , fi les Archiducs 
n'avoient pas fait les propositions de paix , dont 
on a parlé Mais ces propofirions n'empêchèrent 
pas les Etats d'envoyer fur les côtes d'fcfpagnc , 
Jaques dt flcm^erk , natif d'Amftcrdam, fie qui 
avoir une grande connoiflanec de la Marine, aqui- 
fc par plulicurs voyages, qu'il avoit faits par mer. 
Il partit d;i Tcxcl le îf de Mars, & il fc joignit 
à lui fix ou fept Vatflcaux de Rotterdam fit de Zé- 
lande, qui faifoicnt environ vingt-fix Vaiffeaux de 
guerre avec ceux qu'il avoit, outre Quatre qui 
portoient des vivres. 11 arriva le 10 d'Avril^ à la 
hauteur de Lisbonne. Il (croit encré dans la ri- 
vière , pour y prendre ou brûler les Galions Se les 
Caraqucs qu'on difbit y être; mais il fut que la plu- 
part n'y étoient plus, oc que le canon des autres, 
que l'on y équipoit , étoit encore à terre. On 
l'allura enfuite qu'il y avoit, dans ta baye de Gi- 
braltar, leize Galions avec quelques autres Vaif- 
feaux de guerre, pour attaquer les Bàtimcns Hol- 
landois fie Zclandois qui dévoient palïcr le Détroit 
pour aller en divers ports de la Méditerranée. 

(1) Il fit voiles de ce côtc-là Se cette nouvelle 
lui ayant été confirmée, il réfbluc d'aller attaquer 
les Elpagnols, à la vue de Gibraltar. Le 2j d'A- 
vril, il vit toute leur Flotte à la rade devant cette 
Place , où la nouvelle ctoit venue de l'arrivée des 
Vaillèaux Ho. iun j'ois, ce qui fit que l'on augmenta 
le nombre des Soldats de la Flotte Efpagnole. Le 
Galion de l'Amiral, nommé S. Auguftin, étoit du 
port de huit-cens tonneaux , Se il y avoit fept- 
cens hommes qui le mnntotcnt , fous la condui- 
te de 7«j» s/hwès d'Avila t qui avoit long teins 
krvi fur mer. Sur le Vice- Amiral, il y avoit qua- 
tre.ceiis-cinqu.intc Soldais , Se lur les autres en- 
viron deux-cens cinquante ; le tout fans compter 
lvs Matelots. On comptoit qu'il n'y avoit guère 
moins de quatre-mille nommes , fur cette Flottc. 
L' Amiral d'Efpagnc, voyant venir de loin la Flot- 
te Hollandoiie, lit amener devant lui un Capitai- 
ne d'un Vanneau de Rotterdam qu'il avoit pris, 5c 
lui demanda , en lui montrant cette Flotte , s'il 
croyoit qu'elle olàt l'attaquer où il étoit, fous le 
Canon du Château & de la Viilc de Gibraltar. Le 
Capitaine lui répondit qu'il le croyoit, quoi que 
d'Avila ciût être en état de l'arrêter avec km 
fcul Galion. 

Il vit bien-tôt que ce Capitaine ne fe troropoît 
point, puis qu'H.emskcrk s'approchoit de plus en 
plus , avec fa Flotte. L'Amiral Efpagnol étoit 
d'abord le plus avancé, & le refte de les Vaiffeaux 
plus au dedans de la Raye ; mais quand il vit l'A- 
miral Hollandois, qui montoit l'Eole, faire voiles 
droit à lui , il fit promptement couper fon cable , 
2c fe retira plus près de la Ville- biffant devant lui 
le Vice-Amiral Se troiv autres Galions. Hccmskerk 
parti devant eux , & alla droit à l'Amiral qu'il 
avoit réfrvlu d'attaquer , laits s'arrêter aux autres. 
Il défendit, en méinc tems, à les gens de tirer, 
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avant que d'être tout près de l'Ennemi. L'Ami- iCoj. 
ral Efpagnol le prévint fit fit tirer un de fes Canons 
du devant fur lui , mais il ne lui fit aucun mal. 
Hccmskerk lui déchargea deux coups, qui ne man- 
quèrent point fon Vaifiiau; mais d'Avila en fit ti- 
rer un fécond, qui partagea par le milieu un jeu- 
ne homme , prêt à décharger un coup de mouf- 
quet, 6c emporta la jambe gauche de l'Amiral, 
qui tomba de fon haut , ayant tout le côté fracaf- 
ic. Ce mime boula enleva encore le bras à un 
homme qui ctoit derrière lui, fie qui avoit la mè- 
che à la main pour tirer. Comme I Iccmskcrk 
le (cntit près de mourir, il encouragea les gens à 
bien faire fie à mettre un autre en la place-. La 
Flotte ne fut point fa mort, qu'après la viâoirc. 
Pierre Verhocf d'Amftcrdam prit le commande- 
ment, (ans qu'on s'apperçût que l'Amiral Hccms- 
kerk n'étoii plus. Son Vaiffeau continua à tirer 
fur l'Amiral Efpagnol, qui futaufli attaqué, félon 
l'ordre donné avant le combat, d'un autre coté par 
le Capitaine Lambert, qui le canonna d'abord de 
fes pièces du devant, dont les boulets le traverfe- 
rent, fie enfuite du relie de l'Artillerie. Le Vice- 
Amiral Laurent Altéras , qui montoit le Lion rou- 
ge, dcvoit attaquer le Vice- Amiral Elpagnol ; mai* 
eomme il vcnoit le cinquivtnc en rang, ÛC que le 
vent de terre l'cmpèchoit d'en approcher , il tour- 
na d'un autre côté, où il maltraita fi fort deux Ga- 
lions , qu'il les mit hors d'état de fVrvir , fie en 
endommagea pluficurs autres. Cependant d'autres 
Vaiffeaux , qui avoient vû qu'^ 'lierai n'avoit pas 
pu approcher du Vice-Amiral, l'allcrcnt attaquer, 
fie y mirent enfin le feu, après avoir enlevé fon 
Pavillon. Cependant le feu s'augmentant dans une 
matière aufiî combufttblc que du bois cnJuit de 
poix, coromençoit à palier de ce Vaiffeau à ceux 
qui Pavoicnt attaqué ; fie il y en eut un dont les 
Voiles furent brûlées > mais heurculcmcnt on étei- 
gnit le feu. Pour le Vaiflcau Efpagnol , il brûla 
julqu'à la quille. Les Soldats fie les Matelots , qui 
le hâtèrent de s'en retirer, furent en partie noyez, 
ou tuez par les Hollandois. Une autre Galion , 
qui n'ctoit pas loin de là, arbora le Pavillon de 
Vice- Amiral ; mais on l'arracha bien tôt fie l'on y 
mit le feu , qui le confuma entièrement. Un au- 
tre qui étoit derrière le Vice- Amiral , fut coulé à 
fond , par le Canon de quelques autres Vaiffeaux 
Hollandois. 

Pendant le combat , le Canon du Château fie 
celui de ta Ville tirèrent continuellement, fie firent 
autant de mal aux Elpagnols qu'à leurs Ennemis ; 
à qui il arriva aulli de s'endommager les uns les 
autres, pour combattre de trop près les Elpagnols 
fit le mêler avec eux. Le feu fc mit auiii dans 
les poudres d'un Vaiffcati Efpagnol , qui en brû- 
lant en enflamma un autre, 6c fit II grande peur 
au refte de la Flotte , que la plupart tks Capitai- 
nes firent échouer leurs Vaiflêaux fie le jutèrent à 
terre. 

Les deux Vaiffeau x, qui avoient entrepris ce- 
pendant l'Amiral Espagnol, firent un fi grand fru 
lur lui , qu'enfin il ci (là de tirer & arbora le Pa- 
villon blanc, pour demander quartier. Mais on 
ne dilcontinua point de tirer , julqu'à ce que des 
gens d'un autre Vmff.au Hollandois lui eulknc ar- 
raché le Pavillon Amiral, & oblige ceux qui le 
montoknt de fe jetter dans l'eau. 

On trouva d'Avila mort fur ce Vaiflcau, fie fon 
Fils, qui commandoit fous lui, fut fait pnlonnier. 
On y prit , comme on dit, des ordres (îgnez du 
Roi, par lequel il étoit ordonné à l'Amiral Je cou- 
rir fus, non feulement aux HolianJois, mais en- 
core à tous ceux qui les favonleroient en aucune 
manière. Le Combat dura depuis trois ou qua- 
tre 
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i(fa2' gnots & le* Archiducs ne leur nuififlënt en quel- 
que chofe. Les Ambaftàdcurs de France convin-" 
rent, au nom du Roi , fi la paix venoit à être 
rompue par quelque violence , d'envoyer aux Pro- 
vinces un fecours de dix mille hommes de Trou- 
pes auxiliaires , à fa propre folde , & même davan- 
tage s'il en ctoit befoin; 6c cela dans trois mois, 
aptes que le violateur de la Paix en auroit été aver- 
ti , Ci ris réparer le tore qu'il auroit fait aux Etats ; 
& même fur le champ , s'il s'agiûoit d'une invafion 
manifefte & publique. Les Etats ne purent pas enga- 
ger le Roi d'Angleterre alors à rien de femblable ; 
îoit à caufe de quelque difficulté, qu'on avoitavec 
les Anglois pour le commerce des Indes } foit par- 
ce quclcs dettes, dont on ctoit redevable à l'An- 
gleterre , n'étoient pas encore liquidées , comme 
on le fit peu de tems après. Ccft ce que difent 
les Hiltonens contemporains ; mais on a vu depuis 7 
par la conduite du Roi Jaques, qu'il «oit ennemi 
juré de la guerre, même quand il s'agiflbit de foû- 
tentr fes plus proches .comme l'Electeur Palatin fon 
gendre. Outre cela , il avoit une paillon déincfu- 
réc de s'aller avec la Maifon d'Efpgne, (i) com- 
me on le vil enfuite; 8c cela lui fit avoir beaucoup 
plus de complaifancc pour les Catholiques , que 
le bien de fes affaires ne le demandoit. 

Le 4 de Février , les Etats Généraux jugèrent 
qu'il ctoit tems d'entrer en négociation. Ils en- 
voyèrent donc laluer de leur part les Députez 
Elpasnols, & les féliciter de leur hcureulê arri- 
vée. En même tems, ils leur firent demander s'ils 
«voient quelque choie à leur propofer,ous'ils vou- 
loient feulement entrer en conférence avec les Dé- 
puter de l'Etat. Us répondirent qu'ils ne fouhai- 
toient pour-lors que de faluer les États Généraux , 
comme ils le firent le f. Après avoir ouï leurs 
complimcns , 6c leur avoir fait ceux des Etats , on 
parla du Traité de Paix ou de Trêve; fur quoi 
Richardor dit qu'ils étoient prêts d'entrer en né- 
gociation , dès que les Etats le voudraient. Quand 
ils furent fortis, on nomma pour traiter avec eux 
de la part des Etats Généraux le Comte Guillaume 
de Nalïàu 6c le Sr. de Bréderodc , avec un Dépu- 
té de la part de chaque Province. Celle de Guel- 
d'rc & de Zutphen nomma Corneille de Gcnt , la 
Hollande Jean Oldenbarncvclt Penfionaire ôc Gar- 
de des Sceaux de la Province , la Zélande Jaques de 
la Mallcraic, (Jtrccht Nicolas Berk, la Frite Gel- 
tins Hiiit ma, l'Ovcryflèl Jean J/fl/i,Groninguc& 
les Om landes Abel Kotndcrs Toe-belpen. On leur 
donna leur Inftruâion fur quelque peu d'Articles, 
& un Acte par lequel on les autorifoit pour mi- 
ter avec les Députez des Archiducs. 
" Le 6 ils s'aficmblerent tous, dans une Chambre 
de la Cour , préparée pour cela ; & il ne fe fit 
autre chofe, que préfenter les Pouvoirs des Dé- 
putez de part & d'autre. Il y eut quelques diffi- 
cultcz fur les Pouvoirs des deux cotez , qu'on 
propofa le 8 6c qui furent levées dans la fuite , ce 
qui empêchera que nous ne nous arrêtions davanta- 
ge là-defliis. Nous dirons feulement que les Dé- 
putez des Etats demandèrent à ceux de l'Archiduc, 
s'ils avoient ordre de rcconnoStre les Provinces 
Unies pour des Pais libres, 6c de traiter avec elles 
en cette qualité. Ils répondirent qu'oui, & qu'ils 
ne fc choqueraient d'aucun titre qu'elles vou- 
droient prendre , quand ce ferait même celui de 
Royaume. On leur demanda pourquoi donc les 
Archiducs rctenoient les noms « les Armes de ces 
Provinces, dans leurs Titres & dans leurs Armes. 
Us répondirent qu'on ne devoit pas trouver cela 
étrange, puis que le Roi d'Efpgne s'appclloitbicn 

(i) Voyez le I. Tome de THilt. do Ctmtt d$ CUradt^ 



Roi de Jerafahm, le Roi de France, Roi de Ner foR . 
votre t 6clc Roi d'Angleterre, .foi de France ; quoi - 
qu'ils ne pofledaflent pas ces Royaumes. 

Le 1 1 . les Députez des Etats apportèrent un Ar- 
ticle tout drefic, touchant la manière dont ils 
fouhaitoient que leur Liberté & leur Souveraineté 
fuflent reconnues, à l'égard des Provinces mêmes, 
& des terres de Drente.de Lingue fie d'autres qu'Us 
pofiedoient , 6c à la Souveraineté dcfqucllcs ils pre- 
tendoient que le Roi d'Efpgne 6c les Archiducs 
renonçaflent. Ceux de l'Archiduc reçurent cet 
Ecrit & l'envoyèrent à Bruflcllcs, pour confulter 
ce Prince. Le 1 3 ils reçurent (a répon/e , qui 
portoit qu'il confentoit que cet Article fut couché 
comme les Etats le fouhaitoient , à condition néan- 
moins , que fi l'on s'accordoit air les autres chefs , 
ils feraient quelque chofe pour le Roi & pour les 
Archiducs, pr rapport au commerce des Indes; 
puisqu'étant devenus amis, ils négocieraient libre- 
ment en Efpgne. Us ajoutèrent même dans la fui- 
te, que l'cfperancc qu'avoit eu le Roi qu'ils renon- 
ceraient au commerce des Indes, Pavoit rendu fa- 
cile fur pluficurs Articles. On foupçonna en Hol- 
lande que cette facilité étoit une marque que TEC 
pgne ne tiendrait rien de ce qu'elle aurait promis, 
ou le vendrait bien cher aux Provinces. Quelques 
difeours indifercts des Ambaflàdcurs d'Efpgne i 
Paris 6c à Londres, où ils fe mocquoicntde cette 
négociation 6c qui revinrent aux Etats, augmen- 
tèrent leurs foupçons. Cependant la facilité de 
l'Efpagnc ncvenoitquc d'un extrême befoin, qu'el- 
le avoit d'une Paix ou d'une Trêve , comme la 
fuite du tems le fit voir. Mais les Efpagnols fou- 
haitoient fur-tout de négocier feuls aux Indes 6c en 
Amérique , (ans que les Hollandois fe mêlaflent de 
ces négoces; ce qui leur auroit fait fùpportcr pa- 
tiemment la perte qu'ils fiùfoicnt dans les Pais-Bas, 
qui n'étoit pas approchante de celle qu'ils tirent par 
l'établi dément de ces peuples-dans les Indes, com- 
me la fuite du tans le fit bien voir. 

Le if on parla de l'amniftic de tout le pflë,&C 
de ne faire aucunes repréfailles , ou de ne deman- 
der aucune (àtisfaéhon pour les pertes qui s'étoienc 
faites des deux côtez , à moins' qu'il ne s'agit de 
dettes de Particulier à Particulier. On traita en- 
fuite de la liberté du commerce , qui ne ferait pas 
plus chargé d'un côté , que d'un autre. Mais les 
Députez des Archiducs déclarèrent qu'ils n'enten- 
doient nullement que le commerce des Indes , 6c 
les Forts qui y avoient été pris pr la Compgnic 
de Hollande, y fuflent compris. Il y eut de gran- 
des conteftations fur cet Article, duquel on ne put 
convenir , 6c les Directeurs de la Compgnic Hol- 
landoife ne manquèrent pas de repréfenter aux Etats 
les grands avantages qui leur re verraient alors, 6c 
qui leur reviendraient encore avec le tems, de ce 
commerce. Comme leurs raifons font connues à 
tout le monde , 6c qu'elles ont été confirmées par 
plus de fi x- vingts ans d'expérience , il n'eft nulle- 
ment befoin qu'on s'y arrête. On les peut voir , 
fi on le trouve à propos, dans De Mtteren 6c Gro*. 
tius, ou dans les deux (1) Htftoricns Latins de la 
négociation dont il s'agir. 

On traka de cette aflaire en trois ou quatre 
Conférences avec beaucoup de chaleur, fans pou- 
voir trouver un milieu entre les intérêts oppofëz. 
Les Députez des Etats dirent enfin qu'il n'y avoit 
que trois chofes que l'on pût faire , pour finir 
cette contcftation. La première ctoit de leur per- 
mettre ce négoce par la Paix, à perpétuité: la 
féconde , de le prmettre pr forme de Trêve , 
pour un certain nombre d'années ; & la troifiéme , 
I i de 

(1) Mmfms fie BaudiMsi 
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ufo». treprendre rien au delà de leur commerce ; dans 
8 les Havres, Villes & Fortcrcflcs, lclqutllcs dans 
le tenu de la Trêve ne feraient pas entre les mains 
du Roi d'Efpagnc;roais que dans les Places qui lui 
appartiendraient, ils ne pourraient y faire aucun 
commerce, fins la permiflion de ceux qui y corn» 
manderaient en Ton nom , linon en cas de néceflî- 
té: Que l'on en ulcroit de même, envers les Su- 
jets de S. M. dans les lieu* dont les Etats fe trou- 
veraient les maîtres : Que pendant ces neuf ans , 
toutes les holblitez ccfltroicnt , en ces licux.là , 
entre les Sujets du Roi & des Archiducs, & entre 
ceux des Etats, ou des Princes leurs Amis & Al- 
liez , tant d'un côté que de l'autre: Que la ré- 
paration des dommages faits contre ce Traite , 
(c ferait dans les lieux où ils feraient arrivez, ou 
dans ceux où ceux qui les auraient faits, feraient 
leur demeure : Que deux ans avant l'expiration 
de la Trêve, le Roi 8c les Etats enverraient des 
Députez à Bruflcllcs , qui termineraient ces diffé- 
rend* à l'amiable. Le P. Ncycn partit le a. d'A- 
vril pour Bruflcllcs, & l'on comprit bien que la 
négociation durerait encore long-tcms { parce qu'on 
n oierait rien faire , avant que l'on eût des nouvel- 
les de fon arrivée, 8c des réfolutions de la Cour, 
fur le rapport qu'il lui auroit fait de l'état des af- 
faires. On apprit cnluite qu'il étoit arrivé à Ma 




testes. 

Cependant les Députez s'etant ajjcmblcz le xt 
d'Avril, ceux des Archiducs infifterent beaucoup 
que les Provinces ôtaflent entièrement tous les 
droits de fortic, qu'on avoit rois fur tout ce qui en 
fortoit pour les Provinces obcïflantes. Ils de- 
mandèrent encore que les Etats rendifl'ent tout ce 
qu'ils avoient pris dans la Flandre & dans le Bra. 
bant ; & promirent qu'en échange on leur rendroit 
Oldcnlccl, Lingue ccGrol, au delà du Rhin. On 
répondit, que cela étoit contraire à la première dé- 
claration des Archiducs, que chacun garderait ce 
qu'il pouedoit alors: qu'il n'y avoit point de com- 
paraifon à faire entre les Places qu'on leur deman- 
doit, 8c celles qu'on leur offrait en échange, ni 
pour les fortifications , ni pour l'importance, ni 
pour les revenus : que les titres de Provinces libres 8c 
fouveraines nelerviioient pas de beaucoup, s'ils ren- 
doient leurs plus fortes Places , 8c qui couvraient 
leur pais: qu'ils ne pou voient pas ôtcrles droits de 
fortic, qui leur étoient néecuaircs pour la defenfe 
de leur Etat. 

On ic fepara donc, fans avoir rien fait, & il y 
eut une autre Conférence le 28 d'Avril, où les 
Députez des Etats dirent encore la même chofe&C 
l'appuyèrent de plufieurs raifons. Ceux des Archi- 
ducs répondirent que leurs Maîtres entendoient 
que ces Villes fuffent rendues , avec la Souverai- 
neté 8c la Jurildiâion que l'Elpagne y avoit eues , 
& que l'on confcntiroit que les Etats en eu (lent 
la garde, pendant quelques années j mais que pour 
les droits de (ortie, ils entendoient qu'ils fuflent 
abolis , dès que le Traité ferait conclu , & qu'il 
n'y eût aucuns autres droits à payer, que ceux qui 
étoient établis l'an MDLXVI. Le même jour , 
le Président Jeannin fit dire aux Etats, qu'il étoit 
oblige d'aller faire un tour en France. On tacha 
de Pcn détourner, parce que l'on étoit bien aife 
qu'il fut témoin de ce qui le paflbit dans la négo- 
ciation , iur-tout en un teins , où les Députez des 
Archiducs faifoient des diwanJes cxcemvcs. 11 
voulut néanmoins partir 8c il ;>Yinbarqua en Zélan- 
de ; mais une tempête, qui s'éleva, lui fît chan. 
ger de dcûcin , fie peut-être encore un ordre du 



Roi. Il rctoorna donc, le jr de Mai, à la Haie, njog; 
ce qui diflipa les lôupçons que l'on avoit eus , 
que quelque raifon fccrctc ne le fit partir; parce 
qu'il avoit auffi demandé que Mrs. de Chdtillon 
ce de Béthune, qui commandoient chacun un Ré- 
giment François dans les Troupes des Etats, l'ac. 
compagnafTcnt. 

Comme le P. Neycn ne revenoit point , 8c que 
l'on avançoit fort peu dans la négociation , on 
parla de prolonger l'Armiftice, qui OcvOit finir au 
Mois de Mai , jufqu'à la fin de l'année. Bien des 
( gens s'en plaignirent , parce que le Commerce étoit 
entièrement arrêté par-là. On ne le pou voit faire 
ni comme on l'avoit fait pendant la guerre, à main 
armée; ni comme on l'aurait fair, li la paix avoit 
été conclue. D'autres difbicnt qu'un fi long Ar- 
miltice ruinerait l'Armée , qui ne lërviroit plus 
avec la même vigueur qu'auparavant. On ajoè- 
toit que l'Etat n'y gagnoit rien , parce qu'il ne 
pouvoit pas defamicr , dans l'incertitude où l'on 
étoit , touchant le fuccès des négociations; & que 
la reconnoi fiance, que l'on avoit laite delà Liberté 
8c de la Souveraineté qui lui appartenaient, ne lui 
fervoit de rien. En prolongeant l'Armiltice, les 
Etats déclarèrent qu'il ne leur convenoit point de 
demeurer dans l'incertitude -, qu'il falloir abfoiu- 
ment finir le Traité , ou le rompre à un certain 
terme, qu'ils fixèrent à la fin de Juillet. Cepen- 
dant comme on remarqua que les gens de Spinola 
avoient témoigné de la joie de ce que l'Armiltice 
avoit été alongé, 8c que l'on n'aprenoit rien du 
P. Ncycn ; on s'imagina que le Roi d'Ef pagne 8c 
les Archiducs ne fc trouvant pas, pour le prclcnt, 
en état] de continuer la guerre, 8c n'étant pas néan- 
moins difpofcz à faire une Paix fûre 8t honorable 
pour les Etats, étoient bien aifcs d'avoir un peu de 
repos, pour fe remettre, afin de venir attaquer les 
Provinces Unies avec plus de forces qu'ils n'a- 
voient fait auparavant. Ils le pouvoiciit faire, en 
épargnant une partie de l'argent qui leur venoit 
tous les ans de l'Amérique , 5c des droits qu'ils ti- 
raient des Marchandées , qui venoient des Indes 
Orientales. 

Les Députez s'aficmblercnt de nouveau le 6 
de Juin , 8c traitèrent cnfemblc des limites. Les 
Miniftres de l'Archiduc propoferent de laifTer aux 
Etats la Souveraineté de toutes les Villes , 8c de 
es Forts . qu'ils tenoient en Flandre 8c en 



tous 



Brabant, & de retenir Lingue, Oldcnfcel, 8c ce 
qu'ils avoient dans le Comté de Zutphen ; à condi- 
tion que l'Archiduc eût le plat-païs qui étoit au- 
tour des Villes de la Flandre & du Brabant, que 
les Etats tenoient, & qu'ils eufTcnt aufïi le plat-païs 
autour de Lingue, Oldcnlccl, 8c Gral. Pour ce 
qui regardoit les Biens confilquez, ils dirent que 
l'intention de LL. AA. étoit qu'ils fulTent rcnJus 
aux Propriétaires du Pais, de part 8c d'autre; Se 
que les Archiducs n'étant ps fournis à une pire 
condition que les Particuliers, on leur devoir ren- 
dre tous leurs Domaines, le foin dcfqucls ils don- 
neraient à ceux qu'il leur plairait de choilîr ; par- 
ce que LL. AA. avoient bien renoncé a la Souve- 
raineté du Pais, mais non pas aux biens patrimo- 
niaux, que icRoi Philippe H. avoit dans les Pro- 
vinces. Tout cela alloit à la ruine entière d*s Vil- 
les du Brabant 8c de Flandre , qui n'ayant point 
de territoire , tomberaient d'elles mêmes , 8c fe- 
raient comme bloquées par les Forts qu'on pour- 
rait bùtir à la Campagne. Pour ce qui étoit du 
territoire des Villcsau delà du Rhin, il n'étoit p« 
d'une importance égals au précèdent ; 8c les Ar- 
chiducs ne fe foucioient gucrc { dc Icpccdrc, 111 les 
Villes même à qui il appjrtcnoit , pourvu qu'ils 
demeurafl'ent maities de celui des Villes de Flandre ' 
Ii 1 & 
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